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DES  MALADIES    DE    LA  MAGHOIRS 
Inférieure. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Idées  générales    de  ces   Maladies   comparées    avec 
celles  de  la  Mâchoire  fuperieure, 

^  E  ne  m'occuperai  point  ici  à  rappeller  cô 
que  les  Anatomi'ies  ont  die  de  la  flruc- 
cure  de  cette  mâchoire  ,  &  que  la  plu- 
part des  \.  hirurgiens  DenrilLes  qui  ont 
écrit  fur  leuîs  parties  ,  ont  extrait  pour  le  placer 
dans  leur 5  Ouvrages.  Je  vais  reuiement  expoier 
ce  que  l'on  doit  otiierver  dans  le  traitement  des 
maladies  dont  il  s'agir  adliuellemenr. 

Les  maladies  de  la  mâchoire  inférieure  &;  àèi 
Tome  //.  A 


5  Maladies 

parties  qui  y  répondent ,  telles  que  les  gencives  l 
les  lèvres,  la  langue  ,  (Sec,  neméiitent  pas  moins 
l'attention  de  la  Chirurgie  que  celles  de  la  mâ- 
choire fupérieure.  Le  traitement  des  maladies  de 
l'une  &  de  l'autr?  mâchoire  ,  oiFient  féparément 
des  avantages  6c  des  difficultés.  La  pente  direde 
.qu'a  le  pus  a  la  mâchoire  fupérieure  ,  fembie  pré- 
fenter  une  difpolition  favorable  àlaguérifon  dans 
bien  des  cas  ;  mais  les  Sinus  qui  avoifinent  cette 
mâchoire ,  les  autres  parties  qui  y  lépondent ,  & 
qu'il  efl  de  la  plus  grande  importance  de  confer- 
ver  ,  foni  autant  de  difficultés  à  furmonter  dans  le 
traitement  :  elles  font  même  fort  fouvent  les  four- 
ces  de  recueil  de  l'Art. 

Dans  les  mabdics  de  la  mâchoire  inférieure, 
coîrmie-  le  pus  n'a  ras  la  même  pente  ,  qu'au 
contraire  il  eil  toujours  difpoie  à  fe  précipiter  par 
en  bas ,  &  par  conù  quencà  féjourner  Ôc  à  abreuver 
l'os ,  qui  efl  d'ailleurs  d'une  nature  bien  plus  fpon- 
gieufe  ,  que  ne  l'efl;  en  général  le  plus  conhdérable 
de  la  mâchoire  fupérieure  ,  il  réfulte  de  cette  dif- 
férence ,  que  l'objet  dont  il  s'agit  aéluellement 
oflre  des  difficultés  d'un  genre  différent  à  la  vé- 
rité ,  mais  qui  n'en  font  ptas  moins  fort  fouvent 
infurmontablcs.  Les  avantages  que  Ton  retire  du 
traitement  des  maladies  dv  la  mâchoire  inférieure, 
font,  que  comme  elle  n'a  point  en  propriété  ni  en 
connexion  autant  de  parties  d'une  dcftruélion  aulîi 
facile  qu'en  a  la  mâchoire  fupérieure  ,  les  dangers 
paroiiient  moins  grands  ;  mais  les  inconvéniens 

6  les  avantages  réduits  à  leur  jufle  valeur,  il  eft 
aifé  de  s*appercevoir  que  dans  l'un  &  dans  l'autre 
cas  ,  le  Chirurgien  doit  être  auffi  complettemenc 
inllruit  que  prudent  dans  fes  opérations. 

La  mâchoire  inférieure  n'eft  point  à  Tabri  des 
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maladies  chirurgicales  qui  arrivent ,  en  général , 
à  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Elle  peut  ecrô 
attaquée  d'abcès ,  de  nilules,  d'ulcères^  de  caries  , 
d'exollofes,  de  Ipinaventoia,  de  canceis,  de  carci- 
nomes,  de  ramoilillemenc  ,  de  fradures,  de  luxa- 
tion ,  «5cc. 

Les  eau  Tes  de  ces  maladies  font  les  mêmes  que 
celles  de  la  mâchoire  iupérieure.  Les  dilférens 
vices  des  liqueurs ,  toutes  les  impreffions  &  les 
effets  extérieurs  peuvent  lézer  la  mâchoire  infc- 
rieure.  Ce  que  j'ai  dit  dans  le  premier  volume  de 
cet  Ouvrage,  peut  s'appliî^uer  ici. 

J'ai  fait  appercevoir  la  nécelîîté  d'écouter  la 
Nature  dans  bien  des  circonflances  :  cette  régie  eii 
appiiquable  à  toutes  les  maladies  chirurgicales. 
L'on  voit  quelquefois  les  maladies  les  plus  graves 
céder  plus  aiTément  à  une  conduite  fage  &  ré- 
flé:hie  qu'à  des  opérations  multipliées,  qui  con- 
trai ient  prefque  toujours  la  Nature,  &  rendcnc 
incertains  L-s  foins  du  Chirurgien  ,  fans  que  fore 
ft;  iv:^Mt  il  en  devine  la  raifon  ,  tant  Les  préjuges 
r:.i.eugi-nt. 

,  li  ne  lufiit  pas  tou'ours  d'écrc  bon  Opérateur, 
Ce  mérite  perd  fouvent  de  fon  utilité  ,  fi  TArt 
de  '.ondaire  &  de  panfer  méthodiquement  une 
f  laii ,  d  iiprès  les  opérations  convenables  ,  ne  l'aC' 
cc.rapjg  1.'  pas,  AulTi  a  t-on  entendu  dire  quelque- 
fois, que  tel  Opérateur  de  la  plus  haute  réputation 
n'etoit  pas  heureux,  li  et  difficile  de  concevoir 
les  raifons  de  ce  peu  de  (liccès  .d'après  une  oné« 
ration  jugée  bien  <Sc  fupérieurement  fut.?.  Je  n'i* 
g.iorepas  que  l'état  ie  i  atmoiohere  ,  jeiui  du  fu- 
jet ,  Ion  â^e  Ôc  le  r.'gime  ne  f  ùent  autant  de  causes 

générabs  qui  puilTent  rendre  heureufes  ou  m  ù- 
Jeureafgs  les  fuites  d'une  opération  la  mieux  înhQ, 
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Mais  ces  raifons  ne  font  pas  les  feules  qui  s'op- 
pofent  au-^.  fucccs  de  l'Opérateur.  La  conduite 
qui  fuit  l'opération  dans  la  façon  de  traiter  la  ma- 
ladie ,  y  a  fouvent  la  plus  grande  part. 

Une  plaie  trop  tamponée  ne  fe  dégorge  pas  fuf- 
fifamment,  quoique  quelques  Aut^jurs  ayent  ofé 
avancer  qu'il  ell  quelquefois  nécelTaire  de  bourer 
une  plaie  pour  exciter  rinflammation  ,  &  conlé- 
quemment  la  fupuration  ;  je  crois  cette  pratique 
vicieufe.  Le  trop  peu  de  lupuvation  ,  comme  fa 
trop  grande  abondance  ,  font  des  vices  eflentiels 
qui  retardent  la  guerifon.  Cetts  efpéce  d'excré- 
tion de  la  matière  morbifique  ,  doit  être  propor- 
tionnée à  l'état  ,  à  l'âge  du  fujet,  &  à  la  nature 
de  la  plaie.  Une  fupuration  trop  légère  ,  mal  fou* 
tenue  ou  arrêtée,  occafionr.e  des  accidens  par  en- 
gorgement ,  &  par  réforbtion.  Si  elle  elt  trop 
abondante,  comme  elle  entraîne  toujours  avec  elle 
une  portion  des  fucs  nourriciers ,  elle  affoiblit  le 
Sujet,  elle  ote  aux  parties  le  reffort  dont  elles 
ont  befoin  pour  tranfmettre  au  dehors  conjointe- 
ment avec  le  fecours  de  l'Art ,  la  matière  hétéro- 
gène, de  laquelle  rœconomie  animale  ,  ou  les 
parties  adjacentes  j  font  furchargées  ,tant  dans  les 
caufes  internes  que  dans  les  externes. 

Si  un  panfement  trop  bouré  a  des  inconvéniens 
fenfiblcs  ,  un  panfement  trop  lâche  procure  une 
réunion  trop  prompte  de  l'ilTue  extérieure  que  la 
néceffîté  a  obligé  d'établir.  Alors  la  maife  purulen- 
te renfermée  dans  fon  propre  foyer  ,  fe  propage 
lourdement ,  ce  qui  donne  lieu  à  des  ravages  plus 
confidérables ,  &  quelquefois  à  la  perte  du  Sujet, 
ou  à  celle  de  quelques  parties  elfcntielles  qu'il 
ctoit  de  la  prudence  du  Chirurgien  de  conferver; 
car  U  plus  petite  deiirui^ion   inutilement  faite  , 
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doit  être  un  reproche  fenlible  pour  une  ame  hon- 
i\êtc.  il  eil  toujours  trille  pour  Us  hommes  d'a- 
voir recours  à  cet  Arc  falutaire  ,  quoiqu'il  ioit 
bien  dirigé. 

L'uiage  trop  longtems  continué  des  corps  gras 
connus  fous  le  nom  d'onguent  ,  d'huile  ,  &c. 
amollit  les  plaies  ,  les  ampâtent  auffi  ,  quequefois 
donne  lieu  à  des  chairs  baveufes  ,  à  un  pus  trop 
fluide  ;  il  énerve  la  partie  &  produit  des  cicatrices 
d'une  mauvaife  conformation  ,  &:  longtems  éréfi- 
pélateufes  dans  leur  circonférence. 

Les  caulliques  &  les  defficatifs  ,  en  crifpant  & 
en  irritant  les  vailTeciux  qui  devroient  fe  dégor- 
ger prefque  naturellement ,  ou  pour  peu  qu'ils  y 
fuflcnt  provoqués  par  une  conduite  bien  réfléchie, 
donnent  lieu  fouvent  au  réforbement  de  la  matière  , 
ou  à  Ion  exaltation  plus  confidérable.  D'ailleurs , 
comme  il  eft  prefque  impcfTible  que  par  l'ufage 
continuel  de  ces  médicamens  ,  il  n'en   paffe  pas 
quelques  portions  dans  la  maiî'e  des  liqueurs  par 
la  déglutition  ,    fur-tout   quand   on  les  employé 
dans  les  maladies  de  la  bouche  ,  ils  portent  l'irri- 
tation dans  l'œconomie  anim:de  ;  il  s'enfuit  même 
une  métaftafe  du  côté  de  la  plaie  ,  comme  étant: 
la  partie  la  plusfoible  ,  &  dès  -  lors  ou  ne  f  ait  à 
quoi  attribuer  un  changement  auquel  on  ne  croyoic 
pas  devoir  s'attendre,  &  qui  nelaiiTe  A^uvent  au- 
cune rcflburce  par  le  caractère  malin  que  la  phie 
prend  ,  &  par  un  degré  inflammatoire  que    les 
humeurs  acquièrent  en  générai. 

Quelles  que  foient  mes  objeftions  fur  l'ufage 

des  médicamens  gras ,  je  ne  prétends   pas  pour 

cela  les  bannir.  Je  defirero  s  qu'on  n'en  fit  pas  un 

ufage  abuHf ,  comme  j'ai  eu  occafion  de  l'obferver 

ise$-fouveflt  pour  les  maladies  de  l'une  &  de  l'aii- 
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tre  mâchoire ,  &  principalement  pour  ceiîes  de 
la  mâchoire  intérieure  ,  que  l'on  Içait  être  be'U- 
coup  plus'  abreuvée  &  environnée  de  glandes  de 
toute  efpéce  ,  &  encore  plus  difpoice  par  fa  po- 
fiti  n  naturelle  a  retenir  toute  matière  hétérogène. 
Je  crois  m'étrc  fuffifamment  expliqué  fur  le 
caradère  &  fur  les  ditTérentes  termmaifons  de 
l'iaflammation  ,  lorfque  j'en  ai  parlé  dans  moa 
premier  volume.  On  doit  ie  rappeller  qu'elle  n'eft 
point  une  maladie  réelle,  mais  une  difpofitioii 
à  une  maladie  qui  fe  caradérifera  ,  ôc  qui  fe  ter- 
minera par  réfolution  ou  par  fupuration  ,  fuivant 
îcs  circonftances  &  les  foins  qu'on  y  donnera.  Si 
elle  fe  termine  par  fupuration  ,  il  e(l  profque  tou- 
jours néceffaire  d'en  confier  le  foin  à  un  Chirurgien 
indruit ,  fi  l'on  ne  Veut  pas  que  ie  pus  par  fon  fé- 
jour ,  faiîé  des  ravages  dont  les  progrès  trop  avancés: 
îaiiTent  iouvent  peu  d'efpérance,  * 

Section    P  r.  e  m  i  e  ti  e. 

Des   Ah  CCS, 

Quoique  les  parulies  foient  des  abcès  des  gen- 
cives {a)  y  néanmoins  lorfque  la  matière  purulente 
s'infiltre  dans  le  tiflu  cellulaire  &  dans  la  fubf- 
tance  charnue  des  mufcles  {^),  qui  fervent  aux 
differens  mouvemens  de  lam.âchoire  inférieure, 
&  qui  ont  une  de  leurs  attaches  fixes  particuliè- 
rement à  la  bafe  de  cette  mâchoire,  alors  les  pa- 
rulies changent  de  carailère ,  parce  que  dans  ce  cas 
ces  tumeurs  n'occupent  pas  diredement  la  fubf- 
tancc  ni  la  furface  des  gencives.  Dans  ce  chan- 
ts j'ep  ;.).,rlc(ai  aus  Maladies  des  gencives, 
^tjfcco  fcrwîics  Ijmj-'lts  ne  produiitnt  pas  ctt  effet. 
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gemcnrt:,  la  tumeur  fait  une  faillie  extérieure,  tan- 
dis qu'elle  paroît  s'applatir  ôc  le  dilTiper  du  côté 
ê<.  entre  les  joues  où  elle  avoic  d'abord  pris  naif- 
fance.  11  arrive  encore  que  le  pus  par  fa  pente  na- 
turelle fufe  quelquefois  le  long  des  mufcles  du 
col.  Cette  efpèce  de  traafmutation  du  pus  .  d'une 
partie  dans  une  autre,  doit  varier  la  facçon  de 
lui  donner  iiïue  ,  ôc  il  n'eft  pas  douteux  qu'à  avan^ 
tage  égal ,  on  doit  chercher  celle  qui  fera  moins 
fenfible  à  la  vue ,  par  rapport  aux  defagrémens , 
&  même  aux  fufpicions  alarmantes  qu'occafion- 
nenc  les  cicatrices  qui  avoifînent  le  col  &  la 
mâchoire  inférieure.  En  effet ,  ces  endroits  font 
ceux  que  le  vice  fcrophuleux  femble  attaquer  le 
plus  fouvent ,  quoique  le  mauvais  état  des  dents 
puille  y  occafionner  desaecidenSjComnie  on  le  verra 
dans   la  fuite. 

L'ouverture  des  abcès  qui  arrivent  afTez  fré- 
quemment à  la  mâchoire  inférieure  ,  quel  que  foie 
le  mauvais  état  des  dents,  a  mérité  l'actcntion 
de  quelques  Praticiens  zélés.  M.  Ruby,  d'après 
une  Obfervation  intérelTante  qu'il  a  fournie  fur 
ce  fujet ,  demande  :  «  ii  dans  dans  le  cas  d'une  tu- 
meur abcédée  aux  environs  de  la  bafe  de  la  bou- 
y>  che  on  ne  pourroic  pas  donner  iîuie  à  la  ma- 
»  tierepar  une  ouverture  pratiquée  dans  Tintérieur 
»  de   cette  cavité  >». 

M  Poulain  ,  Tome  XXYll.  du  même  Journal  ^ 
page  79.  répond  à  cette  quellion  ,  &  dit  page 
Si  :  «  qu'il  y  a  des  cas  dans  lefqu:'ls  on  doit 
»  préférer  l'incifion  intérieure  ,  parce  qu'en  la 
»  faifant  extérieurement  ,  il  feroit  difficile  d'at- 
5>  teindre  le  foyer  de  l'abcès  ,  fans  compter  les 
3»  inconvcniens  qui  pourroient  réfulter  de  la 
i*  fedion    des  mufcles,    des  branches  d'artèies^ 

Aiv 
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53  de   nerfs  ,    &c.  w  M.   Poulain  confirme  cette 
dodrinc'  par  deux  Obfervations  de  M.  Marigues  , 
Si  termine  ibn  Mémoire  par  des  citations  d'inci- 
fions  entre  a  lèvre  Tupéricure  &  l'os  maxillaire, 
pratiquées  par   M.  Malaval  ,  dans  l'intention  de 
couper  le   nerf   orbitaire  inférieur ,  pour  remé- 
dier à  un  fpaîme  de  ce   même  nerf,   fans    qu'il 
en    foit  arrivé  aucun  accident.    Il  dit    aufli   que 
M.  Lefchevin, Chirurgien  en  chefde l'Hôtel- Dieu 
de   Rouen,  établit  dans  fon  Mémoire  fur  la  cure 
des  abcès ,  qu'on    peut   pratiquer  des  ouvertures 
aux  gencives,  au  palais,  aux  amygdales.  Ces  ci- 
tations, comme  on  en  peut  iuger ,  font  en  quelque 
façon  étrangères  à  laqueflion ,  parce  qu'on  f^a- 
voit  déjà  qu'il  étoit  pofîible  de  pra  iquer  ces  diffé- 
rentes opérations  ians  danger  :  ainfi  il  n  y  a  rien 
de  nouveau  à  cet  égard.  Le  point  elTentiel  de  la 
que/lion  ,  étoit  de  déterminer  fi  dans  le  cas  même 
où   t(5ut    lemble    indiquer  la    n<''cenité    ordinaire 
d'ouvrir    extérieurement    teiie  eu     telle  tumeuï 
qui  avoifine  la  bafe  de  la  mâchoire   inférieure  , 
il  ne  feroit  pas  polTible  dans    bien    des  cas    d'é- 
vacuer ég.  lement  le  pus  par  une  inciiion  faite  du 
côté  de  la  bouche  ,  &  par  là  éviter  l'incifion  ex- 
térieure Teile  étoit  certainement  le  fond  de  la 
quefiion  de  laquelle  M.  Ruby  dcfiroit  la  folution. 
Il  paroît  que  M.  Poulain  ne  l'a   pas  faifie    com- 
plettemenr  ;  la  fuite  le  démontrera. 

La  queliion,  propofée  par  M.  Ruby  ,  agitée  par 
M.  Poulain  ,  me  parut  allez  intcreirante  pour  fixer 
mon  attention.  En  1770,  j'entrepris  de  la  traiter 
avec  un  peu  plus  détendue,  qu'il  me  parut  qu'on 
ne  Tavoit  fa. t.  En  cherchant  à  procurer  aux  malades 
les  mêmes  avantages  qu'ils  pouvoient  retirer  d'une 
incifion  extéiieure,  je  m'occupai  aulTi  des  moyens 
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de  leur  éviter  les  défagrémens  que  cette  même 
incifion  entraîne  avec  elle  ,  &  je  tâchai  de  déci- 
der les  cas  dans  lefquels  on  doit  préférer  l'inci- 
fion  intérieure  :  en  un  mot  ,  j'eus  recours  à  nom- 
bre de  faits  de  pratique  qui  m'étoient  propres, 
&  qui  joints  à  ceux  des  Â.utcurs  précédens,  ré- 
folvoient  coniplettement  la  queflion  ,  &  ren- 
doient  invariable  ce  point  de  pratique.  Malgré 
la  clartéavec  laquelle  je  m'expliquaidans  le  tems, 
malgré  l'adhélion  de  M.  Poulain  à  cette  méthode, 
on  n'ell:  pas  peu  furpris  de  le  voir  chercher  à  la 
détruire,  Tome  XXX V^l.  du  Journal  déjà  cité.  Si 
M.  Poulain  n'a  pas  d'abord  faifi  toute  l'étendue  de 
la  queftion  de  M.  Ruby ,  il  n'a  pas  été  plus  heu- 
reux dans  ce  que  j'ai  dit  à  cet  égard.  ïl  ne- 
s'agiiToit  que  des  abcès  qui  avoifinent  la  bafe  de 
la  mâchoire  inférieure  ;  il  les  a  confondus  avec 
ceux  des  parotides  ,  du  col  j  de  la  mâchoire  fupé- 
rieurc.  Il  n'a  pas  craint  encore  de  mettre  M. 
Pilore  à  contribution  pour  fe  fournir  des  armes 
contre  moi.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  répondu 
à  ce  fujet  dans  le  même  Tome  du  même  Journal 
ci-delfus   cité. 

Mais  cette  quellion  fi  intérelTante ,  étoit  déjà 
décidée  par  la  pratique  d'un  des  plus  grands  Chi- 
rurgiens. A  la  vérité  ,  comme  les  ouvrages  de  cet 
homme  célèbre  ,  où  il  efl;  queflion  de  cette  opé- 
ration ,  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour  avant 
la  difcufiîon  ,  on  ne  peut  nous  taxer  d'avoir  pro- 
fité de  f;:;s  lumières.  11  fuffira  de  rapporter  ce  qui 
eil:  dit  à  ce  fujet  Tome  1.  page  1 1 9.  des  œuvres 
pofthumes  de  M.  Petit ,  pour  faire  voir  que  ce 
grand-Maître  de  l'Art  vouloir  qu'on  évitât ,  autant 
'^u'il  étoit  poiTibls ,  les  diâformités  qui  réfultenç 
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de  l'ouverture  de  certains  abcès  par  l'inflrument 
tranchant ,  fur-tout  lorfque  ces  abcès  font  aux 
environs  de  la  face  ,  &  qu'ils  s'élevenc  en  dehors. 
«  11  fe  forme  des  abcès  (  dit  M.  Petit  )  aux  en- 
3>  virons  de  la  face,  qui  s'élèvent  en  dehors,  qu'on 
35  lailîe  percer  ii*eux-mêmes ,  en  follicitant  ce- 
5>  pendant  leur  ouverture  par  les  cataplafmes 
35  &  les  emplâtres ,  pour  ne  point  caufer  de  dif-* 
3>  formité  au  vifage  en  les  ouvrant  avec  l'inftru- 
y»  ment  tranchant.  11  y  en  a  d'autres  qui  fe  mani- 
30  fe(!ent  au  dehors,  &  en  même-tems  dans  Ist 
ji>  bouche.  Tour  peu  que  la  fludluation  foit  fenlî- 
asbJc,  il  cft  bien  plus  avantageux  de  les  ouvrir 
30  de  te  coté,  que  par  dehors;  non- feulement  parce 
»  qu'on  évite  la  difformité  ,  mais  encore  parce 
35  qu'on  n*a  point  de  panfement  à  faire  ,  (  pourvu 
3»  qu'il  n'y  ait  pas  carie  à  l'os ,  )  &  que  la  falive 
3b  e(t  un  déterfif  naturel ,  qui  cicatrife  bientôt  l'ul- 
3»  cère.  J'ai  louvent  éprouvé  que  cette  méihode 
»  abrégeoit  infiniment  la  cure  de  ces  fortes  d'ab- 
■»  ces.  il  m'eft  arrivé  plufieurs  fois  de  les  ouvrir  da 
»  côté  de  kl  bouche,  quoiqu'il  y  eût  beaucoup 
a»  de  chair  à  couper,  &  que  la  matière  fût  prête 
3>  à  percer  au  dehors.  L'Obfervation  que  M.  Petit 
39  donne  à  la  fuite  de  cet  expofé ,  confirme  f* 
»  pratique  », 

Première   Observation. 

u^hccs  &  carie  À  U  mâchoire  inférieure  ,{  a). 

M.  de  Fuivi  s'énnt  fait  ôter  une  ineifive  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  eut  une  inflammation  & 
»Dn  gonflement    fous   le   menton    qui    s'étendoic 

(îe)Vccic,  (Suvre*  pofihumcs ,  Tom.  i.  p.  iiy. 
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extérieurement   Jufqu'au    cartilage  tiroïde  :  il  fe 
forma   un    phlegmon  qui  ,    malgré  les  laignées 
^    les    cataplal'mes  ,    le   termina  par    fupura- 
tion.  Les    Médecins   &   les    Chirurgiens  qui    le 
voyoient  avoient  décidé  de  lui  faire  une  incifioa 
longitudinale  ,  depuis  le  menton  jufques  vis-à-vis 
le  cartilage  tiroïde.  Feue  Madame  Ory  fa  mcre  , 
me  manda  pour  être  préfent  à  l'opération  :  j'exa- 
minai l'étendue  de  cette  tumeur,  où  il  y  avoic 
iluduation  ,  &  ayant  porté   le  doigt  indicateur 
entre  la  lèvre  &  la  mâchoire  inférieure  ,   j'y  fentis 
u  e  fiuduation.  Mon  avis  fut  de  faire  une  ouverture 
dans  le  lieu  même  par  une  inciiion  en  croilTant , 
qui  occuperoit  tout  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  les 
deux   trous  de  la    maLhoire  inférieure,  par    oh 
fortent  les  vaiffeaux  de  cette  partie.  On  évacua 
par   cette  ouverture    une    quantité    confidérable 
de  pus.   Le  malade  fut    foulage   fur  le  champ  , 
êc  le  lendemain  je  le  trouvai  levé  ,  &  prenant  une 
taiïe  de  cliolat  avec  Madame  fa  mère. 

«  La  carie  d'une  dent,  continue  M.  Petit ,  efl 

3>  fouvent  la  caufe  non  feulement  de  ces  abcès  ,• 

3»  mais  d'une  infinité  d'autres  accidens  à  i'exté- 

39  rieur   de  la  bouche  ,  beaucoup  plus  confidéra- 

3>  blés  ,  ôc  même  de  quantité    de  maladies  qui 

»  paroiflent   avoir   peu  de  rapport  avec  les  dents. 

»  J'ai  encore  vu  une  infinité  de  tumeurs  aux  envi- 

»  rons  des  mâchoires  que  l'on  traitoit  depuis  long- 

«temsavec  des  cataplafmes  &  des  emplâtres  ,  & 

»  dont  j"ai  obtenu  la  guérifon  en  huit  ou    quinze 

9>  jours,  en  faifant  ôter  au  malade  une  dent  affectée 

s»  de  carie.Flufieurs  de  ces  tumeurs  fe  font  difljpées, 

»>  quoiqu'elles  fulfent  prêtes  à   percer  ;  &  j'en  ai 

»  vu  qui  étoient  en  fi  grand  n^iPPre  ,  qu'elles  for- 
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s»  moient  une  efpèce  de  chapelet ,  depuis  l'angle 

»  de  la  mâchoire  jufqu'à  la  clavicule  (  a  ). 

^  Cet  expofé  eft  de  la  plus  grande  vérité.  La  ca- 
rie des  dents  produit  fouvcnt  les  ravages  les  plus 
grands.  Dans  ces  circcnftances  ,on  ne  doit  pas  hé- 
îîter  à  ôtcr  d'abord  toutes  les  dents  &  les  racines 
cariées,  qui  paroilTent  être  la  çaufe  de  la  mala- 
die :  autrement ,  on  expofe  le  malade  à  ne  jamais 
guérir. 

^  hes  déprelîîons  auxquelles  la  mâchoire  infc* 
rieurepeut  être  cxporée,ront  encore  des  caufes  qui 
peuvent  donner  lieu  àdes  abcès  dans  cette  partie  : 
tel  eft  le  cas  qui  s'eft  préfenté  à  M.  Ruby  ,  &  qui 
a  donné  lieu  à  fa  queflion. 

DsuxiEME  Observation. 

'jiècès  confUir ablc   à  la   michoire    inférieure  à  Id 
Juite  d'un  coup  de  fleuret  guéri  fans  incijîon  [a]. 

Le  nommé  Loifeleur,  âgé  de  vingt  quatre  ans 
ou  environ ,  avoit  reçu  un  coup  de  fleuret  dans 
la  bouche.  Il  cacha  à  Tes  païens  les  douleurs  qui 
s'en  fuivirenc.  La  partie  inférieure  de  la  bouche 
compromife  dans  l'arcade  alvéolaire  de  la  mâchoire 
inférieure ,  &  recouverte  par  la  langue  ,  fut  fans 
douce  contufe,  &  l'inflammation   s'enfuivit  avec 


{l)  Si  !a  carie  dt  la  ienr  a  été  H  vraie  caufc  de  la  fluxion  ,  que 
rirfi'.'.ratioF  foit  avancée  ,  Se  à  un  haut  «Icgré  depuis  plufieur* 
Jour»  ,  (ou  qu'on  6tc  la  dent  ou  c^u'on  la  lailTe  ,  il  en  réfultc  affet 
louent  un  déj  ôt  au  concrair^  fi  rinilltration  eft  parfaite  ,  c'eft-à« 
ëjic,  fi  le  (iirs  exiftc  récUcuient  ,  l'extraflion  de  la  dent  fait  prcÉque 
toitjiu.s  c^À'eT  ic(  actidens  ,  parce  qu'avant  la  téunion  le  pus  a  le  tems 
év  s'étacucr. 

(«) Ruby»  Maiuç  en  Chirur-  Jouin,  de  Médecine  ,  Touu  X^VI.  f* 
*77« 
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les  progrès  ordinaires.  Le  malade,  pour  ôter toute 
fulpicion  de  cet  accident ,  luppoia  un  violent  mal 
de  dent.  Ce  mal  ayant  inquiété  fon  oncle,  il  me 
fit  prier  de  le  venir  voir.  J'examinai  d'abord  avec 
une  icrupuleufe  attention  le  malade  ;  &  je  reconnus 
auflî-tôt  que  la  maladie  ne  dépendoit  point  des 
dents  ;  ce  qu'il  m'avoua  en  me  racontant  les  cir- 
conltances  de  l'accident  qui  lui  etoit  arrivé.  La 
tumeur  me  parut  d'abord  abcédéc ,  &  me  fem- 
bla  Inuée  dans  la  maiie  charnue  formée  par 
diiférens  mafcles  qui  ont  leurs  attaches  à  la  bafe 
de  la  mâchoire  inférieure.  Elle  occupoit  le  def- 
fous  de  cette  baie  depuis  la  fymphife  du  men- 
ton jui'qu'à  fon  angle  gauche  ;  elle  fe  manifef- 
toit  à  1  extérieur  ,  par  la  faillie  qu'elle  formoit 
à  l'endroit  cité  ,  indépendamment  de  la  fiudua- 
tion  qui  étoit  des  plus  fenfible. 

L'ouverture  de  ceite  tumeur  eût  été  fans  con- 
tredit un  moyen  plus  que  fuffifant  pour  évacuer 
rhumcur  :  mais  le  lieu  repcétable  qui  devoir  en 
■être  fl.rri ,  ne  me  In  regarder  ce  procédé  que 
comme  un  moyen  qu'on  ne  d-^voit  employer  que 
<lans  le  cas  dune  impolTibilité  manirete  de  pou- 
voir en  découvrir  un  autre.  Je  confiderai  pour 
lors  attentivement  l'intérieur  de  la  bouche,  ôz 
J'y  remarquai ,  quoiqu'avec  pjine,  qu'un  point  de 
matic-re  purulente ,  qui  s  ctoit  écoulée  dans  la 
cavité  ,  fut  aulTi  -  toi  remplacée  par  un  autre. 
Enfin  je  découvris  une  autre  petite  ouverture  (î- 
tuée  à  la  bafe  de  l'aivéole  de  la  leconde  mokire  , 
au-deiïbus  de  la  langue  :  je  fis  enfuite  une  com- 
prcflîon  légère  <3c  graduée  lur  la  furfice  externe 
de  l'abcès,  6c  je  connus ,  avec  un  peu  de  tms, 
une  tumeur  ôc  une  plus  grande  i.'iue  du  nus  d^ns 
la   bouche,  fournie  par  cette    petite  ouverture. 
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je  découvris  pour  lors  que  cette  même  ouverture 
communiquoit  jufqu'au  clapier  ,  6c  que  la  laala- 
die  étoit  vraiment  un  abcès  finucux  :  ceci  me  lit 
prelTentir  alors  ,  qu  une  compreffion  bien  éta- 
blie pourroit  procurer  i'illue  de  la  matieïe  conte- 
nue dans  cette  tumeur,  (Se  enfiii  obtenir  la  gué- 
riion  du  malade  fans  ouverture  extérieure,  j'ap- 
pliquai en  confequence,  une  poignée  de  char- 
pie brute  iur  toute  l'étendue  de  la.  tumeur  déjà 
aflaiilée  par  -riffue  de  la  matière  que  j'avois  pro- 
curée au  moyen  d'une  comprefllon  manuelle  , 
&.  ménagée  ;  enfuite,  jepolai  plufieurs  comprelles 
graduées  &  un  bandage  approprié  à  la  partie.  Le 
chevedre  fimple  {a)  me  parut  propre  à  cet  effet, 
&:  remplit  parfaitement  bien  mon  attente.  Je  pref- 
crivis  un  régime  de  vivre  très-févere.  Je  le/ai 
l'appareil  au  bout  de  huit  jours;  6<  j'eus  la  fatisfac- 
lion  de  voir  l'abcès  guéri  &  fans  aucune  marque 
apparente  :  les  parois  du  Sinus  etoient  exadlement 
collées. 

Cette  Obfervatîon  femble  rappeller  les  vrais 
principes  de  l'Art ,  qui  veut  que  le  Chirurgien 
proHte  autant  qu'il  eft  pofiîble  des  voies  que  h 
Nature  s'eft  établie  pour  fe  débarraffer  de  ce  qui 
lèze  fes  fondions.  Mais  fi  cette  maladie  avoit  cté 
occafioHnee  par  quelques  dents  cariées  ,  leur  ex- 
tradion  auroit  été  indifpenfable  :  autrement , 
toutes  les  autrc5  reifources  de  l'Art  auroient  été 
infrudueufes. 


(a)  Voyez  les  différens  Traités  des  Maladies  des  os,lc  Diflion.  d'Elfe  , 
«ol.  de  Yillats  >  pag.  71 ,  pour  la  façon  de  faite  ce  bandage. 
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Troisième    Observation,^ 

Ahcès  CL  la  mâchoire  inférieure  (4). 

Au  mois  de  Mai  1765  ,  il  furvint  à  un  jeune 
homme  de  dix-hait  ans ,  une  tunneur  au  côcé  droit 
de  Ja   mâchoire  inférieure.  Le  foyer  de  l'engor- 
gement paroKîbir  êcre  fous  le  muicle  buccinateur. 
M.  Marigues ,  Lieutei:a.ac  de  I\I.  le  premier  Chi- 
rigien  du  Roi  à  Verfailies,  qui  fut  confulcé,  après 
avoir  employ.:  les  remèdes  généraux,  prefcrivit 
l'application  extérieure  des  cataplafmes  émoliiens , 
&   fit  mettre  entie  les  dents  &  les  parois  de  la 
bouche  des  rrarches  de  figues  gralTes-cuites  dans 
du  lait.  Ces    topiques  ayant  procuré  la  maturité 
de  la  matière  &  détermine  l'abcès ,  il  fentit  éga- 
lement la  fluduation  foit  qu'il  touchât  extérieure- 
ment la  tumeur ,  foit  cju'il  la  touchât  intérieure- 
ment, il  paroiiToit  allez  indifférent  d'ouvrir  l'abcès 
en  dehors  ou  en  dedans  :  cependant  il  prit  le  der- 
nier }  arti  ;  il  fit  une  incifion  fur  route  l'étendue 
de  l'abcès  paralelle  à  la  mâchoire^  évacua  beau- 
coup de  pus  par  cet  endroit  ,   comprima  extérieu- 
rement avec  des  comprelTes  &  un  bandage,  dont 
l'effet   tend  oit   à  vuiuer  l'abcès  de  dehors  en  de- 
dans ,    détergea  eniuire   avec  une   dtcodlion    de 
plantes  vulné;  aires  &  ie  miel  lolat,*  &  par  ces  pro- 
cédés bien  étendus  le  malade  fut  guéri  en  très-peu 
de  tems. 

En  1767  ,  M.  Marigues  fur  encore  confuiré  pour 
un  cas  femblable  :  ii  empf  ^ya  !'s  mêmes  vv.  yens 
pour  détcrmnier  le  pas  à  fc  former  ;  nini^  le  i-na- 


•f»)  Pejulain.Journ.  ëc  Méd.  To;r,.  %x\i  1 1. 1^.5.  79, 
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lade  n'ayant  pas  voulu  fe  foumetcre  à  l'opération  , 
i'abcès  perça  de  lui-même  entre  les  gencives  & 
les  parois  de  la  joue  ,  il  procéda  de  la  même  ma- 
nière pour  les  panlemens,  &  le  malade  fut  guéri 
auffi  promptement. 

Cette  Obfervation  n'eft. point  à  rejetter.  Elle 
prouve,  conjointement  avec  celle  de  JV'I  Ruby, 
que  la  Nature  a  des  reOources  qui  équivalent  allez 
fouvent  celles  de  l'Art.  Néanmoins  trop  de  fécu- 
ritc  a  cet  égard  pourroit  être  condamnable.  L'Ob- 
fervation  de  Ai.  Poulain»  leroit  plus  fatisfaifante , 
s'il  avoit  indiqué  la  caufe  de  la  maladie.  Mais 
comme  il  n'a  écrit  que  pour  les  Gens  de  l'Artjil  efl 
SI  préfumer  qu'il  a  eu  une  allez  bonne  opinion  de 
leurs  lumières  pour  la  prciTentir. 

M.  Poulain  ne  fe  feroit-il  pas  trop  flatté  en 
penfant  que  les  Chirurgiens  qui  ont  opéré  en  de- 
dans plucôc  qu'en  dehors ,  ne  l'ont  pas  fait  pour 
éviter  abfolument  une  plaie  6c  une  cicatrice  exté- 
rieure ,  mais  plutôt  parce  qu'ils  y  ont  été  forcés  par 
«l'autres  raiions  ?  Cependant  nous  avons  vu  qu'ils 
avoient  le  choix  ;  il  faut  bien  que  ài^s  raifons 
légitimes  (  telle  que  la  diffbrm.ité  extérieure)  les 
ayent  dt-terminés  pour  rintéritur  :  car  dans  le  vrai , 
un  Opérateur  inflruit  ne  craindra  pas  plus  d'o- 
pérer dun  côté  que  de  l'autre.  L'expérience  jour- 
nalière peut  raflurer  à  cet  égard.  Les  difformités 
produites  par  les  incifions  extérieures  dans  les 
abcès  de  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure ,  ont 
encore  mérité  l'attention  de  feu  M.  Fauchard. 
«c  Lorfque  la  tumeur  e[l  prête  à  abcéder  (  dit 
■«»  eet  Auteur  ,  Tome  L.  page  203  )  il  faut  la 
3»  percer  fans  attendre  que  la  matière  perce  d'el- 
39  le  -  même  ,  parce  qu'on  lui  donneroit  le 
V»  tems  de  pénétrer  jufqu'à  l'os ,  ou  de  s'étendïe 

33  jufqxi'aux 
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»  jufqu'aux  parties  excérieures  du  vilage  ;  ce  qui 
35  caureroit  une  maladie  dont  les  fuites  l'eroienc 
i.  longues  6c  fàcheufes ,  &  peut-être  même  ac- 
35  compagnées  de  quelques  difformités  difgra- 
>3  cieufes  ».  11  eft  bien  vrai  que  M.  Faucliard  ne 
s'eit  pas  exoliquc  clairement  fur  les  incifions  ex- 
térieures ;  mais  on  ne  peuc  pas  douter  qu'il  n'en  ait 
preiTenti  les  inconvéniens  ,  ou  ceux  de  l'ouver- 
ture naturelle,  lorfqu'ii  a  recommandé  d'ouvrir 
intérieurement  dès  que  la  tumeur  eit  prête  à  ab- 
céder.  Le  féiour  de  la  matière  l'a  également  en- 
gagé à  prefcrire  l'opération  pour  garantir  l'os. 

Ennn  feu  M.  Petit  a  eu  raifon  de  dire  qu'oa 
pouvoit  pratiquer  l'incifion  extérieure  ,  quand 
bien  même  il  y  auroit  beaucoup  de  chair  à  cou- 
per. Les  Obfervations  fuivantes  conhrmeront  l'a-v 
vântage  de  cette  pratique. 

Quatrième   Observation. 
ABcès  à  la.  mâchoire  inférieure. 

En  1764,  on  m'amena  un  milade  âgé  d'envi- 
ron quatorze  ans  ,  auquel  trois  mois  auparavant  oa 
avoir  été  oblige  doter  la  féconde  petite  molaire 
du  côté  de  la  mâchoire  inférieure  ,  à  caufe  de  diffé- 
rentes fluxions  qu'il  avoit  éprouvées  &  d'une  fu- 
puration  abondante  qui  fe  faifoic  par  l'alvéole  de 
cette  dent  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  même  cariée. 
La  plaie  étoit  reliée  filiuleufe  ,  &  fournilloit  un 
pus  de  très-mauvaife  qualité.  Les  foins  les  plus 
convenables  furent  employés  fans  fuccès.  L'ac- 
tioa  du  pus  s'imprima  fur  l'os ,  &  le  pus  lui-même 
pénétra  <S:  abreuva  tous  les  mufcles  qui  ont  une 
de  leurs  attaches  fixes  à  la  baie  de  la  mâchoire  in- 
férieure :    ia  tumeur  s'annonça  exc:ri?uremeac  , 
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la  joue  devint   pendante   fans   être  douloureufe  : 
Ce  qui  annonçoit  une  liumeur  indolente  dont  le 
principe  le  caradérifa  par  l'engorgement  des  glan- 
des axiliaires  ,  parotides  6c  maxillaires.  M.  Milla  , 
Dofteur  en  Med.  fut  chargé  de  la  conduite  inté- 
rieure ,  &  moi   de  l'extérieure.  La  tumeur  étoit 
très-  confidérable,  &  fa  partie  la  plus  dcclive  étoit 
défignée  par   une  tache  rouge  qui  fembloit  in- 
diquer le  lieu  d'éledion  par  lequel  la  Nature  cher- 
choit    à  fe  débarraller  de   1  humeur  morbifique. 
Mais  comme ,  eu  égard  à  la  quantité  de   la  ma- 
tière contenue,  l'ouverture  filLuleule  de  laquelle 
j'ai  parlé  ci-delfus  n'auroit  pas  été  fuffifante,  on 
étoit  dans  le  deffein  d'employer    extérieurement 
tous  les  remèdes  propres  à  rafifembler  la  matière, 
pour  enfuite  lui  donner  jour  par  une  ouverture  con- 
venable ,  faite  à  Textérieur.   L'examen  de  la  bou- 
che m'ayaiit  fait  découvrir  que  la    boëte  alvéo- 
laire   de  la  dent  précédemment  ôté  étoit  cariée  , 
que  la  fubiiance  maxillaire  même  n'étoit  pas  en 
meilleur  état,  que  le  pus  qui  l'abreuvoit  fe  fai- 
foit  jour  par  l'alvéole ,   je  crus  qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  lui  donner  promptement  une  iflTue  libre. 
En  conféquence  ,  j'emportai   la  boëte  alveoliie 
qui  étoit  détachée  de  ce  c]ue  l'on  peut  exadement 
nommer   la  fubftance  maxillaire.  Je    preflai  ex- 
térieurement la  tumeur  ,  pour  déterminer  inté- 
rieurement la  colonne  du  pus.    JViais  com.me  je 
vis  qu'il   y  avoir  des  obllacles  qui   s'oppoioient 
à  mes  vues ,  j'eus  recours  à   des  comprefles  fé- 
ches    &    graduées  que  j'appliquai  à  l'extérieur, 
&  que  j'y  contins  par  un  bandage   convenable  : 
de  certe  façon  la  matière  fe  détermina  dû  coté 
des   alvéoles,  elle  ne  fut  plus  reçue  aufli  aifcrr.cnc 
dans  le  premier  foyer.  A  l'aide  des  gargarifmes 
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émollîens,  il  fe  forma  intérieurement  une  élé- 
vation allez  fenhble  entie  ia  joue  &  la  baie  de  la 
mâciioire  ,  pour  me  décidera  ouvrir  de  ce  côté, 
6:  à  plonger  lef^apelà  lancette  julqu'àce  que  le 
pus  s'annonçât,  ce  qui  nefuc  pas  long;  car  à  l'inltant 
la  bouche  du  malade  en  fu.t  remplie;  les  preflîons 
que  je  hs  extérieurement  vuideient  le  fac  com- 
plettement ,  <Sc  raftaliiercnt.  Lnluite  je  débridai 
touiours  intérieurement  le  long  de  la  lame  maxil- 
laire externe  ;  je  la  découvris  même  ;  je  panfai 
avec  de  la  charpie  i'eche  &  molle-  Au  fécond  pan- 
fement ,  il  s'évacua  beaucoup  de  pus ,  mais  ea 
moindre  quantité  que  la  première  fois.  Eniin  jg 
touchai  avec  l'eau  mercurielle  les  parties  ôfiturîs 
ahtrées.  j'eus  recours  aux  injecLMjns  5c  aux  gar- 
gaiiii-nes  détcrfifs  &  vulnéraires.  Je  paniai  a  lec 
&  mollement  ;  cette  conduite  bien  oofervée  pen- 
dant fix  femaines  ,  termina  la  maladie ,  fans  qu'il 
en  foir  refté  la  moindre  marque  extérieurement 
ni  intérieurement ,  fi  ce  n'efi:  un  léger  enfonce- 
ment à  l'endroit  oii  il  s'cil  fait  des  exfoliations; 
mais  cet  enfoncement  n'efl  pas  capable  de  dé- 
figurer ni  de  faire  naître  le  moindre  foupçon  de 
fciophule,  attendu  qu'il  n'intéreiTe  nullement  la 
joue.  Les  comprenons  graduées  Ôz  extérieures  ont 
été  employées  pendant  tout  le  tems  du  traitement. 
Les  Obfervations  que  j'ai  prélentées  jufqu'à  pré- 
fcnt  n'indiquent  pas  que  la  carie  des  dents  ait  été 
diredcmtn.  la  caue  des  m.aiadies  qui  en  ont  faic 
le  fujet  :  ce  qui  démontre  que  cette  caufe  feule 
n'efl  pas  touiours  celle  des  maladies  de  la  bou- 
che en  général  ni  même  des  os  maxillaires.  Les 
Obfervations  luivantes  prc l'enteront  un  tableau 
frappant  des  fuites  de  la  carie  des  dents. 
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Cinquième     Observation. 

Abcès  &  carie  à  la  mâchoire  inférieure  {a). 

Au  mois  de  Juillet  1776,  M.  Andry ,  Do£teur 
en   Médecine  ,  me  manda  pour  vifiter  la  bouche 
d'un  Maitie  Doreur,   rue    Jean- pain-mollet.  Ce 
malade  venoit  d'éprouver  une  fluxion  violente  , 
occafionnée  par  une  dernière  grolîe  molaire  de  la 
mâchoire  inférieure&  du  côté  droit  qui  étoit  ca- 
riée. Lesioins  de  M.  Andry  avoient  paré  auxacci- 
dens  de  la  fluxion  ;  mais   comme  la  caufe  ey>.ï^- 
toit  touiours  ,  elle    entretenoit  un  état  maladif 
d'autant  plus  fulpedl ,  que  le  gonflement  s'étcn- 
doit  jufqu'aux  mufcles  du  col,  &  que  le  malade 
pouvoit  à  peine  deflTerrer  hs  dents.  Cette  conf- 
tridion  de  la  mâchoire  s*oppofoit  à  ce  que  l'exti  ac- 
tion indifpeniable  de  la  dent  pût   fe   faire  avec 
le  pélican;  j'eus  recours  au  repouflbir,  mais  qui 
ne  me  réufllt  à  la  vérité,  qu'à  caufe  du  relâche- 
ment de  la  dent ,  occaflonné  par  la  fluxion.  Comme 
il  y  avoit  lieu  d'efpcrer  que  cette  opération  ne  fe- 
roit  pas  fans  fuccès  ,  &  eu  égard  à  l'état"  de  la 
bouche  ,  je  ne  porcai  pas  mes  recherches  plus  loin. 
En  efl'et ,  le  malade  éprouva  un   bien-être  réel  ; 
mais  la  réunion  trop  prompte  6c  incomplette  des 
gencives,  donna  lieu  à   deux  flflules  ,  lefquelles 
n'étant  pas  fuffifantes  pour  permettre  au  pus    de 
s'évacuer  complettement  &  librement ,  il  ne  s'en 
échappoit  que  la  partie  la  plus  déliée ,  tandis  que 
la  plus    groffiere  fcjournoit  &  entretenoit  la  ca- 
rie. Le   malade   dégoûté   &  ennuyé  d'avoir    la 


(c)  Mahon ,  Ckirurg,  Dcnùfte., 
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bouche  infeâ:ée ,  vint  me  trouver  un  mois  après 
la  première  opération  que  je  lui  avois  faite.  J'exa- 
minai la  bouche;  je  reconnus  les  deux  filtules  , 
dont  l'une  fe  propageoit  le  long  de  la  table  in- 
terne de  la  mâchoire ,  &  l'autre  pénétroit  dans 
les  alvéoles  ;  ce  que  le  ililet  introduit  fort  avant 
me  fit  découvrir. 

La  nécefiîté  indifpenfable  de  débarraiïer  com- 
plettement  laparcie  de  l'humeur  qui  Tabreuvoit, 
me  détermina  à  emporter  la  furface  des  gencives 
&  à  détruire  les  fiflules.  Je  ne  mis  le  premier  jour 
que  l'éponge  préparée  ,  afin  de  tenir  la  plaie  ou- 
verte ,  &  de  pouvoir  la  panfer  plus  furement. 
Comme  la  fupuration  étoit  abondante  ,  je  pan- 
fai  deux  fois  par  jour  ,  &  pendant  huit  feulement 
avec  des  bourdonnets  imbibés  de  teinture  de  myrrhe 
&  d'aloës.  La  fupuration  étant  moins  abondante, 
un  feul  panfement  par  jour  fuffit.  Il  fe  fit  une  ex- 
foliation de  la  fubliance  alvéolaire  de  la  largeur 
de  l'ongle  du  petit  doigt.  A  compter  aie  ce  mo- 
ment ,  la  fupuration  diminua  encore  ,  elle  devint 
louable.  L'eau  vulnéraire  fpiritueufe  que  j'em- 
ployai alors  termina  cette  maladie  ,  dont  le  traite- 
ment n'avoit  duré  que  trois  femaines.  Au  bout  de 
ce  tems,  le  malade  fut  très^bien  guéri. 

Sixième    Observation. 

j4i>css  à  la  mâchoire  inférieure  avec  des  accidens 
graves. 

En  1765  ,  M.  Vergnon  ,  Horloger ,  m'adreffa  fa 
domeftique  âgée  d'environ  vingt-quatre  ans.  Cette 
fille  avoit  depuis  quelque  tems  la  partie  inférieure 
de  la  joue  droite  extrêmement  gonflée,  &  pen- 
dante. Les  parotides  de  ce  côté  étoient  dures ,  ea;^ 
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flammées  &  fenfibles  autoucher.Les  douleurs  pul- 
facives  que  la  malade  éprouvoit  dans  la  région  des 
conduits  falivaires,  6c  le  long  de  la  bafe  de  la  mâ- 
choire, s'oppofoiçnt  à  ce  quelle  pûc  jouir  du  lom- 
meil.  Elle  avoit  le  teint  plombé  &  les  yeux  abat- 
tus. Enfin  ,  la  tumeur  étoit  telle  ,  qu'on  n'atten- 
doit  plus  que  le  moment  favorable  d'en  faire  l'ou- 
verture extérieurement.  La  bouche  rendoit  une 
très -mauvaife  odeur,  à  rai  Ton  d'un  écoulement  pu- 
rulent &  fanieux  qui  fe  faifoit  entre  les  alvéoles 
de  fept  à  huit  racines  de  dents  en  partie  détruites 
par  la  carie  Ce  qui  m'atfeéla  davantage  fut  une 
dernière  grofle  molaire  qui  étoit  cariée  &  qui, 
au  lieu  de  s'être  prolongée  ou  élevée direélement 
pour  fortir  de  fon  alvéole,  comme  il  arrive  aflfez 
ibuvent  dans  les  fonguofités  alvéolaires  ,  s'étoitau 
contraire  renverfée  par  degrés  ,  de  façon  qu'elle 
croifoit  la  partie  fupérieure  de  fon  alvéole  ;  c'eil:- 
à-dire  que  la  partie  fup:^rieure  de  la  couronne 
de  cette  dent  regardoit  la  langue  ,  tandis  que  les 
racines  àe  cette  même  dent  étoient  implantées 
dans  la  joue  ,  y  formoient  un  ulcère  très- profond 
de  la  largeur  d'une  pièce  de  douze  lois  ,  dont  les 
bords  étoient  renveriés,  très  voifins  du  conduit 
falivaire.  La  circoniiance  étant  urgente,  j'otai  le 
même  jour  toutes  les  racines  cariées ,  ainll  que 
la  dent  renverfée,  pour  laquelle  je  pris  les  pré- 
cautions n-^cefi'aires  ,  afin  de  ne  pas  compromettre 
le  conduit  falivaire.  D'après  les  opérations  que  la 
circon  >an<  e  exigeoit  ,  j'appliquai  extérieurement 
des  comprcifes  féchcs  ,  <Sc  je  les  foutins  convena- 
blement. 

A  la  féconde  vifite ,  je  prefTaî  extérieurement 
la  tumeur ,  qui  ne  rendit  du  pus  qu'autant  que 
les  preffions  étoient  graduées.  J'examinai   l'os  j 
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il  étoit  perforé  en  trois  endroits,  principalement 
à  la  partie  poflérieure  où  il  y  avoit  une  efpèce  de 
conduit  qui  rendoit  dans  la  tumeur  ,  mais  qui 
étoit  infuffifant  pour  permettre  l'évacuation  libre 
du  pus.  Cependant  les  gencives  étoient  afFaiiïees  ; 
la  cloifon  alvéolaire  qui  féparoit  la  dent  renver- 
fée  d'avec  la  voifme  dont  il  n'étoit  plus  rcfté  que 
les  racines  que  j'avois  ôtces,  étoit  tellement  émi- 
nente  qu'on  pouvoit  la  regarder  comme  un  bec  of- 
feux  ,  fur  lequel  portoient  alors  les  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure.  J'emportai  ce  bec  avec  des 
pinces  coupantes. 

Peu  fatisfait  de  l'état  de  la  tumeur  extérieure  , 
je  prefcrivis  encore  les  compreiïions  extérieures  ; 
j'ordonnai   un  gargarifme  émoUient  6c  réfolutif  : 
tout  cela  fat  obfervé  avec  foin.  A  la  troifiéme  vi- 
lite  ,  la  malade  me  dit  que   les   douleurs  étoient 
moins  violentes  ;  qu'elle  avoit  un  peu  repofé  ,  mais 
que  fon  fommeil  avoit  été  interrompu  par  de  fré- 
quentes envies  de  cracher  5c  qu'elle  fe  fentoit  une 
grofleur  dans  la  bouche.    En  effet  la  tumeur  exté- 
rieure étoit  moins  confidérable  ;  l'humeur  s'étoit 
déterminée  du  côté  de  la  bouche  ;  il  y  avoit  alors 
une  élévation  qui  indiquoit  fuffifamment  la  nécef- 
fité  de  l'opération  ,  &.  que  je  pratiquai  fuivant  la 
méthode  que  J'ai  expofee  dans  l'Obfervation  pré- 
cédente. Le  traitement  fut  le  même  ;  dès  lors  les 
parotides    fe  dégonflèrent ,    la  joue  approcha  de 
rétat  naturel.  A  ce  moment  je  crus    qu'il  étoit 
avantageux  d'abandonner  le   refte  au   tems ,  qui 
difTipa  par  degré  ce  qui  reftoit  du  gonflement  de  la 
joue  ,  à  mefure  que  les  vaiflTeaux  reprirent  leur  ton  , 
&  que  les  fluides  purent  les  parcourir  librement. 

B  Iv 
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Septième      Observation. 

'^ècès  à  la  mâchoire   inférieure  avec  des  accidens 
encore  plus  graves. 

En  i7<$§  ,  M.  Moreau  ,  Chirurgien  ,  demeurant 
alors  rue  des  petits  carreaux,  m'ad.efl'a  une  pauvre 
femme  âgée  de  plus  de  cinquante  ans.  Elle  por- 
toit  depuis  plus  de  fix  mois  une  tumeur  confidé- 
rable  du  coté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure. 
La  joue  étoit  pendante,  6c  l'os  maxillaire  extrê- 
mement gonflé  ;  l'indolence  de  la  tumeur  avoic 
étourdi  cette  femme  fur  fon  état,  &  ce  ne  fut  que 
lovfqu'elle  s'apperçut  qu'elle  crachoic  du  pus ,  & 
que  la  joue  augmentoit  de  jour  en  jour,  qu'elle 
chercha  du  fecours.  J'examinai  fa  bouche  :  toutes 
les  dents  molaires  étoient  détruites  par  la  carie.  La 
plus  grande  partie  des  racines  qui  revoient,  étoienc 
recouvertes  par  les  gencives  qui  s'étoient  élargies 
comme  quand  une  dent  veut  percer.  Elles  étoienc 
même  fonsfueufes;  la  réunion  des  autres  racines 
n'étant  pas  complette ,  il  en  rélultoit  des  fiHu- 
les  par  lefquelles  s'échappoit  la  partie  la  plus  dé- 
liée de  rhumeur  purulente  ,  contenue  dans  la  tu- 
jrieur  de  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure  qui  étoit 
prête  à  percer  extérieurement.  Je  crus  qu'il  étoit 
convenable  de  ne  faire  d'abord  qu'une  feule  6c 
même  plaie ,  tant  des  fiilules  que  des  gencives 
xéunies  ,  pour  parvenir  àl'extraélion  complette  de 
toutes  les  racines;  ce  que  je  fis  (fi).  Alors  j'exami- 


(CL)  Ces  fortes  de  corps  étrangers  tiennent  peu  dans  ces  circonftances  ; 
leur  fupprefiloti  elt  le  point  capital  de  la  gusTifon  ;  refpéce  à'hi-mor- 
ragie  momenian<;c  qui  furvicm  ,  dégorge  la  fattie  ,  &  s'oppofe  à  Tin- 
fiainmstlon, 


DE  LA  Bouche.  25* 

liai  l'os  maxillaire  duquel  la  lame  externe  étoit 
tellement  écartée,  que  j'eus  la  facilité   de  por- 
ter le  doigt  indicateur  dans  l'intérieur  de  la  plaie 
ou  corps  de  la  mâchoire,  &  de  découvrir  que 
prefque  toute    la    fubftance    alvéolaire   étoit   eri 
partie  fongueufe  &  en  partie  vermoulue  ;  ce  qui 
me  détermina   à  emporter  fur  le  champ  tous  ces 
corps  étrangers  &  nuifibles  ,  ainfi  qu'une  portion 
de  la  table  externe  maxillaire   qui  s'étoit  déta- 
chée du  corps  de  l'os ,  de  la  longueur  environ  d'un 
pouce  :  d'après  toutes  ces  opérations ,  je    panfai 
à  fec  avec  de  la  charpie.  A  la  féconde  vifite ,  la 
charpie  fe  trouva  chargée  d'un  peu  de  pus  ;  j'exa- 
minai  le  plancher  alvéolaire ,  dont  je  trouvai  une 
bonne  partie  de  détruite  ,  jufqu'au  canal  même 
qui  étoit  perforé  à  la  bafede  fa  partie  moyenne  ;  ce 
qui  établiffoit  une  communication  avec  la  tumeur 
inférieure    qui    commençoit  à  gagner  le  deffous 
de  la  ^orge.  Cette  communication  me  paroiilant 
fufpede,  je  me  déterminai  à  ouvrir  la  tumeur  in- 
térieurement du  côté  de  la  bouche  ;&  pour  m'af- 
furer   du  débridement  complet  jufqu'à  la  com- 
munication avec  l'os ,   je  pallai  une  fonde   dans 
la  fiftule  du  canal  maxillaire,  &  je   débridai  en 
deffous  6c  toujours  intérieurement  jufqu'à  ce  que 
j'euiTe  rencontré  la  fonde  (a).  Cette  opération  que 
la  malade  fupporca  avec   un  courage  peu   com- 
mun ,  procura  l'évacuation  d'un  pus  très  épais  & 
très-fétide.  Mais  comme  j'avois  à  craindre  le  re- 
collement des  parties ,  je  plaçai  dans  le  fond  de 
la  plaie  une  efpèce  de  petite  plaque  faite  d'épongé 
préparée  que  je  renouvellois  à  chaque  panfement. 


{a)  Cette  opération  doit  fe  faire  avec  le  fcapel  renverfe,  duquel  j'ai 
déjà  promis  la  dekription  j  Tom-  » ,  Fli  n.  fig.  9. 
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Cette  plaie  fut  traitée  par  les  injcâ:ions  5c  les 
gargarifmes  déterfifs  6c  vulnéraires  :  j'employai 
Feau  mercurielle  pour  la  fiftule  du  canal  ;  je  m'op- 
pofai  à  i'introdudion  de  l'air  dans  cette  partie  en 
la  garniffant  avec  de  la  charpie  molle  :  je  ne  négli- 
geai pas  non  plus  les  comprefTions  extérieures 
graduées  ,  &  dilpcfées  de  façon  qu'elles  détermi- 
noient  la  colonne  du  pus  du  côté  de  l'ouver- 
tureque  j'avois  pratiquée  intérieurement.  Lorfque 
îa  lupuration  fut  louable,  jefupprimai  l'éponge,  & 
fie  panfai  plus  que  tous  les  deux  jours:  la  malade 
ayant  foin  de  fe  gargararifer  plufieurs  fois  dans  la 
journée,  infenfiblement  l'ulcère  fe  détergea,  les  ex- 
foliations  des  parties  cariées  fe  firent,  l'os  maxillaire 
reprit  Ion  état  naturel;  enfin,  au  bout  de  deux  mois 
de  traitement  les  accidens  n'ayant  aucunement 
lieu ,  j'abandonnai  le  refte  à  la  Nature.  Néanmoins 
comme  la  joue  étoit  encore  un  peu  empâtée  ,  je 
confeiliai  à  la  malade  de  fe  tenir  chaudemçnt  & 
d'appliquer  deflus  pendant  quelque  tems  un  em- 
plâtre de  vjgo  J  ai  fçu  après  par  M.  Moreau  que 
cette  femme  s'étoit  très  -  bien  portée  depuis  ;  ce 
qu'acné  me  confirma  elle-même  ,  environ  fix  mois 
après  qu'elle  me  vint  voir. 

C'efi:  encore  par  des  procédés  femblables  à  ceux 
que  j'ai  oxpofés  ,  6c  que  l'on  doit  varier  fuîvanc 
la  circonflancc  ,  que  j'ai  guéri  depuis  la  domef- 
ïique  du  fieur  Broch  ,  Huiffier,  &  plufieurs  au- 
tres perfonnes  ,  qui  étoient  dans  des  cas  à  peu  près 
femblables. 

Quant  à  la  comprefljon ,  on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  qu'elle  doit  être  graduée  :  fi  on  la  fait  trop 
forte  d'abord  ,  la  matière  fe  réforbant  dans  les 
parties  voifines  ,  peut-  donner  lieu  à  l'iaflam- 
ination  6c  peut-être  à  la  gangrené  ,  fur-tout  che2^ 


DE  LA  Boucha,  27 

un  fujec  qui  auroic  une  tendance  à  la  diiïblution 
des  liqueurs  Ce  qui  prouve  que  les  meilleurs 
moyens  peuvent  perdre  beaucoup  de  leurs  avan- 
tages dans  de  certaines  mains.  Ce  que  j'ai  rappor- 
té doit  fuffire  pour  faire  diftinguer  les  cas  dans 
lefquels  cette  méthode  eft  applicable  ;  car  fi  le 
dépôt  a  fait  irruption  à  l'extérieur,  cette  voie 
eft  préférable  :  l'incifion  du  côté  de  la  bouche  , 
pourra  être  infrudueufe.  Il  y  a  cependant  des 
circonftances  dans  lefquelles  la  contre  -  ouverture 
peut  être  avantageufe:  j'en  rapporterai  des  exem- 
ples en  parlant  des  fiftules. 

Section    Deuxième. 
Dis    Ulcères. 

Les  ulcères  font  des  folutions  de  continuité 
dans  les  parties  molles ,  avec  plus  ou  moins  de 
perte  de  fubQance  &  écoulement  de  pus.  On  les 
diilingue  en  fuperficiels  lorfqu'ils  ne  pénétrent: 
pas  au-delà  des  tégumens  ;  &  en  profonds  lorf- 
qu'ils s'étendent  jufqu'au  -  delà  du  tiflfu  grailfeux. 
S'ils  vont  julqu'à  quelques  parties  olTeufes  ,  ten- 
dineufes  ,  aponévrotiques  ,  ou  qu'ils  rendent  dans 
quelques  cavités  ,  &c.  que  leur  fond  foit  plus  large 
que  leur  entrée  ,  ils  prennent  alors  le  nom  d'ulcère 
fmueux  ;  ou  pour  mieux  dire ,  on  les  met  dans 
la  clalTe  des  fiflules  :  j'en  parlerai  plus  au  long  dans 
la  feélion  fuivante. 

Les  ulcères  font  internes  ou  externes.  Je  ne 
m'occuperai  guères  que  des  derniers.  Tous  les 
vices  en  général  qui  peuvent  dépraver  les  hu- 
meurs font  capables  de  donner  lieu  à  des  ulcères  : 
c'ed  pour  cela  qu'il  y  en  a  de  fcorbutiques  ,  de  vé- 
nériens ,  de  fcrophuleux  ,  de  cancéreux ,  de  car- 
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cinomateux.  Far  rapport  à  la  caufe  interne  qui  y 
donne  lieu  ,  les  ulcères  ont  leurs  bords  plus  ou 
moins  durs.  Auffi  en  diflingue-c'on  de  mous  , 
de  durs  ou  calleux  ,  de  fongueux  ,  <5cc.  On  en  re- 
connoit  auffi  de  rongeans  &  d'indolens ,  ce  qui  dé- 
pend principalement  de  la  manière  defirudive 
avec  laquelle  ils  agiflfent.  Les  vénériens ,  les  fcor- 
fcuîiques  &  les  cancéreux  font  des  progrès  ra- 
pides en  peu  de  tems.  Les  fcrophuleux  &  les  car- 
dnomaceux  ,  quand  ils  ne  font  pas  irrités  ,  n'agif- 
fent  pas  auffi  promptement  que  les  premiers. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  caufes 
internes  des  ulcères  ,  la  metaftafe  de  quelques  vi- 
ces particuliers,  ou  leur  répercuffion  ,  comme  il 
peur  arriver  dans  la  rougeole ,  la  petite  vérole ,  &c. 
Les  piqûures  ,  les  dépreffions  ,  les  contufions ,  la 
carie  ou  un  autre  mauvais  état  des  dents  ,  peut 
doBner  lieu  à  des  ulcères  que  l'on  regarde  comme 
Simples  ,  parce  qu'alors  la  caufe  qui  y  donne  lieu 
paroîc  fimple  elle-même.  Mais  fi  de  ces  ulcè- 
res il  en  réfultedes  caries ,  des  fongus,  &c.  il  faut 
examiner  fî  ce  changement  dépend  de  quelques 
vices  cachés  qui  ont  profité  de  la  circonflance  pour 
iê  développer,  ou  bien  fi  un  traitement  mal  en- 
tendu n'y  a  pas  donné  lieu  ;  &  fuivant  les  cir- 
conllances  ,  on  les  rangera  dans  la  claiTe  qui  leur 
appartiendra^  &  on  les  traitera  en  conféquence. 
Enr.n  on  reconnoît  encore  des  ulcères  récens  & 
des  anciens  :  ces  derniers  dépendent  prefque 
toujours  du  mauvais  état  des  liqueurs,  &  il  efl 
rare  qu'ils  ne  (oient  p^s  accompagnés  de  carie  fur- 
tout  lorfqu'iis  font  voifms  des  os. 

Le   prognoftic    des  ulcères  fe  tire  de  la  caufe 
qui  y  donne  lieu,  de  leur  afped ,  de  leur  éten- 
due en  générai  ;  du  tems  qu'il  y  a  qu'ils  exiftent  ^ 
de  la   nature  de  l'écoulement  qu'ils  fourniiient  ^ 
ÔL  de  l'âge  du  fujet. 
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Les  ulcères  {"upei-ficiels  dont  les  bords  ne  font 
pas  trop  élevés  ,  fongueux ,  ni  durs  ,  qui  ont  une  ' 
furface  un  peu  grenue  ,  dont  le  pus  n'ell  pas  ver- 
dâtre ,  &  qui  dépendent  d'une  caufe  externe, 
font  d''un  allez  bon  augure.  Au  contraire,  ceux 
qui  font  blafards ,  fpongieux  ,  abreuvés  d'une  hu- 
meur acre  ,  jaune  ,  verdâtre  ,  dont  les  bords  font 
durs  ou  fpongieux,  qui  ont  une  certaine  profon- 
deur, avec  clapiers  ou  Sinus,  &  qui  avoiiinent 
des  parties  ciïentieiles  ,  font  allez  fouvent  d'un 
fort  mauvais  prognoftic. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  ulcères  dont  il 
s'agit  ,  ceux  auxquels  certains  vieillards  font  fu- 
jets  ;  ils  remplacent  Ibuvent  chez  eux  les  cautères, 
êz.  dès -lors  on  doit  chercher  à  les  entreienir 
plutôt  que  de  les  delTécher.  Je  ne  parle  de  ces 
derniers  que  parce  que  j'en  ai  vu  aux  environs 
du  col  ,  au  delfous  le  menton  ,  de  d'autres  fois  le 
long  de  la  bafe  de  la  mâchoire.  Enfin  pour  donner 
une  idée  plus  frappante  des  ulcères  de  la  mâchoire 
inférieure ,  &  du  traitement  le  plus  convenable 
aux  circonftances ,  je  vais  en  rapporter  quelques 
Obfervations. 

Premiee.e     Observation". 

Ulcère  avec  carie  de  tos  de  la  mâchoire  {a). 

Une  femme  de  lî  ans  avoit  un  petit  ulcère 
à  la  mâchoire  ,  qui  étoij:  profond  ,  douloureux  & 
rendoit  tous  les  jours  une  grande  quantité  de  pus  ; 
la  chaire  fpongieufe  croiifoit  abondamment  dans 
l'ulcère   ;  la  carie  avoic  crcufc  la  dent    voifine. 


{»)  Muyfc  ,  Chirurj.  r^is, 
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Outre  cela  ,  quand  on  tâtoit  avec  le  doigt  les 
parties  limitrophes  de  i'ulcère,on  y  Tentoit  une  du- 
reté afîez  conliderable. 

Cet  ulcère  ,  au  rapport  de  la  malade  y  Revoit 
fon  origine  aune  tumeur  trèsgrolîe  &  très-dure 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  6c  de  prefque  toute 
la  moitié  du  vifagc ,  qui ,  après  s'être  ouverte 
d'elle-snême  dans  la  cavité  de  la  bouche  ,  avoit 
rendu  beaucoup  de  pus,  le  refeimoit  en  peu  de 
tems  6c  le  guérilToit  fans  autre  lecours  que  celui 
de  la  falive.  Un  Chirurgien  avoit  ouvert  exté- 
rieurement cette  tumeur  d'un  coup  de  Diflouri  & 
l'avoit  tenue  ouverte  pendant  quelques  lémaines 
fans  que  fes  remèdes  euflent  aucun  fuccès. 

Je  fus  appelle  ;  je  confidciai  avec  beaucoup 
d'attention  les  circonilances  de  la  maladie.  L'ac- 
croifTement  continuel  de  la  chair  &  la  quantité 
du  pus  plus  abondante  que  celle  que  le  peu  d'ef- 
pace  de  l'ulcère  n'en  pouvoit  fournir  ,  ne  me  don- 
nèrent point  lieu  de  douter  que  Tus  ttoit  carié.  Je 
voulus  néanmoins  en  avoir  une  preuve  plus  cer- 
taine ;  &  pour  l'obtenir  ,  ne  pouvant  me  fervir 
de  la  fonde  ,  parce  que  l'ouverture  de  l'ulcère  étoic 
trop  étroite,  je  me  ftrvis  d'une  grolle  ioie  telle 
que  celle  qui  e(l  fur  le  dos  des  cochons,  (celles 
qu'employent  les  cordonniers  ;  )  par  ce  moyen  je 
touchai  l'os  carié.  11  falloit  le  propofer  dans  cette 
cure  de  corriger  l'acide  corroiif  qui  rongeoit  l'os, 
obtenir  la  féparation  des  fragmens  cariés  de  l'os ,  & 
amollir  la  dureté  qui  éroit  dans  les  environs  de  l'ul- 
cère; mais  avant  tout,  je  fis  extirper  la  dent  cariée  , 
craignant  que  fon  féjour  n'augmentâr  la  carie  de 
la  mâchoire.  Cependant  fa  racine  parut  parfaite- 
ment faine. 

La  dciit  ôté  ,  je  mis  dans  l'ulcère  une  tente 
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graiiïee  d'un  onguent  préparé  avec  la  chércben- 
tine,  le  jaune  d'œuf  frais  ,  l'aloes  6c  la  myrrhe. 
De  tems  à  aucre  je  répandais  fur  la  tente  de  la 
poudre  de  faiïran  de  Mars  ,  pour  élargir  l'ouver- 
ture de  l'ulcère  (Se  emporter  l'excrelTence  de  chair; 
ou  bien  jcmettois  une  tente  préparée  avec  la  racine 
de  gentiane  (a).  Le  plus  fouvenc  j'^  poudrois  le 
lommetde  la  tente  avec  de  la  poudre  d'euphorbe. 
Quant  à  la  chair  qui  croiiroK&déboidoitl'uiccre  , 
j'y  appliquois  fouvent  l'alun  brûlé  ;  mais  pour  la 
dureté  des  environs  je  ne  trouvai  rien  de  mieux 
que  i'emplàtre  llyptiquede  paracelfe  [é)  :  en  effet , 
elle  difparut  en  peu  de  tems.  Enfin  après  trois 
mois  d'application  alfez  férieufe  à  la  cure  de  cet 
ulcère  ,  il  en  forcit  l'un  après  l'autre  trois  frag- 
mens  d'os  blanchâtres  :  les  deux  premiers  écoient 
fort  petits ,  mais  le  troifiéme  étoit  afloz  grand  & 
large.  Dans  le  tems  qu'un  de  ces  fragmens  com- 
mençoit  à  fe  féparer  de  l'os  ,  le  pus  qui  lortoit  de 
l'ulcère  paroilToit  fanguinolent  ;  ce  qui  venoit 
fans  douce  de  ce  que  ce  fragment  bleffoit  les  vaif- 
feaux  fanguins. 

Loi  fquc  le  dernier  des  fragmens  fut  forti  de  l'ul- 
cère ,  la  quantité  du  pus  diminua  de  beaucoup: 
la  chair  fongueufe  brûlée  avec  l'alun  ne  renailloic 
plus  ,  &  dans  l'eipace  de  quacre  jours  ,  l'ulcère 
fut  parfaitement  delTéchc.ll  reftoit  néanmoins  une 
cicatrice  creufe;  mais  il  n'etfc  pas  polfibie  d'ob- 
vier à  cet  accident  aprèi  la  carie  d'un  os  ,  vu  que 
les  parties  nucritives  qui  circulent  à  travers  les  pe- 
tits tubes  &  parviennent  >ufqu'à  la  fupc  ficie  de 
l'os  ,   dont  le  fi-agmcnr  carié  a  été  fépare ,  font 


(a)  L'éponge  préparée  avec  d;;  !..  cire  proJuit  le  ini.rc  eîîcc. 

fi»)  Cluras  en  .tonne  U  deiciiption  da^is  fa  i'hdrraucojiee  ,  pag:  4^7. 
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beaucoup  plus  folides  que  les  parties  charnues,  Sz 
fe  fixent  à  caui'e  de  la  fimilitude  de  leur  fuperti- 
cie  à  l'extrémité  de  cet  os  ,  &  même  s'y  colenc 
&  s'y  tiennent  fortement  ,  enforte  qu'elles  y  for- 
ment comme  un  petit  calus. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  fuccès  de  l'Auteur  ; 
mais  on  peut  croire  qu'il  auroit  eu  beaucoup 
moins  de  peine  à  guérir  cette  maladie  ,  li 
après  s'être  alTuré  de  la  carie  ,  il  eût  dilaté  avec 
l'inflrument  tranchant  J'ulcère  finucux  ,  de  façon 
à  mettre  cette  carie  bien  à  découvert  :  ce  procédé 
qui  eft  d'ufage  auroit  peut-ttrc  obvié  à  la  régéné- 
ration fi  prompte  des  chairs  fongueufes.  Le  peu 
de  diamètre  de  l'ulcère  avec  des  bords  durs,etran- 
gloit  pour  ainfi  dire  les  vaiileaux  des  environs. 
cAu  relie  ,  un  Praticien  iniîruit  doit  i'e  conduire 
fuivant  les  circonfiances  qui  s'oftrent  à  fes  yeux. 

J'ai  dit  que  le  vice  des  humeurs  pouvoir  être  la 
caufe  des  ulcères  qui  arrivent  quelcjuefois  ,  foit  à 
l'extérieur  >  foit  à  l'intérieur  de  la  mâchoire  infé- 
rieure :  les  Obfervations  fuivantes  en  font  des 
preuves. 

Deuxième   Observation. 

Ulcère  a  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  {a)» 

En  1761  ,  on  reçut  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Lyon 
un  enfant  âgé  de  neuf  ans ,  pour  un  petit  ulcère 
grand  comme  un  liard  à  l'angle  gauche  de  la  mâ- 
choire inférieure  :  il  étoit  rempli  de  chairs  fon- 
gueufes qui  pouflbient  avec  force.  On  prit  le  parti 
de  les  couper  jufqu'aux  racines  &  on  le  pan  fa  avec 
l'onguent  brun.  Le  i  5  Mai  la  gangrené  fcche  s'y 


(a)  Diûicanaire  d'Anat.  p.  6J7.  Tome  i. 

mit; 
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mit  ;  ik  crainte  qu'elle  ne  fit  des  ravages  ,  ors  y  por*' 
ta  aulh-tôt  i'efprit  de  fel  pend:int  deux  jours.  H 
ifi  forma  uneelcarre  qui  borna  la  gangrené.  On  en 
vint  enluite  à  l'onguent  brun  Ôc  au  llirax  ,  & 
eniin  audigeltif.  Le  25  ,  l'elcarre  étant  tombée,  on 
découvrit  un  fond  vermeil  qui  doiinoit  des  chairs 
grenues  ,  ëc  qui  s'avançoienc  vers  le  niveau  des 
tcgumens.  La  cicatrice  fut  parfaite  le  4  Juin  de 
la  même  année  ;  on  fit  prendre  au  malade  les  an- 
ti-Dutridesdans  le  cours  du  traitement.  Cette  der- 
niere  conduite  démontre  qu'on  avoir  reconnu  que 
la  d.pravation  des  humeurs  étoit  la  véritable  caufe 
de  la  mciadie.  On  voitaulFi  par  cette  Obfcrvation  , 
que  les  fcngus  qui  occupent  le  centre  de  certains 
ulcères  ne  iont  pas  toujours  des  lignes  certains  de 
la  carie  ,  &i  qu'un  homme  trop  précipité  dans  fes 
opérations ,  &  qui  fur  ce  feul  indice  attaqucroic 
i'os ,  feroit  de  fort  mauvaife  befogne. 

Troisième    Observation. 

Ulches  a  la  iafe  de  la  mâchoire  inférieure ,  au  inen.'' 
ton  ,  à  la  joue  ,  avec  carie  de  la  mâchoire  ^  &  ow 
verture  du  conduit  falivaire  ,  par  le  vice   vénér. 
rien. 

En  1759,  M.  Bataille,  Maître  Apothicaire, 
m'adrellk  un  malade  ,  alors  Portier  du  Collège  de 
Frêle.  11  avoit  un  ulcère  fiiluh^ux  &  chanchreux  fi- 
tué  en  face  de  la  petite  incifive  gauche  de  la  mâ- 
choire inférieure.  La  profondeur  de  cet  ulcère  me 
lit  loupçonner  une  communication  avec  un  autre 
ulcèic;  de  me.Tie  nature  ,  un  peu  en-deçà  de  la  fym- 
phiie  Glu  menton  du  môme  côté.  Lans  cette  idée, 
}G  portai  le  liilet  du  côté  de  la  bouche  ;  il  lortit  ex- 
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térieurement.  Un  autre  ulcère  placé  fur  la  joue , 
commençoit  à  l'arcade  zygomatique ,  fe  jetcoit  un 
peu  lurTos  de  la  pometce ,  gagnoiten  defcendant 
la  commiirure  des  lèvres  de  ce  côré  ,  ôt  s'ttendoit 
eni'uite  le  long  de  la  lèvre  externe  de  la  bafe  de 
la  mâchoire  ,  a  trois  à  quatre  lignes  de  fon  angle. 
Ce  dernier  ulcère  avoit  plufieurs  Sinus  ;  mais  en- 
tr'autres  un  tranlverl'al  qui  rendoit  dans  la  bouche 
&.  donnoit  ouverture  au  conduit  falivaire  maxil- 
laire ;  de  façon  que  la  fa'ive  fortoit  fi  abondam- 
ment, que  le  malade  en  humedoit  en  fort  peu  de 
tems  &  pendant  la  nuit  une  ferviettc  ployée  en  plu- 
fieurs doubles.  Défirant  m'afiurer  par  moi  -  même 
de  la  vérité  de  ce  dernier  fait ,  je  fis,  en  glifiant , 
quelques  légères  preilîons  le  long  de  la  région 
de  ce  conduit  falivaire.  11  y  avoit  encore  deux 
autres  conduits  au  Sinus ,  qui  régnoient  le  long  de 
la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure.  Ces  accidens 
étoient  les  fuites  d'un  vice  vénérien.  On  prit  les 
meiures  convenables  pour  détruire  la  caufe  elfen- 
tielle  de  la  maladie. 

Les  douleurs  violentes  qu'occafionnoient  les  ul- 
cères qui  avoient  été  irrités  par  les  remèdes  qu'un 
Charlatan  avoit;  appliqués  defius,  m'engagèrent  à 
calmer  d'abord  ces  premiers  accidens.  Enfuite  je 
débridai  les  fiilules,  &  je  mis  à  découvert  tou- 
tes les  parties  olTeafes  que  je  préfumai  devoir 
indubitablement  être  endommagées.  La  carie 
s'étendoit  depuis  la  fymphife  du  menton  ,  jiif- 
qu'aux  environs  de  l'angle  de  la  mâchoire,  & 
le  long  de  la  lèvre  externe  de  fa  bafe.  Cette 
carie  étoit  divifée  en  plufieurs  parties.  Comme 
le  tiflîi  fpongieux  de  l'os  paroijToit  intérelfé , 
ie  crus  devoir  çngagei:  à  rejetter  le  cautère  ac- 
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niel,  dans  la  crainte  que  ion  aftion  produisît  trop 
d'irritation  ,ou  n'occafionnât  une  trop  grand(?  dé- 
perdition de  fubilance.  Je  donnai  la  préférence 
a  des  bourdonnets  imbibés  des  teintures  de  myrrhe 
&  d'aloës  {  a)  :  le  relie  du  panfement  conliltoit  en 
des  plumaceaux  trempés  dans  une  décoélion  d'or- 
ge mielée,  à  laquelle  j'ajoutois  une  quantité  fuffi- 
iante  des  teintures  cidelTus. 

Au  i'eptiéme  panfement  il  fe  fit  des  exfoliatiors 
aiTez  eoiifidérsbles  ;  quinze  jours  après  il  s'en  fie 
une  autre  de  la  figure  &  de  l'étendue  de  la  moi- 
tié de  longle  du  petit  doigt.  Au  commencement 
du  mois  de  IVIai  il  y  en  eut  une  femblable  :  fur  la 
fin  du  même  mois,  celles  de  la  fymphife  du  men- 
ton fe  dctacherent. 

Ces  accidsns  ainfi  celles  ,  il  fallut  s'occuper  de 
la  réunion  des  parties ,  &  principalement  de  celle 
du  conduit  falivaire.  Dans  le  nombre  des  m^oyens 
qu'on  propofa  ,  je  crus  qu'une  comprelTion  douce  , 
graduée  6c  faite  à  l'extérieur  fur  la  terminaifon  de 
ce  conduit,  pourroit  être  luivie  de  quelques  luccès. 
En  e'Tet_,  au  bout  de  trois  femaines,  il  ne  fe  rendit 
pas  la  moindre  goutte  de  falive  du  côté  delà  plaie: 
on  la  vit  même  fe  rendre  du  côté  de  la  bouche  fans 
acune  difficulté ,  pour  peu  que  l'on  appuyât  en  glif- 
fant  fur  la  région  externe  du  conduit. 

Comme  les  mouvemens  de  la  mâchoire  s'od- 
pofoient  continuellement  à  la  réunion  folide  ôc 
complette  de  la  plaie  dont  les  bords  devenoienc 
calleux  ,  je  pris  le  parti  de  rafraîchir  ces  bords  avec 


(a)  Ces  teintures  font  utiles  dans  les  caries  externes  ,  parce  qu'c!!"»  ne 
fon;  jias  a'tér;':;  par  un  tl jjde  iiuelc;>nque,comme  il  arrive  dans  l'iniéijiuf 
de  li  toiicli;. 
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l'inllrument  tranchant  comme  on  le  pratique  dan*^ 
le  bec-de-iiévre  ;  de  les  rapprocher  exademenc 
l'un  contre  l'autre  &  de  les  contenir  dans  cette 
Situation ,  par  un  fort  &  large  emplâtre  agglu- 
tinatif  ,  «Se  je  foutins  le  tout  par  un  bandage  con- 
venable. Je  crois  devoir  ajouter  qu'au  milieu  du 
traitement  la  joue  oppofée  donna  des  fignes  de 
fupuration  par  une  fiîlule  qui  s'y  ouvrit.  Ce  qui 
obligea  de  la  dilater  ,  de  la  panfer  avec  beaucoup 
de  loin  &:  de  pruiidence  ,  pour  ne  pas  découvrir  le 
conduit  falivaire  parallèle  à  celui  que  j'avois  eu  à 
rétablir  dans  fon  ordre  naturel. 

Lorfque  je  parlerai  des  maladies  des  joues  ,  je 
donnerai  d'autres  exemples  de  la  réunion  des  con- 
duits falivaites  par  la  compreffion.  On  peut  con- 
clure de  rObfervation  qui  vient  d'être  expofée  , 
que  fi  la  conduite  externe  a  été  fuivie  de  quelques 
fuccès ,  ces  mêmes  iuccès  font  dus  pour  la  plus 
grande  partie  aux  moyens  internes  qui  ont  été  ad- 
miniilrés  conjointement  avec  les  fecours  chirur- 
gicaux. 

Quatrième   Observation. 

Ulùre  à    la,  bouche  avec  carie  de   la  mâchoire 

inférieure   {a). 

La  gravité  de  la  maladie  de  laquelle  il  s'agît, 
a  donné  lieu  à  plulleurs  confuitations.  Je  ne  rap- 
porterai qu'un  extrait  néceffaire  des  plus  eiïen- 
tielles. 

M.  Baux,  Dûdeur  en  Médecine  de  l'Univerfité 

►. .    . '- 

(«)  XV  Conralt,  du  Recueil  choifî  de  Montpellier  ,  Tom,  1 1 1  p.  76. 
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de  Montpellier  ,  &  qui  a  été  confulté  le  pre- 
mier fur  cette  maladie  le  premier  Octobre  1738, 
en  attribue  la  caufe  à  un  vice  des  humeurs.  Il 
confeille  de  le  corriger  parles  bouillons  de  vipè- 
res avec  le  cerfeuil  &  un  petit  morceau  de  lard, 
ôic.  le  tout  cuit  enfemble:  il  prefcrit  aufli  le  laie 
de  vache  coupé  avec  la  décodion  de  falfepareille  , 
des  purgatifs  convenables  &  un  régime  de  vie 
adouciliant. 

Par  rapport  à  l'ulcère ,  il  efl  d'avis  qu'on  l'In- 
jefte  plufieurs  fois  par  jour  avec  de  l'eau- de- vie  , 
dans  demi-livre  de  laquelle  on  jettera  une  drachme 
de  mirrhe  choifie  &:  autant  d'aloës  hépatique  ré- 
duite en  poudre  très-fine:  mais  ces  moyens,  comme 
on  peut  le  préfumer ,  n'ayant  pas  été  fufîlifans  pour 
détruire  la  carie   qui  entretenoit  &  augmentoic 
l'ulcère  ,  le  io  Oélobre  de  la  même  année,  on  s'a- 
drefla  à  MM.  Deidier  &  Barancy,  Codeurs  en 
Médecine  de   la  même  Univerfité.  Cette  féconde 
Confultation  paroîc  être  plus  fatisfaifante  que  la 
première  ,  en  ce  que  les  nouveaux  Confulcans  s'y 
occupent  également  de  la  conduite  interne  comme 
de  l'externe  ,  &  de  ce  qu'on  doit  faire  pour  ob- 
vier aux  progrès  de  la  carie  ,  ôc  détruire  celle  qui 
exiftoit   déjà.  Le  gonflement  de  la  joue  gauche 
(  difent  les  Confultans,  )  étant  ici  le  produit  d'une^ 
carie  à  l'os  de  la  mâchoire  inférieure  qui  répond 
aux  dents  molaires ,  on  ne  peut  fe  flatter  de  le  voir 
difliper  qu'après  l'entière  exfoliation  de  la  chute 
de  l'endroit  carié.  Mais  ce  gonflement  ds  chair 
recouvre  (i  fore  la  carie  dans  le  dedans  de  la  bou- 
che ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  l'attaquer  par   au- 
cune opération  Chirurgicale  ,  fans  mettre  le  ma- 
lade dans  un  danger  évident  de  périr  par  les  acci- 
dens  qui  furvienJrQÏeat  iii[xmanqu.abIeiH3nc,    fi 
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l'on  s'opiniâtroit  à  découvrir  toute  la  carie  pour  y 
porter  le  fer.  En  conféquence  on  efl  convenu  qu'il 
faut  fe  contenter  des  liqueurs  Ipiritueufes,  &  de 
fréquens  lavages  pour  tenir  la  partie  nette  &  fa- 
ciliter l'exfoliation  de  l'os  qui  fe  peut  faire  d'elle- 
même  &  à  la  longue  ,  à  mefure  que  le  malade  paf- 
fera  à  l'âge  de  puberté.  Pour  cet  effet  on  lui  con- 
feille  d'abord  du  (impie  baume  du  ^'ommandeur, 
de  Pérou,  un  peu  chauffés,  dont  il  lavera  fa  bouche 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  y  ajoutant  d'abord 
ilcux  tiers  d'eau  chaude  ,  6c  enfnite  un  tiers  pour 
s'y  habituer  peu  à  peu. 

Lorfqu'on  aura  ufé  de  ces  baumes  cinq  à  fix 
jours,  on  les  fufpendra,  êc  l'on  touchera  l'endroit 
malade,  au  moyen  des  pincettes  au  bout  defqueilcs 
on  aura  mis  du  coton  fans  fils  trempé  dans  l'ef- 
fencc  ou  dans  l'huile  de  gérofle;  on  ufera  de  ce 
remsde  matin  Si  foir  pendant  trois  jours,  après 
le! quels  on  reviendra  au  baume  du  Comman- 
ceur,  iniiftant  fur  celui  de  ces  deux  remèdes  donc 
on  fe  trouvera  le  mieux. 

A  ces  deux  remèdes  fuccéderont  les  eaux  de 
Balarue  chauffées ,  dont  on  fe  lavera  la  bouche 
aulf]  fouvent  qu'il  fe  pourra,  fur-tout  dans  les 
iupurations  qui  furviennent  de  fois  à  autres;  du 
reile  on  tiendra  la  joue  couverte  extérieurement 
pour  la  garantir  du  froid. 

Par  la  cinquante  fixième  confultation  du  Re- 
cueil cité  tome  VIII  pag.  293,  où  il  eil  encore 
queflion  de  cette  maladie  ,  on  voit  que  les  dents 
qui  répcndoient  à  la  carie ,  ont  été  ôtées  pour  dé- 
couvrir Tcvigine  du  pus;  par  ces  moyens  la  carie 
fut  totalement  emportée  en  peu  de  temps  ;  mais 
le  gonflement  de  la  jaue  a  perfiilé  fix  ans  après, 
&:  perfide  encore ,  le  m.aîade  jouiOant  d'ailleurs 
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d*une  parfaite  fancé.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  par- 
ler des  remèdes  internes  ;  un  homme  inflruit 
jugera  quels  ont  été  ceux  qu'on  a  dû  employer 
comme  étant  les  plus  convenables  à  la  dépu- 
ration du  Tang  &  des  humeurs  :  d'ailleurs  leur 
formule  paileroit  les  bornes  de  cet  ouvrage. 

Quel  qu'ait  été  le  fuccès  de  cette  cure  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  convenir  que  l'extraction  des 
dents  qui  répondoient  à  la  carie ,  y  a  eu  la  plus 
grande  parc.  Cette  opération  que  l'on  peut  com- 
parer pour  le  moment  à  une  dilatation  d'une  au- 
tre efpèce,  a  procuré  un  écoulement  plus  abon- 
dant de  la  matière  purulente  ,  retenue  précédem- 
ment par  la  préfence  des  dents.  Le  vuide  qui  a 
également  réAilté  de  cette  opération,  a  facilité  les 
exfoliations  que  les  remèdes  tendoient  à  procu- 
rer :  il   eût  d'abcrd  fallu  ôter  les  dents. 

Quant  à  la  crainte  que  les  Confultans  ont  eue 
de  l'inflrument  tranchant  pour  découvrir  l'os  com- 
plettement ,  &  y  porter  le  feu  ,  l'hémorragie  a  été 
peut-être  ce  qui  les  a  déterminés  à  s'éloigner  de 
l'opération  ;  leur  crainte  a  pu  être  portée  trop  loin. 
Je  rapporterai  des  exemples  qui  prouveront  qu'on 
a  opéré  par  la  fection  des  tumeurs  confidérables, 
qui  occupoicnt  différentes  parties  de  la  bouche, 
&  que  fiouvent  il  n'y  a  eu  qu'une  hémorragie  mo- 
mentanée, ôc  d'autres  fois  une  hémorragie  réelle, 
mais  qu*on  a  fçu  reprimer.  J'obferverai  même  que 
cette  efpèce  de  faignée  locale  dans  une  pareille 
circonflance ,  ne  contribue  pas  peu  à  dégorger  les 
parties  voifmes  ,  à  diminuer  l'inflammation  ,  & 
même  l'affluence  de  la  fupuration. 

Quant  au  gonflement  qui  efi:  refté ,  ceux  qui 
oat  àé  dans  le  cas  de  fuivre  des  maladies  de  cette 
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eipcce  fçavent  que  lorîque  les  os  onc  été  gonfles 
pendant  un  certain  tem5,ii  eil  rare  qu'ils  reprennent 
complettement  leur  état  naturel.  11  en  eil  fou- 
vent  de  même  des  empâremens  des  parties  char- 
nues &  glanduleufcs.  L'inertie  des  vailTeaux  en 
eil  la  caule  ,  quand  la  maladie  date  depuis  un  cer- 
tain tems. 

J'ai  dit  précédemment  que  des  eau  Tes  externes, 
telles  que  les  piquûres ,  &c.  pouvoient  donner 
lieu  à  des  ulcères  externes  de  la  mâchoire  infé- 
lieurc.  L'Obfervation  fuivànte  en  eil  une  preuve  j 
elle  mérite  l'attention  des  Chirurgiens. 

Cinquième    Observation. 

Piquure  d'une  guêpe  aux  environs  de    la  jointure 
des  mâchoires  ,  juivie  d'un  ulcère  incurable. 

Une  Dame  encore  jeune  fe  promenant  dans  un 
verger,  fut  piquée  par  une  guêpe  à  la  face  6l 
aux  environs  de  l'oreille  droite.  Elle  refTentit  fur 
le  champ  une  très- grande  douleur  ;  Tinflammation 
fliîvit  de  près  &  toute  la  tête  enfla.  On  eut  recours 
aux  remèdes  qui  difllperent  en  partie  U  douleur 
^  l'enflure  ;  mais  il  refla  un  abcès  qui  creva,  & 
fut  fuivi  d'un  ulcère  fordide  &  incurable.  D'ha- 
biles Médecins  6c  Chirurgiens  employèrent  tous 
leurs  foins  pour  le  guérir ,  comme  j'en  ai  été  le 
témoin  ;  ils  perdirent  leur  tems  &  leurs  peines. 
J'etoîs  alors  étudiant  en  Chirurgie  ,  &  j'ai  vu  juf- 
qu*à  Li  fixiéme  année  avec  quelle  application  on 
traitoit  ce; te  maladie.  Cette  Dame  voyant  que 
r-|en  ne  réuffiiToit  ,ne  voulut  plus  ellayer  d'aucun 
uaitement  ^  fe  contenta  d'une  cure  palliative  : 
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elle  vécut  néanmoins  dans  cet  état  julqu'à  un  âge 
décrépit  fans  trop  d'incommodité.  Cet  ulcère  lui 
tenoit  lieu  de  cauière. 

Quant  à  cette  affedion  qui  dans  le  commen- 
cement ne  paroilToic  pas  fort  importante  5c  qui  dé- 
généra en  ulcère  continuel  &  incurable  ,  je  crois 
que  la  conflitution  de  la  partie  affeélée  fut  la  caufe 
principale  du  fâcheux  événement.  En  effet,  l'ulcère 
occupant  la  région  de  la  jointure  des  mâchoires  ne 
pouvoit  parvenir  à  cicatrice  ;  le  mouvement  con- 
tinuel de  la  jointure  s'y  oppofoit.  On  fçait  que 
les  ulcères  ne  fe  guériffent  pas  à  moins  qu'ils  ne 
foient  delTéchés.  Or  comme  dans  le  cas  préfent  le 
mouvement  attire  les  humeurs  qui  humeélent  la 
plaie  ulcérée ,  il  s'enfuit  nécefi'airement  que  les 
ulcères  placées  autour  des  jointures  des  mâchoires 
font  incurables  à  caufe  du  mouvement  qui  ne 
cefFe  dans  ces  parties  que  pendant  le  fommeil.  Mais 
comme  ils  ont  lieu  dans  tout  le  cours  de  la  jour- 
née, le  peu  d'union  des  parties  éprouve  un  déchi- 
rement continuel  ;  ou  bien  il  faut  avoir  recours 
à  la  méthode  que  j'ai  le  premier  trouvée  &  que 
j'ai  décrite  dans  la  38'"*^.  Obf  de  ma  première 
Cent. 

Quoique  cette  maladie  n'ait  pas  direélement  at- 
taqué la  m.âchoire  même  ,  néanmoins  comme  elle 
avoit  fon  fiége  fur  l'articulation  ,  j'ai  cru  qu'on  la 
verroit  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que  la  caufe 
en  étoit  fimple  &  que  cependant  elle  a  donné  lieu 
à  un  fait  intéreflant. 


(a)  On  la  trouvera  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ••elle  eft  la  première 
Ob[exvation  fur  les  cuioeurs  de  la  mâchoire. 
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Section    troisième. 

Des  Fiftules, 

Lorfque  les  abcès  &  les  ulcères  ont  été  né- 
gligés ,  il  arrive  prefque  toujours  que  la  matière 
ne  pouvant  plus  être  contenue  dans  Ton  propre 
foyer,  elle  cherche  à  fe  procurer  une  ilTuc  par  une 
ou  plufieurs  ouvertures  fuperJficielies  dont  les^ 
bords  font  durs  &  calleux  ,  &  qu'elle  fe  pratique 
à  1  endroit  où  la  peau  lui  oBre  le  moins  de  ré- 
fiflance.  Cette  voie  n'étant  pas  toujours  pro- 
portionnée ni  à  la  quantité  ni  à  la  qualité  de  la 
matière  par  rapport  à  fes  degrés  de  fluidité,  il 
ne  fe  fait  fouvent  qu'un  fuintement  de  fa  partie 
la  plus  déliée  ,  tandis  que  la  plus  épaifl"e  &  qui 
efl  la  plus  adive  ,  féjourne  ,  fait  des  progrès  in- 
térieurement ,  s'établit  des  paflîiges  &  des  commu- 
nications tortueufes  qui  vont  quelquefois  jufqu'à 
l'os  ,  le  corrodent  <?v  ledétruifentdu  plus  au  moins 
fuivant  le  tems  qu'il  y  a  que  la  matière  agit ,  fui- 
vant  encore  fon  principe  eflentiel,  la  qualité  in- 
trinfeque  de  l'os  &  fon  degré  d'oflification  :  ce 
dernier  article  regarde  l'âge  du  fujet.  Ces  fauffes 
ouvertures  font  appelites  hftules. 

Les  tifluîes  ne  dépendent  pas  toujours  d'une 
caufe  externe  telle  que  la  carie  ou  le  mauvais  état 
des  dents  en  général  ou  d'un  corps  étranger  relié 
dans  une  plaie.  Le  vice  des  humeurs  peut  y  don- 
ner lieu.  11  n'etl  pas  rare  d'eti  voir  qui  font  la  fuite 
d'une  métaftafe .  d'un  relie  de  portion  d'humeur 
morbifique ,  comme  il  arrive  quelquefois  après  la 
rougeole,  la  petite  vérole,  les  fièvres  malignes  & 
putrides.  EnHn  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  fiftules 
peuvent  attaquer  les  parties  molles  comme  les  fo- 
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Vides,  tels  que  les  os:  qu'il  y  en  a  d'incernîs  comme 
d'externes.  Ces  dernières  font  particulièrement 
applicables  à  mon  objet. 

Les  fiftules  font  fimples  lorfqu'elles  font  peu 
profondes  &  qu'elles  n'ont  qu'une  feule  ouverture. 
On  les  regarde  comme  complettes  lorfqu'elles  ont 
une  ouplufieurs  ouvertures  profondes  &tortueufes. 
Enfin  elles  font  complettes  &  compliquées  ,  lorf- 
qu  au  fécond  caradère  que  je  leur  ai  aiïigné  elles 
ont  des  communications  entr'elles ,  &  qu'elles  fe 
propagent  jufqu'aux  glandes,  aux  os,  Sec. 

Le  prognoftic  des  fiflules  fe  tire  de  leurs  diffé- 
rences ,  des  caufes  qui  y  donnent  lieu  ,  de  la  partie 
c]u'elles  occupent ,  de  leur  profondeur,  du  trajet  & 
du  nombre  de  leurs  clapiers  ,  du  tems  qu'il  y  a 
qu'elles  exiflent ,  de  la  nature  &  du  caraftère  de 
la  matière  qu'elles  fournillent ,  enfin  de  l'âge  du 
fujet,  de  fa  conllitution  &  de  fon  genre  de  vie  en 
général  ,   palfé  comme  préfent. 

Si  la  matière  que  fourniflTent  les  fiflules  ed: 
blanche,  liée,  fans  fétidité ,  qu'elles  foient  peu 
profondes  ,  le  prognolHc  en  eli  plus  avanta- 
geux que  lorfque  la  matière  qui  s'en  échappe 
eil  noire  ,  jaune,  verdâtre ,  marbrée,  fanguino^ 
lente  &  qu'elle  a  une  odeur  cadavéreufe.  Dans  ce 
dernier  cas,comme  il  cfl:  à  préfumer  qu'elles  ne  fonc 
pas  nouvelles  ou  qu'elles  ont  pour  principe  un  vice 
eflentieldes  liqueurs  ,  elles  font  ordinairement  ac- 
compagnées de  clapiers  &  de  conduits  qui  fe  ter- 
minent à  quelques  parties  elfentielles  &  que  les  os 
font  altérés.  11  arrive  même  aflez  fouvent  qu'elles 
tirent  leur  origine  de  leur  fond  même  :  au  lieu  que 
les  fidules  fimples  dépendent  prefque  toujours  d'une 
folution  de  continuité  faite  ou  arrivés  à  la  fuperfi- 
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cie  ou  a  peu  d'éloignemenc  de  cette  même  fuper- 
£cie  de  la  partie. 

On  guérit  atlez  ordinairement  les  fifîules  fu- 
perficielles  par  des  moyens  limples.  Si  quel- 
ques corps  étrangers  en  font  la  caufe  ,  il  fauc 
abfolument  en  débarraflTer  la  partie  :  fi  les  bords 
de  la  fillule  font  durs  &  calleux  ,  on  peut  les 
détruire  par  quelques  légers  cauftiques,  appliqués 
feuls  ou  amalgamés  avec  quelques  onguens  con- 
venables :  ce  qui  en  fond  &  ramollit  les  bords  en 
les  faifant  fupurer.  Enfuite  il  faut  traiter  l'ulcère 
qui  en  réfulte  comme  (impie.  Au  contraire  ,  fi  les 
bords  font  fort  élevés ,  qu'ils  foient  fongueux,  l'inf- 
trument  tranchant  efc  préférable.  On  traitera  con- 
venablement (ans  trop  abreuver  par  les  corps  gras, 
&  l'on  aura  la  plus  grande  attention  à  ne  pas  laif- 
fer  renaître  de  nouvelles  callofités  ou  fonguofités.  11 
faut ,  autant  qu'il  eft  pofllble,  obtenir  une  cicatrice 
plate  ,  uniforme  &  adhérente  au  fond  de  la  plaie  ; 
car  le  plus  petit  intervalle  entre  la  fuperjQcie  &le 
fond  ,  feroit  renaître  la  liftule. 

Les  fiftules  complettes  &  compliquées  ,  c'efl- 
à-dire  ,  celles  qui  ont  plufieurs  Sinus ,  dont  le  fond 
fe  termine  à  la  furface  de  quelques  os  ,  qui  les 
pénétrent  même  alTez  fouvent ,  ou  qui  répon- 
dent à  quelques  autres  parties  elTentielles  ,  veulent 
être  débridées  avec  i'inftrument  tranchant.  11  faut 
détruire  tous  les  Sinus  ;  on  ne  rifque  pas  même  de 
fe  donner  de  l'efpace  pour  reconnoître  &  s'af- 
furer  du  fond  de  la  plaie.  Si  ce  m.ême  fond  ell  fon- 
gueux ,  &  fi  ios  qui  le  termine  ePt  carié,  le  cau- 
tère aéluel  mérite  la  préférence  fur  tous  les  autres 
moyens.  Les  tentes  ,  les  fêtons ,  les  bourdonnets  , 
les  injeâioiis,  les  expulfifs  giadués,  font  jCovi- 
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vent  îndirpenfables  dans  le  traitement  de  ces  fortes 
de  fiHules  ,  que  l'on  ne  doit  pas  lailfer  refermer  , 
que  tout  ce  qui  peut  être  regardé  comme  étranger 
alors  ne  foit  détruit  &  remplacé  par  des  fubf- 
tances  d'une  bonne  qualité.  L'éponge  préparée  , 
les  cordes  à  boyaux  ,  &c.  font  les  dilatans  les 
plus  convenables  pour  entretenir  autant  qu'il  le  faut 
les  filiules  defquellcs  le  traitement  doit  durer  un 
certain  tems  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  abufer  de  ces  moyens  ,  autrement  on  n'obtien- 
droit   pas  la  réunion. 

Quelques  perfonnes  propofent  les  caufliques 
pour  détruire  les  Sinus  profonds  de  certaines  fif- 
tules  :  ces  moyens  ne  font  point  à  rejetter  ;  mais 
leur  choix  &  leur  application  demande  des  égards 
par  rapport  à  la  partie  fur  laquelle  on  les  appli- 
que :  leur  ufagc  indifcret ,  fur-  tout  dans  le  voifi- 
riage  des  parties  glanduleufes ,  peut  donner  lien 
à  l'inflammation  &  quelquefois  au  cancer.  Dans 
d'autres  circonflances ,  comme  il  eft  prefqu'irm- 
poflible  de  borner  l'effet  &  Taction  des  caultiques 
par  la  fonte  qu'ils  éprouvent  dans  la  partie  où  cri 
les  a  appliqués  ,  ils  peuvent  mordre  fur  quelques 
tendons,  aponévrofes  ,  fur  des  nerfs  principaux, 
des  artères  &  des  veines  elleatielles  ;  alors  ils  peu- 
vent faire  perdre  le  mouvement  à  la  parcie  qu'ils  tou- 
cheront, ou  brûler  quelques  vaifieaux  &  don/.!er 
lieu  à  une  hémorragie.  Les  même?  accidens  peu- 
vent arriver  par  Tinarument,  tranchant  ou  par  île 
cautère  aduel  ;  mais  comme  dans  ce  dernier  cas 
l'Opérateur  efl:  le  maître  des  moyens  qu'il  em- 
ploie ,  il  efl  rare  qu'un  homme  inûruit  uc  pru- 
dent commette  des  fautes  femblables.  Telle  eft 
en  général  l'idée  que  l'on  doit  avoir  des  fitUiles  & 
de  leur  traitement.  Quelques  fairs  de  pratique  fup- 
pléeroat  4  ce  que  j'ui  pu  omettre. 
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Première     O  b  s  e  k  v  a  t  t  o  n, 

Fijiule  invétérée  &  défefpérée  à.  la  mâchoire  infé- 
rieure {a}. 

Une  Dame  de  Bafle  après  une  maladie  aiguë 
dont  elle  avoit  été  guérie  ,  eut  une  fluxion  fur  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  du  côté  gauche  ; 
elle  en  foufirit  piulieurs  mois  fans  fe  mettre  en 
peine  de  fe  faire  arracher  la  racine  de  cette  dent  fur 
laquelle  s'étoit  dépofée  l'humeur  fluxionaire.  A 
la  fin  l'inflammation  furvint  avec  douleur  ,  l'abcès 
s'ouvrit  à  l'extérieur  &  la  douleur  diminua  ;  mais 
la  dent  faifoit  toujours  éprouver  quelques  fen- 
fations  douloureufes  &  incommodes  ,  en  parlant 
ou  en  mangeant.  L'ulcère  dégénéra  en  fillule  & 
demeura  ouvert  pendant  quatorze  ans,  quoiqu'elle 
prit  les  confeils  6c  les  médicamens  ordonnés  par 
difFérens  Chirurgiens  dont  aucun  ne  réuflît  ,  at- 
tendu que  pas  un  d'entr'eux  n'eut  la  penfée  d'ex- 
tirper la  dent,  &  même  ils  s'accordoient  tous  à 
ne  pas  le  faire.  En  1619  ,  je  vis  cette  Dame  âgée 
de  plus  de  foxante-fix  ans ,  &  j'oblervai  que  la 
partie  fupérieure  de  la  dent  à  la  racine  de  la- 
quelle étoit  la  fidule  ,  avoic  éié  corrodée  prèfque 
jufqu'à  l'alvéole.  Après  avoir  purgé  cette  Dame 
deux  fois,  j'arrachai  la  dent;  j'appliquai  enfuire 
une  tente  de  notre  onguent  propre  à  confumer 
les  callofités  {a):  cette  callofité  confamée ,  cha- 
que jour  je  foupoudrois  la  partie  de  poudre  pré- 


fa)  Manget  ,  Biblioth.  Chuv.xg.  Tom.  ii.  Lib.  VI. 
(  Z»  )  L'yEgypiiac  produit  cet  effet  :  un  peu  de  précipité  roug?  que   Tors 
y  ajoute  fuivant  le  belcin  ,  lui  donne  plus  d'aOion, 
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eîpîtée , (  c'eft  une  poudic  deiTicaci ve  Se  vulnéraire, ) 
&  j'appliquai  l'emplâtre  de  palmier  ;  je  continuai 
ces  médicamens  fans  y  rien  changer  jafqu'a  ce  que 
l'ulcère  fût  pirfaitement  guiri ,  c'eil-à-dire,  pen- 
dant un  moii.  La  racine  de  la  dent  arrachée  fe 
trouva  corrodée  ,  inégale  ôc  couverte  d'une  forte 
de  matière  pierreui'e  arrangée  par  lames. 

Deuxième     Observation'. 

Fijiule  à  la  mâchoire  inférieure.  ^ 

M.  A.  Petit  m'adrelTa  un  malade  lequel,  de- 
puis pluficurs  mois,  portoit  extérieurem.int  une  fif- 
tule  à  la  bafe  de  la  mâchoire  du  côté  gauche.  Les 
foins  qu'on  y  avoir  donnés  n'avoient  fervi  qu'à  en- 
tretenir l'ouverture  fiftuleufe,  &  à  empêcher  le  fé- 
jour  du  pus  :  l'os  étoit  dénudé.  En  examinant  la 
bouche  du  malade  ,  je  m'app^rçus  qu'il  ne  relloic 
plus  que  les  racines  d'un-i  première  groffe  molaire, 
dont  la  couronne  avoir  été  détruite  par  la  carie.  Ces 
racines  répondoient  au  fiege  ou  fond  de  la  fiflule: 
je  les  ôtai  ;  je  mis  à  l'extérieur  un  peu  d'^Egyp- 
tiac  ,  &  par-delTus  des  compreifes  graduées  fou- 
tenues  par  un  bandage  convenable. 

Ce  traitemerit  fimple  continué  pendant  quinze 
jours,  termina  la  maladie  :  cep'::'ndant  comme  il  y 
avoit  un  peu  d'engorgement  &  de  dureté  dans  les 
environs  de  la  fiflule,  Je  malade  appliqua  pendant 
plufieurs  jours  un  emplâtre  de  vigo  ,  qui  remic 
toutes  les  parties  dans  leur  état  naturel. 

TRoisiÉjyiE    Observation. 

FiJlule  à  la  mâchoire  inftrieure. 

Un  Particulier  portoit  depuis  près  d'un  an  nne 
fiftule*\j  çôçé  droic  ôc  excerne  de  ia  mâchoire  .u. 
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féricure  :  comme  ce  malade  ne  foulTroit  pas ,  il  ne 
fir  point  attention  à  ion  etac  ;  mais  enlùite  s'ap- 
percevant  d'une  rougeur  qui  gagnoit  de  plus  en 
plus  ia  bafe  de  la  mâchoire,  6:  d'ailleurs  ennuyé 
du  fuintement  continuel  d'une  humeur  rouflâtre 
qui  s'échappoit  à  tout  moment  de  la  lii^ule ,  il  crut 
devoir  me  confulter.  Cette  fifjle  me  parut  être 
occafionnée  par  la  racine  d'une  première  petite  mo- 
laire ,  que  Ton  avoit  plombée  après  la  chute  de  fa 
couronne  par  la  carie.  Quoique  cecte  racine  ne  fût 
point  douloureufc ,  je  déterminai  le  malade  à  fe 
la  laiiïer  ôter.  Après  fon  extradion  nous  l'exami- 
nâmes ;  fa  fubRance  étoit  d'une  couleur  grife  & 
ondée,  Ion  canal  rempli  d'une  matière  noiie  &  in- 
fede  :  il  y  avoit  à  fon  extrémité  qui  rouchoit  le 
fond  alvéolaire  une  hyperfarcofe  de  la  grolTeur  d'un 
moyen  pois.  Peu  de  jours  après,la  fidule  extérieure 
ne  iuinta  plus ,  &  le  malade  ne  tarda  pas  à  être 
guéri. 

Cet  effet  ne  paroîtrâ  pas  extraordinaire  fi  l'on 
fait  attention  qu'il  Te  fait  touiours  un  fuintement 
acre  6c  putride  par  les  dents  cariées  dont  le  canal 
cft  mis  à  découvert  &  altéré  par  le  ferment  cauf- 
tique  de  la  carie.  Dans  cet  état  les  vaifleaux  den- 
taires mêmes  tombent  en  fupuration;  l'ouverture 
qui  eft  à  l'extrémité  de  chaque  racine ,  &  qui  donne 
pafiage  aux  vaiifeauxjs'élargit  bientôt;  le  périofle 
des  racines  &  celui  des  alvéoles  font  léfés.  Tant 
que  le  canal  eft  libre,  l'évacuation  de  l'humeur  en 
prend  la  route  &c  s'échappe  imperceptiblement  au 
dehors  ;  il  arrive  même  aiî'ez  fouvent  que  le  ma- 
lade l'y  attire  en  fuçant  ;  mais  Çi  ce  même  canal 
ell  bouché  exademiCnt  ,  com.me  lorfqu'on  le  rem- 
plit de  plomb  ,  alors  l'humeur  en  queilion  reflue 
du  côté  des  alvéoles ,  pénétre  &  imbibe  toutes  les 
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parties  qui  y  répondent  :  elle  le  fraye  djfTérentes 
routes  au  travers  des  pores  de  l'os  -,  de  par  un  eiTQ.4 
conlécutit",  elle  pénéc.eles  parties  molles  &  dunn« 
lieu  à  une  firtule  externe.  Beaucoup  de  dents  plom- 
bées, comme  on  Je  fait,  produifsnt  des  petits  bou- 
tons iiftuleux  qui  crèvent  d'eux-mêmes  de  tems  k 
aucre  Les  perfonnes  qui  ont  de  ces  petits  bou- 
tons éprouvent  les  annonces  de  l'acumuiacion  de 
la  matière  ,  tanc  par  l'ébranlement  de  la  dent , 
que  par  fon  foulevement ,  «5c  une  douleur  fourde 
en  appuyant  ileiTus.  i^iors  le  bouton  augmente,  il 
perce  ,  Ôc  tous  K^s  accidens  celf^nc.  Si  àius  le  cas 
des  filiales  ouvertes  à  l'extérieur  la  dent  n'eit  pas 
douloureufe  quoique  cari.^e  &  plombée ,  il  fauc 
l'attribuer,  i**  à  la  deilrudion  des  vaifleaux  den- 
taires ;  2.°,  à  l'écoulement  prefque  perpétuel  quî 
fe  fait  de  l'humeur  moibiriqae.  Toutes  les  HiLuies 
ne  fe  terminent  pas  aulli  heuieufement  que  celles 
que  )'ai  expofées  :  les  exemples  fuivans  en  font  une 
preuve. 

Quatrième  Observation,] 

Fijiuie  avec  gonflement  de  la  bafe  de  la  mâchûirê 
inférieure» 

Une  Dame  portoit  depuis  très-long-tems  une  ifif- 
tule  à  la  partie  moyenne  de  la  bafe  de  la  mâchoire 
inférieure ,  du  côté  droit  :  on  l'avoit  amulée  avec 
différens  emplâtres  qui  entretenoient  bien  la  funu- 
ration  ,  mais  qui  ne  pouvoient  la  tarir ,  parce  que 
fa  caufeexiiloit,  fans  qu'on  s'occupât  de  la  dé- 
truire. A  la  fin  ,  la  malade  s'apperçut  que  fa  mâ- 
choire gonfloit ,  ce  qui  l  allarma  &  la  détermina  à 
me  confulter.  Comme  les  accidens  dépendoienc 
d'une  première  groffe  molaire  toute  câriéc ,  j'en  âa 
Tome  IL  D 
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l'extra<îlîon  ;  chacune  des  racines  avoit  une  hyper» 
farcofe  à  fon  oxtrémitc  :  la  malade  appliqua  pen- 
dant quelque  tems  un  emplâtre  de  Diathiium,  ôi 
elle  guérit  très -bien. 

Cinquième     Observatioh", 

î'iJluU  &  fonguofiié  à  U  tafe  it  la  mâchoîu  infé* 
Heure. 

Un  particulier  portoit  depuis  plus  de  dix- huit 
mois  une  fonguoiité  noirâtre  6c  comme  chatonée 
dans  un  cercle  calleux  fitué  à  la  bafe  de  la  mâ- 
choire inférieure  du  côté  gauche.  Comme  cette 
fonguoficé  croiflbit  de  tems  à  autre,  le  m:;lade  la 
coupoit  ;  elle  faignoit  beaucoup,  6c  fembloit  s'ap- 
piatir,  &  à  chaque  fois  qu'elle  renaiffoit  ce  malade 
ïéitcroit  fon  opération  ;  il  la  crevoit  même  quel- 
quefois avec  une  épingle  rougie  au  feu  ;  enfin  il  y 
avoit  fait  appliquer  plulîeurs  fois  ia  pierre  infernale. 
Ces  dififérens  moyens  étant  infrudueux  ,  le  mala- 
de me  confulta.  L'examen  de  fa  bouche  me  fit  re* 
connoitre  que  la  firtule  &  la  fonguofité  étoient  oc* 
cafionnées  par  les  deux  petites  molaires  qui  étoienc 
cariées.  J'en  fis  l'extraélion;  j'emportai  la  fonguo- 
fjté  le  plus  avant  qu'il  me  fut  polTihle  ;  j'introdui- 
fis  dans  la  fiftule  un  trochifque  de  minium.  11  fe  lie 
une  efcarre  fuffifante  ;  la  plaie  fut  panfée  avec  un  lé« 
gerdigellif,enfuite  avec  l'onguent  delà  mer  pour 
amollir  les  bords;  enfin  avec  de  la  charpie  trempée\ 
dans  le  vin  mielé ,  animé  d'un  peu  d'eau  vulnéraire. 

Dans  prefque  toutes  les  maladies  que  je  viens  de 
rapporter  ,  le  fond  des  fiflules  aboutiflbit  à  l'os  qui 
étoit  dénudé  :  cependant  il  n'y  a  point  eu  d'exfolia- 
tion  ;  ce  qui  établit  de  nouveau,que  toutes  dtnude 
ne  s'exfolie  pas  toujours,  &  n'eit  pas  par  coniéquenC 
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carïé.  Ces  différefts  faits  établiffent  encore  que  toui 
tes  les  fois  qu'un  fluide  vicié  s'évacuera,  qu'ilne  fé-« 
journera  pas  afTez  fur  l'os  pouf  l'imbiber  ôc  âtta-i. 
querfa  fubftance  ,  il  pourra  ne  pas  éprouver  d'alté-* 
ration.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  pour  ce 
que  je  viens  de  dire  arrive  ^  il  faut  que  la  caufe 
foit  excerne; car  fi  elle  tient  au  vice  des  humeurs^ 
l'os  eft  déjà  quelquefois  lezé  dans  fes  parties  inté- 
grantes avant  que  lafiflule  ait  lieu  à  l'extérieur.  En- 
fin  il  eft  fuffifamment  prouvé  que  dans  les  cas  fem- 
bUbles  à  ceux  que  j'ai  êxpôfés,  il  faut  d'abord  ôtei? 
les  dents  cariées  qui  donnent  lieu  aux  fiftules  def- 
quelles  il  s'agit  ;  en  outre,  que  l'écoulement  étanc 
difpofé  à  fe faire  extérieurement,  ce  feroit  abufcc 
des  fecours  de  l'Art ,  que  de  vouloir  le  détermi-» 
ner  du  côté  de  la  bouche  par  une  opération  quel- 
conque, dans  la  vue  de  fupprimer  la  première 
route.  Alors  l'état  5c  le  caraélere  de  la  maladie  doi* 
vent  l'emporter  fur  le  délir  d'éviter  une  cicatrice 
extérieure  qui  doit  avoir  lieu  de  quelque  façon 
qu'on  s'y  prenne  dans  ce  moment.  Les  obfervations 
fuivantes  jetteront  un  nouveau  jour  fur  la  différence 
des  traiteraens  ,  eu  égard  aux  circonftance^. 

Sjxieme     Observation. 

Fijlule  à  la  mâchoire  infcrieure  (a), 

La  fille  d'un  Marchand  de  Porentru  avoîc  un  uL 
cère  finueux  en  la  mâchoire  d'en  ba-;,  vis-à-vis  let 
dents  mâchelieres,-qui  paroifioitcn  dehors,  rendoic 
de  la  matière  purulence  qui  rcpondoit  au-dedans 
a  une  dent  cariée  &  crcu-'e.  Je  laquelle  il  fortoJc 


(«)  Félix  Pfater  ,  Obf.  x.  Lil».  1 1 . 
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du  pus. On  avoîc  déjà  tenté, mars  infru^lueufemenf, 
dififérens  moyens.  Ayant  été  man.ié  l'an  1563  ,  je 
déclarai  que  cette  dent  cariée  q  ;i  étoit  attachée  à 
la  mâchoire,  étoit  caufe  que  cet  abcès  filluleux  ne 
ie  guériJoit  pas  ,  vu  que  les  os  étant  pffenfés  ,  ils 
ne  permettoient  pas  que  la  chair  ou  la  peau  qui 
écoient  delTus  puflent  s'agglutiner. 

Je  fis  donc  entendre  qu'il  écoit  néceflaire  d'ar- 
racher cette  dent  corrompue  avec  la  voifine  qui 
commençoit  à  fe  carier  -.ce  qui  ayant  été  fait,  après 
avoir  mis  feulement  dans  l'ulcère  en  dehors  de  l'on» 
guenc  ^gyptiac  avec  une  tente ,  il  futmondifié  & 
après  guéri ,  étant  néanmoins  reflé  une  cicatrice  un 
peu  profonde  qui  avoît  en  quelque  façon  la  figure 
d'une  coquille  d'efcargot. 

La  fille  d'un  Baroh^avoit  uae  femblable  incom-» 
jTîodité,  Se  fut  guérie  par  mon  confeil  l'an  1565; 
mais  parce  que  l'ulcère  étoit  plus  fiiluleux  &  cal- 
leux ,  ie  me  fervis  de  déterfifs  plus  forts,  mêlant 
du  fublimé  avec  du  miel  pour  ronger  les  borda 
de  l'ulcère. 

La  timidité  ,  ou  plutôt  lapufîllanimîté  des  ma- 
lades, &  quelquefois  le  peu  d'habitude  qu'ont  cer- 
taines perfonnes  de  traiter  les  maladies  de  la  bou- 
che ,  &  même  celles  des  os  maxillaires ,  peuvent 
^voir  les  fuites  les  plus  funeftes,  comme  on  va  le 
voir  par  les  exemples  fuivans. 

Septième     Obsërvatioît. 

FipuU  à  la  mâchoire  inférieur*  {a). 

Un  Soldat  qui  avoit  une  fiftuleaux  gencives  me 
confuka:  elle  s'ouvroic  aufli  au-dehors,  fous  l'an- 

,__  I  ,....-■       ■  -.- — — , 

(fl)  Fichet  de  Flechy ,  Obf,  viît 
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gîe  de  la  mâchoire,  à  travers  la  parotide  infé- 
rieure ,  qui  étoit  auffi  accompagnée  de  gonfle- 
ment &  d'un  ulcère  à  la  parotide  :  je  confeillai  «^ 
fnalade  de  faire  dilater  le  finus  de  la  fiftule  q"uî 
croit  au- dehors  ,  &  d'ôter  la  dent  qui  l'entretenoic 
au- dedans.  11  ne  fuivit  point  mon  avis  :  on  conti- 
nua à  fe  fervir  d'injedionsSc  de  quelques  autres  re- 
mèdes. 11  s'établit  une  carie  à  la  mâchoir  inférieure 
qui  devint  incurable  par  le  mauvais  traitement. 

La  durée  de  ces  fortes  de  fiftules  indique  né- 
cclTairement  que  l'os  eft  altéré.  Dans  ce  cas,  il  fauc 
d'abord  fupprimer  la  caufe,  enfuite  mettre  l'os  à 
découvert  pour  le  panfer  convenablement  jufqu'à 
l'exfoliation  cornplette  &  parfaite  de  la  carie:  au- 
trement les  iuites  en  peuvent  être  funelles  ôc  même 
mortelles  ;  l'obfervation  fuivanteenellune  preuve. 

Huitième     Observation. 

Fluxion  y  Fi(luU  &  carie  ricgligéc  à  la  mâchoire  in- 
férieure (d). 

Un  Bourgeois  de  la  Ville  de  DuHeldorp  me 
confulcapour  une  fluxion  qu'il  avoic  fur  un  côté  du 
vifage  depuis  huit  jours,àla  fuite  d'un  mal  de  dent 
de  la  mâchoire  inférieure.  La  fluxion  &  le  mal  de 
dent  étant  paflé ,  il  relia  un  gonflement  ,de  la  pa- 
rotide inférieure  du  même  côté  que  la  douleur  de 
dent  :  je  lui  confeillai  de  faire  quelques  remèdes 
de  bonne-heure,  &:  de  faire  tirer  la  dent,  afin  de 
difliper  le  gonflement  6c  de  prévenir  les  fuites  de 
quelques  accidens-.ce  qu'il  négligea  pendant  un  an, 
parce  qu'il  ne  fentoit  aucune  douleur. 


(tf)  Fkhet  de  Flechy  ,  Obf.  VIII, 

D  ïï} 
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C^'etiç  négligencjD  occafionna  la  formation  d*u«i 
^épw  de  matière  qui  fç  fit  lentement;  fous  la  ra- 
cine de  la  dent..  La  matière  caria  l'os  de  la  mâ- 
choire ,  l'abcès  s'ouvrit  en  dehors  ;  enfuite  il  fe  for-» 
mft  un  cancer  qui  fut  négligé  &  mal  traité ,  de 
forte  que  le  malade  en  mourut  au  bout  de  quinze 
|ours. 

Lqrfqu'on  a  trop  attendu  à  faire  l'extradion 
^'une  dent  qui  a  donné  lieu  à  une  fidule  externe  , 
il  arrive  que  malgré  l'extradion  de  la  dent  faite 
îilors ,  la  filtule  ne  celTe  pas ,  parce  que  Tos  a  été 
Imbibé  de  la  matière  purulente ,  d'où  il  s'en  eft 
luivi  fon  altération.  Dans  ce  cas  la  réunion  n'a  lieu 
qu'autant  que  par  des  fecours  convenables  on  a  dé- 
truit la  carie  &  abforbé  complettement  l'humeur 
"viciée.  Deux  faits  de  Pratique  confirmeront  cette 
venté. 

Neuvième    Observation. 

'Wiflulc  externe  k  la.  hafe  de  la  mâchoire  Infcrieurc , 
a^rèi  l'extraçiion  même  d'une  dent  cariée. 

Feu  M.Vaudichon,Marchand  Foureur,m'adre{îà 
îjîîe  Demoifelle  ,  laquelle  depuis  plus  de  i  8  mois 
^voit  extérieurement  deux  fiftules  à  la  partie  moyen» 
»e  de  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure  du  côté 
gauche..Ces  fiftules  avoient  pour  principes  les  racines 
(d'une  première  groiïe  molaire  dont  la  couronne 
avoit  été  détruite  par  la  carie.  On  avoir  ôté  ces 
racines  <k  l'on  efpéroit  que  par  cette  feule  opé- 
sation  la  maladie  fe  termineroit  favorablement  : 
m^is.  il  n'en  fut  pas  ainfi.  Les  fiftules  fubfifte- 
5çnt  :.  la:  malade  vint  à  Paris;  je  l'examinai.  &  en 
iQttdant  les  fiftules  ,  je  reconnus  qu'elles  s'éten- 
é<À&sx  jurqu'au-dclà  de  l'angle  de  la  mâchoire. 
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Il  nV  avoît  point  de  fiflule  du  côté  de  la  bouche , 
les  gencives  &  l'intérieur  dsla  joue  étoient  en  bon 
état  :  je  ne  fis  des  deux  fiflules  qu'une  feule  <Sc 
même  plaie  extérieure  au  moyen  d'une  incifion 
convenable.  L'os  étoit  dénudé  &  fort  peu  altéré; 
les  bords  de  la  plaie  le  renverferent  ;  j'appliquai 
delTus  un  peu  de  prccipté  rouge.  Il  le  fit  une  ef- 
carre  &  vraiiembhblement  une  exfoliation  in- 
fenfible  de  l'os  ;  b  lupuration  s'établit ,  je  la  fou- 
tins  par  un  dige.'lif  un  peu  animé.  Je  réprimai  les 
chairs  fongueufes  avec  la  pierre  infernale  ;  enfin  Se 
par  des  foins  convenables ,  la  malade  fut  pavfai» 
icmcnt  guérie  après  un  mois  de  traitement. 

Dixième    Observation, 
Fijîule  iorgne  à  la  mâchoire  infériture, 

M.  Savari  ,  Chirurgien  ,  m'adrclTa  une  per- 
fonne  laquelle  depuis  plus  de  fix  mois  portoit  une 
fillule  à  la  partie  externe  de  la  bafe  de  la  mâchoir© 
inférieure  du  côté  gauche.  Cette  fiiiule  fupuroie 
réellement  extérieurement  &  du  côté  de  la  bou- 
che,  elle  lailToit  échapper  une  humeur  rouffâ- 
tre  &  gluante.  Ces  accidens  dcpendoient  des  raci- 
nes dune  première  grofife  molaire  dont  la  cou- 
ronne avoit  été  détruite  par  la  carie  ,  après  avoir 
occafionné  précédemment  diff Mentes  fluxions. 
L'extradion  des  racines  me  f  lifoit  efpérer  la  cef- 
fation  de  la  maladie:  malgré  cette  opération  s  le» 
deux  ilTues  continuèrent.  Je  cherchai  à  y  remé- 
dier par  des  foins  convenabl.^s  qui  n'eurent  pas 
plus  de  fuccès  :  alors  je  me  déterminai  à  paflTer  de 
l'extérieur  à  l'intérieur  une  lame  d'argent  &  tran- 
chante ,  afin  de  rendre  égales  les  deux  ouvertures 
&  de  détruire  des  cloifons  qui  pouvoient  donner 

Div 
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lieu  à  ées  Sinus  particuliers  dans  l'étendue  dit 
canal  Bftuleux  qui  étoit  parfemé  de  fonguofités  ; 
ce  qui  m'oblij^ea  encore  de  l'enfiler  avec  une 
ITîéche  imbibée  d'efprit  de  vitriol.  11  fe  ne  une  ef- 
carre.  J'employai  les  injecV.ions  déterrives  &  vul- 
néraires ;  j'appliquai  à  l'extérieur  des  comprefles 
graduées  &  un  bandage  convenable.  Par  cette  mé- 
thode la  malade  ne  tarJa  pas  à  être  guérie.  En  ne 
TTi'écartant  point  de  cette  régie,  j'ai  terminé  en  fort 
pewde  tems  plufieurs  Hilules  du  même  genre. 

Je  crois  devoir  termine!  ce  qui  concerne  les 
fiftules  par  l'Obfervation  fuivante ,  dans  laquelle 
on  verra  que  les  moyens  que  l'on  croit  devoir  être 
Its   plus  certains  ,  font  quelquefois  infrudueux. 

Onzième    Obsbkvation. 

Trois  Fijlulcs  pénétrant  la  bafe  de  la  mâchoire  in* 
ferieure  avec  carie» 

En  T774,M.  Moreau,Chirurgien- Major  de  l'Hô- 
tel Dieu  ,  voulut  bien  ,  conjointement  avec  lui ,  me 
confier  le  foin  de  trois  fiuules  avec  carie  à  la  bafe 
de  la  mâchoire  inférieure  du  côté  gauche.  Cette 
maladie  avoir  commencé  par  une  fluxion  occa- 
fionnée  par  une  ancienne  racine  d'une  première  pe- 
tite molairede  laquelle  la  couronne  s'étoitinfenfible^ 
ment  détruite  par  la  carie  ,  &  qui  avoit  refté  long- 
tems  renfermée  dans  fon  alvéole  ,  &  recouverte 
par  la  gencive,  A  la  dernière  fluxion  que  le  ma- 
lade éprouva ,  la  joue  fe  gonfla  &  il  fe  forma  in- 
térieurement du  côté  de  la  bouche  une  tumeur  en- 
tre la  joue  &  les  gencives.  Comme  la  fluduatioa 
parut  fenfible  du  côté  des  gencives,ony  fit  une  ou- 
verture ,  on  évacua  le  pus ,  l'on  ota  la  racine ,  l'on 
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prefcnvit   les  gargarifrnes  convenables  5c  les  ca- 
taplafmes  que  la  circonilancc  parut  indiquet.  JMal- 
gré  cette  conduite  très-  fage  ,  le  pus  fe  fit  jour  ex- 
térieurement par  une  fiftule  que  l'onaggrandit;  & 
d'après  un  traitement  convenable,  la  réunion  pa- 
rut avoir  lieu  principalement   du  côté  des   gen- 
cives. Peu  de  tems  après  ce  fécond  traitement ,  la 
tumeur  de  laquelle  ie  fond  exifloit  toujours  fous 
la  forme  d'une  amande  immobile  &  comme  adhé- 
rente à  l'os ,  s'ouvrir  de  nouveau  par  deux  fiftules, 
dont  l'une  occupoit  la  première  cicatrice  &  l'autre 
en  éto  t  peu  éloignée.  Les  foins  que  l'on  donna  a 
ces  deux  fiîlules ,  furent  fans  fuccès.  Dès  -  lors  le 
malade  commença  à  feniir  dans  fa  bouche  le  goût 
des  médicamens  qu'on  employoit  extérieurement. 
Cette  circonftance  qui  annonçoit  la  communica- 
tion de  l'extérieur   avec  l'intérieur  ,  ne  fut    pas 
faifie  avantageufement  ;  on  s'occupa  feulement 
d'obtenir  une  cicatrice  extérieure:  cette  cicatrice 
s'étant  défunie,  elle  donna   lieu  à  trois  fiftules, 
dont  la  dernière  avoifinoit  le  conduit  falivaire  in- 
férieur, pénctroit  du  côté  de  la  bouche  ainfi  que 
les  deux  autres.  Les  chofes  étant  dans  cet  état ,  le 
malade  ciut  avec  raifon  ne  pouvoir  faire  mieux 
que  d'engager  M.  Moreau  à  l'aider  de  fes  con- 
feils.  M.  Moreau,  fuffirammentinfiruit  par  l'exa- 
men de  la  maladie,Ges  foins  allidus  qu'elle  deman- 
doit ,  voulut  bien  me  la  confier.  Nous  commen- 
çâmes  par    dilater  les  trois  fiftules  &  à  ne  former 
de  toutes  qu'une  feule  &  même  plaie.  Comme 
l'os  étoit  découvert  &  très-fenhblement  altéré,  M. 
Moreau  m'y  fit  appliquer  le  cautère  aâ:uel  ;  nous 
employâmes  enfuite   un   digeflif  convenable  ,  6c 
les  teintures  de  myrrhe   &  d'aloës.  L'exfoliatioii 
ne  fe  difpofaiu  pas  favorablcjraent  après  un  tcrn^ 
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laffifart,  îl  fallut  réitérer  lapplication  du  caiitère 
acSuei  rouge:  nous  eûmes  encore  ïccours  à  la 
'poiidre  d'ruphorbe  macérée  dans  du  bon  vinaigre, 
i^'accroiiïcmenr  des  chairs  fi^ngueui'es  ne  noasdon- 
E-oit  pas  moins  de  peines  à  réprimer.  Malgré  ces 
Ibfns  ,  la  carie  ne  s'ébranloit  pas  ,  Si  les  chairs  fon- 
j^ueufesneceiloienEde  remrli.  ie  centre  de  h  plaie 
&  de  la  vouloir  boucher.  Le  voi image  du  conduit 
falivaire,  la  comrr  unicatîc  îi  delà  filiule  extérieure 
avec  r;rtérieur  de  la  bouche  ,  fembloient  s'op- 
pofer  à  l'application  des  cauiliques  d'un  certain 
genre.  M.  A'oreau  crut  donc  devoir  réitérer  le 
cautère  atfiurl  rouge  &  deux  fois  de  fuira  ;  mais 
nous  ne  fûmes  pas  plus  heureux  cette  dernière 
ibis  que  le^  deux  premi^^res.  Comme  nous  ne 
cherchions  ni  à  allonger  la  maladie  ,  ni  à  com- 
promettre des  parties  laines  ,  nous  ne  c  ûmes  pas 
devoir  employer  la  rugiiie.  Ce  fut  alors  que  M« 
I^oreau  me  ht  obferver  que  ce  n'c  mit  pas  la  pre- 
mière fois  que  fa  pratique  lui  avoic  fourni  des 
cccafïons  dans  lesquelles  le  cautè'.e  aâuel  avoit 
été  infmdlu:. ux  dans  ces  carias  qui  n'attaquent 
diredement  que  l'émail  ou  la  couche  la  plus 
externe  de  certains  os  &  pa  ticuli  r-ment  furies 
,gens  d'un  certain  âae  &c  d'un  rem!  éramment  fec, 
tel  qu'étoit  celui  de  notre  mal  ide.  En  toute  autre 
partie,  le  luMinié  ct^rrolif  au;oit  éré  très- avan- 
tageux ;  mais  ic:  il  ne  nous  t'toit  pas  permis  de 
l'employer.  Je  propolai  à  M  Moreiu  d'imbiber 
d'eau  mercurielle  mitigée  (a)  un  petit  bourdonnet. 


(a)  Lorfi.-ii''on  fe  fert  de  cettf  ea  i  ,  Jj'S  le  cas  ci-dcHus  indiqué  ,  il 
fiu:  ^uM't.  fiifie  peu  ri^imprellion  Uir  la  )r.n£;i;c  ;  quand  on  Tcmpleye 
en  i!.',.<,Tioii,clle  ne  doii  la  iier  q-i'iin  f,cÛ!  ciiipyreumatiouc  ,  faiu  «Û» 
gatiou  ni  agacement  de;  Loupes  ncrveulti  de  k  knjue. 
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ée  l'exprimer  un  peu  ,  &  de  le  porter  direâemern: 
fur  l'os  carie.  Ce  moyen  répondit  aux  efpérances  que 
j'emdonnai  d'après  plufieurs  expériences.  Dès  Is 
huitième  jour  de  ce  nouveau  exfoliatif,  M.  Mo- 
reau  fut  le  premier  à  s'appercevoir  de  fes  effets.  En 
moins  de  trois  femaines  la  portion  d'os  altérée  fe 
fépara  du  fein.  Elle  avoit  en  tout  l'épaiiTear  & 
le  volume  de  deux  lentilles.  Les  foins  convenables 
ayant  été  donnés  enfuite  pour  le  refte  de  la  plaie , 
le  malade  ne  tarda  pas  à  être  guéri  complette- 
ment.  On  peut  obje^fter  (carquen'objede-t-onpas 
quelquefois  pour  fe  donner  unair  de  Savant?)  qu*il 
eft  douteux  que  ce  foit  l'application  feule  de  l'criu 
mercurielle  mitigée  qui  ait  procuré  l'exfoliacioa 
plutôt  que  les  applications  du  cautère  aduel  qui 
avoient  pu  difpofer  les  chofes  de  telle  façon  qu'a- 
vec un  peu  plus  de  patience  on  auroit  obtenu  l'ex- 
foUation  fans  l'eau  mercurielle.  Je  ne  répondrai 
rien  à  cette  alfertion  pour  le  moment  :  les  autres 
Obfervations  que  je  donnerai  des  différentes  ca- 
ries de  la  mâchoire  inférieure  lèveront  tous  les 
doutes  que  l'on  pourroit  avoir  à  cet  égard. 


^6  Maladies 
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CHAPITRE     II. 

Des  Tumeurs  de  la  mâchoire  in f meurt  en  finirai  ^ 
&  de  Uur   divijion» 

X— 'Es  tumeurs  font  en  général  des  élévations  con- 
tre nature,  dans  quelques  parties  du  corps  ,  quelles 
qu'en  foient  les  caufes.  On  peut  mettre  au  nom- 
bre des  externes  les  coups  ,  les  chûtes  ,  les  frac- 
tures, le  mauvais  état  à^s  dents-  &  quelquefois 
celui  des  gencives,  &c.  Quant  aux  internes,  il 
faut  les  rapporter  aux  vices  des  humeurs  en  gé- 
néral. Les  premières  caufes  font  regardées  comme 
fcénignes,  &.    les  fécondes  comme  malignes. 

On  dii'ingue  les  tumeurs  en  chaudes  <S:  en  froides. 
Le  fcorbut  ,  la  vérole  ,  1  humeur  dartreufe  réper- 
cutée ,  une  bile  trop  exaltée  &  autres  caufes  fem- 
blables ,  font  les  principes  ordinaires  des  tumeurs- 
infammatoiies  ou  chaudes  Une  lymphe  trop 
cpailTe,  flagrante  ,  &c.  donne  lieu  aux  tumeurs  in- 
dolentes ou  froides-  Quoique  les  abcès  foient  des 
tumeurs  ,  néanmoins  j'ai  cru  devoir  les  féparer  de 
celles  dont  il  efl  aduellement  queiiion.  On  re- 
connoit  encore  des  tumeurs  critiques  :  telles  font 
celles  qui  fuccédenc  aux  fièvres  putrides  &  ma- 
lignes ,  à  la  rougeole ,  à  la  petite  vérole ,  ou  à  une 
portion  d'humeur  répercutée.  Les  fymptômatiques 
paroiflent  fpontanément ,  c'eft-  à- dire  ,  fans  qu'au- 
cun vice  particulier  6c  fuffifamment  connu  les  aie 
précédées. 

Cefbà  raifon  de  la  nature  &  de  laconnftancedes 
tumeurs,  qu'on  en  reconnoîc  de  molles  6c  de  dures. 
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Toutes  ceiles  qui  contiennent  un  fluide  quelcon- 
que, qui  permet  à  la  peau  de  céder  à  l'imprefrioii 
du  doigt,  font  regardées  comme  molles  ,  tels  font 
les  abcès  en  général ,  Tathérome ,  le  méliceris  , 
remphiféme  ,  (Sec.  Le  fkirrhe ,  le  Iteatôrne,  le 
carcinome ,  font  des  tumeurs  plus  ou  moins  du- 
res. L'exodofe  n'étanc  formée  que  par  la  diilen- 
lion  des  fibres  oifeu fes ,  a  un  caradère  de  dureté 
êc  de  réfiilance  qui  lui  efl  propre ,  &  qui  la  laie 
diftinguer  des  autres.  Il  y  a  encore  des  rumeurs 
charnues  :  les  fongus,  les  cancers,  Sec.  en  four- 
niflent  des  exemples  :  enfin  on  en  reconnoit  de 
cartiiagineules  :  les  maladies  des  gencives  en  doa- 
iieront  des  preuves  (d}.Ces  dernières  tiennent  fou- 
vent  du  carcinome. 

Les  tumeurs  inlîammatoires  fe  caradérifent  par 
la  chaleur ,  la  douleur  &  la  rougeur  de  la  par- 
tie affeftée.  Ces  accidens  font  inféparables  des  tu- 
meurs purulentes.  L'infenfibilicéde  h  partie  ,  l'in- 
tégrité de  la  peau,  caradérifent  les  tumeurs  indo- 
lentes ou  celles  qui  font  d'une  nature  froide. 

Les  différentes  tumeurs  doivent  fe  traiter  con- 
formément à  leur  nature,  aux  caufes  qui  y  don- 
nent lieu,  à  leurs  accidens  confécutifs ,  au  tems 
qu'il  y  a  qu'elles  exiftent,  aux  parties  qu'elles  in- 
térelfent,  &  enfin  à  l'âge  du  fujet  Les  exemples 
que  je  rapporterai  de  celles  qui  peuvent  furve- 
nir  à  !a  mâchoire  inférieure  ,  fourniront  vrailem- 
blablemenc  quelques  principes  utiles  pour  leur  trai- 
tement. 


(a)  On  doit  obfcrver  que  Je  n'encends  parler  qu»des  tuinci»rs  (jui  cotH 
Cetoenc  mon  objet. 
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Sbction    Première. 
J)gs  Tumturs  inJlammatoiTts» 

J'ai  dit  dans  la  fedion  précédente  que  les  tu- 
meurs inflammatoires  le  caradcrifoient  toujoun 
par  la  douleur  6:  la  chaleur  de  la  partie  ;  j'ai  même 
ajouté  que  la  rougeur  en  étoit  inTéparable;  mais' 
il  faut  obferver  que  ce  dernier  fymptôme  n'a  lieu 
qu'à  raifon  de  la  proximité  de  la  matière  vers 
la  peau,  de  fa  quantité,  de  fa  qualité,  du  plus 
ou  moins  d'abondance  des  vaiffeaux  fanguins  qui 
feront  entrepris;  &  enfin  du  plus  ou  du  moins 
d'augmentation  de  l'ofiillation  des  artères-.  Les  tu- 
meurs inflammatoires  fe  terminent  quelquefois  pa? 
réfolution ,  quand  le  fluide  vicié  cil  encore  con- 
tenu dans  fes  couloirs  ;  mais  fi  ces  mêmes  cou- 
loirs éprouvent  une  certaine  dilatation  ou  quelque 
déchirement,  alors  quelle  qu'en  foie  la  caufe  ,  le 
fluide  s'épanche ,  féjournc  ,  entre  en  fermentation  , 
&  tant  par  la  quantité  acrimonieufe  qu'il  acquiert, 
que  par  l'ofTillation  des  artères  qui  eit  augmen- 
tée ,  il  devient  une  matière  hétérogène  ou  un  vrai 
pus. 

La  réfolution  a  lieu  quelquefois  par  les  feuls 
effets  de  la  Nature  :  d'autres  fois  elle  ci\  aidée  par 
Iqs  fecours  de  l'Art;  mais  dans  l'un  ou  l'autre  cas, 
îl  faut  obferver,  \°.Ç\  cette  réfolutiotine  fera  pas 
plus  nuifible  qu'utile  ;  z°  fi  elle  ne  fera  pas  plu- 
tôt une  réforbtion  dan  gereufe  qu'un  vrai  rétablif- 
iement  du  cours  de  ce  même  fluide  arrêté  pour 
reprendre  la  route  de  la  circulation.  Telles  font  les 
vues  fous  lefquelles  on  doit  envifager  la  réfolution 
des  tumeurs  en  général. 
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Les  tumeurss  qui  contiennent  un  Haide  aîtSré, 
ft*otfrent  d'autres  moyens  que  l'expulfion  de  la 
matière  par  une  ouverture  qu'elle  fe  pratique 
elle-même  ,  ou  qu'3  l'on  établit  par  les  fecours  de 
l'Art,  &  qui  doit  coujoLirs  être  proportionnée  aa 
volume  de  la  tumeur  ,  qui  indique  la  quantité  de 
la  matière  qu'elle  contient.  Par  rapport  à  la  quan- 
tité du  pus  ,  il  y  a  un  tems  favorable  qu'il  faiic 
faifir;une  ouverture  trop  précipitée  ell  quelque- 
fois aulfi  nuifible  qu'une  qui  léri  trop  retardée. 
L'efpcce  de  fièvre  humorale  qui  précède  ordinai- 
rement la  codion  &  la  maturité  de  la  tumeur, 
annonce  que  le  pus  fe  forme  ;  la  diminution 
de  ces  fymptomes,  qu'il  ell:  formé  ;  la  dirtenfioa 
de  la  tumeur  qui  s'eli;  augmentée  par  i'eifet  ci-dei- 
fus ,  indique  la  quantité  de  l'humeur  qui  s'et  ra- 
maflee  ;  l'aminjili oment  Se  la  rougeur  de  la  penui 
indiquent  que  csttj  dernière  ne  peut  plus  fe  dlù 
tendre  fans  le  rompre  ,  &  qu'il  eilcems  d'en  dé- 
barraiTer  la  partie  pour  éviter  des  acciJens  plus 
graves. 

S'd  y  a  des  circonflances  qui  exigent  que  l'^ji 
difpofe  les  ouvertures  conformément  à  la  reâi- 
tude  des  fibres  ôc  des  linéamens  de  la  peau ,  les 
abcès  qui  avoifinitit  la  faje  en  gn.^ral  ibnc  d^.ns 
ce  cas  ;  il  faut  même  fajrifier  quelquefois  la  pente 
la  plus  déclive  pour  obtenir  de  péféreuc^  une 
cicatrice  moins  ditforme.  Les  exemples  uivans 
féconderont  tout  ce  que  je  viens  d'expolcr. 


m 
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Première    Observation'. 
Tumeur  â  la  mâchoire  inférieure  (a). 

L'an  1590  ,  une  femme  qui  avoit  une  tumeur 
autour  de  la  jointure  des  n.âchoires  du  coté  droit  , 
vint  me  trouver  6c  implorei  mon  ecours.  Je  com- 
mençai par  la  purger  &  la  l'aigner  au  bras  du 
même  côté,  tnluite  je  rompis  oc  confumai  la 
tumeur  avec  les  elcaiotiques  6c  les  fepticiques, 
(  remèdes  fondans  &  pourri  lîans ,  )  mais  comme  le 
mouvement  continuel  de  la  mâchoire  empêchoit 
Tulcere  de  fe  cicatriler  ,  il  me  fallut  rendre  la  mâ- 
choire immobile  ,  &  j'y  parvins  moyennant  deux 
petites  pièces  de  bois  entaillées  en  forme  de  four- 
ches (è)  que  je  plaçai  autour  des  dents  inférieures, 
6c  que  j'attachai  à  ces  mêmes  dents  avec  un  fil 
de  laiton  (c)  :  par  cet  expédient  j'empêchois  que 
la  bouche  ne  fe  fermât  ou  ne  s'ouvrît  plus  que  la 
machine  ne  le  permettoit.  Cependant  j'ordonnai 
qu'on  foutînt  la  malade  avec  des  bouillons  &  autres 
liquides  qu'on  luiadminiftroit  avec  une  cuillère  à 
bouche,  Si.  en  peu  de  jours  l'ulcère  fut  parfaite- 
ment guéri. 

L'on  voit  par  cette  Obfervation  que  Tinftru- 
ment  tranchant  n'eft  pas  toujours  l'unique  moyen 
que  l'on  doive  employer  pour  ouvrir  certaines  tu- 
meurs ,  defquelles  la  matière  croupiiïante  perd_ 
de  fon  aftion ,  mais  que  l'on  doit  ranimer  parles 
efcarotiques.  Les  cicatrices  des  parties  expofées 
à  des  mouvemens  ne  peuvent  s'opérer  qu'en  in« 
terceptant  ces  mouvemens.  Hildan  y  a  prévu  pas 
le  moyen  dont  il  s'eft  fervi. 

(d)  Hilaan  , Obf.  Med.  Cent.  i.  Obi.  XXXVIU, 

il)  PI.  I.  H-  "• 

ie)  Aujourd'hui  on  fc  fcrviroit  de  cordonnet  de  foie  on  de  fil  d'or. 

Deuxiïms 
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Deuxième    Observation. 
Tumeur  à  l'angle  di  la  mâchoire  inférieure  {à)i, 

Un  Soldat  de  la  Galère  le  Brave,  vint  à  l'Hôpi- 
tal; il  avoit  une  rumciir  dure  à  l'angle  droit  dé 
la  mâchoire  inférieure  qui  s'étendoïc  le  long  dô 
fa  baie  &  deicendoic  julques  vers  les  cartilages 
du  larynx.  Cette  tumeur  avoit  commencé  depuit 
cinq  à  lix  jours  ,  &  elle  écoit  accompagnée  de 
la  fièvre  pour  laquelle  il  fut  faignée  une  fois.  On 
appliqua  délias  la  tumeur  des  cataplarmes  émoi-* 
liens  6c  réfoludfs,  deux  fois  par  jour;  elle  écoic 
indolente  &  fans  rougeur  {a).  Deux  jours  après 
la. tumeur  s'étant  un  peu  plus  élevée  avec  tilêma 
plus  d'inflammation,  eib  gênojt  Taélion  du 
go(ier4  Je  l'ouvris  avec  la  lancette  ;  cette  ouver- 
ture fut  faite  au-delTus  du  milieu  de  la  bafe  d» 
la  mckhoire  ,  5c  il  n'en  fortit  qu'un  peu  de  pus 
mêlé  de  fang.  Cette  plaie  fut  panfée  à  fec  fans 
dilater  &  en  continuant  le  catapiafme.  Le  lende- 
main du  jour  de  l'ouverture ,  la  tumeur  parut 
fort  abattue,  le  gofier  très-dégagé  &lahévre  prci- 
qu'éteinte.  La  plaie  fut  panfée  une  foisie  jour  avèj 
un  fimple  vulnéraire  duquel  on  imbiboit  un  pe- 
tit plumaceau  placé  entre  les  lèvres  de  la  plaie. 
Le  malade  fut  purgé  :  la  bafe  delà  tumeur  ref- 
tant  alfsz  dure  &  la  fupuration  étant  un  peu  con  - 
iiderabie  ,  j'abandonnai  les  catapiafmes  pour  m  i 
fcrvir  d'un  emplâtre  de  gomme  qui  fondit  très - 
bien  la  dureté.  Cet  homme  guérit  parfaitemctl: 
ie  vingtième  jour  d'après  l'ouverture  de  la  tU- 
meur. 

_ —  ■ — '■   ■-!     ..  a 

(a)  ChaberrjObf.  vîi  ,  pap  17. 

(if;  Mais  U  lièvre  aiiiionçoii  un  caraftere  inflammaîoire. 
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Troisième  Observatiost.' 
Tumeur  conJidérahU  à  la  mâchoire  inférieure  [a). 

Un  Prêtre  Aumônier  d'une  Galère ,  avoit  depuis 
quelques  jours  une    tumeur  confidérable  qui  oe- 
cupoit  le  deiïbus  de  la  bafe  droite  de  la  mâchoire 
inférieure.   Elle  étoit  fort  dure  ,   la  couleur  de 
la  peau  n'étoit  pas   changée.  La  déglutition  ne 
pouvoir  fe  faire  fans  danger  de  fuBoqucr;  il  avoit 
été  faigné  une  fois.  Je  le  fis  faigner  une  féconde 
fois  :  il  prit  une  potion  fudorifique  le  foir  6c  il 
xifoit  pour  beiiTon  ordinaire  d'une  potion  apéri- 
tive.  On  appliquoit  fur  la  partie  deux  fois  par 
jour  un  cataplalme  émoilient  &:  réfolutif.  Le  len- 
demain ,  il  fut   purgé  avec   une  infufion    laxa- 
tive   6c  le  tartre  émétique.  Ce  remède  ne  le  fit 
point  vomir  ;  mais  il  fut  beaucoup  à  U  felle.  Le 
troHîéme  jour  on  réitéra  la  faignée ,  parce  que  la 
difficulté    d'avaler  étoit  la  même  ;  il  prit  un   la- 
vement On  la  potion   fudorifique.  Le  quatrième 
jour  le  pouls  étoit  beaucoup  plus  ouvert  que  le 
précédent  ;  les  chofes  d'ailleurs  étoient  dans  le 
même  état  :  il  fut  purgé  avec  une  potion  laxa- 
tive  &   la  manne  ,  il  prit  la  potion  fudorifique. 
Le  cinquième  jour  la  tumeur  ou  l'inflammation 
s'étoit  jointe ,  s'étendoit  )ufqu'à  la  joue  ,  6c  vers 
la  clavicule  :   en  preflant  la  tumeur  avec  le  doigt 
vers  la  partie  la  plus  déclive ,  l'impreffion  reftoit 
à  la  peau  ,  &  j'y  fentois  une  fluduation  fort  pro- 
fonde J'enfonçai  la  lancette  vers  le  bas  de  l'aile  du 
cartilage  tiroïdej  il  fortit  un  peu  de  pus;  j'aggran- 
dis  cette  ouverture.  La  plaie  fut  panfée  avec  la 

(a)  Chabeit,  Obf,  clxxxvui  ,  p,  445;, 
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fcharpie  lechc  &  l'emplâtre  [a).  Dès  le  même  jour  la 
déglucition  fe  Ht  avec  plus  d'aifance  ôc  la  fièvre  di.. 
minua.  Le  fixiéxne  il  avaloit  avec  moins  de  peine  ; 
la  fièvre  étoit  peu  de  chofe,  l'inflammation  fort 
diminuée.  La  plaie  étoit  panlee  une  fois  le  jour 
avec  un  plumaceau  imbu  d'eau  vulnéraire  en  con- 
tinuant le  cataplalme  :  le  feptiéme  jour  il  n'avoit 
plus  de  fièvre,  il  avaloit  fans  peine,  l'inflamma- 
tion étoit  diflipée ,  la  tumeur  confidérablement 
abattue  par  l'abondance  d'une  fupuration  féreufe 
qui  fe  faifoit  dans  l'efpace  des  panfemens.  Le 
huitième  jour  il  fut  purgé.  Le  neuvième  il  com- 
mença à  prendre  des  alimens  convenables.  Ori 
ceffa  les  cataplafmesj  (k  le  quinzième  jour  de  l'ou- 
verture de  la  tumeur ,  la  plaie  fut  entitrement  ci* 
catrifée. 

L'Auteur  de  ces  Obfervations  ajoute:  «  j'ai  traité 
j3  beaucoup  de  tumeurs  de  cette  nature  qui  ont 
33  guéri  en  moins  de  tems  Se  par  la  même  méthode 
35  qui  eil  aiTez  dépouillée  d'une  certaine  forte  dô 
3j  remèdes ,  qu'un  ancien  ufage  autorife  &  qui 
?>  font  fouvent  très^inutiles,  pour  ne  pas  dire  nui- 
»  libles  33. 

11  neà  pas  douteux  que  la  Chirurgie  aéluelie 
a  diminué  de  beaucoup  h  complication  des  pan- 
femens; qu'elle  s'eii.  iipperçue  de  l'inutilité  de  cette 
quantité  de  mèdicamens  qu'on  employoit  autrefois: 
l'ufage  des  -^  i^s  gras  h'efl  plus  auffi  familier  :  la 
conduite  qu  :  ^enu  Chabert  cuceiie  d'un  homme 
éclairé.  Le»  fudorifiques  ,  les  apéritifs  ,  les  pur- 
gatifs n'ont  pas  peu  contribué  à  diminuer  la  malTe 
humorale  6c  à  l'atToiblir  ;  néanmoins  cette  con- 
duite ne  conviendroit  pas  dans  tous  les  cas ,  fur« 

Il  a         I  I  '  ■'  iij.wiix  "I  lui  I'  im  MKi'i.aii.ji 

(«;  L' Auteur  n'xadiijue  pas  ]p.a^\it:h 
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tout  quand  la  matière  efl  abondante  ,  fituéd  pro^ 
fondement, qu'elle  s'eft  formée  des  routes  particu- 
lières Si  que  la  plaie  elle-même  eft  revêtue  de 
fonguofités  ,  de  chairs  baveufes  ,  &c.  Dans  ce  cas 
il  faut  dilater  ,  exciter  une  fonte  ,  établir  &  fou- 
tenir  la  fupuration  pour  dégorger  les  parties  voi- 
fines  qui  font  abreuvées  de  pus  :  ce  qui  me  con- 
duit à  dire  que  le  Chirurgien  doit  fe  conduire 
fuivant  les  cireonftances.  J'en  vais  fournir  un. 
exemple. 

Quatrième    Observation. 

Tumeur  à  la  lafe  de  la  mâchoire  inférieure^ 

En  1768  ,  un  particulier  eut  une  tumeur  groffe 
comme  une  bonne  noix  à  la  bafe  de  la  mâchoire 
inférieure  du  côté  gauche:  cette  tumeur  refla  in- 
dolente pendant  quelque  tems  &  la  peau  con- 
ferva  fon  état  naturel.  Un  jour  qu'il  s'étoit  trouvé 
en  fociété ,  il  céda  aux  invitations  réitérées  qu'on 
lui  fie  de  boire  des  vins  fumeux,  des  liqueurs, 
&c.  Toute  la  nuit  fuivantc  il  fut  fort  altéré  ;  la 
tumeur  devint  douloureufe;  elle  augmenta.  A  fon 
lever  ,  le  malade  ne  fut  pas  peu  furpris  de  la  rou- 
g-eur  &  de  la  douleur  de  cette  tumeur.  Les  dents 
étoient  faines.  On  lui  confeilla  les  catapîafmes 
émolliens  &  un  peu  réfolutifs  ;  la  tumeur  s'éleva 
davantage;  à  la  fin  elle  perça  d'elie-même  par 
une  ouverture  fiftuleufe,  que  l'on  dilata  avec  l'é- 
ponge préparée.  Le  digeftif  fimple  fut  employé  ; 
la  fupuration  eut  lieu  pendant  quelques  jours, 
au  bout  defquels  la  plaie  le  ferma  „  fe  cicatrifa  & 
Je  malade  parut  guéri.  La  fécurité  dans  laquelle 
on  fut  à  cet  égard  dura  environ  l'efpace  de  huit 
jours,  pendant  lefquels  il  fe  fit  une  fufée  le  long 
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des  mufcles  du  col.  Le  malade  ne  poiivoit  ava- 
ler ;  il  fut  faigné  &  mis  à  la  dicte.   On   obferva 
une  ligne  inflammatoire  depuis  le  lieu  de  la  pre- 
mière tumeur  jufqu'aux  environs  de  la  clavicule. 
Je  fus  mandé  &  j'alTurai  que  ce  renouvellement: 
d'accidens  étoic  la  fuite  de  l'infiltration  de  l'hu- 
meur purulente.  Les  cataplafmes  émolliens  &  rcfo- 
lutffs  furent  mis  en  ufage;  en  fuite  on  y  fubilitua  les 
maturatifs.  La  fupuration  s'établit  &  Toniulation 
du  pus  indiqua  la  néceflîté  d'ouvrir  la  tumeur;  ce 
que  je  fis  en  commençant  à  l'endroit  où  elle  avoic 
d'abord  eu  lieu,  &  continuant  en  deicendant  juf- 
qu'aux environs  de  la  clavicule.  Je  panfai  à  fec 
d'abord,  &  enfuite  avec  un  bourdonnet  chargé 
d'un  digeftif  animé  :  la  fupurarion  fut  abondante 
pendant  vingt  &  un  jours  ;  enfuite  elle  diminua  in- 
fenfiblement.  J'employai  les  injcdions  vulnéraires 
&  déterfives.  Je  m'oppofai  à  la  fonguoiité  des 
chairs ,  &  par  des  foins  convenables  &  affidus  le 
malade  fut  guéri  fans  récidive  le  quarante-  feptieme 
jour.  Le  peu  de  liberté  que  le  pus  a  eu  à  s'é- 
vacuer par  l'ouverture  fiftuleufe ,  quoiqu'on  l'eût: 
aggrandie  avec  l'éponge  préparée  ,  6c  la  difpo- 
fition  qu'il  a  eue  par  fori  propre  poids  à  fe  détermi- 
ner  inférieuremenc ,  ont  été  la  caufe  du  renou- 
vellement: des  accidens.  Ce  qu'on  auroit  évité  ,  (i 
l'on  eue  fondé  la  fiftule  pour  s'alTurcr  de  fa  dirpofi- 
tion  &  qu'on  l'eût  dilatée  faffifamment  ;   en  un 
mot  qu'aux  moyens  connus  on  eût  joint  des  com- 
preflions  graduées  placées  de  façon  à  empêcher  le 
pu5  à  fe  précipiter  le  loag  du  coL 
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Cinquième    OBs:f:KVATioN<, 

Tumfur  eompliquêe  à  la  màchoirç  inférieure  (a). 

Un  Soldat  de  la  Galère  la  PrincefTe  ,  vint  à 
l'Hôpital  •  il  avoit  depuis  quelques  jours  une  tu-, 
meur  douloureufe  aiïez  élevée  à  l'angle  de  la  mâ- 
choire inférieure.  La  peau  n'étoit  pas  changée  de 
couleur  ;  on  appliquoit  deux  fois  le  jour  fur  la 
tumeur  des  cataplafmes  émolliens  &  réfolutifs. 
Cet  homme  ayant  la  fièvre  ,  fut  faigné  ;  on  lui 
donna  quelques  lavemens  ,  &  on  le  mit  aux  bouiU 
Ions.  Deux  jours  après  j'apperçus  un  peu  de  rou- 
geur vers  le  bas  de  l'oreille  ;  j'y  mis  un  emplâtre 
de  diachylum  avec  les  gommes  ,  en  conti- 
nuant les  cataplafmes.  Trois  jours  après  l'appli- 
cation de  cet  emplârre  ,  je  trouvai  une  flu:3:uation 
profonde  au  centre  de  la  fufdite  rougeur.  J'enfon- 
çai la  lancette ,  il  n'en  fortit  que  du  fang  ;  niais 
ayant  introduit  dans  la  plaie  la  fonde  creufe  avec 
laquelle  je  rompis  quelques  pellicules,  la  matie^ 
re  en  fortit  en  alTez  bonne  quantité  :  elle  étoie 
d'une  couleur  cendrée  fans  cuite  &  de  fort  mau-. 
vaife  odeur.  J'aggrandis  tout  de  fuite  cette  plaie 
par  un  coup  as.  cifeau  ,  après  lequel  la  matière 
fortit  encore  plus  abondamment  :  la  plaie  fut  pan- 
fée  à  fec  avec  un  bourdonnet  applati ,  mis  à  fon 
ouverture  ,  l'emplâtre  compreifif  &  le  bandage 
propre.  Je  quittai  le  cataplafme  parce  que  la  tu- 
meur devoit  s'abattrç  par  la  fupuration  &  par  te 
dégorgement  des  matières  qui  l'avoient  élevée. 
Trois  jours  après  l'ouverture  de  la  tumeur  ,  la 
fièvre  finit; ,  ^  le  malade  fut  purgé.  La  fupu,r3,tioia 
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étoic  abondante  ;  je  panfois  deux  fois  le  jour;  & 
parce  qu'à  chaque  panfemenc  il  falloir  porter  les 
matières  du  bas  de  la  tumeur  vers  le  larynx  ,  par 
où  dans  la  luire  elles  fe  vuiderenc  par  leur  propre 
poids  ,  «5c  fortirent  d'autant  plus  facilement  que 
les  petits  plumaceaux  qui  étoient  mis  entre  les 
lèvres  de  la  plaie  imbus  d'un  fimple  vulnéraire  , 
ne  s'oppofoient  point  à  leur  fortie  ;  je  ne  panfaî 
ces  plaies  dans  la  fuite  qu'une  fois  le  jour ,  &  j'y 
mis  une  comprelTe  expulfive  entre  les  deux  ouver- 
tures qui  y  portoient  la  matière.  Ces  ouv^ercures 
furent  cicatrifées  en  trente- cinq  jours. 

L'Art  fupplée  quelquefois  à  ce  que  la  Nature  a 
fait  dans  cette  circonftance.  Lorfquepar  i'abondan- 
€e  de  la  matière  &  à  raifon  de  la  folidité  du  fond 
du  foyer  d'une  tumeur  dans  des  parties  charnues 
ou  graiffeufes  ,1a  tumeur  s'ouvre  d'elle-même  dans 
la  partie  fupérieure,  au  lieu  de  l'inférieure,  quoi- 
que la  plus  détlive  ,  alors  fi  l'ouverture  eil  trop 
éloignée  du  fond  ,  on  préfère  fouvent  une  contre- 
ouverture  à  la  partie  la  plus  déclive  ,  plutôt  que  de 
faire  une  incifion  ,  fur-tout  dans  des  parties  fea- 
ûbles  à  la  vue. 

Section     Seconde. 
Des   Tumeurs  indolentes. 

Ces  tumeurs  fe  caraâ:érifent ,  comme  je  Taî  an- 
noncé ,  par  l'infenfibilité  de  la  partie  léfée ,  par 
fa  couleur  que  la  peau  conferve.  Le  vice  fcro- 
phuleux  ,  le  rachitique  ,  l'humeur  laiteufe  arrê- 
tée ou  répercutée ,  en  font  ks  caufes  les  plus  or- 
dinaives.  Ces  tumeurs  occupent  plus  particuliè- 
rement les  glandes  &  le  tilTu  grailTeiix  que  les 
parties  <^ui  abondent  ea  vaiiTeaux  iànguins.  Ou 

E  iv 
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(^^rerv-tf  rncnie  que  lc5  phlegm^itiques  Sç  les  hypo* 
çopdriaques   y  font   plus  iyjets  que  les  tempéra, 
mens  languins  ôç  ceux  chez  lefquels  la  bile  çû 
exaltée  ,  qui  font  vifs  &  colériques,   en  un  mot 
qui  ont  les  palfions  vives.   Ces  tumeurs  font  plus 
QU  moins,  rétincntes  ,  fuivant  les  parties  qu'elles 
occupent  &  la  matière  qui  en  eiï  la  bafe.  Celhs 
qui  opt  pour  principe  Se   pour  fiége  les  parties 
glanduleufes ,  font  ordinairement  dures  ;  on  les 
3[iQmmQ  skirrhes.    Celles-ci  réfiflent  à  l'impref- 
fion  du  doigt.  Le  mclicéris  qui  contient  une  ma- 
tière à  peu  près   m.ielleufc  ,  le  ileratome   donc 
îa    matière     approche    d'une    maffc    fuiffeufe  , 
permettent  ôç  confervent   rimprefTion  du  doigt 
lorfqu'on    les  comprime.    Dans  le    nombre  des 
^umeu!:s  indolentes  ,  on  peut  comprendre  encore 
les    parotides  naiflantes  qui  font  propres  à  tous 
les  agçs  &    qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  ces 
ganglions  que  l'on  regarde  dans  la  jeunefle  comme 
ides  fignes  de  Taccroiffement  du  fujet.  Les  ca^ 
Ta<5leres  que  prendront  les  d'fTérentes  tumeurs  def- 
queliesje  viens  de  parler,  fufïiron:,eu  égard  à  l'âge 
du.  m^il^-de  &  à  fon  genre  de  vie  (  quel  qu'en  foit 
le  fexe  ,  )  pour  ne  point  s'égarer   fur  leurs  prîn^  • 
cipes  êi.  fur  leurs  caufes  efientieb  ,  &    pour  in^ 
diquer  s'il  eft  néceiîaire  d'en  mettre  la  matière  en 
mouvement ,  ou  s'il  efl:  plus  convenable  d'en  dé- 
bî^rraffer  fur  le  champ  la  partie  ;  mais  cela  ne  doit 
fe  faire  qu'avec  grande  prudence.  îl  n'y  a  peut-être 
poir\t  de  tumeurs  plus  difpofc  es  à  devenir  can- 
céreufes  j  lorfqu'on  Veut   y  po/ter  fubitement  des 
remèdes  trop  aétifs.  El'es  peuvent  auiîi  dépendre 
d'une  caufe  externe  con^me  d'une  interne  ,&  être 
occafionnées  par  le  vice  de  la  partie  même  comme 
pa^r  v\ne  ^^i^ûàÇç,  Çç  ^i;i   e(^  Çaufe   (^n'çn  $ç^ 
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garde  les  premières  comme  bénignes, &  les  fécon- 
des comme  malignes  ou  critiques.  Quelques  exem- 
ples jetteront  le  plus  grand  jour  fur  cette  partie  de 
l'Art  de  guérir. 

Première    Obsïrvatjon. 

Tumeur  indolente    à  la,  mâchoire  injérieure  k  lé 
fuite  d'une  humeur  répercutée  {a)» 

Une  fille  ayant  une  débilité  de  vue  depuis  quel- 
que tems,  à  eau fe  d'une  tache  qui  lui  étoit  ve- 
nue en  un  œil,  de  laquelle  elle  fut  guérie,  les 
glandes  de  delTous  le  menton  lui  enflèrent  après 
par  intervalle  ;  puis  au  mois  de  Décembre  de  la 
même  année  1709  ,  il  lui  vint  une  tumeur  au  côté 
gauche  du  menton  ,  laquelle  augmentant  peu  à  peu, 
lui  faifoit  peu  de  mal  quand  on  la  manioit.  Elle 
étoit  de  la  couleur  des  parties  voifmes,  fort  dure 
&  étendue  de  la  groiTeur  d'une  pomme. 

Les  parens  m'étant  venu  trouver ,  me  prièrent 
de  faire  enforte  que  cette  tumeur  fût  difîîpée ,  crai- 
gnant qu'il  ne  reflât  quelque  difformité  au  vifage 
de  cette  fille  :  Vor^^^nn^i  l'emplâtre  fuivant. 

Ochre,deuxdragmes;  cendres  d'écorce  de  faule, 
de  fcmence  de  nielle ,  de  fiente  féche  de  chien, 
de  chaque  une  dragme  ;  faire  du  tout  une  pou- 
dre ;  on  prendra  une  once  de  gomme  ammoniac 
diffoute  dans  de  très-fort  vinaigre  avec  une  de- 
mi-dragme  de  vif-argent  agité  long-tems  avec 
de  la  thérébentine.  Elle  fe  fervit  de  cet  emplâtre, 
le  renouvellant  par  intervalle  ,  le  continuant  pen- 
dant un  mois  ;  il  fembloit  que  la  tumeur  dimi- 
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nuoit  en  quelque  façon  &  devenoit  molîe  en  cer- 
tains endroits  ,  de  forte  qu'en  quelques  uns  elle 
ctoit  extrêmement  dure  ,  ne  cédant  aucunement 
aux  doigts,  mais  bien  dans  d'autres ,  comme  s'il 
y  eût  eu  quelque  matière  mure  {a)  ;  cequi  enga- 
gea d'y  faire  ouverture  ;  y  ayant  fait  mettre  dès 
le  commencement  du  levain  avec  des  oignons  cuits 
ibus  lès  cendres  ;  ce  qui  amincit  la  première 
peau,  à  travers  laquelle  il  paffa  quelque  humidité. 

Mais  voyant  qu'il  ne  ibrtoit  aucune  matière 
épaifle  qu'on  y  foupçonnoit  par  l'attouchement , 
j'y  appliquai  ma  pierre  cauftique  {h),  qui  agit  fans 
douleur  ;  i5c  sprcs  que  l'efcarre  fut  tombée  ,  il  en 
fortit  une  matière  épaifle ,  blanche  &  gralîe.  On 
mit  l'emplâtre  diachylum  iur  l'ouverture,  que  l'on 
dilata  avec  la  racine  de  gentiane ,  parce  que  le 
trou  étoic  trc^  périt  :  on  panfa  avec  l'vEgyptiac 
pour  mondilîer  la  tumeur  de  l'abondance  de  ma- 
tière qui  y  étoit  en  dehors  :  on  mit  un  emplâ- 
tre faitavec  i'ochre  pour  ramollir  davantage;  après 
quoi  il  foitit  de  la  matière  dure  enfermée  dans 
une  petite  follicule  ,  ce  qui  rendit  l'ulcère  plus 
grand  :1a  malade  fit  ufage  d'une  potion  vulné- 
raire foir  ë<  matin. 

On  panfa  de  nouveau  avec  l'.Egyptiac  ;  maïs 
étant  fuçvenu  de  la  douleur  ,  on  la  calma  avec 
l'onguenc   de  cérufe. 

Quatre  jours  après  il  parut  de  la  matière  blan- 
che jgralfe,  moèlleufe  ,  mais  rougeâtre,  dont  on 
retira  de  la  grc-fleur  d'une  noiji  avec  le  doigt ,  puis 
on  fe  fervic  du  déterfif  fuivant  :  thérébentine ,  une- 

(a)  Ces  tumeurs  rentvent  dans  la  claffe  des  phlegmons  lorf^u'elles  fu- 
yurcnt. •> 

(i>  L'Auteur  n'en  donne  p»  la  coiupojStion»  l-PpicïîÇ  \  çautçtc  pei^ 
produire  le  mêine  effet, 
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dragme  ;  huile  rofat  &  vin  ,  de  chaque  une  once  ; 
fuc  d'ache  demi-once, appliqués  avec  des  linges, 
Se  par  -  defTus  l'onguent  de  cérufc  :  on  continua 
encore  la  potion    vulnéraire. 

Quelques  iours  après,  ]e  Chirurgien  qui  fuivolt 
la  malade  par  mort  ordre ,  tira  encore,  à  l'aide  du 
doigt  &,  d'un  inrtrument,  de  la  matière  fembk- 
ble  à  la  première,  en  très-grande  quantité,  qui 
étoit  renfermée  comme  dans  un  fac ,  6c  l'ulcère 
parut  aller  iufqu'à  l'os  de  la  mâchoire  inférieure. 

Pour  donner  ifTue  à  toutes  ces  impuretés  ,  il  y 
mit  du  vitriol  blanc  diflous  dans  du  vin  blanc, 
dans  lequel  il  trempoit  des  linges  :  en  dehors  il 
mettoit  un  défenfif  de  cérufe.  Deux  jours  après 
il  fit  une  afperfion  avec  du  vin  blanc  ,  dans  le- 
quel étoit  diflous  du  vitriol  ;  mais  étant  furvenu 
de  la  douleur ,  il  fit  après  une  injection  avec  le 
vin  mielé  &  l'huile  de  rofes  ;  ce  qui  fit  entiè- 
rement fortir  cette  matière;  après  quoi  on  décou- 
vrit la  chair  vermeille;  ainfi  l'ulcère  fe  remplie 
infenfiblement  de  chair,  de  forte  qu'il  y  en  vint 
delà  fuperflue  qu'il  fallut  réprimer  avec  l'alun  brû- 
lé :  par  ce  moyen  la  malade  fut  guérie. 

Deuxième     OBSERvATioifr 
^thérome  fous  le  menton  [a). 

Un  Ambafladeur  du  Roi  d'Efpagne  en  Suifle, 
fyant  une  tumeur  fous  la  langue  ,  de  laquelle  il 
ibrtoit  une  matière  féreufe ,  il  lui  en  vint  après 
une  fous  le  menton  de  la  grofleur  d'une  pomme, 
dure,  de  la  même  couleur  que  les  parties  voi- 
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fines ,  5c  Indolente.  Appréhendant  qu'il  ne  lui  ar- 
rivât pis ,  il  me  manda. 

L'infpe£lion  de  la  tumeur  me  la  fit  reconnoître 
pour  un  athérome  qui  ne  pouvoit  être  guéri  que 
par  une  opération  manuelle  ;  mais  le  malade  ne 
voulut  pas  que  j'y  filTe  une  incifion ,  aimant  mieux 
^ue  je  me  fervifle  de  mon  cautère. 

Après  l'avoir  préparé  convenablement ,  j'appli- 
quai mon  cauflique  extérieurement  fur  la  tumeur  ; 
êc  comme  il  n'avoit  pas  agi  fuffifamment  la  pre- 
mière fois  parce  qu'il  étoit  trop  fluide,  je  le  fis 
un  peu  cuire  6c  l'appliquai  fur  la  première  croûte  : 
ce  qui  réuffit. 

Après  quoi  on  mettoit  tous  les  jours  fur  l'efcarre 
unefeuillede  choux  enduite  de  beure;  maiscomme 
il  ne  fortoit  rien,  &  que  la  tumeur  cédait  un  peu  au 
doigt  quand  on  la  manioit,  je  mis  fur  l'efcarre 
un  emplâtre  fait  de  thérébentine,  d'un  jaune  d'œuf, 
le  tout  étendu  fur  du  drap  :  on  faifoit  aulîi  une 
fomentation  émolliente  &  réfolutive;  &  après  la 
fomentation  on  mettoit  un  cataplafme  émollient  ôc 
réfolutif  qui  couvroit  la  tumeur  ;  enfin  on  chan- 
geoit  tous  les  jours  deux  fois,  jufqu'à  ce  que  l'ef- 
carre fiât  féparée  :  de  cette  façon  la  tumeur  s'a- 
baiffa  peu  à  peu  ;  &  la  matière  s'étant  écoulée , 
tout  fut  diflipé  en  peu  de  tems. 

Troisième    Observation. 
Parotide  corifidérable^ 

En  1774  M-  î'umée,  Dofteur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  me  chargea  de  donner 
mes  foins  à  un  des  Valets  de  Garde -robe  de  feu 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti. 
Ce  malade  avoit  été  expofé  depuis  quelques  «ui- 
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nées  à  un  traJcement  fuivi  pour  différens  accîdens 
qui  lui  étoient  furvenus  à  la  mâchoire  fupérieure. 
Guéri  de  cecce  première  maladie ,  il  lui  furvint  une 
tumeur  confidérable ,  dure,  récinente,  fans  chan- 
gement de  couleur  à  la  peau.  Cetre  tumeur  oc« 
cupoit  eflentieiiemenc  la  parotide  droite  ;  le  gon- 
flement qu'elle  occaiionnoit  s'étendoit  fur  la  joue 
&  fur  toute  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure, 
embraflbit  l'angle  de  cette  mâchoire  &  toute  la 
partie  poflérîeure  de  l'oreille.  Les  premiers  accî- 
dens de  cette  féconde  maladie  furent  d'abord 
négligés  parce  qu'ils  étoienx  légers,  &  que  d'ail- 
leurs le  malade  ne  fouffroit  pas  ;  ils  parurent  même 
vouloir  fe  dilTiper  après  quelques  purgatifs.  Peu 
de  tems  après,  la  parotide  qui  avoit  reliée  engor- 
gée ,  infenfible  &  roulante  fous  le  doigt,  fe  gon- 
fla,  fe  fixa ,  &  commença  à  être  douloureufe 
lorfqu'on  la  manioit.  Des  catapiafmes  émoUiens 
tranquilliferent  le  malade ,  &  des  purgatifs  ap- 
propriés femblerent  rendre  à  la  glande  fon  étac 
naturel.  Au  moment  où  ce  malade  croyoit  devoir 
jouir  de  l'état  le  plus  tranquille  ,  c'efl-à-dire  ,  en 
I  jj^  ,  les  accidens  fe  renouvellerent  avec  plus  de 
vigueur  ;  le  gonflement  6c  la  douleur  eurent  lieu  : 
on  employa  tous  les  moyens  connus  pour  obtenir 
la  fonte  &  la  fupuration  de  la  glande.  Les  émoi- 
liens,  les  réfolutifs  calmoient  bien  la  douleur; 
mais  ils  ne  s'oppofoient  ri  au  gonfieinent  âes  par- 
ties voi{înes,ni  à  l'engorgement  6:  à  Fendurcif- 
femeftt  de  la  glande.  Les  maturatifï  les  plus  làm- 
ples  furent  plus  nuifibles  qu'utiles  :  li  fallut  en  re- 
venir aux  émolliens  les  plus  fimpies  :  ces  derniers 
continués  pendant  un  certain  tems ,  parurent  dé- 
truire les  accidens  ;  le  malade  repric  foa  fervice. 
U  Y  avoit  à  peine  deux  mois  qu'il  était  traa- 
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quille,  lor  fque  tous  les  accidens  reparurent.  îl  tenta, 
mais  inutilement  pour  cette  fois,  les  remèdes  qui 
lui  avoient  fi  bien  réufTi  précédemment  ,  6c  leur 
peu  d'effet  dans  ce  .moment  l'engagea  à  recourif 
aux  confeils  de  M.  Fumce.  Je  vis  le  malade  le 
2  février  1774;  la  joue  étoit  dure  &  fort  éle- 
vée :  la  paupière  inférieure  très-gonflée.  La  tu- 
meur compromettoit  alors  la  partie  poilérieure 
de  l'oreille  ,  l'angle,  la  plus  grande  partie  de  la 
bafe  de  la  mâchoire  inférieure,  les  muilles  du  coi 
jufqu'à  la  clavicule  ;  la  déglutition  nefe  faifoitqua- 
vec  peine  :  néanmoins  la  tumeur  n'étoit  pas  in- 
flammatoire, mais  finguliérement  dure  &;  circonf- 
criie.  L'état  du  malade  &  celui  de  la  maladie,  n'in- 
diquoienr  paslafaignée.  Je  confeillaiau  malade  dg 
joindre  aux  émolliens  les  farines  réfolutives  ,  les 
oignons  de  lys  mis  fous  les  cendres  ,  de  délayer 
dans  le  tout  un  peu  d'onguent  de  la  mer,  d'en 
former  des  cataplafmes  que  l'on  appliqueroit  fur 
la  tumeur;  par  ce  moyen  il  s'établit  deux  points 
de  fupuration  ;  le  premier  à  l'angle  poilérieur  de 
la  mâchoire  inférieure  ;  le  fécond  au-delTous  de 
l'arcade  zigomatique.  Le  malade  effrayé  de  ces 
deux  irruptions ,  avoit  repris  les  cataplafmes  lim- 
plement  émollîens.  Je  le  vis,  &  la  fonde  que 
je  portai  me  fit  découvrir  que  ces  deux  ouver- 
tures fe  communiquoient  :  je  voulus  les  réduire  à 
une  feule;  le  malade  s'y  oppofa  :  tout  ce  que  je 
pus  obtenir  fut  qu'il  reprît  les  cataplafmes  réfo* 
îutifs  &.  maturatifs.  Le  cinquième  jour  d'après  ma 
nouvelle  vifite  ,  il  s'ouvrit  encore  deux  points  fil- 
tuleux  ;  l'un  à  l'angle  extérieur  de  la  bafe  de  la 
mâchoire  ;  l'autre  lur  la  bafe  même  :  ces  deux  ou- 
vertures fe  communiquèrent  ;  auffi  je  fentis  l'os 
dénudé.  La  crainte  de  la  carie  m'engagea  à  tenir 
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bon  pour  la  dilation  de  ces  deux  nouvelles  lit 
tules  en  une  feule  plaie:  les  deux  premières  fu- 
puroienc  très-imparfaitement.  Malgré  mes  foins  , 
les  panlemtns  les  plus  méthodiques  Se  l'applica- 
cation  perfévérante   des  catapiafmes ,  je  ne  pus 
m'oppofer  à  l'irruption  de  deux  a.itres  fiiluleSjl'une 
un  peu  au-deflous  de  l'apophiie  orbitaire  de  Vos 
maxillaire ,  &  l'autre  fur  la  joue  dans  la  régioa 
externe  du  conduit  falivaire.   La  gravité  de  la 
circonftance,  l'induration  de  la  partie,  la  faulTe 
fupuration  établie  par  les  différens   points   fiflu- 
leux ,  me  déterminèrent  à  prendre    un   parti  un 
peu  plus  violent.  A  la  vérité ,  j'en  conférai  avec 
M.  Fumée  ;  &  d'après  de  mures  réflexions ,  nous 
convînmes  dappiîqujr  un  emplâtre  fjnêcré,  dif- 
pofé  de  façon  à  embrailer  tous  les  points  fiilu- 
leux  ,  6c  d'y  mettre  une  traînée  de  pierre  à  cau- 
tère. De  cette  façon  j'obtins  une  ef  rarr:  à  pou- 
voir coucher  le  dojgt  depuis  la  parLie  p'>[lérieure 
de  l'oreille  parcourant  l'angie  (Se  la  baie  de  la  mâ- 
choire,  en  remontant  fur  la  joue  pour  joindre  la 
fiflule  de  l'apophife  orbitaire    ôc  celle  de  l'apo- 
phiie zigomarique.  Il  falloir,  comme  on  en  peut 
juger,  attaquer  profondément  certaines  parties,  & 
d'autres  luperficieliement ,  ne  pasintereifer  le  con- 
duit falivaire  ni  l'angle  orbitaire  voifm  du  con- 
duit lachrymal.  Je  pris  à  cet  égard  les  plus  gran- 
des précautions.  Dès  que  l'aélion  de  la  pierre  fac 
paflee  ,  je  panfai  avec  un  plumaceau   chargé  de 
bafilicum  éc  de  baume  d'Arcseus,  &  par-deflus 
un  large  emplâtre  d'onguent  03  la  mer,  le  tout 
recouvert  d'un  cataplafme  fait  avec  du  lait  «Se    hs 
farines  réfolutives.  L'inflammation  ron-!'?.  d'eJie- 
même  dès  le  cinquième  jour  :  la  fupur  c'on  s'é- 
tablit abondamment;  le  feptiéme  S',  le  oiiziéme 
jour  l'efcarre  s'enleva  d'une  feule  pièce. 
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A  cette  époque  la  joue  &  toutes  les  autres  par* 
ties  qui  avoient  été  intcreflécs  étoienc  moins  dures 
Se  moins  empâtées  ;  j'ajoutai  au  baume  d'Arcseus 
&au  bafilicum  le  jaune  d'oeuf,  l'huile  d'ypericùm, 
&.  quinze  grains  de  précipité  rouge  ,  fur  chaque 
once  de  ce  digeftif.  La  fupuration  fe  Ibutint  pen- 
dant quelque  tems  ;  mais  elle  prit  inlénfiblement 
un  meilleur  caraélere  ,  6c  diminua.  Tout  alloit  au 
gré  de  mes  défirs  ;  néanmoins  la  parotide  confer- 
voit  toujours  un  caraftere  d'induration  ;  ce  qui 
me  décida  à  y  placer  un  crochifque  de  fublimé 
corrorif(<i).  La  glande  s'entama  6c  fupura  convena- 
blement; enfin  en  variant  les  foins  fuivant  les  cir- 
conftanees,  le  malade  fut  parfaitement  guéri  dans 
Tefpace  de  fix  femaines. 

Je  penfe  que  dans  des  circodlances  femblables, 
il  efl  plus  prudent  de  chercher  d'abord  à  établir 
quelques  points  de  fupuration,  que  d'employer  les 
cauftiques  qui  ne  ferviroient  qu'à  augmenter  l'in* 
flammarion,  la  douleur  &  l'induration;  mais  dès 
que  la  fupuration  s'annonce ,  comme  on  ne  peut 
douter  du  mouvement  que  la  matière  éprouve  de 
la  part  de  l'offiUation  des  artères ,  c'ell  alors  que 
l'Art  doit  féconder  les  effets  de  la  Nature.  Dans 
ces  fortes  de  tumeurs ,  les  caulliques  font  à  pré- 
férer à  l'inilrument  tranchant ,  parce  qu'il  faut 
réveiller  la  matière  indolente.  Le  malade  duquel 
il  a  été  queftion  ,  a  été  purgé  quelquefois  pen- 
dant le  traitement  ;  il  a  oofervé  un  régime  con- 
venable à  fon  état.  Comme  aucun  vice  fenfible 


(fi)  On  fait  ces  trocliifques  avec  la  mie  de  pain  tendre  dans  laquelle  on 
mêle  &  oa  pétrit  du  fublimé:je  niets  ordinairement  deux  grains  de  fubli- 
mé fur  on  gros  Je  mie  de  f  ain  ;  j'en  forme  des  trochif^ucs  que  je  laifle 


DE  LA   Bouché,  8 r 

&  particulier  des  humeurs  n'a  formé  d'oppofi- 
tion  à  ce  traitement.  Comme  Taffedion  a  paru 
à  M.  Fumée  être  une  fuite  de>  mutilations  exceC» 
fives  auxquelles  le  mahiie  avoit  été  expofé  pré- 
cédemment pour  une  maladie  de  la  mâchoire  fu- 
périeure,  ce  Médecin  éclairé  n'a  pas  cru  devoir 
faire  un  traitement  interne  ôc  régulier. 

Quatrième   Observation. 

Parotide  guérie  en  peu  de  tems  fur  une  jeune 
fille    a). 

Etant  allé  au  mois  de  Septembre  1(590  à  Neu- 
châtel ,  on  me  préfeuta  une  jeune  fille  de  cinq 
ans,  à  laquelle  il  étoit  furvenu  une  tumeur  glan- 
duleufe  à  la  mâchoire  inférieure  du  côté  gauche  ^ 
prefqu'au  milieu  de  l'efpace  compris  encre  le 
menton  &  la  jointure  de  la  mâchoire.  Cette  tu- 
meur avoit  chaiTé  la  dent  voifme  de  fa  place,  & 
le  Chirurgien  n'avoic  eu  befoin  que  d'un  fim- 
ple  davier  pour  larracher;  mais  il  ne  fut  pas  aulîi 
facile  de  remédier  à  la  tumeur  qui  s'accroifîbit 
chaque  jour  6c  qui  écendoit  la  carie  fous  l'os  placé 
au-delTous  d'elle.  J'étois d'avis  qu'on  extirpât  cette 
tumeur  ôc  qu'on  appliquât  le  feu  de  tems  en  tems 
pour  réprimer  la  corruption  de  l'os  :  les  parens  ne 
voulurent  pas  y  confentir;  c'efl  pourquoi  je  con- 
feillai  d'appliquer  fur  la  partie  atfedée  des  plu- 
maceaux  imbibés  d'élixir  volatil  de  fel  ammoniac 
faturé  de  ditférens  balzamiques.  J'ajoutai  à  cela 
une  tifane  delîjcative  ,  &  par  intervalle  quelques 
purgatifs  bien  doux.  La  malade  fut  guérie  fans 
autre  médicament. 
-  —    — ' 

(t)  Mangée ,  Biblioth.  Chirurg.  Tome  III.  Liv.  XIV. 
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Cinquième    Observation. 
Gonjîement  à  une  parotide  y  maux  £yeux  (a). 

On  me  confulta  à  Dufieldorp  pour  une  De- 
fnoifelle  âgée  de  douze  ans  ;  elle  ayoit  de  tems 
en  tems  un  gonflement  à  une  parotide  inférieure 
qui  formoit  une  tumeur  aiTez  grande  fous  i'angie 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  Se  qui  lui  occafion- 
noit  très-fouvent  une  inflammation  &  une  rou- 
geur à  l'oeil  du  même  côté  ;  quelquefois  l'inflam- 
mation fe  communiquoit  aux  deux  yeux  :  on  y 
avoit  fait  plufieurs  remèdes  pendant  du  tems, 
&  f;îns  fuccès. 

J'examinai  ce  qui  pouvoit  être  îacaufc  de  cette 
xnaladie;  j'obfervai  que  la  Demoifelie  avoit  deux 
groifes  dents  en  bas  du  même  côté  que  la  tumeur 
qui  étoient  gâtées  ;  que  le  gonflement  de  la 
parotide  &  l'inflammation  de  l'œil  étoient  auflî 
de  ce  côté. 

Je  confeillai  de  faire  ôter  les  deux  dents  & 
de  purger  la  Demoifelie  quelques  jours  après  : 
de  mettre  enfuite  fur  la  glande  un  emplâtre  émoi- 
lient  &  fondant  £c  de  bafliner  l'œil  avec  un  colyre , 
ce  qu'on  exécuta;  par  ce  moyen  la  Demoifelie 
guérit  parfaitement  en  quinze  jours  fans  aucune 
récidive  de  cet  accident. 

Ces  exemples  ne  font  pas  les  feuls  ,  d'ophtal- 
mies &  de  parotides  occafionnées  par  le  mau- 
vais état  des  dents  de  la  mâchoire  inférieure, 
ou  par  la  fortie  de  celles  de  fagefl'e.  J'ai  vu  des 
gens  de  différens  âges  attaqués  de  ces  maladies  : 

PII  I  III  III  I  .lin 

(a)  Fichct  de  f  Icchy ,  Ob.',  VIII,  Part,  II  p.  266. 
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quand  des  dents  cariées  en  font  les  caufes,  il  faue 
les  ôcer  fur  le  champ« 

Sixième     Observation. 
Dépôt  par  métajlafe  fîtrvcnu  aux  parotides  maxil- 
laires &  à  une  partie  de  la  face  du  cvté  droit  [a]. 

Le  nommé  Guillaume  CrolTet ,  Rapeur  de  ta- 
bac, de  Bourg  en  Savoye,  âgé  de  foixante^cinq 
ans,  fut  reçu  à  l'Hôtei-Uieu  de  Lyon,  pour  y 
être  traité  d'une  fièvre  maligne.  Après  quelques  re- 
mèdes convenables,  il  fentit  une  douleur  £:  une 
dureté  commençante  à  l'angle  inférieur  de  la  mâ- 
cMbire  inférieure.  11  étoit  foi  t  fujet  aux  maax  de 
4encs  avant  fa  maladie.  La  douleur  &  la  dureté 
augmentant  de  jour  en  jour,on  le  tranfoorta  à  la  faîîe 
des  blefles,  où  on  lui  appliqua  àts  cataplafmes  ano- 
dins fur  toute  la  face  de  ce  côté.  Au  bouc  de  fix 
jours,  la  fiudtuation  légère,  divcclement  f'a.  la  oar- 
tie  moyenne  du  maiTecer  ,  annonça  la  preiénce  du 
pus  ;  (Se  quoique  le  relie  de  la  tumeur  confervât 
fa  dureté  ,  on  en  fit  l'ouverture  ;  il  fortit  peu  de 
pus.  Les  premiers  panfemens  furent  faits  pen- 
dant quatre  jours  avec  une  petite  tente  molle  & 
un  plumaceau  recouvert  d'un  cataplafme  anodin 
fur  toute  la  tumeur  ;  on  chargcoit  la  tente  d'un 
digeftif  &  enfuite  de  ftirax. 

Le  cinquième  jour  on  s'apperçut  d'une  fluc- 
tuation femblable  à  la  première  à  l'angle  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  on  ouvrit  cette  partie  d'oii 
il  fortit  un  pus  alTez  louable  ;  l'abcès  fut  panfé 
comme  le  premier.  Le  furlendemain  matin  on 


(4)  Di£l,  raif,  d'Apat.  Tome  ii.  p.  241. 
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remarqua  une  autre  fluduation  fur  toute  l'étendue 
du  buccinateur  du  même  côté  de  la  face/cpondanc 
à  la  première  incifion.  La  fonde  introduite  don* 
na  ilfuè  à  beaucoup  de  matière.  On  fe  fervit  d'une 
tente  imbibée  d'eau  catagmatique  (<i) ,  &  un  ca- 
taplafme  anodin  par  deflus:  il  fe  fit  une  fonte  de 
graille  &  de  membrane  fans  beaucoup  de  dou- 
leur. On  avoit  foin  d'en  débarraflTer  l'abcès  ouverc 
à  mefure  qu'elles  fe   préfentoient. 

Le  cinq  Juin  on  fubi'litua  au  cataplafme  anodia 
la  décodion  vulnéraire  avec  l'eau-de  vie.  Der- 
rière l'angle  de  la  mâchoire ,  ctoit  un  Sinus  où 
on  introduifoit  une  tente  molle  chargée  d'on- 
guent brun  ,  ayant  foin  de  la  diminuer  àchaq^ 
panfement  félon  le  befoin.  ^ 

Le  1 1  Juin  le  panfement  fut  fait  à  plat  avec 
le  digellif ,  &  le  malade  fortit  de  l'Hôtel  Dieu  le 
14 avec  une  plaie  delà  largeur  d'un  ongle  très- 
fuperficielle. 

Cette  Obfervatîon  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  troifiéme  que  j'ai  rapporté.  Si  les  traitemens 
ont  été  ditférens  ,  les  circonftances  l'exigeoient. 
Dans  la  troifiéme  la  fupuration  n'étoic  pas  favo- 
rable :  l'induration  &  l'empâtement  fubfiftoient , 
&  dès-lors  des  incifions  faites  avec  l'inftrumenc 
tranchant  n'auroient  peut-être  pas  eu  un  fuccès 
aulfi  avantageux  que  les  cauftiques. 


(al  On  lionne  le  nom  de  catagmntiques  aux  remèdes  propres  à  accé- 
lérer la  formarion  du  cal  dans  les  fradures.  Diftion.  de  Chir.  par 
E!ie  Col-de-Villars.  Ainfi  on  nevoit  pas  ce  que  TAuteur  a  prétendu  in- 
diquer par  ceue  eau  :  n'écoit-ce  pas  plutôt  une  diiïolution  de  quelques 
«l'eaiociques  ou  corroûft  dans  de  Teau  i  L'cfTei  lemble  ie  conârinei.. 
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Septième    Observation. 
Tlaieà  une  glande  parotide  guérie  fans  jiflule  (a) 

Au  mois  de  Décembre  1763  ,  le  nommé  Jofle- 
man  ,  âgé  de  36  ans  ,  fe  préfenta  dans  notre  Hô- 
pital ,  pour  avoir  reçu  un  coup  de  bouteille 
qui  lui  fît  une  plaie  oblique  depuis  l'angle  de 
la  mâchoire  inférieure  du  côté  droit  jufqu'au-def- 
fus  de  l'arcade  zigoraaiique  ;  de  façon  que  dans 
cette  plaie  ,  il  y  avoir  une  portion  confidérable 
delà  partie  antérieure  du  mafîéter  coupée,  qui 
formoit  un  kimbeau  pendant  en  bas  6c  la  glande 
parotide  divifée  dans  Ion  épaiffeur  de  trois  lignes. 

Après  m'être  alFuré  par  une  recherche  qu'il 
n'y  avoit  aucune  parcelle  de  verre  &  avoir  tiré 
les  grumeaux  de  fang  ,  je  féparai  la  portion  pen- 
dante de  ce  lambeau  qui  me  parut  fi  maltraité 
qu'il  étoit  inutile  d'en  tenter  le  recolement.  Les 
tégumens  formoient  dilTérens  angles  &  égale- 
ment maltraités  :  avec  lei  cifeaux  ,  je  rendis  les 
bords  unis  dans  toute  leur  longueur,  étant  per- 
fuadé  que  la  peau  du  vifage  prête  alTez  pour  for- 
mer une  cicatrice  ,  &  d'autant  qu'il  y  avoiti 
dans  celle-ci  une  déperdition  confidérable  du  maf- 
îéter. Je  réunis  cette  plaie  avec  un  appareil  qui 
en  rapprochoit  très- bien  les  lèvres;  &;  je  pris  les 
précautions  de  ferrer  un  peu  plus  le  bandage,  qu'on 
ne  le  ferre  ordinairement  dans  la  réunion  des  plaies 
à  caufe  de  la  lézion  du  corps  de  la  parotide ,  donc 
je  craignois  la  lillule.  Le  malade  fut  faigné  du 
bras  fix  fois  dans  les  premières  vingt-quatre  heu- 

ia)  Xlartin  ,  Jouin.  de  Méd.  ïom.  XXV.  p.  449. 
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tes  (é)'  J'^avois  foin  d'humedter  deux  fois  par  jour 
mon  appareil  avec  une  liqueur  vulnéraire  ;  j'ob- 
lervois  exadlemenc  ce  qui  fe  palToit  à  la  partie 
inférieure  de  la  glande.  Le  fécond  jour  j'y  apperçus 
Un  petir  gonflement  ;  mais  comme  il  n'augmenta 
pas  confidérablement  julqu'au  quatrième  ,  j-e  crus 
qu'il  dépendoit  plutôt  de  l'effet  corapreflîf  du 
bandage  ,  que  d'une  interruption  de  l'excrétioa 
de  la  ialive  ;  je  ne  levai  Tappareil  que  le  feptiéme 
Jour.  La  plaie  me  parut  dans  le  meilleur  état. 
J'en  fis  le  panfement  avec  un  plumaceau  doré  de 
baume  d'Arcseus  -,  &  comme  je  n'étois  pas  en- 
core raiiuré  fur  la  crainte  dune  fiftule ,  je  fis  un 
bandage  femblable  au  premier,  que  je  ne  levai 
que  ie  quatrième  jour,  qui  étoit  le  onzième  de 
la  plaie.  Dans  ce  fécond  panfement  elle  me  pa- 
rut dans  un  (î  bon  état ,  que  je  me  contentai  d'y 
mettre  un  peu  de  charpie  féche,  contenue  avec. 
le  fparadrap  (  efpèce  de  toile  cirée  ,  ).  Le  dix- 
fepïiéme  Janvier  1764,  le  malade  fortit  parfaite- 
Bient  guéri  fans  que  la  cicatrice  fût  difforme.  Cette 
Obferva.tîon  (ajoute  l'Auteur,  &  il  a  raifon  ,  ) 
femble  prouver  en  pareil  cas  l'avantage  d'un  ban^ 
dage  comprefîif  &  la  rareté  des  panfemens  (  dans 
de  certains  cas.  ) 

Quoique  ces  deux  dernières  Obfervations  rie 
doivehc  pas  être  regardées  comme  étant  de  la 
oiafi'e  des  tumeurs  indolentes  ,  j'ai  cru  pouvoir  les 
mettre  à  la  fuite  des  parotides  plutôt  que  d'en^ 
faire  un  article  féparé.  J'ofe  efpérer  qu'on  vou- 
dra bien  me  pardonner  cette  licence.  Ce  défaut 
d'ordre  n'influe  en  rien  fur  l'utilité  de  la  chofc* 


{a)  On  atiroit  uu  être  moins  proâignede  fang  ,  svec  tl'autjnt  pluî  dfr 
saifon  .  V'jc  l'Auteur  n'aRnonce  ni  hemonagic ,  ni  fièvre  ,  ni  iofliunma- 
'ion  violence. 
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Section     troisième. 

Des  Tumeurs  fcngueufes  ,  cancÎTeufcs  &  carcino^ 
mateufes. 

Les  tumeurs  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  fongus  font  en  général  àts  maiTes  charnues  , 
molalles,  fpongieufes,  en  forme  de  champignons 
ou  de' tête  de  choux^fleurs.  Les  variétés  qui  fe  ren- 
contrent dans  leur  forme  ,  dans  leurs  attaches , 
dans  leur  couleur ,  en  un  mot,  dans  leur  plus  ou 
moins  de  folidité  en  établifl'ent  les  difierences. 
Les  fongus  qui  ont  une  tête  &  un  col  font  ran- 
gés dans  la  claiTe  des  polypes  Ceux  qui  font  ad- 
hirens  à  la  partie  fur  laquelle  ils  prennent  naif- 
fance,  confervent  la  dénomination  de  fongus. 
L'infenfibilité  ,  la  furface  unie  qu'ont  quelques- 
unes  de  ces  tumeurs ,  les  fait  regarder  comme 
fimples;  mais  fi  cette  même  furface  eil  furmon- 
tée  de  monticules  ,  d'infraduoUtés  ,  &  enduite 
d'une  humeur  glutineufe  Ôc  acre ,  accompagnée 
de  douleurs  fourdes  ou  lancinantes;  en  un  mot  , 
fi  elles  font  parfemées  de  veines  variqueufes ,  on 
les  regarde  comme  cancereufes. 

C'ell  encore  à  raifon  de  la  caufe  qui  donne  lieu 
aux  tumeurs  fongueufes ,  qu'on  les  didingue  en 
bénignes  &  en  malignes  -.les  premières  peuvent  dé- 
pendre d'une  excoriation  fimple ,  de  la  fuite  d'une 
fluxion  occafionnée  par  le  mauvais  état  des  dents, 
ôc  autres  caufes  femblables  :  quant  aux  fécondes, 
elle  arguent  prefque  toujours  un  vice  interne  & 
particulier,  tels  que  le  fcorbutique,  le  vénérien, 
le  fcrophuleux,  le  cancéreux,  &c.  &   d'autres. 

F  iv 
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fois  la  répercufllon  de  quelques  humeurs  parti- 
culières. 

La  marche  lente  qu'ont  quelquefois  ces  tu- 
meurs ,  efl  la  caufe  la  plus  ordinaire  qu'on  les 
néglige:  elles  fe  développent  quelquefois  fponta- 
nément  ;  mais  alors  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer 
que  l'implantation  de  leurs  racines  étoit  déjà  faite 
dans  quelques  parties  cachées;  que  le  fruit  qui  doit 
en  réfulter  s'accroît  &  fe  perfectionne  infenlible- 
rnent,  &  qu'il  ne  fe  montre  qu'à  fa  maturité  par^ 
faite.  En  effet,  des  exemples  prouveront  cette 
çfpçcç  de  germination. 

Les  fongus  fimples  ont  un  développement  aflez 
fenfible.  Comme  leur  caufe  eft  prcique  toujours 
externe  ,  on  peut  les  fuivre  dans  leur  marche  , 
&  les  détruire  bien  plus  aifément  que  les  fon- 
gus malins  qui  font  allez  fouvent  inacceflibles 
à  l'Art, 

Les  fongus  foit  fimples ,  foit  malins ,  ne  fe  bor^ 
fient  pas  toujours  aux  parties  charnues ,  ils  font 
le  plus  fouvent  des  fymptômes  de  la  carie  des 
os,  ou  de  leur  ramoUilTement, quand  un  vice  mixte, 
c'eft- à-dire,  en  partie  fcorbutique  &;  en  partie  fcro- 
phuleux,  ou  rachitique,y  donne  lieu  :  dans  ce  der, 
nier  cas  il  y  a  toujours  une  caufe  interne  domi- 
nante. Je  m'étendrai  encore  fur  cette  matière  lorf- 
quç  je  parlerai  des  épulis. 

La  dellrudion  des  fongus  peut  fe  faire  de  dif- 
férentes façons.  La  ligature  convient  à  ceux  qui 
ont  un  pédicule  :  l'inftrument  tranchant  mérite  la 
préférence  pour  ceux  qui  font  adhérens  à  telle 
ou  tellç  partie  ,  &  lorfqu'on  cft  fûre  de  fe  rendre 
maître  de  l'hémorragie.  Le  cautère  a<£luel  &  les 
autres  caufliques  ou  efcarotiques  font  quelquefois 
favorables  pour  détruire  certains  foNgus  qai  oa; 
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quelques  caraderes  d'induration,d'inclolence,5c  qui 
fontpreque  ifolés  de  quelques  parties  efîentielles, 
en  un  mot ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  d'une  hémorra- 
gie quelquefois  indomptable  par  rapport  à  la  par- 
tie qu'occupe  la  tumeur.  Les  exemples  fuivans 
pourront  donnerfur  cela  quelques  principes  utiles. 

Première     Observation. 

Tumeur  fongueufe  à  la  mâchoire  inférieure ^ixtirp ce 
par  la  ligature  (tf). 

Au  mois  de  Septembre  iyf^6 ,  M.  Perrault, 
Chirurgien  à  SoilTons ,  fut  appelle  pour  voir  une 
femme  qui  avoir  peine  à  parler,  <5c  fe  plaignoic 
de  ne  marcher  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  ; 
ce  qu'elle  attribuoit  à  quelques  redes  de  paraly- 
fie  dont  elle  avoit  été  attaquée  l'année  précédente. 
Ayant  vifité  fa  bouche^on  trouva  à  la  partie  moyen- 
ne latérale  incerne  de  la  mâchoire  inférieure  du 
côté  gauche  ,  une  tumeur  qui  avoit  la  groITeur 
d'une  balle  de  paume  :  elle  parut  produite  par 
un  gonflement  de  la  gencive  ;  &  comme  cette 
tumeur  recouvroic  les  dents  molaires  ,  M.  Perrault 
confeilla  avant  toutes  chofes  à  la  malade  de  fe 
faire  arracher  quatre  de  ces  dents  (  a)  :  €e  qui 
ayant  été  fait,  il  procéda  à  la  ligature  de  la  tu- 
meur qui  fe  détacha  le  f  xiéme  jour ,  fans  que 
la  malade  éprouvât  le  moindre  accident  :  depuis 
ce  tems  elle  jouit  d'une  fanté  parfaite. 


(«)  Perrault,  Journ,  de  Méd.  Tome  XII,  p,  453. 

(  t  )  11  y  a  lien  de  croire  que  le  mauvais  état  de  ces  éçnts  ^toit  la 
caufe  principaie  de  la  maladie  ,  tjiioi^i:-:  îî.  Perrault  ne  le  dil'c  pas  :  au- 
uçmcnc  csue  fvnguviîté  n'auroic  pas  guéri  auITi  faciicnienc 
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Deuxième   Observation. 

Tumeur  fon^ueufè  à  la  mâchoire   ÎTiférieure  avec 
carie. 

En  17^5  ,  une  femme  âgée  d'environ  cinquante 
ans  s'adreffa  à  moi  pour  un  gonflement  confidérable 
qu'elle  avoit  au  côté  droit  de  la  joue  le  long 
de  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure-.  Cette  ma- 
lade avoit  relté  ainfi  dans  la  fécurité  depuis  près 
d'un  an.  Par  l'examen  que  je  fis  de  fa  bouche,  je 
découvris  une  tumeur  fongueufe  tenant  aux  gen- 
cives 6c  à  la  joue,  &  recouvrant  complettemenc 
ics  deux  premières  groffes  molaires,  en  fe  jettanc 
an  côté  de  la  langue.  L'élévation  de  la  tumeur 
croit  telle  que  la  malade  ne  pouvoir  manger  ni 
fermer  la  bouche  fans  qu'elle  mordît  6c  entamât 
cette  tumeur;  ce  qui  l'expofoit  à  des  hémorra- 
gies afiez  fréquentes.  Le  centre  de  la  fonguolité 
ftoit  percé  de  deux  trous  fiftuleux  que  je  recon- 
nus par  la  fonde  fe  terminer  aux  racines  de$ 
deux  dents  en  queftion ,  dont  les  couronnes  avoienc 
été  détruites  par  la  carie.  Les  gargarifmes ,  les 
cataplafmes  appliqués  à  l'extérieur,  ne  furent  pas 
négligés  ;  mais  ils  n'eurent  aucun  fuccès.  On  avoit 
fcaiifie  la  tumeur ,  on  l'avoit  touché  avec  la  pierre 
infernale,  le  beure  d'antimoine  6c  même  avec 
le  cautère  aéluel ,  fans  qu'il  en  réfultât  aucun  bien- 
être  pour  la  malade.  Perfuadé  que  les  racines  def- 
quelles  j'ai  parlé  étoient  la  vraie  caufe  de  la  ma- 
ladie, je  vis  la  néceffitc  de  les  ôter;  mais  avant 
eue  de  procéder  à  cette  opération  à  laquelle  la 
fonguofité  j'op[ofoit ,  je  commençai  par  l'empor- 
ter avec  le  fcapel  a  dos  ;  cniuite  je  fis  l'excrac- 


tion  des  racines.  Le  lendemain  j'examinai  l'écat 
de  Vos  ;  &  comme  je  m'apperçus  que  la  lame 
exterhe  étoic  cariée  dans  toute  l'étendue  qu'oc- 
cupoient  les  racines,  je  dilatai  entre  la  joue  ôc  le 
corps  carié  jufqu'à  ce  qu'il  fût  bien  à  découvert; 
je  mis  dans  la  plaie  un  morceau  d'épongé  prépa- 
rée pour  la  tenir  dilatée  ,  &  même  augmenter 
encore  le  vuide.  Le  lendemain  de  cette  féconde 
opération ,  je  promenai  le  cautère  aduel  rouge 
fur  tout  ce  que  je  reconnus  qui  étoit  carié  (a). 
Je  panfai  avec  Téponge  comme  ci- devant  ;  & 
lorfque  la  fupuration  commença  à  s'établir  ,  j'em- 
ployai des  bourdonnets  chargés  d'un  digeflif  fait 
avec  la  pulpe  d'orge,  le  jaune  d'œuf,  le  miel  ro- 
fac  &  un  peu  de  thérébentine.  Ce  panfement  fut 
continué  pendant  quinze  jours.  Je  ne  négligeai 
point  les  injections  convenables.  Le  vingt -fep- 
tiéme  jour,  à  compter  du  jour  de  l'application  du 
cautère  aduel ,  la  carie  commença  à  fe  cerner 
du  vif  &  à  s'ébranler  ;  elle  s'exfolia  le  trente- 
troifiéme  jour  :  dès-lors  les  panfemens  fe  rédui- 
fîrent  à  des  bourdonnets  imbibés  de  vin  mielé 
animé  d'un  peu  d'eau  vulnéraire ,  à  des  injec- 
tions &  à  des  gargarifmes  de  la  même  claiïe  : 
le  quarante-feptiéme  jour  la  malade  fut  guérie, 
6c  la  joue  dans  l'état  naturel. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  la  malade  auroit  été  gué- 
rie également  entre  les  mains  de  ceux  qui  'avoienc 
foignée  avant  moi ,  s'ils  euSent  d'abord  cherché 
à  lupprimer  la  caufe. 


{a)  La  flifficuU^  de  porter  le  cautère  dans  la  bouche  hns  expofcr  les 
joues  ou  la  langue  à  cr»  ctre  touchées,  m'a  fait  imnginer  une  plaque  à  pa- 
rapet ,  qui  en  ne  nuiiA:  point  à  l'operatiua  ,  met  à  l'abri  de  tout  in-» 
canvériicat.  Yoy.  PI.  i.  Ég.  i. 
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Troisième    Observation". 

Carie  de  la  mâchoire  inférieure  avec  chair fongueufi 
à  la  gencive  (  a }. 

Un  Iiomme  de  quarante- ctnq  ans,  d'un  tem« 
pérament  très  -  humide,  ie  plaignit  il  y  a  quel- 
ques mois  d'un  certain  picotremetït  qu'il  rellen- 
toit  dans  la  longueur  de  la  lévte  inférieure  du 
cote  droit,  &  qui  avoit  été  précédé  de  Ilupeur. 
lia  été  affedé  enfuite  d'une  odontalgie  du  même 
cote,  à  laquelle  a  fucccdé  une  excrelcence  de 
chair  qui  fortoit  par  le  creux  d'une  dent  cariée. 
Le  Chirurgien  voyant  cette  excrelcence  aug- 
menter &  incommoder  le  malade ,  la  lia  avec 
lin  fil  de  foie  pour  l'emporter  ce  moyen  lui 
reuiSt  ;  mais  obCervant  après  cela  que  la  dent 
voifine  étoit  cariée  aufli  ,  qu'elle  vacilloit  , 
qu'elle  adhéroit  fort  peu  aux  alvéoles  ,  il  les 
arracha  toutes  deux  juf-ju'à  la  racine,  très  facile- 
ment &  fans  faire  prefque  aucun  mal  au  pacitnc. 
Jl  arriva  enfuite  qu'une  chair  d'un  volume  plus 
confidérable  &  plus  important  que  la  première, 
fe  forma  dans  les  environs  &  tour  auprès  de  l'en- 
droit d'où  on  avoit  extirpé  les  deux  dents.  Cette 
chair  occupoit  la  gencive  au-  dedans  (3c  au  dehors 
delà  mâchoire  inférieure,  &  couvroit  quelques 
molaires  delà  hauteur  d'un  travers  de  doigt.  Les 
Médecins  &  les  Chirurgiens  confuU^s  ,  furent 
d'avis  de  retrancher  d'abo;d  ces  chairs  qui  étoienc 
fi  molles,  qu'il  n'a  fallu  que  les  doigts  pour  les 


il)  Vepftr,  MéJ.  Praft,  ©bf.  CCIV.  p.  sjS. 
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emporter  >  on  y  a  enfuite  appliqué  le  feu  quel- 
quefois, cane  pour  les  empêcher  de  fe  reprodairc 
qu'à  caufe  de  la  cane  de  la  mâchoire  inférieure 
que  l'on  préfuppoloic.  Ou  a  employé  outre  cela 
la  laignée,  de  fréquentes  purgacions,  &c.  Uns 
chair  toute  femblable  à  la  première  a  repris  nail- 
fance,  non  dans  l'endroit  même  où  on  a  appliqué 
le  feu,  mais  au  coin  de  la  mâchoire  inférieure, plus 
approchant  du  fond.  Cette  chair  extirpée ,  on  a 
découvert  que  l'os  de  cette  mâchoire  étoit  véri- 
tablement carié  jufqu'au  fond,  &  fendu  entière- 
ment en  travers  dans  l'étendue  de  deux  travers 
de  doigt  ;  enforre  qu'il  falloit  emporter  une  por- 
tion de  cet  os ,  longue  d'un  travers  de  doigt  ;  ce 
qu'on  n'a  pu  faire  tans  une  incifion  pratiquée  par- 
dehors  fous  la  mâchoire  léfée.  On  eil  maintenant 
occupé  à  brûler  les  deux  extrémités  fraâurées  d^ 
la  mâchoire  pour  en  emporter  la  carie.  On  a  d'a- 
bord employé  les  gargarifmes  propres  à  réfiiler  à 
la  putridicé  6c  à  corriger  la  fétidité  ,  Se  les  mé- 
dicamens  capables  de  réprimer  cette  chdir  (on.-' 
gueufe  &  glanduleule  qui  fe  reproduit  tous  les 
jours.  Obfervez  que  le  malade  n'efl  jamais  fans 
fièvre,  que  fon  pied  droit  ell  un  peu  enflé,  & 
qu'il  eft  toujours  très  -  catarxheux;  Depuis  trois 
femaines,  une  portion  de  la  mâchoire  infé- 
rieure affedée  de  carie  &  de  la  largeur  d'un  demi- 
pouce,  a  été  emportée,  &  on  a  appliqué  quelque- 
fois le  feu  aux  deux  extrémités  de  l'os.  On  a  ar- 
raché plufieurs  fois  les  chairs  ,  tant  fongueufes 
que  glanduleufes ,  donc  la  reproduétion  (  ce  qui  . 
eft  bien  remarquable  )  eu  fi  abondante  ,  foie  au- 
tour de  la  gencive  ,  foie  autour  de  la  joue  ,  ëz 
des  lèvres  de  la  plaie  ,  qu'on  n'a  pas  pu  encore  \ss 
détruire  enciéremenc ,  ôi  qu'au  contraire  on  diroic 


qu'il  en  renaît  deux  pour  une  arrachée.  Cepen» 
dantces  farcomes  les  plus  voifins  de  la  mâchoire, 
extirpés  d'abord  avec  toute  l'attention  pofîibie ,  il 
efl;  arrivé  que  cette  mâchoire  privée  de  les  fou- 
tiens,  ell  pendante  &  mobile  en  tout  fens;  ce  qui 
a  obligé  de  la  contenir  dans  fa  place  avec  une 
machine  compofée  d'une  lame  de  fer  appliquée 
fous  le  menton. 

Les  choies  en  cet  état  ,  nous  attendions  de 
jour  en  jour  la  chute  de  l'efcarre  ou  de  la  partie 
de  l'os  brûlée;  mais  l'abondance  continuelle  d'une 
lymphe  fort  vifqueufe  qui  humeéle  perpétuelle- 
ment la  bouche ,  a  fruftré  nos  efpérances.  Cet 
empêchement  feroit  peu  important,  fi  nous  n'en 
avions  rencontré  un  bien  plus  confidérable  dans 
ces  p^landes  &  ces  chairs  comme  carcilagineufes 
qui  doivent  fans  doute  leur  naillance  ou  du  moins 
leur  accroilTement  à  l'afflucnce  de  cette  humeur, 
Ouant  à  ces  glandes  ,  il  n'ell  pas  certain  que  tou- 
tes dérivent  de  la  mâchoire ,  ou  plutôt  il  femble 
qu'une  partie  d'elles  fort  de  la  joue  &  des  parties 
très-m.ufculeufes  ,  &  peut»  être  de  l'articulation 
même  de  la  mâchoire. 

11  efl  bon  d'obferver  que  l'os  de  la  mâchoire 
peut  être  aft'eélé  depuis  long  tems  d'un  vice  in- 
hérent :  car  prefque  toute  la  famille  du  malade  efl 
bofîue  ;  il  a  lui-même  les  épaules  fort  épaiffes , 
outre  qu'en  fanté  même  il  ell  fujetàune  fluxion 
perpétuelle  fur  la  gorge  ;  ces  rapports  {ignés  de 
J.  Hurtero  ,  Leclerc  ,  Edu  ,  Commun  ,  Manget  , 
Fentand  ,  Choudougnag  ,  Médecins  &  Chirur- 
giens, &  adreiïés  à  M.  Wepfer,  celui-ci  y  répondit 
le  18  Décembre  1689,  qu'il  avoit  craint  d'abord 
qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  de  cancéreux  dans 
cette  aliei^ion  ;  mais  que  cette  chair  puUuientc 
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n'ayant  point  encore  dévoré  la  joue  ,  il  avoic  de 
meilleures  efpérances.  Je  luis  étonné,  ajouce-t  il  , 
que  la  mâchoire    foit    pendante     &  fi  mobile, 
qu'elle  ait  bel'oin  d'être  contenue  par  un  indru- 
ment.  Je  ne  la  crois  pas  encore  rongée  de  fond  en. 
comble  ;  peut-être  fa  mobilité  vient-elle  de  ce  qu2 
l'affluence  de  l'humeur  a  tellement  énervé  les  muf- 
cles  qu'ils  ne  peuvent  plus  faire  leur  office.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  faut  ôter  la  carie ,  autrement  on 
n'empêchera  iamais  la  reproduction  des  chairs.  On 
peut  porter  le  cautère  jufqu'à  la  carie  en  le  faifanc 
paiTer  par  une  canuUe  ,  &c.  mais  l'opération  doit 
être  repérée  fouvent  à  caufe  de  l'affluence  de  la 
férofité.  J'eitime  que  ces  médicamens  acres  ne  font 
pas  convenables  à  ia  deilrudion  delà  chair  fon- 
gueufe  dansia  bouche  ,  parce  qu'elle  occupe  dija 
la  joue  &  la  chair  mufculeufe  ,  &  qu'en  ces  lieux 
elle  paroît  dure   &*  comme  cartilagineufe.   Pour 
réprimer  cette  afRuence  féreafe  ,  &  provoquer  la 
réparation  de  ia  carie  ,  je  confeille  le  fiége  fudo- 
rifique.  Le  trépan  de  Fabr.  d'Aquapend.  accélère 
la  féparation  de  la  carie  ;  le  lîége  fudorifique  pro- 
curera l'excrétion  de  la  lymphe  (a). 


(a)  II  femble  que  le  fiége  fudorifîque  propofé  par  les  Anciens  »  aban- 
donné pendant  trcs-longicms  par  les  Modernes  ,  commence  à  repren- 
dre. C'cft  à  ce  moyen  renouvelle  que  pUhieurs  malades  do'.vent  le  bien- 
être  dont  ils  jouiffcni  à  préicnt.  Dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
éprouTé  les  bons  tfFtis  de  ces  bains  ,  M.  le  Duc  de  MonipeTia  m'.;  per- 
mis de  le  citer.  Il  y  avoit  plufît'ur';  années  que  fcs  ïambe.-;  étoicni  enflées, 
qu'il  ne  pouvoit  prefque  pas  marcher.  Je  l'ai  va  le  \6  Juin  dernier  s'-.n 
fervant  très- librement.  M.  k-  Marquis  de  M.  m'apncoreciié  M.  de  F.'am, 
&  beaucoup  d'autres  perfonuîs  du  premier  rx:i7.  b'uivant  ce  que  m'en 
ont  dit  M.  le  Duc  de  Montpeza  &  M.  le  Mar,|ui.^  de  M.  ces  bains  de 
vapeurs  fe  font  &  fe  prennent  ainfi  :  on  fait  i'oulhr  une  qu.-sntiiéiuiii- 
fantc  de  ditTérentes  plantes  aromaiiques  dan  ;  aur^int  d'eau  qu'on  le  crr  ic 
néceflaire.  On  iette  le  tout  ùans  une  efpéce  de  îonncau  ou  autre  vafe 
ïlTez  grand  pour  que  le  toutpuiile  y  eue  contenu  ,  &   que  ie   muiade 
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'Maladies 


Quatrième  Observation. 
Tumeur  fongueufe  &  cancereufe  à  la  mâchoire  infé' 


rieur  e. 


Un  Particulier  de  Beauvais  me  confulta  pour 
une  tumeur  fongueufe  qui  occupoit  la  partie  inté- 
rieure de  la  joue  gauche  ,  &  qui  faifoit  corps  avec 
les  gencives  de  la  mâchoire  inférieure.  Cette  ma- 
ladie avoit  commencé  par  l'ébranlement  6c  le  fou- 
lévement  des  deux  petites  molaires  &  la  première 
grolTe  de  même  nom.  La  gêne  que  procuroient 
ces  dents  dans  la  maftication  ,  déterminèrent  le 
malade  à  fe  les  faire  ôter.  Peu  de  jours  après  cette 
opération  les  vuides  alvéolaires  fournirent  une  tu- 
meur fongueufe  qui   les  remplifl'oit  j  &    s'unit 
avec  la  joue.  Cette  tumeur  étoit  molle ,  fpongieu- 
fe   &  faignant  facilement.    Les  douleurs  étoient 
fourdes ,  la  joue  légèrement  gonflée  ;  mais  le  def- 
fous  de  la  bafc  de  la  mâchoire  étoit  tres-diilen- 
du,  les  mufcles  du  col  gênés   dans  leurs  adions. 
Le  malade  n'avaloit  qu'avec   peine  ,  l'abondance 
de   la   falive  l'épuifoit.  Sa  bouche   exhaloit  une 


puiffe  s'afTeoir  defl"us.  Dam  cet  état  on  l'enveloppe  d'un  drap  ou  d'une 
couvenure.lui  laiflant  feulement  la  tête  libre.  Il  refte  ainfi  pendant  une 
heure  ou  deux  fuivant  fes  force»  ,  le  dejié  &  le  caraflère  de  fa  ma- 
ladie. Il  y  a  des  circonflances  qui  exigent  deux  de  czs  bains  par  jour. 
On  les  continue  auflî  plus  ou  moins  de  lenjs  ,  fuivant  que  le  Mé- 
decin le  croit  néceffaire. 

Ces  bains  font  réputés  pour  les  cngorgemens  ,  les  douleurs  de  rhu- 
matifmes  &  autres  maladies  femblables  qui  exigent  le  rétabliflement 
de  la  libre  circulation  des  liqueurs  ,  &  le  dégorgement  de  quelques  hu- 
meurs arrêtées ,  &  qui  s'évacuent  de  cette  façon  pat  la  tranfpiration. 
Quoique  cet  objet  ne  foit  point  de  mon  reffort ,  néanmoins  j'ai  cru  que 
ïout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  l'Humanité  ,  méritoit  d'être  connu  » 
r'impone  la  façon  dont  on  en  &it  paît  i  fans  fc  compromettre. 

odeur 
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odeur  putride  &:  cadavereufe.  Le  furplus  cîç5  gens 
cives,tant  àla  mâchoire  funérieure  qu'à  l'inférieure, 
ctoic  en  mauvais  état.  La  portion  de  U  mâchoirâ 
inférieure  que  le  fongus  occupoit,  étoit  prefquê 
vermoulue  ,  cédant  aifcment  à  l'imprefllon  dé  Li 
fonde.  Enrin  ,  le  teint  livide  du  malade  ,  l'-bac-r 
cernent  des  yeux  ,  les  borborifmes  putrides  aux-» 
quels  il  étoit  lu  jet  ,  &  une  efpcce  d'affedipn  [o" 
poreufe  dans  laquelle  il  tombv)it  allez  fouvenc,  ne 
me  donnèrent  point  lieu  de  douter  d'un  vice  Icor- 
butique  cancéreux.  L'état  du  malade  ne  me  flacta, 
pas  alFez  pour  m'en  charger;  il  falloir  d'ailleurs 
un  traitement  fuivi  <Sc  combmé  ,  mais  duqu-4  ii 
n*étoic  pas  polfible  de  promettre  la  réuiîite,  quoi- 
que dirigé  par  les  meilleurs  Médecins.  Sur  les 
doutes  que  je  fis  entrevoir  ,  le  malade  s'adrcfla  à 
un  Praticien  cék-bre  qui  le  contirma  dans  ce  que 
je  lui  avois  dit  ;  néanmoins  ii  s'occupa  d'une  curô 
palliative,  &i  mit  le  malade  dans  un- état  mémo 
plus  tranquille  qu'il  n^avoit  droit  de  l'efpérer,  laris 
cependant  aucune  lueur  de  guérifoa.  Avec  ce 
foibre  bien  être,  le  malade  retourna  à  Beau  vais.  Uil 
de  ces  hommes  qui  croyent  tout  poJTible  a  1  aidô 
d'uji  remède  que  l'on  peut  regarder  comme  une 
felle  à  tous  chevaux  ,  vie  5c  examina  ce  malade. 
11  étoit  riche  ,  c'en  étoit  alTez  ^our  le  leurer  d& 
vaines  efpérances.  Enfin  le  inalade  fe  détermina  à 
fe  rendre  à  Paris  avec  fon  prétendu  Bien-faiteur  |  il 
fe  logea  à  côté  de  lui  ;  m  lis  il  ne  tarda  pas  à  éprou- 
ver les  fuites  unelles  du  piège  qu'on  lui  avojt  ren^ 
du.  Les  eau  iniques  furent  les  relTources  on^dtî 
employa.  La  rumeur  s'irrita  ,  elle  fit  des  prc  grès 
dans  toute  la  joue  ,  Ôc  en  moins  de  fix  fciriain^l 
ce  malade  périt* 

Tvme  Ii*  G 
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Cinquième    Observation. 

Tumeur  fonoueufe  au  menton  à  la  fuite  d*une  chute. 

En  1768,  une  femme  âgée  de  foixante  ans  paf- 
fés ,  fe  lailTa  tomber  la  face  contre  terre^  La  fym- 
phife  du  menton  éprouva  l'effort  principal  de  cetce 
chute  ;  le  mufcle  quarré  fut  déprimé  &  il  en  ré- 
fulta  une  échymofe  &  une  douleur  fourde  dans 
cette  partie.  La  malade  fut  faignée  deux  fois  le 
même  jour,  parce  qu'elle  fe  fentoit  comme  af- 
Ibupie  &  étourdie.  On  panfa  l'échymofe  avec 
l'eau  marinée  animée  d'un  peu  d'eau-de-vie  cam- 
phrée :  la  tranquillité  fembla  renaître  &  la  ma- 
lade reprit  fes  occupations  ordinaires.  Néan- 
moins la  fymphife  étoit  toujours  rouge,  fenfi- 
ble  à  l'impreflion  du  doigt  6c  même  à  l'air  froid 
&:  à  la  grande  chaleur.  11  y  avoir  déjà  plus  de  trois 
jnois  qu'elle  étoit  dans  cet  état  de  fécurité,  lorf- 
qu'une  nuit  elle  fut  réveillée  par  une  douleur  fi 
vive  au  menton  qu'il  lui  fembloit  (  ce  font  fes 
expreffions ,  )  qu'un  chat  lui  arrachoitla  peau  avec 
fes  griffes.  Le  lendemain  au  matin  ,  le  menton ,  la 
lèvre  étoient  fi  gonflés,  qu'elle  ne  pouvoit  ouvrir 
la  bouche.  Les  quatre  dents  incifives  ôc  les  ca- 
nines étoient  chancelantes  &"  foulevées ,  fans  être 
gâtées.  On  eut  recours  aux  faignées  réitérées  ,  aux 
cataplafmes  &  aux  gargarifmes  convenables  :  mal- 
gré la  fagefie  de  cette  conduite ,  on  ne  put  s'op- 
pofer  à  l'irruption  d'un  fongus,  de  la  grofleur 
d'une  noix  ,  placé  fur  la  fymphife  même  du  men- 
ton &  qui  fembloit  intérefier  la  lèvre.  On  cher- 
cha à  le  détruire  par  la  pierre  infernale  ,  Tefprit 
de  vitriol ,  les  trochifques  de  minium  ,  enfin  par 
le  fer  &  par  le  feu.  Ces  différences  tentatives  ne 
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tournèrent  pas  à  l'avantage  de  la  mab.de  j  la  tu* 
meur  paroilîoit  même  prendre  un  accroiiiement 
plus  prompt  à  melure  qu'oncherchoit  a  la  détruire. 
Quelques  parens  de  la  malade  me  remiienc  ua 
mémoire  à  confulter  lur  cette  malaàie.  Je  pré- 
sumai que  la  chute  n'avoic  pas  Teulement  occa- 
fionné  une  dépreflion,  maisauffi  une  fradure  ,  ou 
au  moins  un  aifailTemenc  réel  des  laines  oileufes  ; 
6c  que,  eu  égard  à  la  réli. Lance  que  la  tumeur  op- 
pofoit  aux  diriférens  moyens  qu'on  avoic  employés 
pour  s'en  rendre  maitre  6c  depuis  le  tems  que 
duroit  la  maladie,  il  y  avoir  certaijiemenc  carie; 
de  plus,  que  l'ébranlement  &  le  foulévemenc  des 
d.ents,  quoique  laines  ,  aanonçuienc  un  épanche-» 
ment  du  côte  des  alvéoles  ,  ôc  certainement  une 
altération  de  toute  la  lubltance  interne  de  l'os. 
Peu  de  jours  après  ma  réponfe  ,  on  m'amena  la 
malade;  l'exaivien  des  parties  me  convainquit  de 
ce  que  j'avois  prefumo  devoir  être. 

Tout  bien  conlidéré,  je  fis  fentir  la  néceHicé 
d'ôter  les  dents  en  queltion  ,  d'extirper  jufqu'au 
rivcau  de  l'os  la  tumeur  fongucule  ,  &  de  porter 
le  cautère  aduel ,  tant  à  l'extérieur  fur  la  Tym- 
phife  ,  que  du  côté  des  alvéoles  même.  On  fie 
part  de  mon  deflein  à  feu  M.  Morand  Nous  exa« 
minâmes  enfemble  la  malade  ;  il  penfa  comme 
moi.  Le  premier  jour  j'ôtai  les  dents,  j'empor- 
tai la  tumeur  &  ne  m'occupai  que  deTelpéce  d'hé- 
morragie qui  eut  lieu  ,  6c  qui  auroit  diminué 
l'adion  du  côutère.  Je  pan  lai  à  le-' ,  6c  j'appliquai 
le  bandage  convenable  Le  lendemain  je  portai 
le  cautère  aétuel  tu.  la  fymphile  ,  le  long  d'une 
trace  oblique  noirâtre  ,  qui  paroilToit  partager  le 
menton.  Le  fond  des  alvéoles  eroir  linueux  dan$ 
quelques  unes  de  fes  p;irtîes:.  j'y  portai  aufTj  le  eau- 
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tère  aduel.  Tout  fut  panfé  à  fec  jufqu'au  neuviè- 
me jour  que  la  charpie  me  parue  humedée  d'une 
©ftu  rouiïeâtre  &  fétide  qui  i'airitoit  de  la  fêlure  de 
la  fymphife.  Je  réitérai   l'application    du  cautère 
atftuel ,  &  je  panfai   avec  le  baume  de  Fioraventi 
édulcoré  de  miel  rofat.  Le  vingt-unième  jour  la 
trûce  de  lafymphife  parut  s'élargir  &   fournir  du 
pus  :  la  malade  en  fuçant  en  retiroit  des  alvéoles. 
L'efpace  qui  fe  rencontroit  alors  du   côté    de   la 
fymphife, paroiflTant  tropétroit ,  jel'aggrandis  avec 
un  cautère  rouge  &  tranchanr'.  Cette  opération  eut 
tout  le  fuccès  que  je  m'en  étôis  promis.    La  fu- 
puration  augmenta  ;  Tenflare  ,1a  douleur  &  la  rou- 
geur des  parties  diminuèrent.  Je  continuai  à  pan- 
ier avec  le  baume  de   Fioraventi   ,  ê<c.  l'empJâ- 
tre  d'onguent  de  la  mer  ,   &  par-delfus  le  tout  un 
cataplafme  émoUient  &  réfolutif.    Le   quarante, 
troifiéme  jour  à  compter  du  moment  de  l'extrac- 
tion des  dents  ,  une  portion  de  la  fymphife  &  de 
l'étendue  de  la  trace  en  queftion,  s'ébranla  &;  s'ex- 
folia le  cinquante  -  fixiéme   jour.  Cette   portion 
d'os  pouvoit  avoir  trois  lignes  de  long  fur  près  de 
deux  d'épaifleur.  Les  panfemens  ne   furent  point 
variés ,   fi  ce  n'eft  que  je  fupprimai   les  cataplaf- 
mes  :  infenfiblement  tout  fe  rétablie,  &  après  en- 
viron trois  mois  &  demi  des  foins  que  je    donnai 
à  la  malade  ,  elle  fut  parfaitement  guérie.  J'eus 
aulfi  recours  pendant  le  traitement  aux  injections , 
aux  gargarifmes  convenables,  &  à  quelques  purga- 
tifs ;    enfin  à   un  régime  calmant ,  fans  être   trop 
auftère ,  à  raifon  de  l'âge  Se  de  la  confticution  de 
cette  malade. 

Si  les  premières  tentatives  n'ont  pas  été  plus  fu- 
nefies  à  la  malade  ,  il  faut  en  avoir  obligation  à 
la  bonne  difpcfuion  des  lii^ueurs  du   Sujet.  Des 
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roaladies  moins  graves  en  apparence,ont  eu  quel- 
quefois des  fuites  bien  plus  cruelles.  Il  paroîc 
même  furprenanc  qu'on  n'ait  pas  cherché  à  décou- 
vrir &  à  fupprimer  la  caufe  de  tous  les  accidens. 
La  chute  précédemment  faite  devoit  y  faire  pen- 
fer.  Les  maladies  des  gencives  fourniront  encore 
quelques  exemples  de  fongus  qui  ont  attaqué  l'os 
maxillaire  inférieur. 


CHAPITRE     III. 

Des  différentes  Caries  ,  de  la  Nécrofe ,  de  CExojlofe 
&  du  Spinaventofa, 

Section    Première. 

De  la  Carie. 

iX>  efl  rare  qu'il  y  ait  carie  à  la  mâchoire  fany 
qu'elle  ait  été  précédée  d'abcès  ,  d'ulcère,  ou  de 
fillule  ,  foit  intérieurement ,  foit  extérieurement. 
Les  moyens  que  l'on  doit  employer  alors  varient 
fuivant  les  circonftances.  J'ai  expofé  dans  le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  {a)  les  précautions  que 
ces  différens  moyens  exigent  ,  tant  par  rapport  à 
la  nature  de  l'os  en  général  ,  que  eu  égard  aux: 
parties  qui  avoifînent  la  carie.  Ces  régies  pour- 
roient  fembler  fuffire  ;  néanmoins  quoique  dé- 
duites de  ditférens  faits  de  pratique  tant   anciens 


{a)  Chapitre  des  Maladies  du  Palais. 
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que  modernes,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  faire 
appercevoir  la  nécefîité  de  Texccption  de  quelques- 
tjnes  pour  les  caries  de  la  mâchoire  inférieure. 

Le  cautère  actuel  eft  le  moyen  le  plus  géné- 
ralement recommandé  par  les  Anciens  &  même 
par  les  Modernes  ,  pour  détruire  la  carie  des  os. 
Son  activité,  fa  vertu  deiîicative ,  &c.  femblenc 
remplir  toutes  les  vues  qu'on  doit  fe  propofer  dans 
cette  maladie  ;  mais  malgré  ces  avantages  réels , 
^e  crois  qu'il  n'ell  pas  toujours  prudent'  de  s'en 
faire  un  point  de  dodlrine  invariable,  fur -tout  pour 
les  caries  du  tillu  fpongieux  qui  eit  entre  les  la- 
mes delà  plus  grande  partie  de  la  bafe  de  la  mâ- 
choire inférieure.  En  effet,  la  violence, du  cau- 
tère aituel  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  efl  quelque- 
fois la  caufe  inconnue  des  défordres  qui  arrivenc 
pendant   le  traitement.. 

L'application  du  cautère  ne  peiit  fe  faire  fans 
que  toutes  les  parties  voifines  de  celles  que  l'on 
touche  ,  s'en  reffentenc  ;  elles  s'irritent ,  s'enflam- 
tnent  &  font  tomber  en  lupuration  la  fubûance 
dipîoïque  (a)  rerenue  dans  les  cellules  decetiAuj 
de  là  ces  déperditions  conlîdérabiesde  fubftance  , 
.&  cette  m»ulritude  innombrable  d'accidens  que 
produifent  toujours  les  cauîliques  violens ,  de 
quelque  n:iture  qu'ils  foient  ,  lorfqu'on  les  em- 
ployé inconndérément  dans  la  circondance  d"e 
îaquelle  il  s'agit  aduellement. 

De  tous  les  moyens  dont  cui  peut  faire  ufage  pour 
détruire  les  caries  qui  attaquent  fpccialement  Je 
tiifu, fpongieux  delà  mâchoire  inférieure , -î^aa 
îïiercurieiie  affoiblie  à  un  degré  convenable  ,  mes 


{ci)  le  fuc  diploïqie  cçhaufTé  par  l'aéî  on  .iu  cautèfe, éprouve  p!ijttôt«ie 


delaBoucue.  105 

rite  la  préférence  ,  puifqu'elle  détruit  ces  efpè- 
ces  de  caries  fans  le  moindre  accident.  D'ailleurs  , 
fon  effet  n'eft  point  irritant;  elle  s'infinue  dou- 
cement &  par  degré  dans  le  tiflu  altéré,  elle  at- 
taque de  loin  le  ferment  de  la  carie  &  la  détruit; 
elle  diminue  Tabondance  de  la  fupuration  en  don- 
nant du  relïortaux  parties  ;  en  un  mot,  elle  procure 
î'exfoliation  des  parties  cariées ,  &  par  fa  qualité 
deiïicative ,  elle  facilite  une  cicatrice  folide  fans 
qu'il  foit  befoin  d'employer  d'aucres  médicamens, 
ni  craindre  des  chairs  fongueufes  5c  baveufes  qu'elle 
détruit  également. 

La  préférence  que  je  donne  ici  à  l'eau]  mer- 
curielle  pour  certains  cas  &  dans  de  certaines  ca- 
ries,  ell  fondée ,  1°.  fur  l'expérience  qui  m'en  eft 
perfonnelle;  2.°.  fur  les  avantages  que  M.  le  Peige, 
ancien  Elève  de  l'Hôtel-Dieu,  &  aduellemenc 
Chirurgien  de  Madame  la  Marquife  de  Saint-Re- 
my  ,  en  a  retirés  pour  procurer  I'exfoliation  d'une 
carie  de  vingt-fix  lignes  de  long  fur  dix  de  large, 
à  la  furface  de  la  tête.  Cette  carie  dont  parle  M.  le 
Peige,  Tom.  VI.  p.  68.  &  fuiv.du  Journ.  de  Méd. 
avoit  réfifté  pendant  un  mois  aux  teintures  de 
myrrhe  &  d'aloës ,  à  l'efprit-de-vin ,  au  baume 
deFioraventi  ,&c.  Dans  toute  autre  partie,  M.  le 
Peige  auroit  eu  recours  au  cautère  aéîuel  ;  mais  eu 
égard  à  la  pofition  5c  à  la  fituation  de  la  carie,il  crut 
devoir  rejetter  ce  genre  d'exfoliatif.  Le  Tom.  VIL 
p.  198  du  Jour,  de  Méd.  fait  encore  mention  d'une 
Obfervation  dans  laquelle  il  efl  dit  que  M  M.  Ba- 
rate  5c  Rochard, Chirurgiens  à  Belle-Isle-en-mer  , 
employèrent  l'eau  mercurielle  mitigée  pour  une  ca- 
rie de  l'apophife  mafloïde  ;  ils  en  imbiboient  de 
petits  plumaceaux  qu'ils  appiiquoient  fur  la  carie. 
lis  fe  fervirent   même   de  cette  diffblution  mi* 
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gicéé  convenablement  pour  faire  des  inje^îlio/ià, 
lueurs  efpérances  ne  furent  point  trompées.  Enlir, 
lé  Tome  42  du  même  Journal ,  page  561  ,  co:  - 
tient  une  Obfcrvation  de  M.  Bouleyre,  Elevé  de 
l'Hôtel  Dieu  ,  dans  laquelle  il  e'I  f^it  mention  des 
avantages  réels  de  l'eau  mercuriellê  mitigée  pour 
les  caries  qui  attaquent  la  fubdancc  fpongieufe  des 
os.  Il  n'y  avoitalors.commeil  n'y  a  encore  aéluelle- 
rnent ,  aucune  intimité  ni  relation  entre  M  Bou- 
leyre &  moi.  Je  n'ai  pas  même  l'honneur  de  lé 
"Conneître  ;  ce  n'ell  que  d'après  les  faits  de  prati- 
que que  j'ai  publiés ,  que  M.  Bouleyre  s'efl  déter- 
miné à  employer  1  eau  mercurielle  mitigée  au 
degré  que  j'ai  indique  dans,  les  Journaux  de 
Médecine  d'Oélob.  6c  Novemb.  1764  :  en  peu  de 
jours  de  l'ufage  de  cette  dilToUrJor. ,  un'  carie  de 
l'os  facrum  s'ex!oiia;ce  qu'on  n'avoit  pu  obtenir  par 
la  plus  grande  partie  des  moyens  connus.  Tout 
îiomiric  railonnablé  fe  rendroij;  fans  doute  à  ces 
preuves  démon ih'atives  Ne  pouvant  pas  détruire 
les  faits,  on  seil  pernii^s  d'infinuer  que  mes  ref- 
foUrces  dans  l'Ait  de  guérir  te  bornoientaux  caufti- 
qiies.  Je  ne  m'occuperai  point  à  réfuter  une  pa- 
ïeille  allégiitii-n  Les  Obfervations  que  j*ai  déjà, 
données, &  celb^s  que  je  vaio  expoTer,  ferviront  à 
confondre  mes'Adverfaires. 

Première   Observation. 

Carie  à  la  mâchoire  inférieure  avec  déperdition  de 
fubfiance  5  guérie  par  l'eau  mercurielU  mitigée. 

Bn  1760  ,  la  Dame  Dameyer  ,  demeurant 
rue  des  grands  Auguflins  ,  m'amena  la  filU 
âgée  de  treize  à  (|u.atQrz€  an§  ^  à  laquelle  unç  dent 
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cariée  da  cote  droit  avoit  occafionné  une  carie  à 
cette  mâchoire,  mais  que  l'on  négligea  d'abord.  La 
maladie  devenant  plus  grave  ,  on  en  conna  le  trai- 
tement à  des  gens  peu  inlh'uits  qui  employèrent 
les  caufliques.  La  mère  de  cet  enfant ,  rebutée  du 
traitement  que  l'on  faifoit  à  fa  fille  ,  6c  fur  ce  qu'on 
lui  dit  qu'il  falloit  encore  ôter  une  dent  quoi- 
qu'elle fût  très -faine  ,  vint  me  trouver.  J'exa- 
miniila  bouche  décente  petite  malade,  &  j'obfervai 
qu'il  reftoic  encore  quelques  parcelles  de  la  dent 
qui  avoit  occafionné  la  carie:  c'étoit  une  féconde 
petite  molaire.  J'ôtai  ces  re'les  de  dent  ;  je  dé- 
couvris l'os  de  la  mâchoire  &  j'en  trouvai  toute 
une  partie  de  la  lame  externe  totalement  cariée. 
J'introduifis  le  (tilet,  il  pénétra  facilement  dans  le 
canal  maxillaire  même.  J'employai  d'abord  les 
bourdonnets  imbibés  d'huile  de  canelle;miis  ils 
furent  inutiles:  j'eus  recours  au  beure  d'antimoine  \ 
il  produifit  de  violentes  douleurs  &  augmenta 
la  fupuraiion.  Enfin,  voyant  que  la  carie  faifoit 
toujours  des  progrès  ,  &  après  avoir  pris  confeil , 
j'employai  le  cautère  aduel  ;  mais  les  effets  fu- 
rent prefque  les  mêmes  que  ceux  du  médicament 
précédent;  l'inflammation  devint  des  plus  vive,  & 
la  fupuration  augmenta  tellement,  qu'il  y  eut  une 
déperdition  totale  tant  interne  qu'externe  d*une 
partie  de  la  mâchoire,&  conféquemment  des  dents 
qui  y  tenoient.  Ce  qui  m'aiTura  de  cette  déperdi- 
tion ,  fut  qu'en  faifant  faire  quelques  mouvemens 
à  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  ,  la  branche 
poflérieure  &  affeélée  refloit  immobile.  M.  la  Fo- 
rell,  Maître  en  Chirurgie,  qui  examina  la  malade 
avec  moi ,  reconnut  aulfi  cet  état.  La  diftance  qu'il 
y  avoit  encre  les  branches  &  le  corps  de  la  mâ- 
choire, écoic  à  peu  près  de  répalifeur  de  Jeuxécus 
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de  fix  livres.  Sur  l'expofé  que  je  fis  à  M.  la  Foreft 
delà  conduite  que  j'avois  tenue  ,  &  de  fon  peu 
de  iuccès  ,  ce  Pratieien  inllruit  me  confeilla  d'em- 
ployer l'eau  mercurielie  mitigée.  J'en  imbibai  des 
petits  bourdonnets  que  j'introduifis  dans  l'inter- 
valle: en  très- peu  de  te,ms  la  iupuration  fut  moins 
abondante  &  plus  louable,  la  plaie  devint  ver- 
meille ,  les  douleurs  ceficrent ,  êc  l'enfant  fut 
parfaitement  guéri  fans  autres  remèdes  ni  d'autre 
difformité  que  d'avoir  la  mâchoire  fi  peu  de  tra- 
vers qu'il  falloit  le  favoir  &  y  faire  attention  pour 
s'en  appercevoir  :  l'extérieur  de  la  joue  ne  portoic 
d'autre  ligne  de  la  maladie  qu'un  enfoncement  à 
l'endroit  où  l'os  carié  s'étoit  exfolié.  Mais  lage, 
raccroitrement  des  parties ,  &  la  didribution  des 
fucs  nourriciers  ont  réparé  tout  au  point  qu'en 
1770.  la  mâchoire  étoit  droite  &  l'enfoncement 
extérieur  totalement  rempli. 

Depuisce  tems,  j'ai  donné  mes  foins  à  cinq  au- 
tres malades  attaqués  de  caries  de  la  mâchoire 
inférieure,  pénétrant  le  tiflii  fpongieux.  Les  pro- 
cédés de  rObfervation  précédente  ,  ont  eu  les 
mêmes  fuccès.  La  carie  de  la  mâchoire  du  dernier 
malade  étoit  de  l'étendue  des  trois  grolTes  molai- 
res du  côté  gauche:  le  dix-feptiéme  jour  les  par- 
ties altérées  de  l'os  s'exfolièrent  complettemenr. 
Pour  terminer  cette  maladie  ,  j'ai  employé  en  in- 
jedion  Teau  mercurielie  mitigée  comme  je  l'ai 
indiqué  précédemment  :  le  quarante-troifiéme  jour 
le  malade  a  été  très  bien  guéri.  Ce  malade,  âgé  de 
vingt- huit  ans  ,  avoit  la  première  &  la  féconde 
grofie  molaires  :i es- cariées  ;  celle  de  fagefle  étoit 
laine  ;  mais  le  pus  l'avoit  réduite  à  un  état  qui  ne 
pcuvoit  pas  faire  efpéver  de  la  conferver  :  à  tout 
cela  fejoignoic  une  difpofition  fcorbatique  pour 
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laquelle  on  prefcrivic  les  remèdes  convenables. 
Quant  aux  quatre  autres  malades  ,  comme  la  carie 
de  plufîeurs  dents  étoit  la  vraie  caufe  des  accidens, 
je  commençai  par  les  fupprimer. 

Deuxième.  Observation'. 

Carie  de  la  mâchoire  procurée  par  une  douleur  de 

deni  (a). 

Il  ne  faut  pas  croire  (  dit  Péchelin,)  à  caufe  de 
ce  que  nous  avons  rapporté  des  vers  qui  peuvent 
fe  rencontrer  dans  les  dents, que  toutes  les  dou- 
leurs en  dépendent ,  ni  faire  une  régie  univerfelle 
d'un  cas  particulier  que  l'on  peut  regarder  comme 
très  -  douteux ,  attendu  qu'une  infinité  d'autres 
caufes  peuvent  produire  le  même  effet  :  telles  que 
le  fang  ,  l'humeur  fèreufe  êc  d'autres  qui  font 
fouventcorrofives.  Il  n'en  faut  pas  même  excepter 
les  flatuofités  (  3  )  :  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  aucune 
maladie  qui  foit  fufceptible  d'une  auffi  grande  va- 
riété dans  les  remèdes  ,  quoique  ,  eu  égard  à  la 
partie  ,  il  n'y  en  ait  pas  qui  femble  plus  légère. 

Dans  les  femmes,  fouvent  le  fang  regorge  de 
la  matrice  ou  d'ailleurs  ,  principalement  dans  les 
premiers  temsdelagroflTelie,  vers  les  dents;  la  fai- 
gnée  feule  peut  forr  fouvent  rétablir  fa  circula- 
tion. Dans  d'autres  ,  il  fe  fait  une  diftillation  abon- 
dante de  férofités  dont  l'acrimonie  falée  ou  acide 
irrite  les  fiiamens  nerveux  des  dents.  Quelque- 
Cois  le  mal  vient  d'une  humeur  fluxionaire  :  quel- 


(à)  Pecbelin,  :n  Obf.  Phyfic.  M'^. 

(Z')L'A(iteur  a  fans  cloute  voulu  parltr  c!e  ces  fl.ituofités  acerbes  qui  re- 
montent de  l'eftomac  &  s'écl.app°nt  par  la  bouche  ;  --pais  pour  admet- 
ire  ceue  caule,  il  faudroit  fuppafer  ijuc  ces  Hatuolite  fuilenc  fré^uïntes. 
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quefois  aufli  d'une  chaleur  brûlante  ou  d'une  lym- 
phe voifine  &  qui  découle  fur  les  dents. 

L'Auteur  regarde  encore  comnae  une  caufe  de 
la  douleur  des  dents  la  malpropreté  des  dents  même 
&  l'aceilénce  des  alirnens  qui  reûent  entre  les  dents* 
Ces  diftérens  corps  étrangers  devenant  corrofifs 
par  leur  féjour  &  leur  accumulation  ,  attaquent 
le  tjdu  de  l'os  6c  le  carient.  11  penfe   auflî  qu'il 
efl  polTible  que  cette  lymphe  qui  forme  la  chair 
glanduleufe  des  gencives  contrarie  alors  &  peu 
à  peu  un  tel  degré   d'acrimonie  &   de  corrofion 
qu'il  n'eft  pas   toujours  poifible  de  dompter   par 
les  remèdes  ,  &   qui  avec  le  rems  pénétre  &  cor- 
rompt le  tiflu  de5  chairs  &  fur- tout  celui  des  os, 
fans  lâcher  prife,  jufqu'à  ce  qu'à  force  de  corroder, 
elle  ait   épuifé  elle-même  fa  vertu.  Un  Phar- 
macien fort  habile  (  dit  Péchelin,  )  m'a  fait  voir 
plufieurs  lames  fpongieufes  tubuleufes  de  la  irÀ- 
choire  inférieure   que  l'acrimonie  d'une  lymphe 
qui  pendant  quelques  femaines  qu'elle  avoit  exer- 
cé fon  aélion  fur  cette  mâchoire,  en  avoit  à  la  fin 
détachée  ,  après  en  avoir  uleéré   les  chairs  ,  &  qui 
enfui:e,  étant  énervée,  avoir  ce^é  fes  ravages.  Le 
même  Auteur  dit  avoir  connu  quelqu'un  qui  a  con- 
fervé  long  tems  une  fillule  dans  la  gencive  infé- 
rieure auprès   de  la  première  dent  molaire.  Cette 
fiflule  répandoît  toujours  un  peu  de  fanie  puante  ; 
&  quand  cet  écoulement  cefloit^  le  malade  fouf- 
froic  des  douleurs  inexprimables  ;  enforte  qu'il  ne 
lui  fur  pas  poffible  de  penfer  àconfoliderla  plaie. 

On  remarque  afîez  la  f  rocité  de  cette  lymphe 
dans  cette  efpèce  de  fcorbut  nommée  {tomacace_,(<ï) 

fa)  On  peut  voir  la  defcription  <k  cette  maladie  dans  ^a  tradndtioa 
Fraii,ço!ie  du  Traire  du  Scorbut  c't  Ei-choitrom  ,  que  je  donnerai  d'après 
l'original  iatju  imprimé  à  Lycn  en  1734' 
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où  elle  ne  ronge  pas  feulement  les  chairs ,  mais 
eicoreces  os  rpongieux&;  tubuleux  des  mâchoi- 
res ,  des  narines  6c  du  voifinage  ,  i'ans  endomma- 
ger les  dents.  JL-e  vice  vénérien  produit  le  même 
effet. 

Les  fiftules  defquelles  l'Auteur  a  parlé  précé- 
demment n2  Ibnt  pas  rares.  Elles  dépendent  le 
plus  fou  vent  d'une  carie  foit  interne  foit  exter- 
ne de  la  dent:  d'autres  fois  aulTi^dela  réforbcion 
d'une  matière  acre  ,  fétide  ôc  ichoreufe  qui  ne  cef- 
fe  de  fuinter  par  la  carie  d'une  dent  lorique  cette 
carie  met  à  découvert  le  canal  vies  racines.  Gomme 
on  peut  voir  d'autres  exemples  de  carie  dans  I4 
Seélion  des  fiflules  ,  &  dans  celle  qui  aura  pour 
objet  la  nécrofe  ou  carie  particulière  de  la  mâ- 
choire inférieure  ;  enfin  ,  que  les  fongus  &  les 
carcinomes  ont  fourni  des  preuves  de  carie  ,  j'ai 
cru  pouvoir  me  difpenfer  de  citer  d'autres  Ob- 
fervations  defquelles  les  fujets  peuvent  être  re. 
gardés  comme  fimples.  Mon  intention  n'a  donc 
été  de  que  démontrer  d'une  manière  évidence 
que  ceux  qui  ont  blâmé  la  préférence  que  je  donne 
SI  l'eau  mercurielle  fur  les  autres  moyens  dans  de 
certaines  circonstances,  l'ont  fait  vraif^mblablement 
fans  connoiiTance  de  caufc*:  peut-être  aufTi  leur 
amour- propre  aura-t-il  été  blclfé  de  ce  que  j'ai 
été  témoin  de  leur  peu  de  fuccès  ,  auquel  j'aî 
cru  devoir  remédier  par  des  moyens  fimples  tels 
que  l'eau  mercurielle  mitigée  portée  fur  les  os 
cariés ,  6c  d'autres  fois  employée  en  injeîlion. 


''O! 
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Section    Deuxième. 

De  la  Nécrofe  de  la  mâchoire  inférieure. 

On  doit  entendre  par  le  mot  de  nécrofe  ,  la  ca- 
rie la  plus  complette  de  Tos ,  <Sc  (i  on  l'aime  mieux , 
le  vrai   Tphacele  de  l'os  même.  Cette  maladie  a 
toujours  pour  principe  le  vice  des  humeurs  :   le 
fcorbut  5  la  vérole  ,  le  vice   Icrophuleux  ,  en  un 
mot ,  la  réperculFion  d'une  humeur  quelconque  , 
peuvent  occafionncr  la  nécroie.  On  doit  diltin- 
guer  cette    maladie  en  fîmple ,  lorfqu'elle  n'at- 
taque qu'une  partie  de  l'os  ;  &  en  complette  quand 
elle  le  compromet  entièrement.  Dans  les  deux  cas, 
Tos  attaque  ell  privé  de  vie  ;    les  fignes  qui  ca- 
radériient  le  fphacele  des  parties  molles  &  ex- 
térieures, ne  lont  pas  aufli  fenfibles  dans  la  vraie 
nécrofe.  La  diftenfion  flnguliere  de  l'os  ,  l'efpéce 
d'élaflicité  qu'il  a  en  appuyant  dellus ,  le  mauvais 
état  des  parties  molles  qui  la  recouvrent  ,  &  les 
douleurs  fourdes   &  internes ,  font  les  fignes  les 
plus  certains  de  cette  maladie.  Le  mauvais  état  des 
gencives  peut  bien  en  être  une  indice  :  mais  ce  feui 
iymptôme  n'efl  pas  fufTifant,  parce  qu'il  a  tant  de 
rapport  avec  beaucoup  d'autres  maladies  propres 
aux  gencives,  que  fi  on  s'arrêtoit  à  lui  feul ,  on 
courroit  rifque   de   fe   tromper.    Mais  dans  ce 
conflit  d'opinions ,  il  n'y  a  que  les  fairs  de  prati- 
que qui  puifient  établir  des  principes    certains. 
Les  Obfervationsfuivahtes  deviennent  donc  d'une 
néceffité  indifpcnfable. 
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Première.    Observation. 
Necrofe  de  la  mâchoire  inférieure  par  des  dartres 
répercutées  {a)» 

Une  femme  d'un  bon  tempérament  ayant  eu  à 
l'âge  de  quarante  ans  quatorze  enfans  &  pludeiirs 
fauffes-couches  ,  s'avifa  de  vouloir  faire  guérir  des 
dartres  farineufes  qu'elle  avoit  fur  les  mains  depuis 
dix  ou  douze  ans  enfuite  d'une  couche.  Elle  s'a- 
drelTapour  cela  à  un  homme  qui  lui  donna  de  l'eau 
de  fontaine  ,  dont  elle  fe  fervit  fans  aucune  pré- 
caution. Les  dartres  difparurent  en  vingt-quatre 
heures;  mais  en  même  cems  elle  eut  des  envie? 
de  vomir  cruelles  ,  3c  fe  fentit  une  efpèce  de  touf- 
fement.Ces  fymptômes  necefferentdans  cette  par- 
tie que  pour  fe  répandre  fur  d'autres  ;  de  forte  qu'à- 
mefure  que  l'eftomac  &  la  poitrine  fe  rétablirent 
par  le  régime  ,  la  tête  fut  attaquée  ,  &  elle  ne  fe 
trouva  débarralTée  que  par  une  tiuxion  fur  le  vifage 
en  manière  d'éréfipele  dartreuxau  côté  du  nez.  Juf- 
ques-là  cette  Dame  avoit  été  réglée  ;  alors  cet  écou  - 
lement  périodique  cella  ,  la  fluxion  éréfipslateufe 
augmenta  ,  le  nez,  les  lèvres  groffirent ,  les  pau- 
pières enflèrent ,  les  yeux  furent  fermés  durant 
plus  de  deux  mois  :  toutes  les  fources  de  la  falive 
îe  gonflèrent, les  lèvres  fe  renverferent ,  &  la  peau 
du  vifage  fuintoit  dès  qu'on  y  touchoit-  Toutes  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  &  ceiîes  de  la 
fupérieure  tombèrent   fans  avoir  changé  de   cou- 


(a>  Duvernay  le  jeune  ,  Hiftoirc  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  ,  ann. 
1705.  p,  18. 

{h)  Peut-être  étoit-ce  de  Peau  merciirielle  très-mitigée  ,  ou  une  dif- 
folution  du  fublimé  corrofif.  Ces  icaedes  font  danjetcus  en  pareilles 
cÏTconûances, 
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Jeur  :  le  nez  relia  écrafé  l'ans  qu'il  y  ait  eu  aucune 
fu].uration,  &  lans  qu  on  ait  eu  aucune  eiquille. 
.  Depuis  ce  tems  la  jufqu'a  prcfent ,  c'eft-à-dire 
depuis  onze  à  douze  ans,  la  malade  a  toujours  été 
incoiTimodce  dans  les  thangemens  de  iaifon,  fur- 
tout  au  printtms  ,  d'une  efpèce  d'éréfipele  à  la  lé- 
vre  inférieure  ,  ce  qui  la  grofîiiloit  &  la  renverfoit 
quand  la  fluxion  étoit  forte. 

Cette  fluxion  fut  plusconfidérable  en  Avril  1700 
qu'elle  n'a\oit  été  il  y  a  long- teins  ;  elle  lui  caufa 
une  falivation  très- violente.  Se  trouvant  un  jour 
plus  incommodée  que  de  coutume  ,  ellc^  porta  le 
doigt  dans  la  bouche  pour  la  nettoyer  :  elle  fentit 
le  long  de  la  gencive  iSc  de  la  mâchoire  inférieure 
quelque  choie  de  dur  6c  d'inégal,  à  peu  près 
comme  des  dents.  Cette  nouveauté  l'obligea  d'ap- 
peller  un  Chirurgien,  qui  crut ,  après  avoir  porté  le 
doigt,  quec'ctoit  les  alvéoles  qui  fe  découvroient* 
Il  lui  fit  faire  quelques  gargarifmes  qui  n'empêchè- 
rent pas  les  progrès  de  la  maladie.  On  demanda  l'a- 
vis d*un  conleil,qui  fut  furpris  de  la  fingularité  de  la 
maladie ,  laquelle  augrnentoit  de  jour  a  autre,  en  s'é- 
levant  fur  la  gencive,  comme  auroient  fait  des  dents, 
fans  en  avoir  la  figure.  Ce  corps  étranger  paroilToit: 
au  toucher  une  matière  pierreufe;  &  comme  on  crai- 
gnoit  que  par  fa  hauteur  il  n'occupât  bientôt  l'ef- 
pace  qui  eft  entre  les  deux  mâchoires ,  on  fit  une 
nouvelle  confultation.  Les  avis  furent  differens , 
&  la  malade  fans  foulagement.  Quelques  jours 
après,  je  fus  mandé  (  c'eft  M.  Duvernay  qui  parle,) 
chez  la  malade ,  êc  je  me  déterminai  à  tenter  de  lui 
donner  quelques  fecours  :  je  commençai  par  aftoi- 
bJir  le  flux  de  bouche  en  faifant  diverfion  par  une 
tifane  en  partie  purgative ,  &  en  partie  diapho- 
rétique;  j'employai  en  même  tems  ks  gargarif- 

me» 
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tties  propres  à  réfifler  à  la  pourritare  5c  à  là  puari-» 
teur  extraordinaire.  Ces  gargarifmes  étoicnc  corn-» 
pôles  avec  la  fauge  ,  la  menthe  fauvage  j  le  fcor- 
dium,  la  centaurée,  le  mïel  rofat  &  i'ei'prlt  vo- 
latil ammoniac.  Le  flux  diminué  &  la  puanteur 
corrigée  ,  j'employois  de  nouveaux  gargarilmes 
faits  avec  la  fleur  de  fureau  ,  la  graine  de  lin ,  les 
figues  ôc  l'efprit  de  nitre  dulcifié.  J'ébranlois  tous 
les  jours  cette  excroilTance  :  fans  favoir  précile- 
ment  ce  que  ce  pouvoic  être;  le  huitième  joui? 
du  traitement,  je  la  féparai  ;  la  malade  perdit  très- 
peu  de  fang  ,  &  ne  fentit  prefque  point  de  dou- 
leur. Je  fis  continuer  la  tilane  à  laquelle  j'ajoutois 
les  antifcorbutiques ,  ce  qui  réuflit  très-bien  ;  le 
flux  fut  entièrement  arrêté ,  &  toutes  ces  dure- 
tés des  glandes  fondues  &  diiTipées,  l'appétit  ôc 
ie  fommeil  furent  bons,  de  manière  que  la  maladâ 
jouit  enfuite  d'une  bonne  fanté. 

Dès  que  ce  corps  étranger  fut  forti ,  je  le  mis 
dans  de  l'eau-de-vie ,  qu'il  remplit  de  matière  fem- 
blable  à  des  filets  de  laine  blanche,  qui  ne  fe 
dilTolvoit  point  non  plus  dans  l'eau  ;  enfuite  je 
m'apperçus  que  c'étoit  une  exfoliation  complette 
de  prefque  toute  la  mâchoire  inférieure  dont  les 
porrofités  étoient  remplies  &  chargées  d'une  ma-* 
tiere  tartareufe  en  partie  filamenteulé.  Cette  ex- 
foliation a  beaucoup  perdu  de  fon  volume  en  fe 
defléchant.  Hildan  ,  Cent.  IV.  Obf.  XXI.  rapporte 
aufTi  l'exemple  d'une  nécrofe  de  la  mâchoire  in* 
férieure  à  la  fuite  d'une  dartre  répercutée. 
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Deuxième  OBSERvATiofifJ 

Kècrofe  de  la  moitié  de  la.  mâchoire  inférieure  par 
le  vice  vénérien  (  d  ), 

Une  femme  d'environ  quarante  ou  quarante- 
cinq  ans ,  fut  obligée  de  pafler  par  les  grands 
remèdes.  Il  fefit  une  plaie  ou  plutôt  un  ulcère  à 
la  gencive  fur  un  des  côtés  de  la  mâchoire.  Le  Chi- 
rurgien qui  en  avoit  foin  reconnut  que  la  portion, 
de  cet  os  étoit  découverte  :  à  la  fuite  il  parut  qu'elle 
étoit  féparéc  de  la  faine;  ce  qui  l'engagea  à  aug- 
menter l'ouverture  de  la  gencive  ,  d'où  il  tira  la 
moitié  de  la  mâchoire.  Grâces  aux  foins  qu'il  ap- 
porta dans  les  panfemens,il  n'eft  rejfté  aucune  dif- 
formité à  cette  femme  ,  puifqu'à  la  vue  le  men-î 
ton  confervoit  fa  rondeur  ordinaire* 

J'ai  eu  occafion  de  voir  deux  malades ,  l'une 
avec  feu  M.  Loufthau,  Maître  en  Chirurgie,  & 
l'autre  avec  avec  M.  Tarin,  aufTi  Maître  en  Chirur- 
gie. Ces  deux  malades  avoient  été  obligées  de 
paffer  par  les  grands  remèdes.  La  nature  de  leurs 
maladies  exigeojt  un  traitement  un  peu  appuyé. 
La  falivation  fut  abondante  ;  les  gencives  fe  gon- 
flèrent ,  les  dents  s  ébranlèrent  &  fe  fouleve- 
rent  au  point  que  les  malades  ne  pouvoient  pas 
rapprocher  complettement  la  mâchoire  inférieure 
de  la  fupérieure  :  ce  qui  les  empêchoic  de  man- 
ger. On  ne  vir  point  alors  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  d'ôter  ces  dents.  Ch^z  la  première  ma- 
lade ,  comme  je  voulois  ôter  la  première  groflê 


{a)  Duvemayi  maladies  des  os,  Tom,  i.  p.  ijSf 
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itiolaire  >  je  m'apperçus  que  la  fui  vante  &  celle  dei 
j'agelle  fui  voient   les  mouvemen*  que  je  faifois 
faire  à  la  première  grolle  dent.  Je  tâchai  de  con- 
tenir les  deux  autres  ;  mais  mes  peines  furent  inu- 
tiles, ôc  dès-lors  )  ûtai  la  première  dent ,  &  les 
deux  autres  la  fuivirent   av.-c  toute  la  fubtlance: 
alvéolaire  dans  laquelle  le>  trois  dents  étoient  en- 
châiïees.  La  fécondé  malade  avoit  deux   groifes 
molaires  de  chaque  côté  qui  fembloient  ne  plus  te- 
nir à  rien  tant  elles  ctoienc  prolongées  -Se  vacillan- 
tes. Je  les  ôtai  ;  elles  vinrent  chacune  ensemble  de 
chaque  côté  avec  leurs  boëtes  alvéolaires.  Dans  dei 
circonitances  femblables,  iorfque  les  parties  nécro-' 
fées  font  enlevées  ,  la  Nature  fait  ibuvent  le  refte 
des  frais  de  la  guérifon.  La  nécrofe,  comme  on  le 
voit,  diffère  de  la  carie  proprement  dite,  en  ce  que 
la  première  de(l:ruâ:ion  compromet  la   fubitance 
générale  de    l'os   &  la  prive   compiettemerit  de 
fucs   nourriciers  ;  ce  qui  iemble  erre  prouvé  par 
l'abfènce  primitive   &  aifez  fréquence  de  la  fu- 
puration  après  l'exfoliauGn  ,  au  iieu  que  la  carie  j 
telle  qu'on  doit  la  confidérer  ,  en  efl  toujours  pré- 
cédée &  accompagnée  devant  &  après  Ion  ex-^ 
foliation. 

Troisième    Observation. 

Nîcrofe  ou  exfoliation  dune  partie  de  la  mâchoire 
inférieure  y  à  la  fuite  d  une  fluxion  jur  lès 
dents  y  a), 

La  belle-fœur  de  M.  Crorahet  chez  laquelle  je 
demeure  depuis  quelques  années ,  érantà  Bjurges 
en  Béry,  ayant  eu  à  l'âge  de  quatre. ving:  ans 
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(<^  Baïer.  Colieft,  Acad.  de  Dijon  ,  To;tî.  ii^.  v  191^ 
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de  grandes  fluxions  fur  les  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  du  côté  droit ,  eut  recours  à  différens 
Médecins  ,  &  employa  divers  remèdes  pour  cal- 
mer les  douleurs  continuelles  qu'elle  relTentoit. 
&  qui  dégénérèrent  enfin  en  ulcère  ,  qu'on  par- 
vint cependant  à  guérir  ;  mais  peu  de  tems  après, 
les  mêmes  douleurs  s'étant  fait  refTentir  de  nou- 
veau ,  la  malade  ennuyée  des  Médecins  &  deS 
m.édecines  ,  fe  contenta  de  quelques  remèdes  do- 
mefliques  qu'on  lui  confeilla  ,  tels ,  par  exemple  , 
qu'une  décodion  de  figues  dans  du  lait  avec  des 
feuilles  de  mauve  &  d'althsea  :  ces  remèdes  fi- 
rent cefTer  la  douleur  ;  mais  cette  mâchoire  avec 
les  dents  fe  fépara  entièrement  des  gencives  ;  de 
telle  façon  que  la  malade  la  tira  fans  douleur  & 
fans  que  cela  fût  fuivi  d'aucun  accident ,  fmon 
qu'elle  eut  dans  la  fuite  plus  de  difliculté  à  enten- 
dre de  ce  côté  qu'auparavant. 

Je  penfe  qu'on  auroit  tort  d'attribuer  l'état  réel 
de  cette  maladie  à  la  guérifon  de  l'ulcère  ;  il  y 
a  plutôt  lieu  de  croire  qu'un  vice  quelconque  ré- 
fultant  de  la  maffe  des  liqueurs  &  dépofé  fur  cette 
mâchoire  ,  en  a  été   la  vraie  caufe. 

Quatrième   Observation. 

Nécrofe  ou  portion  de  la  mâchoire  d'en  bas  empor- 
tée avec  les  dents  à  la  fuite  du  fphacele  def 
gencives  (a). 

Une  jeune  fille  ayant  eu  le  fphacele  à  une  por- 
tion de  la  mâchoire  d'en  bas  après  le  chancre,  com- 
me on  le  nomme  ,  des  gencives  ,  &  cette  portion 

(V)  rdix  Placer  ,  Obf.  xxï,  Lib.  IV. 
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de  mâchoire  ayant  été  ôtce  avec  les  dents ,  elle 
ne  put  néanmoins  fe  fervir  de  ce  qui  lui  reftoit 
pour  mâcher  ,  fans  qu'il  parût  une  grande  diffor- 
mité à  la  face. 

Le  Tom.  XIV  in- Il  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie,  fournit  encore  quel- 
ques faits  relatifs  à  cette  maladie  des  os.   Enfin. 
il  ne  faut  pas  oublier  que  d'autres  os   que  ceux 
de  la  mâchoire  peuvent  être  attaqués  de  nécrofe  ; 
plulieu.rs  Auteurs  en   fourniflent  des  exemples  ; 
niais  comme  ils  n'ont  point  de    rapport  à  mon 
objet,  je  me  crois  difpenlé  d'en  faire  part.  L'exof- 
tofe  diffère  de  la  nécrafe,  en  ce  que  la  premiers 
eft  un  gonflement  de  l'os   par  la    furabondance 
des  fucs  nourriciers   viciés,  au  lieu  que  la  né- 
crofe ell:  une  interception  générale  des  fucs  nour- 
riciers qui  prive  l'os  de  fa  nourriture  ôc   en  oc- 
cafionne  la  mort.  Cette  interruption  peut  être  re- 
gardée comme   fubite ,   c'eft-à-dire  ,  qu'à  l'inf- 
tant  même  il  n'y  a  plus  d'aélion  organique  dans 
la  partie  lézée ,  &  par  conféquent  plus  d'apporc 
pour  elle  ,  ni  de  renvoi  de  fa  parc.  Le  peu  d'hu- 
midité de  la  parc  des   fucs  nourriciers  qui  reRc 
pour  le  moment  dans  la  partie  nécrofée  ,  acquière 
promptement  un  degré  de  putréfadion  &  de  cor- 
rofion  qui   compromet ,   pour  ainfi  dire  ,  &  fur 
le  champ ,  toute  la  fubllance  de  l'os.  Une  autre 
obfervation  que  l'on  peut  faire,  c'eft  qu'au  momenc 
même  de  la  léfion ,  l'étendue  en  général  de   ce 
qui  doit  être  nécrofé  paroîc  décidé  ;  que  les  vaif- 
feaux   qui  doivent  fournir  aux   parties  vives  êç 
faines,  s'oblitèrent  ou  fe  reployent  fur  eux- me-» 
mes ,  de  façon  que  l'os  nécrofé  ell  ifolé  &  abau» 
donné  ï  lui-^méme.  Je  paffe  à  l'exoftofe. 
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$ECTïoK    Troisième» 
V^  l'Exvfiofe» 

On  entend  par  Exoflofe  une  tumeur  contre  na- 
ture qui  s'élève  fur  la  furface  de  l'os,  qui  y  efl  ad^ 
hérente  &  qui  dépend  elTentiellemenc  d'un  vice 
particulier  qui  l'attaque  perfonnellement.  L'Exof- 
ifofe  efl  ûmple  lorrqu'cUe  n'entreprend  que  la 
couche  la  plus  externe  de  l'os  ,  comme  il  peut  ar- 
river à  la  fuite  des  coups ,  des  compreffions  &  des 
dépreffions  violentes.  Le  mauvais  état  des  dents 
en  général  &  les  fluxions  qui  en  réfulcent ,  peu- 
vent encore  être  regardés  comme  des  caufes  fim- 
pies  des  exoftofes  que  l'on  caraélérife  alors  de 
bénignes.  L'âge  du  Sujet  par  rapport  au  degré 
de  folidité  des  os ,  ne  contribue  pas  peu  à,  accé- 
lérer ou  retarder  les  exoftofes. 

On  regarde  comme  complette  l'exoHofe  qui 
compromet  toutes  les  fubftances  de  l'os  ,  c'efi-à- 
dire  encore  celle  qui  dépend  de  l'apport  &  de  la 
pénétration  d'un  vice  incerne  à  travers  les  fub-. 
ilances  de  l'os  par  l'intermède  des  vaideaux  qui  y 
portent  les  fucs  nourriciers.  La  vérole ,  le  fcor- 
but  ,  le  fcrophule  ,  le  rachitis  ,  font  les  caufes  les 
plus  ordinaires  de  ces  fortes  d'exoftofes  :  ces  der- 
rières peuvent  être  confidérées  comme  malignes., 

L'accroiflement  des  exoftofes  dépend  des  cau- 
les  qui  y  donnent  lieu.  Les  vénériennes  &  les 
fcoïbutiques  ont  un  développement  progreffif  bien 
plus  accéléré  que  celles  qui  dépendent  du  fcro- 
phule, du  raçbitis,  &c.  Les  premières  aidées  des; 
fecours  de  la  Chirurgie  ,  ont  un  fpccifique  inter- 
iç  q^ui  leur  çft  pro|)re  ,  &  qui  les  dé^ruiî;  ^  Enoa 
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en  totalité  ,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie 
(  4)  ;  au  lieu  que  les  autres  réfîftent  fouvent  aux 
moyens  tant  internes  qu'externes  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  arrive  quelquefois  qu'à  mefure  qu'on  dé- 
truit une  exoftofe  dans  une  partie  ,  il  en  renaît 
ailleurs.  Les  rachitiques  &  les  fcrophuleux  ,  6cc. 
y  font  plus  particulièrement  expofés. 

Une  Obfervation  qui  établit  la  différence  entre 
les  exoftofes  qui  dépendent  des  premiers  vices 
defquels  j'ai  parlé  ,  &  celles  qui  font  occafionnées 
par  la  vérole  ,  le  fcorbut ,  &;c.  eft  que  les  exoftofes 
qui  arguent  une  caufe  lente  font  beaucoup  plus 
ferrés  Se  d'un  tiflu  bien  plus  compaél  que  celles 
qui  ont  pour  principe  un  vice  adif.  Dans  ce  der- 
nier cas,  la  iubftance  interne  de  l'exoftofe  ,  eft 
lâche,  cellulaire  &  plus  difpofée  à  s'impreigner  de 
l'humeur  morbifique  par  la  rupture  de  quelques 
vaifleaux.  Le  féjour  Ôc  conféquemment  la  putré- 
faction de  l'humeur  épanchée ,  donnent  lieu  à  des 
abcès  de  l'intérieur  de  l'os  ,  qui  fe  ramollit  alors  & 
fe  perce  quelquefois  dans  différens  endroits.  Cet- 
te maladie  eft  nommée  fpinaventofa  :  j'en  parlerai 
plus  bas. 

Les  exoftofes  proprement  dites ,  n'intéreftent 
pas  la  peau  qui  fe  diftend  proportionnellement  à 
leur  accroiiTement  fans  changer  de  couleur.  Ces 
tumeurs  nuifent  fouvent  aux  moavemens  &  à  l'ac" 
tion  des  parties  ,  toutes  les  fois  qu'elles  font  voi- 
fines  des  articulations.  De  toutes  les  exoftofes  ,  les 
vénériennes  &  les  fcorbutiques  font  les  plus  iuf- 


(«)  Tout  ceux  (\m  ont  étudié  attentivement  TArt  de  guérir  ,  &  iiuf 
ont  examiné  avec  foin  la  terminaifou  des  exoftolcs,  ont  dû  s'appercevoif 
«rua  reltc  d'élévation  à  l'os.  J"ai  fait  cette  Obffcvation  fur  dct  exol» 
tofes  du  tibia*  de  l'humérus  ,  &  fur  telles  de  la  mâchoire  inféricuie. 
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ççptibies  d'occafionner  des  douleurs  internes  « 
quant  aux  autres  ,  îl  ell  rare  qu'elles  en  produi- 
fenf  ;  mais  les  unes  6c  les  autres  peuvent  en  exci- 
ter fi  elles  font  abreuvées  d'une  humeur  quelcon- 
que &  açrimonieufe  qui  agace  les  nerfs  ^  les 
îrrite.  Le  caradère  de  l'exoltofe  efl:  d'être  dur , 
yétinent  &  de  ne  point  céder  à  l'imprefllon  du 
doigt  •,  enfin  ,  cette  tumeur  peut  être  regardée 
comme  générale  quand  elle  comprend  la  totalité 
d'un  os  ,  6c  particulière  lorfqu'ellç  n'en  occupQ 
qu'une  partie, 

11  ne  faut  pas  confondre  l'exoflofe  avec  de  cer- 
tains gonflemens  qui  arrivent  particulièrement  aux 
os  maxillaires  par  l'imbibition  &  la  tranfudacion 
d'une  humeur  fluxionnaire  déterminée  dans  ces 
parties  par  le  mauvais  état  des  dents  en  général 
qui  ont  alors  peu  de  folidité  :  cette  circonfiance 
demande  les  plus  grands  égards  par  rapport  au 
traitement  &  au  pronofiic  ;  d'ailleurs  le  fim- 
ple  gonflement  a  moins  de  folidité  que  l'exodcfe  : 
il  fait  aufli  éprouver  plus  de  douleur  au  malade  en 
appuyanç  fur  l'os.  La  diftenfion  eft  plus  prom.pte 
d^ns  cette  circonfiance  que  dans  l'exofiofe  ,  où 
l'on  voit  les  dçnts  confervçr  leur  folidité  ,  5c  les 
gencives  nullement  bourfouislées.  Le  gonflement 
limple  &la  vraie  exoftofe  font  des  acheminemens 
^  la  cariç  de  l'os.  Ciiacune  dç  ces  maladies  exi- 
f^e  un  traitement  qui  lui  foit  convenable.  Les 
rnoyçns  que  la  Chirurgie  propofe  pour  les  exof- 
iofes,  varient ,  conformément  à  leur  volume  &  à 
leur  fituation  ,  aux  caufes  qui  y  donnent  lieu  , 
au  tems  qu'il  y  a  qu'elles  exiflent  ,  &  à  l'âge 
du  Sujet  qui  en  efl  attaqué. 

Les  trépans,  les  perforatifs,  la  fcie  ,  les  cifeaux 
ç|g  différentes  efpéçe§ ,  Iç§  çmporte- pièces  ,  Iç-s 
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jnaillets  ,  les  rugines ,  les  gratoirs  ,  le  cautère 
aftuel ,  les  corrofifs  de  diftéiens  genres,  font  au- 
tant de  moyens  généraux,  particuliers  &  externes 
auxquels  la  Chirurgie  a  recours  dans  cette  ma-, 
ladie  ;  mais  le  choix  n'en  eft  pas  indifférent  ;  les 
remèdes  ,  foit  internes  ,  foit  externes ,  les  mercu- 
riaux  &  autres  fondants  ,  méritent  quelquefois  la 
préférence  dans  de  certains  cas.  On  y  joint  auffi  les 
eaux  minérales ,  les  douches  de  dilférentes  efpé- 
ces ,  les  boilîbns  propres  à  divifer  les  humeurs. 

Les  trépans  &  les  perforatifs  conviennent  aux 
exo(îofes  d'un  certain  volume  ;  on  fe  fert  d'a- 
bord de  cet  inflrument  pour  pratiquer  des  folu- 
tions  de  continuité  ou  des  ouvertures  rappro- 
chées, qui  permettent  un  ufage  plus  facile  des 
cifeaux  &  afin  d'exciter  moins  de  commotion  dans 
la  partie  à  laquelle  l'exoflofe  tient  ,  &  encore 
pour  s'alTurer  fi  cette  tumeur  efl:  complette  ,  ou 
fi  elle  ne  contient  pas  quelque  humeur  particu- 
lière, (5c  quelquefois  des  fonguofités. 

La  fcie  convient  dans  le  cas  où  l'exoflofe  pré- 
fente  affez  de  faillie  «Se  de  commodité  pour  la 
décruire  au  niveau  de  l'os  même.  On  s'en  fert  aufîi 
pour  détruire  des  exoilofes  placées  à  l'extrémité 
de  quelques  parties.  Les  emporte-pièces  fervent 
à  détruire  les  exoftofes  d'une  forme  fphérique.  Les 
cifeaux  plats  pour  celles  qui  font  allongées  &  qui 
préfentent  peu  de  furfice  ,  &  principalement  chez 
Jes  jeunes  fujets.  Quant  aux  gratoirs  &  aux  ru- 
gines ,  ils  ne  s'emploient  guères  que  pour  un'r 
des  inégalités  de  l'exoltole  ,  que  les  autres  indru- 
mens  n.*Qnt  pas  pu  détruire.  Le  maillet  fupplée 
dans  de  certains  cas  au  peu  de  force  de  la  main 
de  l'Opérateur,  dans  des  exoftofes  qui  ont  une  cer- 
wiac  confUlance ,  (01%  par  leur  propre  nature  ^ 
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foit  par  ancienneté ,  foit  encore  par  le  lieu  qu*ellef 
occupent.  Le  cautère  aduel  peut  être  employé  de- 
vant &  après  l'extirpation  de  l'exoflofe  ;  devant, 
&  principalement  ^chez  les  jeunes  fujets  ,  lorf- 
qu'elle  n'eft  pas  confidérable  &  qu'on  a  lieu  de 
préfumer  que  fon  intérieur  n'a  pas  encore  ac- 
quis un  degré  d'opacité  confidérable  :  après  ,  lorf- 
que  l'os  qui  en  eft  débarraffé  paroît  humeélé  d'une 
humeur  qui  tendroit  à  le  détruire  ;  ou  bien  lorf- 
que  les  parties  femblent  fe  recouvrir  de  fon- 
gus  ou  autres  chairs  de  mauvaife  qualité  Ce  que 
j'ai  dit  du  cautère  aéluel  peur  s'appliquer  aux  cor- 
rofifs  ,  quant  à  l'extérieur  ,  en  obfervant  le  lieu 
qu'occupe  l'exoflofe  &  les  parties  qui  en  font  pro- 
ches, parce  qu'on  n'eît  pas  toujours  le  maître  de 
borner  leur  aé^ion.  En  général ,  le  traitement  de 
l'exoftofe  ,  après  fon  extirpation  ,  doit  être  delfé- 
chant.  Les  corps  gras  n'y  conviennent  pas.,  ou  bien 
la  maladie  n'eil:  pas  la  même. 

Toutes  les  exoftofes  ne  font  pas  fufceptibles 
d'être  emportées  &  détruites  ;  telles  font  celles 
des  riquets  ,  celles  qui  font  anciennes  ,  bornées 
dans  leur  accroilTement ,  &  qui ,  à  une  difformité 
près,  n'incommodent  le  malade  en  aucune  façon. 

Les  remèdes  internes  ,  fecourus  de  quelques 
topiques  extérieurs  ,  ont  quelquefois  fait  difpa- 
roître  des  exollofesnaiilantes  ;  mais  quand  ses  tu- 
meurs ont  toutes  les  qualités  qui  leur  font  pro- 
pres ,  il  n'y  a  le  plus  fouventque  les  fecours  de 
la  Chirurgie  qui  y  foient.  favorables. 

En  général,  lorfqu'On  en  vient  à  l' extirpation 
d'une  exoftofe ,  il  faut  le  faire  avec  prudence ,  pour 
ne  pas  faire  un  nouveau  dommage  à  l'os  qui  en  efl 
attaqué  ,  &  auquel  on  cherche  à  rendre  fon  in- 
tégrité.  Le  voifinage  des^  artères  &.  celui    des 
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principaux  nerfsjdes  tendrons ,  méritent  des  égards 
dans  l'opération  ,  tant  par  lappport  à  l'hémorragie 
dans  le  premier  cas ,  que  par  la  perte  du  mou- 
vement dans  le  fécond.  Au  furplus  ceux  qui  vou- 
dront avoir  des  décaLls  plus  circonitanciés  lur  cette 
maladie,  ne  doivent  pas  négliger  ce  qu'en  ont  die 
JVIM,  Petit  &  Duvernay,  dans  leurs  Traités  des 
jVIaladies  des  Os. 

Je  palTe  à  queiques  exemples  qui  ferviront  à 
faire  diilinguer  l'exorcofe  d'avec  le  gonflement 
iimple  de   la  mâchoire  inférieure. 

Première     O  bs  ervation. 

Zxoftofe  prife  pour  un  Jîmph  gonflement  de   l'os* 

En  1770,  un  Gagne- denier ,  âgé  de  vingt- 
quatre  ans  ,  s'adreffa  à  moi  ;  il  avoit  eu  depuis 
quelques  années  différentes  fluxions ,  occafionnées 
par  les  racines  de  deux  groîTes  molaires.  La  Na- 
twre  fut  fa  feule  relTource  dans  ces  différentes  cir- 
con (lances  ;  infenfiblement  l'os  fe  gonfla  fans  lui 
faire  éprouver  de  vives  douleurs.  Ce  change- 
ment l'ayant  débarraflTé  de  fes  fluxions ,  &  le  cal- 
me qu'il  éprouvoit  alors  ,  le  laiflTerent  dans  la 
fécurité  ;  d'un  autre  côté  la  nécefllté  de  pourvoir 
\  les  befoins  lui  firent  perdre  de  vue  les  dangers 
auxquels  il  étoit  expofé.  Cependant  la  tumeur  of- 
feuie  augmentant  à  vue  d'œil,  le  malade  fc  décida 
^  confulter  quelqu'un  ,  qui  l'aflura  que  l'extrac- 
tion des  racines  en  queftion,  &  un  peu  de  patience', 
le  tireroient  de  l'état  ou  il  étoit.  11  confentit  3, 
Vopératior^  ;  mais  la  tumeur  offeufe  bien  loin  de 
diminuer,  s'accrut  encore.  Il  eut  recours  à  d'autres 
avis  qui  furent  partagés  ;  le  plus  grand  nombre 
opinoic  pour  que  le  malade  paflat  las  grands  re- 
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medes;  mais  comme  un  examen  réfléchi  de  fa 
conduite  l'aiTura  qu'il  n'avoit  aucune  raifon  de 
fe  foumetcre  à  ce  genre  de  traitement,  il  ne  put 
s*y  décider.  Quelqu'un  me  J'adrefTa;  je  l'examinai 
avec  attention  &  le  queftionnai  de  toutes  les  fa- 
çons ,  pour  démêler  fi  la  conduite  ne  pouvoit  pas 
être  fufpedée.  La  bonne  foi  didoit  fes  réponfes. 
Dès- lors  je  lui  fis  appercevoir  la  pofîibilité  de  fa 
guérifon,  s'il  fe  fentoit  affez  décourage  pour  fup-r 
porter  l'opération  que  Ton  état  exigeoit.  Après 
m'être  bien  affuré  qu'il  avoit  une  véritable  exof- 
toie  ,  placée  fur  la  lame  externe  de  la  mâchoire 
inférieure ,  il  fe  détermina  fur  le  champ  à  Topé- 
ration,  Je  Es  une  incifion  convenable  fur  la  por-» 
tion  de  gencive  qui  recouvroit  l'exoHofe  ,  du  côté 
&  entre  la  joue  :°ia  tumeur  ayant  été  bien  décou- 
verte ,  je  pris  un  cifeau  plat,  tranchant  &  un  peu 
courbé,  &  en  allant  par  degré,  je  vins  à  bout  de 
la  féparer  complettement  d'avec  Fos  maxillaire 
même.  Comme  cette  opération  ne  laiflTa  pas  que 
d'être  longue  &  douloureufe  pour  le  malade  6ç 
laborieufe  pour  moi ,  je  ne  fis  point  d'autres  re- 
cherches pour  le  moment;  je  mécontentai  de 
remplir  le  vuide  avec  de  la  charpie  ,  &  de  façon 
àconferver  la  dilatation  ;  il  n'y  eut  point  d'hémor* 
ragie  ,  le  malade  paffa  afifez  bien  la  nuit ,  le  gon^ 
flement  fut  très -peu  de  chofe. 

Le  lendemain  ,  à  la  levée  de  l'appareil ,  j'exa- 
minai l'état  de  l'os  de  la  mâchoire  :  la  partie  fpon- 
gieufe  de  la  bafe  étoit  peu  folide  ;  je  l'aurois  même 
pénétrée  fi  j'euflTeun  peu  forcé  la  fonde;  mais  je 
me  contentai  de  panfer  avec  le  baume  de  Fio- 
raventi. 

Au  fécond  panfement,la   charpie  étoît  noire 
dans  quelques  endroits  ;  elle  avoit  une  odeur  fé^ 
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tiMe  ;  ce  qui  me  fit  piéfumer  un  fuintemenc  pu- 
ruleac.  Pour  y  obvier ,  j'eus  recours  au  cautère  ac- 
tuel ,  j'en  hs  cinq  applications  en  dix-lepc  jours 
Se  je  continuai  l'ulagc  du  baume  de  Fioraventi.  li 
ie  fit  qu'vilques  exfoliacions,  les  parties  s'aAkilïc- 
rent ,  la  plaie  devint  belle  ,  &  le  trente-quatrième 
jour  le  malade  fut  guéri.  11  prit  aufîi  pendant  le 
traitement  &  pour  plus  grande  précaution  l^^tiops 
minerai,  la  tifanc  des  bois,  <Sc  fut  purgé  quatre  fois* 
J'ai  traité  de  la  même  façon  ,  plufieurs  années 
avant  ,  un  particulier  qui  avoit  une  exollofe  à 
l'angle  droit  de  la  mâchoire  inférieure  ,  à  l'excep- 
tion cependant  que  l'opération  a  été  pratiquée  à 
l'extérieur  ;  &  comme  il  y  avoit  foupçon  de  vice 
vénérien  ,  feu  M.  Mafquelier  ,  Maître  en  Chirur- 
gie ,  ie  chargea  des  foins  que  ce  vice  exigeoit. 

DiuxïEMB  Observation. 

Conjlement  de  la  mâchoire  inférieure  pris  pour 
une  exojlofe» 

En  17^4,  un  Penrionnalredu  Collège  de  Louis- 
le- Grand  eut  une  fluxion  violente  avec  abcès  au 
côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure ,  entre  la  joue 
&  les  gencives.  Une  première  grofTe  molaire  très- 
cariée  étoit  là  caufe  des  accidens.  Les  foins  gé- 
néraux firent  difparoître  la  fluxion,  &  l'ouverture 
naturelle  de  l'abcès  en  évacua  le  pus.  La  récidive 
détermina  à  demander  quelqu'un  pour  ôter  la 
dent  :  comme  l'os  étoit  extrêmement  gonfle  ,  on 
prononça  qu'il  y  avoit  exoflofe,  &  l'on  fit  fen- 
tir  la  néceflité  d'une  opération  particulière  & 
celle  d'un  traitement  fuivi.  Les  perfonnes  chez 
Jefquelles  le  malade  étoit ,  crurent  devoir  avant 
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tout  informer   les  parens  de  la  fituatîon  de  letif 
enfant.   M.   MiHa  ,    D.   M.  P.   &  Médecir?   de 
la   famille  ,  fut  engagé  à  fé  tranfporcer  auprès 
de  cet  enfant  >  &  de  fe  faire   accompagner  par 
quelqu'un  en   qui  il  eût  de  la    confiance.  11  me 
manda ,  &  d'après  un  examen  bien  attentif  ,  nous 
prononçâmes  affirmativement  qu'il  n'y  avoit  qu  utl 
iîmple  gonflement  de  l'os.   En  effet ,  il  cédoit  à 
lapreffîon  du  doigt;  les  douleurs  qui  réfultoient  de 
cette  preflîon  répondoient  à  la  dent  cariée  qui  étoit 
elle-même  ébra'nlée.  Les  gencives  étoient  molles* 
Tout  bienconfidéré,  j'ôtai  la  dent;  il  y  eut  pour  le 
moment  une  légère  hémorragie  d'un  fang  fluxion- 
naire;  les  extrémités  alvéolaires  des  racines  étoient 
revêtues  d'un  farcome  de  la  groffeur  d'un  pois 
ordinaire.  Peu  de   tems   après    cette  opération , 
l'os  reprit  foti  état  naturel*  Il  eft  clair  que  li  l'on  s'en 
fût  rapporté  au  jugement  du  pfemier  Opérateur, 
l'enfant  auroit  été  loumis  à  un  traitement  qui  au- 
Toit  peut-être   influé  fur  fa  fanté  ,  ou  au  moins 
qui  l'auroit   défiguré  ,    fans   qu'on  eût  pu  ac- 
cufer  cet  Opérateur   de  s'être  conduit  trop  pré- 
cipitamment ;  le  malade  en  auroit  été  la  feule  vic- 
time. La  différence  des  fignes  des  maladies  expo- 
fées  dans  les  deux  Obfervations  que  j'ai  rappor* 
tées  ,  fuffiront  à  un   homme  infl:ruit  &  fage  pour 
ne  pas  prendre  le  change  ;  mais  combien  de  gens 
ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  ! 

J'ai  vu  un  particulier  âgé  d'environ  quarante  ans, 
lequel  fans  aucun  foupçon  de  vice  vénérien,  avoic 
une  exoftofe  confidérable  à  l'angle  de  la  mâchoire 
inférieure  du  côté  droit  ;  elle  lui  avoit  commencé 
dès  fa  tendre  jeunefTe  :  quoique  ce  malade  fûc 
de  la  plus  hû\Q  conltitution  &  du  meilleur  tem- 
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pcrament ,  il  me  dit  en  1774  ,  que  depuis  près  de 
deux  ans  ,  les  progrès  de  ceLce  rumeur  paro.iroient 
s'être  bornés.  Je  lui  ai  confeillé  de  relier  tran- 
quille.  J'ai  encore,  eu  occafion  de  voir  plufieurs 
exoflofes  tant  à  la  baie  de  la  mâchoire  qu'à  la  par- 
tie antérieure  ou  fymphife  du  menton  :  les  unes 
dépendoient  d'un  vice  fcorbutique  &  quelque- 
fois vénérien  ou  fcrophuleux,  &  les  autres  étoient 
les  réfultats  d'un  coup  ,  d'une  chute ,  &c.  Enfin 
le  Chirurgien-Dentille  ,  par  Fauchard  ,  Tome  L 
page  436.  fait  mention  d'une  exoftofe  de  laqueliô 
il  faut  voir  le  détail  dans  l'ouvrage  même. 

Section  quatrième. 

Du  Spinaventofa» 

Le  Spinaventofa  peut  être  regardé  comme  uti 
vrai  abcès  de  l'intérieur  de  l'os.  La  douleur  que 
le  malade  y  reiTent ,   femble  démontrer  la   qua- 
lité   corrofive  de  l'humeur  qui   agit  fur  le  tiflii 
de  l'os.  11  arrive  même  affez  fouvent  qu'en  opé- 
rant un   fpinaventol'a  ,  il  fort  à    l'inftant  même 
de  l'ouverture  que  l'on  a  pratiquée,  beaucoup  d'hu- 
meur corrofive  ,  &  que  l'os  n'eft  plus   qu'une  ef- 
pèce  de  coquille.  Le  vice  vénérien  &   le  fcro- 
phuleux,  font  regardés  comme  la  eau  le  la  plus 
ordinaire  de  cette  maladie.  Le  fcorbut  peut  au(ii 
y  donner  lieu  ;  mais  dans  ce  cas,  le  mauvais  étac 
de   la  boucha    en  général  en     démo.itre  la   vé- 
rité. Si  les   glandes  principales  &  les  gencives  ne 
font  pas  afteAées ,  on  ne  peut  foupçonner  que  le 
vice  vénérien  pour  caafe  de  cette  maladie,  quelle 
que  loit  la  voie  par  laquelle  le   malade  l'ait  con- 
tradce  ;  ainlî ,  malgré  TobiUnation  qu'ont  bien  des 
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perfotlnes  principalement   du   fexe  à  n'en  point 
convenir  ,  parce   que  en  efiec  beaucoup  peuvent 
iie  l'avoir  pas  concrafté  à  leur  connoilfance ,  un 
Chirurgien    prudent   doit   toujours  le    conduire 
comme  fi  la  caufe  étoit  avouée  i  &  s'il  eil  permis 
de  tromper  les  malades  à  leur  avantage  ,  &  fans 
effaroucher  leur  pudeur,  c'efl  fans  doute  dans  cette 
circonftance.  La  panacée  mercurielle ,  la  dilTo- 
lution  du  lublimé  corrofif,  font  fouvent  d'un  grand 
fecours  dans  cette  maladie  quant  on  fait  les  placer 
,  à  propos  ôc  avec  prudence.  L'abcès  de  l'os  doit 
fe  traiter  pour  ainfi  dire  de  la  même  façon  que 
les  autres  abcès  ;  &  s'il  eft  befoin  d'avoir  recours  à 
quelques  caufliques  ,  ou  à  des   efcarotiques,   on 
doit  donner  la  préférence  au  cautère  aéluel.  Néan- 
moins, malgré  la  conduite  la  plus  fage  ,  il  n*eft  pas 
rare  que  les  os  fe  ramoUilTent ,  fe  carni fient  vSc  de- 
viennent carcinomateux  &  que  le  malade  y  fuc- 
combe.Dansle  nombre  des  exemples  que  je  pour- 
rois  citer  de  cette  maladie,  je  me  contenterai  de 
deux. 

Première    Observation. 

Splnaventofa  &   faux    carcinome  a  la   mâchoire 
inférieure* 

En  1775  t  ^"S  perfonne  qui  depuis  près  de  trois 
ans  avoir  été  foignée  infrudueufement  par  quel- 
ques perfonnes ,  pour  une  prétendue  fiihile  avec 
gonflement  de  l'os  de  la  mâchoire  inférieure  pro- 
che la  courbure  de  l'apophife  coronoïde  du  côté 
droit,  me  confulta.  Les  lames  maxillaires  étoient 
écartées  l'une  de  l'autre  de  l'cfpace  d'environ  un 
pouce  ,  à  commencer  de  la  courbure  de  l'apo- 
phife coronoïde  jufq^u'à  la  première  petite  mo- 
laire 


DELA      B   O    U    C  U  Et  129 

laire  de  ce  côté.  L'os  faifoit  extérieurement  une 
faillie  afTez  confidérable  depuis  l'angle  de  la  mâ- 
choire, julqu'au  niveau  de  la  dent  en  queftion. 
Les  grolTes  molaires  avoient  été  ôtées  ;  la  lame 
interne  (5c  maxillaire  fléehitToit  fous  le  doigt  juf- 
qu'au  niveau  de  la  bafe  interne;  la  portion  de 
gencive  qui  recouvroit  la  partie  fupcrieure  de  la 
diflance  qu'il  y  avoit  entre  chaque  lame  maxil- 
laire ,  étoit  dure  ,  coriace  ,  infenfible  &  paroil- 
foit  tendre  au  carcinome.  En  appuyant  ds  ce 
coté,  il  étoit  aifé  de  juger  d'un  fluide  qui  le- 
journoit  dans  l'intérieur  de  la  tumeur  ;  la  ma- 
lade étoit  lujetcc  ,  principalement  dans  le  froid  & 
dans  l'humidité,  à  des  gonHemens  &  des  élan- 
cemens  qui  la  retenoient  plufieurs  jours  dans  fa 
chambre  &  même  quelquefois  dans  fon  lit. 

Mon  avis  fut  qu'il  falloit  emporter  non-feu- 
lement la  portion  de  gencive  qui  bouchoit  la 
partie  fu  péri  jure  de  la  tumeur  ,  mais  aufîi  la 
portiorj  d'os  ramollie  jufqu'au  folide.  Après  quel- 
que tems  de  réflexion  ,  la  malade  fe  confia 
à  mes  foins  ;  je  cernai  «Se  j'emportai  la  tumeur  ainfi 
que  l'os  devenu  pour  ainfi  dire  cartilagineux  ;  il 
s'évacua  une  afliez  grande  quantié  d'humeur  fem- 
blable  à  de  la  lie  de  vin  ;  je  panfai  à  fec  &  de  fa-.- 
çon  à  m'oppofer  à  l'hémorragie  ;  je  ne  levai  cet 
appareil  que  quarante  huit  heures  après  l'opéra- 
tion. Alors  en  portant  Ij  doigt  indicateur  dans  le 
vuide  de  la  tumeur,  je  fentis  des  afpérités  &  des 
fonguofités.  On  étoit  d'avis  que  je  ruginalTe  <5c 
fortement  ces  afpérités  &  que  je  cautérifafle  les 
fonguofités.  Le  corps  delà  mâchoire  n'étant  plus 
alors  qu'une  coquille  ,  je  crus  devoir  éviter  toute 
aélion  violente.  D'ailleurs  le  vuide  confidérable  auf 
exiiloit  me  donna  lieu  d'el'pérer  que  je  pourrois 
Tismc  lu  l' 
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parvenir  par  des  moyens  plus  doux  à  faire  exfolîeff 
les  alpérités  &  a  détruire  les  fonguofités. 

Je  paniai  pendant  quelques  jours  avec  VfE^y^* 
tiac  ;  il  fondit  les  fongucfités  &  les  mit  en  fupu- 
ration.  A  compter  de  ce  moment,  la  malade  a  tou- 
jours été  pan  fée  avec  des  bourdonnets  (  a)  char- 
gés d'un  digeftif  compofé  de  baume  de  Fiora- 
venti,  de  celui  d'Arcaeus  ,  de  jaune  d'œufs,  & 
d'un  peu  de  précipité  rouge.  Les  afpérités  de  l'os 
cédèrent  à  l'eau  mercurieile  avec  laquelle  je  lei 
touchai  à  trois  reprifes  différentes  :  infenfiblement, 
tant  par  meîs  foins  que  par  ceux  que  l'on  pref* 
crivit  intérieùiremeftt ,  la  fupuration  devint  loua- 
ble ,  moins  abondante.  Les  os  le  recouvrirent  in- 
térieurement de  chairs  folides  ;  ils  s'affaifferent  en 
très-grande  partie  extérieurement.  Enfin  au  bout 
de  fix  mois  de  traitement  les  parties  furent 
dans  le  meilleur  état  qu'on  pût  défiren  De  l'eau 
tiède  aromatifée  avec  l'eau  vulnéraire,  compofoic 
le  gargarifme  avec  lequel  la  malade  fe  rinçoit  la 
bouche  à  chaque  panfement. 

Quoiqu'il  relie  encore  un  peu  de  gonflement 
à  l'os,  que  la  malade  éprouve  même  quelques  dou- 
leurs dans  la  partie  malade  lors  des  changemens 
detems,on  auroit  tort  d'en  conclure  que  la  cure  eft 
imparfaite.  i°.ll  efl:  d'expérience  démontrée  qu'un 
os  dont  les  lames  ont  été  diflendues  à  un  degré 
que  l'on  peut  regarder  comme  excelîlf ,  eu  égard 
à  fon  volume  ,  ne  revient  jamais  dans  fon  état  na- 
turel :  2^.  les  malades  qui  ont  été  expofés  à  des 
fraétures  ,  ou  à  des  déperditions  confidérables  de 
fubftances,    dans  des  maladies   chirurgicales   & 


(a)  J'en  plaçois  huit  de  la  groHeur  Se  de  la  largeur  du  petit  -ioigt  d'un 
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graves ,  s'en  reflfent  toujours  dans  les  changement 
de  tems.  Une  expérience  journalière  confirme  cette 
vérité  :  ceux  qui  penferoient  autrement ,  feroiene 
fenfés  ne  pas  connoître  l'effet  de  l'atmofphere 
fur  nos  corps  ,  ou  n'avoir  jamais  vU  de  maladies 
graves.  L'exemple  fuivant  n'eft  pas  moins  inté^ 
reiïant  ;  mais  comme  je  n'en  n'ai  fuivi  que  les  com° 
mencemens  ,  je  ne  rendrai  compte  que  de  ce  qui 
m'ell  connu.  , 

Deuxième  Observatigit* 

Spinaventofa. 

Je  fus  confulté  dès  l'année  I776  ,  pour  lîflg 
Demoifelle  âgée  d'environ  zj  ans  laquelle-* 
depuis  plulieurs  mois  avoit  tout  le  côté  droit 
de  la  mâchoire  inférieure  ainfi  que  la  joué  juf- 
qu'à  l'arcade  zigomatique  y  extrêmement  gon^ 
fiés  avec  des  douleurs  lourdes  &  internes.  Comme 
il  n'eil  pas  rare  que  la  difficulté  qu'ont  les  dents 
de  fagelFe  à  percer  ,  donne  lieu  à  ces  accidens  , 
j'avoue  que  je  crus  que  cette  caufe  étoit  la  vraie, 
avec  d'autant  plus  de  raifon  que  la  féconde  molai- 
re occupoit  prefque  la  place  deftinée  à  la  der-^ 
niere.  Je  préfumai  même  , d'après  ces  idées,  que 
l'expérience  m'avoit  confirmé  dans  nombre  d'au- 
tres circonftances, qu'il  falloir  ôter  la  féconde  grolTe 
molaire  :  la  malade  y  confentit.  Si  cette  opéra- 
tion lie  fut  pas  nuifible ,  elle  ne  procura  aucun 
bien.  Le  gonflement  le  foutint ,  il  augmenta 
même.  Dans  le  m.ois  de  Février  1777  ,  la  ma- 
ladie éprouva  pendant  quelques  jours  &  quel- 
ques nuits  des  douleurs  cruelles.  La  joue  ,  la 
bafe  de  la  mâchoire  étoient  douloureufes  même 
au  toucher  i  la  première  grufîe  molairr^,  quoi  que 
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très-faine  ,  étoit  chancelante  &  douloureufe  en 
appuyant  deflus.  Je  l'ôtai  ;  la  plus  grande  partie 
de  fes  racines  étoit  rongée  &  détruite.  Le  fond 
des  alvéoles  étoit  fongueux  ,  les  cloifons  mitoyen- 
nes tellement  détruites  que  la  fonde  s'étendit  juf- 
qu'à  l'opophife  coronoïde  :  la  fubftance  intermé- 
diaire de  l'os  n'exiftoit  plus  ,  ce  qui  formoit  une 
excavation  confidérable.  Les  chofes  dans  cet  état, 
&  ne  voulant  rien  prendre  fur  moi ,  j'en  fis  part 
aux  perfonnes  qui  s'intérefToient  à  la  malade ,  &  je 
les  prévins  que  la  gravité  de  la  maladie  ne  me 
permettoit  pas  de  m'en  charger ,  qu'ils  n'euffent 
requis  l'avis  d'un  homme  dont  la  répjutation  fût 
juftement  &  folidement  établie.  On  fit  choix  de  M. 
A.  Petit  D.  M.  P.,  qui  n'héfita  pas  à  prononcer  que 
cette  maladie  devoit  être  rangée  dans  la  clalle  du 
fpinaventofa  ,  maladie  auffi  ennuyante  à  guérir 
par  le  tems  qu'elle  demandoit ,  ^ue  difficile  pour 
la  réuifite.  L'honnêteté  de  la  malade  ,  celle  des 
perfonnes  qui  s'y  intéreifoient ,  ne  permettoienc 
tout  au  plus  que  des  doutes  fecrets  fur  la  caufe 
la  plus  générale  &  la  mieux  reconnue  de  cette 
maladie.  11  fut  conclu  que  je  ferois  chargé  de  la 
conduite  externe  ,  M.  Petit  avoit  promis  fes  foins 
pour  lerefle. 

Le  premier  ou  le  deux  Mars  fuivant ,  je  fis  une 
incifion  le  long  de  la  gencive ,  depuis  la  courbure 
de  Tapophife  coronoïde  ,  jufqu'à  la  première  pe- 
tite molaire  ,  &  je  pénétrai  dans  l'excavation  de  la 
mâchoire  :  il  fortit  fort  peu  de  fang  &  de  matière 
ichoreufe.  Je  panfai  à  fec;  le  lendemain  j'ôtai  tout 
ce  que  j'avois  mis  la  veille  ,  &  au  moyen  de  la 
fonde  ,  je  reconnus  des  fonguofités  dans  le  fond 
de  l'excavation  du  coté  de  l'apophife  coronoïde. 
11  y  avoit  une  carie  quis'étendoit  depuisla.pre- 
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miere  petite  molaire  ,  jufqu'eQviron  la  moitié  de 
la  place  de  la  féconde  grofle  du  même  nom.  Une 
partie  de  la  lame  externe  &  maxillaire  qui   étoït 
diilendue  ,  étoit  dénudée  de  fon  période  interne. 
Je  panfai  avec  le   bafilicum  ,  le  baume  d'Ar- 
csus  &  le  précipité  rouge.  La  fupuration  ne  tar- 
da pas  à  s'établir.   Huit  bourdonnets  de  la  grof- 
feur  &  de  la  longueur  du  petit  doigt  ,fe  plaçoient 
facilement  ;  &  tant  pour  contenir  l'ouverture  que 
pour  ne  pas  trop  emporter  des  gencives  ,  je  ter- 
minai le  panfement  par  un  morceau  d'épongé  pré- 
parée. Je  touchai  auiîi  les  parties  cariées  avec  l'eau 
mereurielle.  Les  fonguofitcs  fe  fondirent  &  pro- 
curèrent la  découverte  d'une  fiftule  qui  commen- 
çoit  à  la  partie   inférieure  ôc  interne  de  l'apo- 
phife  coronoïde  ,  &  fe  propageoit  en  traverfant  fa 
courbure  qui  étoit  perforée  jufques  dans  la  fubllan- 
ce  des  mufcles  malTeters  &  crotaphite ,  &  fe  ter- 
minoit  à  l'apophife  zigomatique.  Des  raifons  que 
les  Anatomifles  prefTentiront  ne  me  permettoienc 
point  d'employer  Tinllrument  tranchant  pour  d/" 
later  complettement  cette  fiftule  ;  je  fubiiituai  à 
ce  moyen  connu,  une  mèche  imbibée  d'une  dif- 
folution  de  fublimé  corrofif  dans  l'efprit  de  vitriol 
adouci.  J'eus  foins  de  bien  exprimer  cette  mèche, 
je  la  fis   pénétrer   dans  toute  l'étendue  de  la  fiftu- 
le ,  &  l'y  laiifai  jufqu'au   lendemain  :  le  refle  fuc 
panfé  comme  à  l'ordinaire.   La  malade  ,  de  fon 
aveu  »  fouffrit  très- peu  de  cette  application.  Quel- 
ques jours  après  ,  l'efcarre  tomba  &  lafiflule  avoit 
alors  le  diamètre  d'une   forte  plume  à  écrire.   Je 
la  panfois  avec  le  digeftif  duquel  j'ai  parlé  ;  la  fu- 
puration   avoit   un    cours    libre,     La  portion    la 
plus  confidérable  de  l'os   carié   commençoit  à  fe 
fbulever  ,  lorfque  le  23  Mars ,  après  avoir  panfé 
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ma  malade ,  on  me  propofa  pour  le  lendemain  une? 
confultacion  avec  un  Chirurgien  duquel  ons'obf- 
tjna  à  me  cacher  le  nom.  L'air  de  my Itère  que  l'on 
îïiit  dans  ce  procédé  ,  me  parut  fingulier.  Des 
îiioyens  particuliers  que  je  pris,m'infi:ruilirent  en- 
Un  le  lundi  au  matin  24  ,  quelle  étoit  la  perfonne 
avec  laquelle  je  devois  me  trouver  le  même  jour 
à  midi. Je  me  rendis  à  l'heure  indiquée  ;  on  me  dit 
d'abord  que  le  Confukant  étoit  arrivé  ,  5c  prefque 
^u  moment  même  on  m'annonça  qu'il  étoit  parti  : 
mais  il  fut  remplacé  par  un  Droguilte.  Je  connus 
bien  l'Auteur  de  tout  ce  tripotage  ;  mais  comme 
je  n'étois  pas  le  maître  de  m'oppofer  au  facrifice 
projette  qu'on  vouloit  faire  de  la  malade;  aulFi  me 
yetirai-je.  Depuis  ce  moment  j'ignore  commentles 
chofes  vont.  Ces  traverfes  font  quelquefois  nécef- 
faires  à  notre  réputation  :  en  cherchant  à  nous 
nuire,  on  nous  rend  alTez  fouvent  un  fervice  réel, 
X,a  maladie  étoit  fufceptible  de  prendre  une  très- 
mauvaife  tournure,  comme  M.  Petit  Tavoit  annon- 
cé ;  la  malade  pouvoit  y  fuccomber  ;  on  m'au- 
Toit  fûrement  blâmé  ;  m.ille  perfonnes  fe  feroient 
alors  efforcées  de  dire  qu'elles  l'auroient  guérie  , 
que  c'étoit  la  plus  petite  chofe  ,  qu'elles  en  avoient 
traité  de  bien  plus  gra^ves.  En  effet ,  combien  ne 
trouve- 1- on  pas  de  gens  qui  promettent  tout 
quand  les  malades  font  morts  ,  &  pour  peu  qu'on 
forçât  les  premiers ,  je  fuis  fur  qu'ils  s'engageroient 
d'opérer  des  réfurredions ,  pourvu  qu'au  préala- 
ble leurs  vues  intéreffées  fufïent  d'abord  fatisfai- 
%e$  ;  car  dans  le  cours  de  la  plupart  des  affaires  de 
Ja  vie  ,  ce  motif  ell  rarement  en  arrière.  11  efl:  à 
(dçfir^r  pour  la  malade,  que  le  Protégé  du  Droguis- 
te ïÇU^ffîfTç  ;  je  l'apprendrai  avec  plaifir^ 
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CHAPITRE     IV. 

Des  Plaies  &  des  Fractures  de  la  mâchoire  inférieur ei 


O  N  but ,  en  traitant  cette  matière  ,  n'eil;  pas 
d'entrer  dans  la  généralité  de  toutes  les  eipcces 
de  plaies  6c  de  fradures.  Je  me  bornerai  à  quel- 
ques faits  particuliers  ,  qui  m'ont  paru  mériter 
l'attention  de  l'Art ,  &  qui  ont  du  rapport  avec 
mon  objet.  Les  iniirumens  tranchans ,  contondans , 
les  coups ,  les  chutes,  font  les  caufes  les  plus  or- 
dinaires &  même  les  vraies  ,  des  différentes  frac- 
tures &  des  plaies  defquelles  ils  s'agit  pour  le  mo- 
ment. L'adion  &  l'effet  de  ces  différentes  caufes, 
déterminent  l'étendue  ,  l'efpéce  générale  de  ces 
maladies  ,  &  le  traitement  le  plus  convenable. 
Les  obfcrvations  fuivantes  pourront  Jfervir  de  ré- 
gies dans  de  certains  cas. 

Première    Observation; 

Fléie  d'arquehufe  à  la  mâchoire   inférieure  (<e). 

En  1634  ,  ^^"  Sergent. Major  Suédois ,  fut  bleffé 
à  la  mâchoire  inférieure  ,  un  peu  au  deffous  de 
l'oreille  droite  ,  par  deux  balles  de  moufquet  qui 
blelî^rent  toutes  deux  la  langue  &  rompirent  l'au- 
tre côté  de  la  mâchoire  avec  léfion  des  amygda- 
les &  de  toutes  les  dents  molaires ,  dont  il  s'en 
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fuivk  une  grande  hémorragie  ,  fincope  5c  ficvrç 
LiÇ -cinquième  jour  de  la  bleffure  ,•  je  me  fervîs 
àçs  remèdes  fuivans ,  à  raifon  du  flux  de  fang  con- 
fidérable  j  de  la  fmcope  &  de  la  iiévre. 

Syrop  de  limons  aigres  ,  julep  rofat  avec  la  tein- 
ture., de  chaque  une  once  &  demie.  Eau-de-vie  & 
de  plantain;  deux  onces  &  demie  ;  faire  du  tout  un 
i^rop. 

'^'  Lemalade  prit  le  foir  une  portion  cordiale,  im 
ïavement  rafraîchiiTantjil  fit  trois  Telles  de  matières 
noiresmêlées  de  fang.  Après  le  lavement  rendu  ^ 
ôc\q  fang  arrêté  ,  je  bandai  la  plaie  ,  &  je  ne  trou- 
rai  pas  feulement  la  mâchoire  inférieure  blefîee^^en 
l'un  &;  en  l'autre  côté  ,  mais  encore  la  langue  , 
avec  une  grande  inflammation  de  toute  la  bouche  , 
6c  perte  de  la  parole.  Je  me  fervis   aufli-tôt  d'un 
gargiirifme  aflringent  :  ayant  bien  lavé  la  bouche  , 
j'appliquai  de  l'éponge   brûlée  imbue  d'un  blanc 
d'oeuf  agité  &  faupoudré  de  la  poudre  aftringente 
de  Galien  6c  de-  la  pierre  chryfolite  préparée  ,  tant 
antérieurement  qu'extérieurement.  Je  fis  une  em- 
brocation  d'huile  rofat  fur  les  parties  voifines,   & 
bandai  |a  partie.  Cet  énorme  flux  de  fang  s'arrêta 
de  cette  manière.  Le  malade  fe  porta    mieux  le 
Jendemain   :   toutefois  il    fe  plaignit  d'une  gran- 
de douleur  de  tête  &  pulfative  du  côté  droit ,  & 
pour  cet  effet  on   lui   tira  quatre  onces  de   fang  j 
une  heure  après  il  prit  un  bouillom  d'orge  par  le 
moyen  d'un  entonnoir ,  fait  à  peu  près  comme  les 
cornets  à  coufliques. 

Le  troiiîéme  jour  le  malade  fit  connoître  avec 
le  doigt  ,  combien  étoit  grande  la  douleur  qu'il 
reHentoit  au  mufcle  temporal.  C'efl  pourquoi  on 
lui  appliqua  un  cataplafme  fait  avec  les  farines  ré* 
folutlves ,  \^  mie  de  pain ,  Ihuile  rofat ,  le  vinrou- 
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^e  &  l'oximel  fcillitique  :  le  touc  en  dofe  con- 
venable. 11  prit  le  foir  une  panade  ,  un  peu  d'eau 
d'orge  par  le  moyen  de  l'entonnoir.  A  minuit  il 
prit  le  julep  fuivant  :  Syrop  de  limons  aigres  ,  vin 
deGrenade,de  chaque  une  once  6c  demie;  d'eau  de 
cerifcs  noires  deux  onces. 

Le  quatrième  jour  il  montra  avec  fes  doigts  & 
il  écrivit  qu'il  éprouvoit  une  grande  douleur  au- 
près de  la  luette.  Le  fang  étoit  arrêté;  je  déban- 
dai la  plaie  d'où  il  Ibrtit  un  pus  Ci  fétide  que 
je  ne  pus  le  fouffrir.  Je  lui  fis  laver  la  bouche 
avec  le  gargarifme  fuivant  :  Eau  de  plantain  fix 
onces  ;  de  prunelles  deux  onces  ;  bol  d'Arménie 
un  fcrupule  ;  fel  de  prunelles  deux  fcrupules  ; 
alun  crud  un  fcrupule  ;  fyrop  de  rayrthe  une  once. 
Je  vis  &  je  touchai  auprès  de  la  luette  quelque 
dureté  mobile  ,  ou  un  fragment  d'os  qui  piquoit 
les  parties  adjacentes,  &  caufoit  de  la  douleur.  Je 
tirai  cette  efquille  avec  un  bec  de  corbeau-  Le 
malade  prit  le  foir  un  lavement  rafraîchiffant ,  par- 
ce qu'il  étoit  conllipé. 

Le  cinquième  jour  il  fe  porta  un  peu  mieux  ; 
&  ayant  débandé  la  plaie  ,  il  en  ibrtit  une  grande 
quantité  de  pus  à  demi-cuit. 

Le  fixiéme  jour  ilfut  purgé;  la  plaie  fut  couverte 
d'un  digeftif;  on  appliqua  une  tente  trempée  dans 
l'huile  rofat ,  de  vers  de  terre  ;  il  ne  mit  rien  fur 
la  langue  que  de  l'eau-rofe  en  gargarifme. 

Le  feptieme  jour  il  commença  à  bégayer  ;  il 
dit  &  montra  avec  le  doigt  qu'il  avoic  encore  mal 
dans  la  bouche  :  j'y  regardai ,  &  en  tirai  une  petite 
efquille;  panfant  enfuite  la  pla.e  comme  le  jour 
précédent. 

Le  huitième  jour  le  malade  fe  plaignit  de  co- 
lique après  avoir  ren<ia  fan  lavement  ordinair  e  au- 
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quel  on  ajouta  quelques  portions  d'huile  d'aman- 
des douces  ;  il  le  porta  mieux  ,  Sa  s'étanc  muni  de 
bons  médicamens  ,  ii  partit  le  neuvième  jour. 
Cette  Obfervation  fait  voir  qu'avec  des  connoif- 
fances  &  de  la  prudence ,  on  retire  fouvenc  plus 
de  fuccès  de  la  marche  de  la  Nature  ,  que  lorf- 
qu'on  la  contrarie  par  de  cetaines  opérations. 

Deuxième    Obsejivation. 

Suites  à  un  coup  de  feu  à  la  mâchoire  inférieure  {a)l 

Un  Soldat  de  la  Galère  la  Grande ,  vint  à  l'Hô- 
pital avec  une  carie  à  la  partie  moyenne  de  la 
face  externe  de  la  mâchoire  inférieure  du  côté 
droit  ;  elle  étoit  une  fuite  d'un  coup  de  feu  que 
cet  homme  avoit  reçu  depuis  environs  fix  ans. 
On  remarquoit  trois  Sinus  au  côté  de  la  mâchoire 
qui  étoit  fort  tuméfiée  ,  fans  que  la  pçau  çn  fût 
changée. 

Le  premier  des  Sinus  étoit  à  la  face  externe  do 
l'angle  de  la  mâchoire  ;  la  deuxième  à  la  partie 
moyenne  de  la  crête  de  ladite  mâchoire,  &  la  troi- 
iiéme  à  la  face  exteme  de  la  partie  moyenne.  Eq 
fondant  ces  trois  Sinus ,  on  trouvoit  l'os  décou- 
vert. 11  y  avoit  au  dedans  de  la  bouche  des  chairs 
molaiïes  fort  élevées.  Pour  découvrir  cette  carie, 
l'appliquai  dans  chaque  Sinus  des  petits  morceaux 
ll'alcantum,  (  c'ell  le  vitriol.  )  La  chute  de  l'efcarrc 
que  ce  remède  occfionna  donna  allez  de  jour  pour 
l'iflue  de  Texfoliation  :  je  me  fervoi.s  de  quelques 
tourdonnets ,  pour  tenir  ces  ouvertures  en  état . 
ils  étoient  trempés  dans  une  eau  vulnéraire  ,  ani^ 

(a)  Chabcr ,  Obf,  CXXVII ,  page  t^j^  ' 
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tnée  J'un  peu  d*efprit  -  de  -  vin ,  &  on  ne  panfoic 
qu'une  fois  le  jour.  L'ailion  du  furdit  corrofiie 
augmenta  un  peu  l'enflure  de  la  joue  ;  les  dila- 
tans  ,  dont  j'éiois  oblige  de  me  fervir  ,  contri- 
buoienc  beaucoup  à  entretenir  la  tuméfadion  à 
laquelle  je  ne  lis  aucun  remède.  On  eti  bien  -  aife 
de  faire  obferver  ici  que  la  douleur  que  l'alcan- 
tum  caufe  pendant  ion  adion ,  efl  très -inférieure  à 
celle  que  caufe  le  fublimé  corroiif  ;  fon  efcarre 
n'eft  guères  moins  grand  que  celle  de  ce  violent 
remède  ,  Se  fa  chute  eil  plus  prompte. 

Quinze  jours  après  que  cet  homme  écoit  à  l'Ho» 
pital ,  je  tirai  fans  peine  par  le  milieu  de  la  face 
de  la  mâchoire,  une  lame  d'os  aifez  épaiife  ,  qui 
renfermoit  toute  la  carie.  Après  l'ilTue  de  ce  corps 
étranger  les  ulcères  croient  panies  à  plat ,  avec 
un  fimple  plumaceau  imbu  du  même  vulnéraire 
que  ci-delTus  ;  peu  de  jours  après  je  ne  mis  à  chaque 
ulcère  que  l'emplâtre  manus  Dei  ,  qui  en  procura 
la  cicatrice.  Le  vingt- feptieme  jour  je  ne  lis  au- 
cune attention  aux  chairs  molles  &  élevées  fur  la 
gencive  où  la  cicatrice  fe  forma  tout  de  mêm« 
que  celle  du  dehors  de  la  bouche. 

Les  réflexions  de  l'Auteur  fur  la  différence  de* 
effets  de  l'alcantum  avec  ceux  du  fublimé  corrofif , 
font  juftes  ;  mais  la  réunion  des  trois  liflules  en  une 
feule,  par  le  moyen  de  l'inllrumenc  tranchant,  eût- 
elle  été  plus  douloureuie  que  l'adion  du  caufliquc? 
D'un  autre  côté  la  carie  n'auroit-elle  pas  eu  une 
iflue  plus  favorable  ?  car  ,  eu  égard  au  tems 
qu'il  y  avoit  que  la  maladie  avoit  commencé ,  & 
aux  trois  iiflules  ,  on  pouvoit  foupçonner  que  le 
coup  ayant  brifé  une  portion  de  l'os  ,  cette  même 
portion  étoit  détachée,  &  que  les  trois  Gilules  n'é- 
çoient  elles-mêmes  qu'une  irruption  formée  par  la 
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matière,  dans  laquelle  flottoic  pour  ainfi  dire  la 
porcion  d'os  détachée.  En  effet  ,  il  n'eft  pas  rare , 
d'après  des  fradure  compliquées  ,  qu'il  furvienne 
tumeur  &  fiftule  au  bout  d'un  certain  tems,  par 
la  prélence  &  le  féjour  de  quelques  efquilles  qui 
n'ont  pas  pu  fe  réunir  ,  ou  qui  ayant  échappé  à 
la  vue  du  Chirurgien,  ont  refté  enfermées  julqu'à 
ce  que  la  Nature  travaille  à  leur  expulfion.  Dans 
ce  cas  ,  lorfqu'on  a  reconnu  cette  efpéce  de  corps 
étranger,  on  dilate  fuffifamment  la  fiftule  par  l'inf- 
trument  tranchant  &  l'on  en  débarralTe  tout  de 
fuite  la  partie.  Quoi  qu'il  enfoic  ,de  ce  que  je  viens 
d'objeéler,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  réufîi te 
de  M.  Chabert  :  il  y  a  même  lieu  de  préfumer 
qu'il  s'eft  conformé  à  ce  que  la  circonflancc  lui  a 
préfenté. 

Troisième     Observation. 

Suites  d'un  coup  depijioUtàla  mâchoire  inférieure{a). 

Le  blefie  ,  dont;il  eft  parlé  dans  cette  obferva- 
tion  ,  avoit  été  frappé  au  mois  de  Mars  1684  d'une 
balle  de  pillolet ,  fous  le  petit  angle  de  la  mâchoire 
inférieure,  un  peu  au-deffous  du  tube  de  l'oreille  ; 
cette  balle  avoit  palTé  par-delTus  la  voûte  du  pa- 
lais ,  fous  la  racine  du  nez  ,  &  pénétrant  dans 
l'orbite  de  Tœil  gauche  ,  elle  étoit  parvenue  juf- 
qu'à  la  paupière  fupérieure ,  en  bleffant  une  por- 
tion de  l'os  du  front ,  au-  delTus  du  petit  angle  de 
l'œil  gauche  qu'elle  avoit  tellement  chaiîé  de  l'or- 
bite qu'il  pendoit  au  -  dehors  ,  5c  que  la  cornée 
étoit  déchirée  *.  elle  avoit  encore  emporté  une  pe- 

(a)  \repfer  ,  Obf.  Melic,  praft.  XI.  p.  aS  Si  fuiv» 
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tîte  portion  de  l'os   du  front ,  à  la  diflance  d'un 
pouce  du  petit  angle ,  fur  le  devant. 

Le  blelîe  étoit  demeuré  étendu  pendant  une 
demi-heure,  après  laquelle  ayant  bouché  la  plaie 
du  front  avec  fon  mouchoir,  &  repris  fes  forces 
autant  qu'il  put ,  il  fe  tranfporta  avec  bien  de  la 
peine  au  village  voifm  ,  le  fan  g  coulant  non  feu- 
lement par  {es  plaies,  mais  auffi  par  le  nez  &  par 
la  bouche.  Les  jours  fuivans  ,  après  quelques  mou- 
veraens  violens ,  il  rendit  du  fan  g  ;  mais  il  n'ar- 
riva jamais  que  celui  qui  s'écouloit  par  le  nez  ou 
par  la  bouche  fût  mêlé  de  pus  ,  &  il  n'eut  au- 
cune convulfion. 

11  tomba  deux  ou  trois  fois  en  lypothimie  pen- 
dant qu'on  lui  lioit  les  pieds  &  les  mains  ;  mais 
cet  accident  venoit  plutôt  de  la  peur  que  d'aucune 
irritation  :  la  faculté  d'évacuer  fubfifta  toujours  , 
quoique  dans  le  commencement  il  ne  pue  ni  mâ- 
cher,  ni  ouvrir  la  bouche;  il  avoit  appétit  &  foif; 
on  lui  donna  d'abord  à  boire  de  l'eau  oc  en  fuite  de 
la  bierre.  L'œil  droit  tout  entier  &  les  parties  voi- 
lines  étoient  meurtries ,  &  la  meurtriiTure  dura 
quelques  jours  :  on  s'abftint  des  purgatifs  &  de  la 
faignée,  parce  que  le  ventre  felâchoit  de  lui-même 
chaque  jour.  C'étoit  un  Baigneur  qui  d'abord  ban- 
doit  [es  plaies  ;  ce  fut  enfuite,  &  pendant  neuf 
jours,  un  Chirurgien:  enfin  on  le  mit  entre  les 
mains  du  Chirurgien  du  Prince  Eledeur  Palatin  , 
qui  confidéra  qu'il  y  avoit  trois  plaies  à  guérir  ; 
la  fupérieure  ;  celle  du  milieu  ,  c'eA-à-dire  celle 
qui  affedoit  l'orbite  de  i'œil  gauche  ,  &  qui  le  reri: 
doit  tellement  pendant  hors  de  fon  orbite  que  les 
mufcles  avec  les  glandes  ôch  graiOTe  étoient  à  dé- 
couvert ;  &  eniin  la  plaie  inférieure  à  l'angle  de 
la  mâchoire.  La  plaie  inférieure  rendoit  déjà  un 


pus  blanc  ,  épais ,  trouble  ,  mais  abondant  ;  le  plis/ 
en  cet  endroit ,  avoit  formé  un  creux  au-defîus  de  la 
paupière  gauche,  vers  le  grand  angle  qu'elle  coupô 
au-del  à  d'un  pQuce  &  ce  pus  étant  parvenuà  l'a  ma- 
turité ,  la  plaie  tendoit  à  Ta  coaleCcence  ,  quoiqu'il 
y  eût  beaucoup  de  fragmens  &  plufieurs  eiquiiles 
d'os.  Le  Chtruvgien  commença  par  introduire  dans 
cette  plaie  un  digeftif ,  auquel  il  mêla  de  l'huile 
de  millepertuis ,  plufieurs  fois  infafée,  &  la  rem- 
plit fouvent  de  tentes  propres  à  dilater  6c  à  l'em- 
pêcher de  fe  réunir  à  contre -tems:  il  confumoit 
"les  chairs ,  fupeiflues  ,  tantôt  avec  le  feul  alun 
brûlé  ,  tantôt  avec  la  pierre  calaminaire  mêlée  ou 
afpergée  de  poudrede  coquilles  d'huitres  ,  ou  avec 
de  la  charpie  féche  ;  &  enfin  après  avoir  extraie 
quelques  fragmens  des  os  ,  il  employa  la  charpie 
féche  &  confolida  la  plaie  ainjfi  que  Texcavation 
faite  par  le  pus. 

Pour  la  cure  de  la  plaie  mitoyenne  ,  il  n'ufa 
prefque  d'autres  moyens  que  de  la  charpie  féche  , 
&  s'appliqua  principalement  à  faire  rentrer  tout 
doucement  le  globe  de  l'œil  dans  fon  orbite  ;  il 
yréufîltavec  le  fecours  de  l'emplâtre  de  lytharge 
qu'il  appliqua  fur  l'œil ,  aprèsl'avoir  couvert  au- 
paravant de  charpie  &  avoir  impofé  deflus  chau- 
dement des  coufllnets  imbibés  de  lait  virginal. 
Cette  plaie  avoit  auffi  rendu  du  pus  blanc  ,  épais , 
mais  non  aufTi  abondant  que  la  fupérieure. 

Lorfquc  l'œil  fut  mis  à  fa  place ,  on  y  vit  pa- 
roître  une  écaille  épaiiïe  que  le  Chirurgien  retran- 
cha avec  les  cifeaux ,  après  quoi  la  plaie  le  rejoignic 
bientôt.  Quant  à  la  plaie  inférieure  (  celle  de  l'an- 
gle de  la  mâchoire  J  ellerendoit  continuellement 
un  pus  blanc  ,  jaunâtre  &  i\  copieux  qu'il  pouvoit 
tacher  un   mouchoir  long    6c  large.  Le  Chirur- 
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gîeil  extirpa  quelques  fragmens  d'os  ,  8z  iifoic 
rie  violence  pour  tenir  cette  plaie  ouverte  ;  il  y 
mettoit  tantôt  des  digeftifs  avec  l'huile  de  mille- 
pertuis ,  tantôt  avec  les  poudres  defllcatives  ;  lorf- 
qu'ii  n'employoit  que  l'alun  brûlé  tout  feu! ,  il  cou- 
vroit  avec  l'emplâtre  de  lytharge,  des  coufîinets 
imprégnés  de  l'ait  virginal  qu'il  compofoit  avec 
la  l'ytharge  ,  l'alun  ,  le  nitre,  cuits  dans  le  vinai- 
gre &  l'eau ,  auxquels  il  ajoutoit  du  camphre.  Cette 
plaie  demeura  ouverte  pendanr  dix-huit  femaines  ;• 
le  malade  ufoitaulTi  de  gargarifmes  préparés  avec 
le  vulnéraire ,  &  il  eut  pendant  toute  fa  maladie 
la  liberté  de  manger  &  de  boire.  Je  l'ai  vu  au 
mois  de  Mars  1685 ,  à  Heidelberg  ,  guéri  &  biea 
portant. 

QuAtRiEMB     ÔBSERVATtONT. 

Suite  d'un  coup  de  feu  à  la  mâchoire  inférieure , 
&  plaie  morulle  à  la  tite  {a). 

Dans  l'autonme  de  1683,  un  ChaflTeur  tenant 
fon  fulil  par  le  bout  du  canon ,  toucha  impru- 
demment du  bout  du  pied  la  détente  &  fc  lâcha 
deux  balles  ,  qui  après  avoir  pénétré  la  mâchoire 
inférieure  droite  ,  &  l'orbite  de  l'œil  du  même 
côté,  tranfpercerent  l'osdu  fynciput  gauche  auprès 
de  la  future  lambdoïde:  l'œil  gauche  fut  chadé  hors 
de  fon  orbite.  Aucuns  des  fens  du  bleffé  nefouffric 
de  léfion,  &  jufqu'à  la  fin  du  quatrième  jour  il  jouic 
du  mouvement  de  tous  fes  membres  ;  alors ,  &  vers 
le  foir,  il  commença  à  chanter.  Une  ou  deux  heures 
avant  fa  mort  une  efpéce  de  paralyfie  ,  qui  affec- 
tiot  fa  langue  ,  i'empêchoit  de  parler  ;  néanmoins 

(«)    Tepfer,  Obf.    XV  ,  p.   33. 
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il  faifoit  entendre  par  fïgne  qu'il  comprenoît  ce 
qu'on  lui  difoit.  L'excès  de  la  douleur  lui  faifoit 
jetter  fcs  bras  de  côté  &  d'autre.  Qualques  mo* 
mens  avant  fa  mort ,  il  eut  des  convulfions  dans 
les  bras  &  dans  les  mains^mais  courtes  &  interrom. 
pues  ,  la  nuit  il  fut  dans  le  délire  ôcle  cinquième 
jour  il  mourut.  Pendant  qu'il  étoit  encore  en  vie 
un  ichor  abondant  forcoit  continuellement  par  l'en- 
trée de  la  plaie  faite  à  la  mâchoire  inférieure.  Après 
fon  décès,  ayant  enlevé  la  boëte  olTeufe  du  crâne, 
on  trouva  une  ouverture  ou  une  finuodté  prati- 
quée dans  le  cerveau,  qui  s'étendoit  depuis  le  fyn- 
ciput  jufqu'à  la  bafe  au-deflus  de  l'orbite  de  l'œil 
gauche  :  aux  côtés  de  cet  œil  &  dans  fes  contours 
une  humeur  femblable  à  celle  qui  avoit  découlé 
par  la  partie  inférieure  de  la  plaie  6c  avoit  formé 
un  dépôt. 

Telles  font  affez  fou  vent  les  fuites  des  léfions 
de  la  fubflance  du  cerveau  ;  néanmoins  il  ne  faut 
pas  pour  cela  abandonner  d'abord  les  malades.  Le 
Tome  XI ,  in- 1  2  ,  des  Mémoires  de  l'Académie 
Koyale  de  Chirurgie  ,  fournit  plufieurs  exemples  , 
tant  de  la  part  de  ceux  qui  la  compofent,  que  de 
celle  de  plufieurs  Auteurs  célèbres  Sz  anciens ,  de 
plaies  d'armes  à  feu  qui  avoient  intérelTé  la  fubf- 
tance  du  cerveau  &  qui  ont  été  guéries.  Ce  Mé- 
moire eft  un  des  plus  intéreflants,  il  mérite  d'être 
lu  avec  attention. 
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Cinquième     Observation. 
jFraElure  conJiUrabU  à  la  mâchoire  infirieure  {d)» 

Les  reflburces  d?  la  Nature  à  rétablir  les  chairs 
&  les  os ,  font  fi  frappantes ,  qu'on  auroic  peine  aie 
croire ,  fi  elles  n'étoient  appuyées  fur  le  témoignage 
d'un  nombre  çonlidérable  de  perfonnes  dignes  de 
foi  ;  en  voici  un  exemple  tout  récent. 

Un  Meunier  eut  l'imprudence  de  s'approcher  de 
l'aile  de  fon  moulin  à  vent  ;  il  fut  accroché  par  la 
manche"^,  fon  bras  gauche  en  fut  luxé  &  l'épaule 
fradurée.  L'accident  eût  été  plus  loin  fans  fa  force 
&  fa  préfence  d'efprit ,  qui  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  le  débarrafler  ;  mais  je  ne  fçais  par  quel  mat- 
heur  il  eut  la  mâchoire  emportée  depuis  le  men- 
ton jufqu'au  milieu  de  cet  os  ,  c'eft-a-dire,  de  la 
longueur  de  trois  pouces ,  de  forte  qu'il  ne  relloic 
nî  chair ,  ni  peau  ,  ni  os. 

Un  fi  horrible  accident  ne  donnoit  guères  lieu 
d'efpérer  la  guérifon  ;  néanmoins  le  fuccès  furpaffa 
nos  efpérances  ;car,  au  bout  de  quelques  feraaines, 
on  vit  paroître  le  cal  qui  prit  la  place  de  l'os  em- 
porté. Le  repos  ,  l'inaélion  de  fa  mâchoire  ,  les 
épulotiques  &  les  catagmatiques  {h)  qu'on  a  em- 
ployés ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  cette  guérifon  ; 


la  )  Baïerus  ,  Eph  Germ.  ann.  7  &   8  ,  Obf.  IV. 

{l)  Remèdes  propres  à  cica.trilcr  les  plaiis  ,  à  faire  vénîr  le  cal 
plus  promptemem  ;  mais  le  vrai  eft  que  tous  ces  avantages  clépandent 
plus  particulièrement  des  refTources de  la  Nature,  de  la  bonne  confti- 
tucion  du  fujet  &  de  fon  âge  ,  que  des  remèdes  même. 

(•)  On  n'eft  pas  peu  fufpriî  «le  trouver  Baïerus  cité  dsns  un  Ou- 
vrage célèbre  ,  &  quelques  pages  plus  loin  du  même  Ouvrags  ,  Baï^r» 
On  pourroît  croire  que  ce  font  deux  jouteurs  diflfcrens  :  mais  il  f«u< 
olfcrver  que  c'cft  le  même  Auteur  cité  eu  Latjn  &  en  Fiançoisf 
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la  peau  ,  la  chair  &  les  gencives  fe  font  régénérées  J 
il  ne  manquoit  qu'un  peu  de  chair  à  la  lèvre  pouf 
remplir  un  petic  vuide  :  je  lui  fis  faire  une  lé- 
gère fcarification  6c  appliquer  un  linimenc  émol- 
lienc  &  farcotique;  parce  moyen  cette  partie  reprit 
fa  forme  naturelle  :  la  parole  &  les  autres  fonc- 
tions de  la  bouche  fe  faifoient  bien  ,  excepté  la 
maftication  qui  ne  pouvoir  fe  faire  fur  ce  cal  qui 
tenoit  lieu  de  dent. 

Sixième     Observation, 
Auiiae  ejpéce  de  fracture. 

Un  Domeflique  de  feu  M,  Langlois ,  Procu- 
reur au  Châtelet ,  tomba  du  haut  d'une  échelle  futf 
le  coin  d'une  cheminée  de  marbre;  la  fymphife  du 
menton  porta  directement  &  la  mâchoire  le  fé- 
para  &  fe  fraélura  de  façon  que  les  deux  dent» 
incifives  du  milieu  étoient  écartées  l'une  de  l'au- 
tre d'environ  trois  lignes.  Le  malade  relia  tout 
étendu  fur  le  carreau  avec  des  mouvemens  con- 
vulfifs.  Le  Maître  avec  lequel  j'étois  lié  &  ami 
dès  ma  tendre  jeunelfe  ,  eftrayé  de  cet  accident, 
envoya  promptement  chez  moi.  Les  mouvemens 
convulfifs  commençoient  à  s'appaifer  &  quelques 
infpirations  d'eau  de  luce  les  firent  celTer  totale- 
ment. Je  reconnus  que  la  fraélure  étoit  complette, 
tant  par  le  vuide  qui  fe  trouvoit  à  la  fymphife  , 
que  par  un  écartement  contre  nature  des  branches 
de  cecte  mâchoire.  Comme  les  dents  voifines  de 
lafradlure  étoient  folides,  je  m'en  fervis  pour  faira 
une  ligature  entortillée  ,  qui  me  fervit  d'abord 
d'une  efpéce  de  bandage  uniiTant.  Je  hs  enluite 
un  fccond  bandange  unifiant  au  inoyen  d'une  bande 
large  de  trois  doigts,  dont  le  milieu  s'appliquoic 
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jiir  les  premières  vertèbres  du  col.  A  mefure  que 
les  chefs  s'approchoient  de  la  fymphife  ,  à  un  cra- 
vers  de  doigc  de  chaque  côté  de  la   féparation  , 
je  fendis  un  peu  cette  bande  en  long  pour  y  paiTec 
réciproquement  chaque  chef  oppofé.  De  cette  fa- 
çon ,  ôc  au  moyen  de  la  mentonnière    ordinaire 
pour  foutenir  la  mâchoire,  les  parties  furent  exac- 
tement &  folidement  rapprochées  l'une  de  l'autre  : 
l'eau  -  de  -  vie  camphrée  fut  le  feul  remède  que 
j'employai  pendant  le  traitement  ;  le  malade  fue 
faigné  trois  fois  en  vingt-quatre  heures  ;  il  vécut  de 
bouillon  ,  de  crème,  de  riz,  de  pommes  cuites,  &c» 
Je  ne  levai  l'appareil  que  le  vingt-unième  jour  , 
&  le  quarante- t'eptieme  la  confolidation  fut  par- 
faite ;  néanmoins  j'ordonnai  au   malade  d'évitet 
encore  pendant  au  moins  deux  mois  de  manger 
des  alimens  trop  folides.  Ce  qui  me  furprit  dans 
cette  fradure,fut  qu'il  n'y  eût  point  de  plaie  réelle 
aux  patries  charnues,  &  que  les  dents  ne  fulTenc 
ni  dérangées,   ni  fradurées.  Si  le  lujet  avoir  été 
jeune  ,  on  auroitpu  foupçonner  que  laftrture  n'é- 
tant pas  encore  complettement  oflîfiée  iln'yavoie 
eu  qu'un   elpéce  de  décollement  de  la  lame  in« 
termédiaire,  qui  eft  cartilagineufe  jufqu'à  un  cer- 
tain âge  ;  mais  le  fujet  duquel  il  eft  queftion  avoic 
au    moins  trente  ans.   On   peut   conclure  de  -  là 
qu'il  n'eft  pas  toujours  pofTible  de  rendre  raifon 
des  faits  que  l'on  expofe  (a). 


(a)  On  peut  encore  voir  les  rObfervations  de  M.  Guyetant,  inférées 
dans  le  Journal  de  Médecine  des  mois  de  Juin  &  Juillet ,  année  1777* 
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Septième    Observationt» 

Plaie  conjiiérahle  au  menton  {a). 

Les  5  Janvier  1760,  le  nommé  Pierre  Corn- 
ïnarmot,  &  plufieurs  autres  de  fes  Compagnons  , 
étant  occupés  à  la  prelTe  des  bas  dans  l'Hôpital 
de  la  Charité  de  Lyon  ,  la  vis  le  rompit  avec  un 
bruit  effroyable,  &  la  barre  de  fer  qui  fervoit  à  tour- 
ner fit  des  plaies  <Sc  des  contufions  à  différentes 
parties  du  corps. 

Commarmet ,  âgé  d'environ  douze  ans  ,  eut 
une  plaie  au  menton  ,  qui  s'étendoit  depuis  la 
fymphife  de  la  mâchoire  jufqu'à  deux  pouces 
au  -  delà  du  côté  droit.  L'os  ctoit  à  découvert  : 
comme  il  n'etoit  pas  poffible  de  tenir  rapprochées 
les  lèvres  béantes  de  la  plaie  ,  par  le  bandage 
feul ,  on  employa  la  future  fanglante ,  (  celle  qui 
fe  fait  avec  les  aiguilles,)  6c  à  l'aide  de  deux  points 
le  tout  fut  bien  réuni  ,  après  avoir  bien  lavé  Ja 
plaie  &  coupé  de  petits  lambeaux  de  chair  &  de 
peau  qui  auroient  pu  mettre  obftacle  à  la, réunion. 
L.a  future  fut  foutenue  par  un  plumaceau  chargé  de 
baume  du  Commandeur,  le  diapalme  6c  le  bandage. 

Pendant  deux  jours  on  arrofa  les  comprelies 
avec  de  l'eau  vulnéraire  6c  de  i*eau-de-vie  ;  à  la 
levée  du  premier  appareil ,  la  réunion  fe  trouva 
faite  au  mieux  ;  6c  on  croyoit  que  la  Nature,  miie 
à  portée  d'agir  par  l'Art ,  ne  demandoic  que  deux 
ou  trois  jours  pour  confolider  la  cicatrice  ;  mais 
malgré  le  baume  du  Commandeur,  employé  au 
premier  panfement,  les  lèvres  <ie  la  plaie,  peu  con- 
îblidées  fe  détruifirent,  parce  que  l'enfant  voulut 

{a)  Di£^   raifonn»  d'Anatom»iome  j^  pag.  709. 
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agir  avec  trop  de  gaieté  ;  la  fupuration  s'établit  » 
&  le  cinquième  jour  les  fils  commencèrent  à  chan- 
celer: le  huitième,  le  fil  du  côté  de  la  fymphile  du 
menton  coupa  les  lèvres  de  la  partie  6c  forma  deux 
pecits   becs- de- lièvre  ;  la  fiipuration  abondante 
Se  louable  d'ailleurs,  empêchoit  les  plumaceaux  » 
chargés   du  baume   d'Arcseus  ,  de  s'attacher  aux 
bords  de   la  plaie  &  de  les  tenir  rapprochés  :  on 
continua  cependant  ce  panfement  pendact  quinze 
jours.  Le  fond  de  la  plaie  fe  rcmpliflToit  peu-à-peu 
de  chairs  vermeilles ,  mais  foRgueufes.  Pour  don- 
ner plus  de    grâce  à  la  cicatrice  ,  on  moriginoit 
ces   chairs  par  l'onguent  brun  ,  qu'on   employa 
alors.  Le  vingt-huit  Janvier  on  les  toucha  avec  la 
difiolution  mercurielle.  Le  deux  Février  on  coupa 
un  peu   de  ces  chairs  qui  s'avançoient  trop  ;    on 
y  pafla  plufieurs  jours  de  fuite  la  diflblution  mer- 
curielle ,   en  continuant  toujours  l'onguent  brun. 
Le  treize  Février  le  malade  fut  parfaitement  guéri.. 

Une  affeftion  affez  finguliere  de  la  mâchoire 
inférieure  m'a  paru  devoir  trouver  place  ici.  Ce 
que  quelques  Praticiens  un  peu  répandus  ont  eu 
occafion  de  voir ,  d'obferver  &  même  de  traiter 
prefque  toujours  fans  fuccès  à  la  mâchoire  fu- 
périeure  ,  eft  fmgulierement  bien  caraétérifé  dans 
l'obfervation  que  je  vais  rapporter  ;  mais  je  crois 
nécelfaire  d'expofer  d'abord  la  maladie  contre  la- 
quelle les  reflburces  de  l'Art  ont  été  infruélutrufes^. 

Plufieurs  perfonnes  ,  bien  portantes  d'ailleurs  , 
ont  été  cruellement  tourmentées  d'une  douleur  qui 
occupoit  tout  un  côté  de  la  face:  la  peau  du  vifage 
n'étoit  point  changée  de  couleur  ;  l'œil  en  bon 
étdt  ;  le  nez  , l'oreille  ,  le  palais  dans  leur  intégrité^ 
les  dents  très  -  faines  ,  très  -  folides  &  nullemcne 
f epfibles  au  froid  ni  au  chaud;  enfin  les  gencive» 
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fermes  &  vermeilles  ;&  maigre  tous  ces  avantages, 
les  douleurs  étoient  ii  vives  dans  tout  l'intérieur 
des  os  de  la  face ,  que  les  malades  étoient  -dignes 
de  compaflîon.  L'examen  extérieur  des  os  n'annon- 
ço'it  aucun  vice  dans  ces  parties.  J'ai  eu  occafion 
de  voir  quelques  malades  dans  cet  état.  On  a 
beaucoup  railbnnc  fur  ce  genre  de  maladie  ; 
je  ne  crains  pas  m-ême  de  dire  que  le  genre  & 
la  qualité  des  remèdes  qu'on  a  employés  pour  la 
combattre,  a  peut-être  furpalTéde  beaucoup  toutes 
les  difcuflîons  phyfiologiques  ;  les  bains  ,  les  dé- 
layans  ,  les  amers  ,  les  fudorifiques  ,  les  •efprits 
volatils  ,  les  narcotiques  ,  les  fêtons ,  les  véfîca- 
toires  ,  le  cautère  ,  Sec.  êcc.  ôzc.  rien  n'a  été  né- 
gligé :  on  en  eft  même  venu  jufqu'à  la  feftion 
&  lacautérifation  du  nerf  maxillaire  qui  fe  dif- 
diftribuc  à  la  face.  Chez  les  uns  ,  ces  dernières 
opérations  n'ont  été  fuivies  d'aucuns  fuccès  ,  & 
chez  les  autres  elles  n'ont  fervi  qu'à  rendre  plus 
îrjlle  l'état  des  malades.  Enfin  cette  affeâion  a 
été  regardée  comme  une  grippe  nerveufe  :  d'a- 
près cette  dénomination,  on  a  tenu  la  conduit© 
qui  peut  convenir  aux  affedions  nerveufes  :  les 
bains  ,  les  délayans  ,  les  antifpafmodiques  ,  ont 
quelquefois  procuré  du  calme  ;  l'huile  animale  de 
iJippel  (a)  a  réuin  jufqu'à  un  certain  point  chez, 
de  certaines  perfonnes  ;  mais  on  ne  peut  pas  en- 
pore  citer  des  guéri fons  réelles  6c  fans  retours  , 
foie  prochains  ou  éloignés  de  c-ettc  maladie  : 
Vobfervation  fuivante  en  préfentera  le  tableau  le 
pîus;  frappant. 


(a)  On.  peut  en  voir  la  compofition  &   fcs  vfrtus  èans  Ja  Pharm»- 
aB<v7>4e  Royale  &  Ch\-mi'que  de  Chaïas  ^  p,  619.  Les  autres    fharma-- 
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Huitième   Observation, 

împrejfion  douloureuft  à  la  mâchoire  inférieure^ 
fans  aucun  abus  apparent  {a). 

P.  Antoine  de  Carvi ,  Prêtre ,  Religieux  Fran- 
cîfcain,  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Con- 
ventuels ,  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  de  pe- 
tite taille  ,  grêle  de  corps  ,  le  teint  abfolument 
blême  &  d'une  afleftion  tout^  à-fait  bilieufe  &  un 
peu  bazané  {b) ,  fe  plaignoit  depuis  dix  ans  de 
douleurs  qu'il  reflentoit  &  d'une  maladie  donc 
voici  la  dsfcription. 

Au  milieu  de  la  mâchoire  inférieure,   &  dans 
l'endroit  où  par  le  moyen  des  membranes  elle  fe  lie 
avec  la  lèvre  inférieure  ,    ce  Religieux  reflentoit 
tous  les  jours  un  prurit  5c  une  démangeaifon  con- 
fidérable  fans  qu'on  apperçûc  aucune   tmeur  à  Ift 
partie  ,  ni  même  aucun  changement  de  couleur. 
Ce  prurit  (<r)  étoit  quelquefois   fi    violent  que  le 
malade  nepouvoit  s'empêcher  de  fegrater  de  tou- 
tes (qs  forces  le  menton ,  tantôt  d'une  main ,  tantôt 
de  lautre  ,    s'imaginant  qu'en  fe  fervant  d'elles 
tour  à  tour  pour  comprimer  &  pour  promener  fa 
douleur  ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre ,  il 
pourroit  divifer  la  force  de  fon  adion  ,  fe  procu- 
rer quelques  heures  de  repos ,  &  empêcher  la  fu- 
reur de  l'accabler  &  de  le  tuer  :  mais  tout  cela  ne 
fervoit  qu'à  augmenter  fon  mal,  au  point  ,  que  les 
évacuans ,  les  purgatifs ,  ni  même  les  fudorifique^ 

(<)  Mangct,  Bibli.  Chirurg.  Tome  IV  ,  Li».  XVI  ,  Chap.  XII. 

(i)  La  maigreur  eft  alTez  le  partage  «le   cette  maladie  ,  par  le   pîu 
ée  repos  qut  laiffcnt  les  douleurs  au   malaHe  :    mais  le  caraôcte  iiy 
lieux  &  la  peau  bazance  ne  fc  lencontrçnt  pas  également. 
"  (c)  Ç'eft  une  UeouuvaiCon.  . 
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les  plus  puiïïans  ne  purent  l'énerver.  Les  cautè  - 
res  ,  les  epithèmes  appliqués  extérieurement,  les 
teintures  des  mcdicamens  les  plus  acres  ,  &  quan- 
tité d'autres  remédçs  n'eurent  pas    plus  de  fuccès. 
Ajoutez  à  tout  cela  que  le  gratement  perpétuel  de 
Violent  qui  avoit  formé  fur  la  partie  une  calloiité,  à 
ce  qui  me  fembla,  ne  l'avoit  ni  rompu  ni  ouverte. 
]En  un  mot ,  l'aélion  même   du  feu  avec  la  lame 
de  fer  toute  étincelante  ,  fut  incapable  de  deJTé- 
cher  &    encore   moins  d'extirper  le  virus  de   ce 
mal  (rf),tant  la  fource  étoit  enfoncée.   Il  étoit 
donc  bien   évident  qu'il    n'y  avoit    plus   d'autre 
moyen  de  vaincre  l'opiniâtreté  de  cette   humeur 
"Vicieufe  ,  qu'en  l'allant  chercher  jufques  dans  fa 
profonde  retraite ,  en  découvrant ,  puifqu'il  le  fal- 
loit,  la  partie  de  tous  i'es  tégumens  ,  jufqu'à  dé- 
couvrir l'os,   en  le  raclant   lui-même,   &  en  le 
perçant  jufqu'à  la  moelle  ^  pour  donner  enfin  de 
l'écoulement  à  l'humeur  ,   &  pour  épuifer  cette 
fource  fans  ifl'ue  de  toute  la  maladie  {^}.  Mais  qui 
entreprendroit  une  pareille  opération  ?  &  quel  efl 
\ô  malade  qui  voulût  la  fupporter  ?  Dans  le  cas 

■  nu  I    .       -  I  ■  I  .  '       ■  ,    I        I       II     « 

(d)  Ceci  tait  voir  que  la  cautérifation  pour  les  affeflions  nervcufcs 
d'uri  ceicain  gcnve  ,  étoit  connue  dts  Anciens  ,  &  qu'elle  n'^  pas  été 
jiFus  heureufe  chez  tux  que  chez  les  Modernes. 

{h)  Cette  OpétaiiGn  était  mal  vue  :  car  rien  n'indiquoit  réellement  le 
féjour  d'une  huireur  particulière.  S'il  y  en  eût  eu  ,  la  iubftance  de  l'os 
en  auroit  été  altérée.  Le  fpinaventofa  fournit  des  exemples  d'abcès  dans 
l'os  ;  dans  ce  cas  l'os  le  gonfle  ,  fe  «liftend  &  fe  perce  à  la  fin.  Mais 
ici  ,  A  compter  du  tcms  que  la  maladie  avoit  commencé  ,  on  ne  dit 
p5S  quç  l'os  eût  aucunement  chai  gé  de  nature  :  la  maladie  étoit  donc 
nerveilc.  Le  malade  auroit  peut  être  fuccombé  auxTuitesde  Topération; 
&  dans  cç  cas  ,  telle  cruellç  que  foit  la  vie  pour  un  homme  ^  i'i  faut  en- 
çoïc  la  lut  laiiVer.  Dans  les  douleurs  vénériennes,  il  y  a  dcslymptômcs 
extérJcifs  >  '^'^  ^^  d>;s  chancres,  des  ulcères  ,  des  exoltofes  ,  8tc.  des 
bouiOHS  au  front,  connuî.fgus  le  non^  vulgaire  de  chapelet  »&c.  qui  ca- 
raftéiifent  le  vice. 

Les  douJet  rs  fcorhutiques   font  toujours  accompagnées    du  tnauvai$ 
<:tat  des  geticives  ,  de$  dents,  d'esanti-.imçj  à  la  jjeau ,  &c* 
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dont  je  parle  ,  celui  qui  donnoit  le  confeil ,  n'eût 
pas  certainemenc  refuTé  fon  miniirère  pour  l'exé- 
cucion  de  l'opération  qu'il  propofoit.  Le  malade 
lui-même,  par  l'efpoir  d'être  délivré  de  fes  dou- 
leurs ,  tel  rigoureux  que  fût  le  moyen  propofé  , 
n'eût  pas  eu  peut-être  beaucoup  de  peine  à  fe  prê- 
ter à  l'opération.  Mais  fes  Confrères  &  fes  Supé- 
rieurs ne  voulurent  pas  absolument  la  permettre. 
Ainfi  ce  pauvre  malade  vit  encore  ,  mais  d'une 
vie  pleine  de  dégoût ,  tourmenté  par  des  veilles 
continuelles  6c  par  des  douleurs  fans  fin.  Il  féche 
fur  pied  ,  tout  fon  corps  devient  livide  ,  en  forte, 
que  les  douleurs  faifant ,  comme  dit  Plaute,  l'effec 
du  fel  ,  il  ne  peut  manquer  d'arriver  qu'elles  le 
confomment  abfolument.  Plufieurs  Religieux  du 
même  Monaftère  connoiffent  fafituation  ,  &  nom- 
bre de  Médecins  que  ce  pauvre  homme  a  été  con- 
fulter ,  les  uns  après  les  autres,à  Naples ,  à  Padoue  , 
à  Venife  ,  à  Rome  même,  lorfqu'il  n'en  étoit  plus 
tems ,  ont  prononcé  que  fa  maladie  étoit  incura- 
ble. Que  l'en  dife  après  cela  qu'il  ell;  poflîble  par 
les  meilleurs  fecours  de  l'Art ,  de  furmonter  un 
mal  petit,  circonfcrit  dans  un  efpace  fort  étroit  , 
extérieur  &  comme  concentré  dans  foi-même  ;  je 
n'en  croirai  rien.  L'Auteur  explique  enfuite ,  fui- 
vant  fes  idées  ,  les  caufes  de  cette  maladie  ;  & 
fans  la  caraétérifer  abfolument  d'affedion  nerveu- 
fe  ,  il  la  fait  cependant  entrevoir  d'une  manière 
aiTez  fenfible  pour  ne  la  pas  méconnoître.  Il  n'y 
a  que  fur  les  effets  des  caufes  qu'il  ne  paroît  pas 
auffi  conféquent. 

Pour  moi,  je  penfe,  continue-t-il,  que  la  maladie 
dont  il  efl  queflion  avoit  une  caufe  fpirituelle  (a)  ; 

■  d)  11  ta.t  cntenire  ici  par  le  mut    de  J^  imue.Jc  ,  le  liuid.  ntr/tux 
^ue  l\a  appelle  efprit  animJ, 
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je  veux  dire  ,  qu'elle  venoit  d'un  air  fumeux  &  n!- 
treux  ,  qui  ramafle  &  confei  vé  longtems  dans  la 
bouche  ,  avoit  corrompu  lepéiiofte  ou  i'os  méme^ 
{a)  la  matière  qui  fe  porte  avec  abondance  &  per- 
pétuellement par-dellous  les  veines  ,  &  qui  y  i"é- 
journe,  entretenant  &  conlervant  toujours  cette 
viciation.  En  t^ei  ,  j'ai  remarqué  que  les  remè- 
des dcfîîcatifs  irritoient  toujours  le  mal  ,  &  que 
i)ien  loin  de  le  foulager  &  de  le  décruire ,  ils  ne 
failoient  que  l'entretenir  &  l'augmenter.  Peut- 
être  que  le  fyrop  de  fumeterre  compofé  félon  les 
jégles  ,  le  bains  d'eau  de  fontaine,  ou  l'ufage  du 
lait  d'ânelTe,  auroient  été  d'un  ufage  plus  falutairc 
La  deuxième  note  répond  à  la  corrofion  de 
l'os  &  à  celle  du  période.  L'effet  des  deflicatifs  efl 
iMie  preuve  de  l'affedion  nerveufe  qu'ils  augmen- 
tent. Les  bons  effets  des  relâchans,  des  toniques, 
des  antifpafmodiques ,  affurent  d'une  part  l'érétif- 
me  des  nerfs  ,  que  le  fluide  nerveux  ne  'parcou- 
roit  pas  avec  liberté  ;  &  de  l'autre  ,  l'acrimonie 
tie  ce  même  fîuide,  par  i'imprefîîon  qu'il  produi- 
foic  alors  fur  les  parties  qu'il  touchoit  ou  dans  lef- 
quelles  il  fe  trouvoit  arrêté» 


(a)  Si  cela  eût  été  ,  il  y  auroit  eu  des  fîgHes  extérieurs  fenfibles  »   teî» 
jue  fi/tules  ,  abcès  ,  ulcères ,  gonflemens  de  Tos  ^inêtnc  ,  &c. 
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CHAPITRE    V. 

Des   Maladies  des  Lèvres, 

Es  lèvres  ,  outre  les  mufcles  qui  leur  font 
propres  pour  exécucer  leurs  mouvemens,  font  par- 
femées  d'un  nombre  infini  de  petites  glandes 
arrofces  d'une  férofité abondante, de  fibres  nsrveu- 
ies  Se  de  vaiifeaux  de  diiTérens  genres  ,  liés  les 
uns  aux  autres  ;  c'eft  ce  qui  les  rend  fujettes  à  dif- 
férentes maladies  qui  appartiennent  autant  aux 
parties  charnues  proprement  dites  ,  qu'aux  glandu- 
ieul'es.  En  effet ,  fi  cette  férofité  qui  baigne  & 
arrofe  les  lèvres  devient  acre  ,  qu'elle  contraéle 
une  qualité  corrolive  ,  elle  donne  lieu  à  des  ul- 
cères ,  à  des  croûtes,  &:  même  à  des  cancers  &  à 
des  carcinomes-  Si  elle  eft  trop  rare  ,  qu'elle  ac- 
quiert quelque  vertu  itiptique  ,  elle  engendre 
des  fcilTures  en  rétrécilTant  &  obftruant  les  glan- 
des &  en  raccourcifiant  un  peu  trop  fortement  les 
petites  fibres  liées  à  ces  glandes  où  elles  s'éten- 
dent de  chaque  cvié  en  diiTérens  fens.  Aucontrai- 
re,cecte  férofité  étant  abondante  &  plus  qu'abon- 
dante ,  &  s'amallant  dans  les  lèvres  ,  elle  leur 
donne  une  étendue  exceffive.  Mais  la  maladie  à 
laquelle  on  peut  rapporter  l'c^tTeélion  appellée  CAei' 
locace  ou  grofles  lèvres  ,  dans  laquelle  outre  la 
tuméfaction  ,  on  ne  remarque  rien  autre  ehofe 
qu'une  difiinélion  delà  fubllance  même  des  lèvres 
&  leur  écartemcnt  avec  les  gencives  5c  les  dents  , 
jufqu'à  une  diflance  allez  confidérabie  ,  où  elles 


1^6  'Maladies 

fe  replient  tant  foit  peu  au  dehors,  eau  fe  beau- 
coup de  difformité  de  chaque  côté  ,  n'efl  poin-t 
dangereufc  quand  l'irritation  n'a  pas  lieu.  Au  con- 
traire, il  cette  dernière  fe  met  de  la  partie ,  les 
fibres  niufculeufesaniméesjilenréfulte  le  tremble- 
ment des  lèvres. 

La  tumeur  de  laquelle  il  s'agit  aduellement 
peut  encore  être  féparée  des  gencives  par  un  fillon 
étroit ,  mais  profond  ,  &  dont  la  profondeur  s'é- 
tend depuis  les  gencives  ,  ou  environ  ,  jufqu'à 
l'extrémité  ou  le  bord  de  la  lèvre,  fans  jamais  re- 
monter plus  haut.  Ce  font  ces  filions  quiamalfent 
cette  fanie  dont  les  lèvres  font  toujours  arrofées 
dans  cette  maladie  ,  ou  ce  pus  épais  dont  elles 
font  enduites,  5c  qui  donne  lieu  le  plus  fouvent  à 
l'irritation,  à  l'inflammation  ,  à  Tukèration  ,  &c. 
S'il  fe  fait  quelque  rctréciffement  ou  raecourcif- 
fement  particuliers  dans  les  fibres  mufculeufes, 
telle  qu'en  foit  la  caufe,  il  en  naît  une  difformi- 
té de  la  partie.  Lorfque  deux  ulcères  de  la  lèvre 
inférieure  &  de  la  fupérieure  ,  fur-tout  des  com- 
miffures  ,  fe  cicatrifent  &  fe  collent  l'un  à  l'autre  , 
ils  forment  une  continuité  des  lèvres.  Une  petite 
glande  peut  fe  gonfler  jufqu'à  un  volume  confidé- 
rable.  Ce  gonflement  produit  ce  que  l'on  appelle 
globule  des  lèvres.  Le  caraftère  de  ce  globule  , 
ùl  forme  ,  fa  confiilance  &  fes  progrès ,  lui  affi- 
gnent  des  dénominations  particulières. 

Les  ulcères  crouteux  qui  dépendent  du  vice  des 
humeurs  ne  doivent  pas  fe  traiter  par  de  fimples 
topiques  :  outre  que  ces  moyens  répercutent  1  hu- 
meur ,  ils  aggrandilTent  fort  fouvent  l'ulcère  qui 
fe  propage  fur  la  face,ou  ils  dégénèrent  en  ulcères 
cancéreux,  <^  prefque  toujours  incurables. 

Quelques  Auteurs  affurent  que  le  Ch^iiocace  des 
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Grecques,  &  que  nous  nommons  grolTes  lèvres  ^ 
ei\  très-fréquent  dans  l'Hibernie  i  qu'il  y  ell  mê- 
me quelquefois  comme  une  efpéce  de  pelte  épidé- 
mique  qui  attaque  un  grand  nombre  de  perfonnes, 
très-rarement  néanmo'ns  &  prefque  jamais  les 
adultes  ,  mais  feulement  les  en  fans  depuis  deux 
jufqu'à  quatre  ou  cinq  ans  :  quelquefois  ceux  qui 
font  plus  jeunes  ou  un  peu  plus  âgés ,  n'en  font; 
point  exempts. 

Dans  cette  maladie,  les  lèvres  font  prodigieu- 
fement  tuméfiées.  La  tumeur  même  eft  dure  & 
un  peu  rubiconde  ,  mais  nullement  ardente  ou  in- 
flam.matoire  ,  &  ne  fupure  point  du  tout  ;  elle  fe 
porte  un  peu  plus  en  dedans  qu'en  dehors  ;  ce  qui 
fait  que  les  lèvres  s'écartent,  écc.  comme  je  l'ai  die 
précédemment.  Ce  mal  affecte  rarement  les  deu'î 
lèvres.  Le  plus  fouvent  il  n'attaque  que  la  fupé- 
rieure  ;  quand  il  les  entreprend  toutes  les  deux 
enfemble ,  l'inférieure  efl  toujours  moins  maltrai- 
tée. Communément  cecte  maladie  efl;  prefque 
toujours  accompagnée  d'aphtes  au  palais  ,  à  la 
langue  ,  à  la  bouche  ,  aux  lèvres  ,  aux  gencives. 
Quoique  très-grand  nombre  d'enfans  ayent  dis 
aphtes  fans  être  attaquas  du  ckeilocace  ,  de  même 
il  arrive  alTez  fouvent  qu'on  guérit  les  aphtes 
fans  guérir  le  cheilocace  [a). 

Dans  plufieurs  de  ceux  qui  font  attaqués  de  ce 
mal  ,  il  fe  guérit  quelquefois  de  lui  même  ou  à 
l'aide  de  quelques  petits  remèdes-  Mais  ordinai- 
rement fi  on  le  néglige  îongtems  ,  ou  li  on  le 
traite  mal,  il  devient  très -opiniâtre,  en  forte  qu'on 


(d)  Cette  maladie  eft  un  genre  de  (corbut  dont  BachftroTi  parle  dans 
fon  Traité  du  fcorbut ,  &;  que  je  dinnerai  en  Ftançois  d'après  Toriginal 
Lajin  iiïjprimé  i  Lyon  en  17J4, 
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a  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  quitter  prife.  Quel- 
quefois auiïl  loifqu'on  a  bien  travaille  6c  qu'on  eft 
fur  le  point  d'arriver  au  terme  de  la  guérilon  ,  il 
fe  reproduit  avec  une  fureur  à  laquelle  on  ne  s*at- 
tendoit  pas  ,  &  devient  aflez  fouvent  incurable 
chez  quelques  fujets  :  en  forte  que  la  contagion 
gagne  du  terrain  ,  elle  confume  les  malheureufes 
vititimes  par  une  phitilie  lente  ,  &  les  conduit  en- 
fin au  tombeau.  Ce  malheur  arrive  ordinairemenc 
&  principalement  lorfque  cette  maladie  eft  épidé- 
mique.  C'eil  pourquoi  le  vulgaire  Anglois  l'ap- 
pelle chancre  de  la  bouche  ,  comme  il  donne  le 
même  nom  à  d'autres  affeftions  uicéreufes  &  ma* 
lignes  de  cette  même  partie. 

Les  lèvres  font  encore  fujettes  à  des  abcès  , 
à  des  fongus  ,  à  des  skirrhes  ,  &c.  Elles  peuvent 
être  entamées  ,  déprimées  ,  affaiffées  ,  arrachées  , 
&c.  par  des  coups  ,  des  chutes  :  par  l'adiion  des 
inftrumens  tranchans  ,  contondans,  dilacérans*  Les 
fubflances  vénéneufes  ,  brûlantes  ,  corrofives,  peu- 
vent auffi  les  endommager.  11  n'ell  point  étonnant 
de  les  voir  fe  gonfler  par  l'aélion  des  mercuriaux. 

Enfin  elles  font  expofées  à  une  folution  de  con- 
tinuité que  l'on  regarde ,  avec  raifon  ,  comme  un 
défaut  de  conformation ,  que  l'Art  du  Chirurgien 
corrige  ;  tels  font  les  becs-de-liévre,  &:c.  Quel- 
ques exemples  de  la  pl^art  des  maladies  defquel- 
les  je  viens  de  faire  l'énumération ,  feront  l'objec 
de  ce  Chapitre. 

Section    P  r  e  m  i  e  ii  e. 
Des  ulcères  des  livres  en  ginéraL 

11  ne  faut  pas  confondre  les  ulcères  des  lèvres, 
connus  fous   le  nom  d'aphtes  ou  d'excoriations. 
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ftmples  'qui  peuvent  dépendre  de  quelques  eau  les 
externes  (tf),avec  des  ulcères  d'un  caractère  di liè- 
rent qui  arguent  un  vice  incerne,  une  dépravatioa 
d'humeurs  (^).  Sous  les  différens  vices  des  hu- 
meurs on  doit  comprendre  cous  ceux  dont  j'ai 
parlé  précédemment ,  ôc  defquels  encore  il  efl 
poflïble  de  tirer  des  conjedures  applicables  à  l'ob- 
iet  que  je  traite  aduellement,  &  que  je  ne  crois 
pas  devoir  rappeller  ,  m*étant  fulfil'amment  expli- 
qué à  cet  égard  lorfqu'il  a  été  quellioa  des  ulcè- 
res du  Palais.  D'ailleurs  les  Obfer varions  que 
je  vais  expofer  fuppléeront  à  ce  que  je  pourrois 
omettre,  quand  bien  même  j'entrerois  dans  des 
détails  particuliers. 

Première     Observation. 

Ulfèrt  fe  répandant  à  la  Uvre  fupérieure  6»  ail 

Une  fille  âgée  de  vingt-deux  ans,  de  bonne  tail- 
le ,  charnue  ôi  non  encore  réglée  ,  eut  en  i68j 
un  ulcère  dans  la  bouche  ,  autour  du  palais,  après 
une  longue  douleur  de  dents.  Cet  ulcère  refTem- 
bloit  plutôt  à  un  aphte  qu'à  un  abcès,  que  fes  pa. 
rens  regardoient  comme  fcorbutique.  Elle  fe  rin- 
çoit  la  bouche  avec  de  la  fauge  ,  du  vinaigre  & 
de  l'eau.  Dans  la  fuite  la  lèvre  fupérieure  com- 
mença à  s'ulcérer  ainfi  que  le  nez  du  côté  droit , 


(«)  Je  parlerai  de  ces  ulcères  aa  Chapitre  des  maladies  de  la  langue. 

(h)  Dans  le  tems  de  la  dentition  il  iurvient  des  aphtes  qui  arguent 
ane  caufe  interne.  Mais  il  faut  eu  faire  une  différeniFC  avec  ceux  def- 
quels il  elt  queltion  pour  ce  moment. 

CO  Vcpfer ,  Obf.  Méd.  praft.  CCV,  p.  9^»*, 
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en  dedans  &  en  dehors  ;  il  furvint  auiïi  au  fourcil 
droit  une  gale  de  la  largeur  d'un  fol.  J'ai  vu  en- 
core une  fente  à  la  narine  droite  qui  eft  obftruée* 
On  a  mis  fur  ces  maux  des  feuilles  de  tabac  fec  , 
amolli  dans  de  l'eau ,  êcc.  Le  cinq  Février  1 686  , 
j'ai  trouvé  toute  la  lèvre  fupérieure  ulcérée ,  de- 
puis un  angle  jufqu'à  l'autre.  Dans  l'ulcère  la  chair 
eil  grenue,  faigne  facilement  ;  les  lèvres  de  l'ul- 
cère ne  font  point  élevées  ni  renverfées  ;  l'efpace 
qui  efl  entre  le  nez  &  la  lèvre  ,  n'ell  point  ulcéré  ; 
mais  l'aileron  de  la  narine  gauche  l'eft  par  dedans 
Se  par  dehors  ;  la  gale  du  fourcil  eil  féche.  J'ai 
ordonné  les  médicamens  convenables ,  &  le  vingt* 
îiuitMars  les  lèvres  de  Tuleère  étoient  en  grande 
partie  confolidées ,  couvertes  en  quelques  endroits 
a'une  croûte  féche  ,  ainfi  que  les  ulcères  de  l'aile 
du  Hez  du  côté  droit.  Une  décoûion  emmenago- 
gue  prife  le  quatorze  de  Mars  avoit  procuré  le 
premier  écoulement  des  mois  qui  a  duré  pendant 
quelques  jours.  Cette  fille  fe  portant  mieux, s'efl 
adonnée  au  vin  (5c  s'efl  enfuie  de  l'Hôpital. 

On  peut  foupçonner  avec  raifon  que  la  difficulté 
qu'avoient  les  régies  à  percer,  fur-tout  a.  zz  ans, 
étoient  en  partie  la  caufe  des  accidens  dont  il  a  été 
parlé  ;  la  portion  de  fan  g  deilinée  an  flux  menf- 
truel  s'étant  déterminée  &  repompée  vers  les  par- 
ties fupérieures.  Peut-être  auffi  cette  fille  étoit- 
elle  déjà  adonnée  au  vin  ;  ce  qui  n'aura  pas  peu 
contribuç  à  animer  les  liqueurs. 


?i? 


Deuxième. 
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Deuxième     Observation. 

X/lcère  chancreux  à  la.  livre   inférieure  ,  heureufe" 
ment  ô ce  par  le  fer  {a). 

Un  Gentilhomme  qui  étoit  fort  adonné  à  la 
chalfe  ,  s'étanc  expofé  au  froid  en  Automne  ,  Se  le 
vent  de  bile  foufflant,  il  lui  vint  des  crevafTes  à  la 
lèvre  d'en  bas.  Il  n'y  fit  pas  attention ,  &  ayant 
continué  àchalTer  tout  l'hyver,  fouffrant  les  injures 
de  rair,comme  il  portoit  ordinairement  la  main 
fur  cette  lèvre ,  elle  devint  enfin  chancrcufô. 

On  effaya  en  vain  divers  remèdes  ,  tant  internes 
qu'externes  ;  le  mal  augmenta.  Enfin  il  s'adrelfa 
au  Dodeur  Omirh  ,  Médecin  de  l'Académie  de 
Francfort.  Celui-ci ,  après  avoir  ordonné  plufieurs 
remèdes  ,  tant  internes  qu'externes,  n'en  retira  au- 
cun avantage  pour  le  malade. 

Dans  cette  circondance ,  je  confeillaî  à  ce  ma- 
lade de  fouiTrir  i'incifion  qui  fut  faite  par  M.  Hen- 
ning  ,  Chirurgien  très-habile  &  qui  rèuffit  fi  bien 
qu'il  n'en  demeura  aucune  trace  :  car  quoiqu'il  fût 
refté  au  milieu  du  menton  &  de  la  lèvre  d'en  bas  , 
là  où  la  future  auroit  été  faite,  une  li^^ne  blan- 
châtre, &  que  la  bouche  en  fût  demeurée  ferrée 
&  plus  petite  pour  quelque  tems  ,  néanmoins  par 
fuccellion  de  tems  ,  la  Nature  réunit  (\  bien  ces 
chofes  d'elle-même,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  y 
rien  reconnoître  ,  fans  qu'il  foit  refté  aucun  empê- 
chement à  boire  ,  manger  ,  parler  ou  cracher.  Tel 
fut  le  procédé  de  l'opération. 


(0  Baltazar  TimcrUî  ,  Lib.  I» 

Tome  IL 
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Premièrement, le  Chirurgien  empoigna  la  lèvre 
d'en  bas  avec  des  pincettes ,  &  la  renverfa  en  bas 
avec  la  main  gauche  ,  ayant  après  fait  trois  inci- 
lïons  avec  des  cifeaux  bien  tranchans  {a) ,  l'une  au 
côté  droit  ,  l'autre  au  gauche ,  &  la  troifiéme  un 
peu  au  deHus  du  creux  du  menton.  L'opération 
fut  prompte  :  puis  ayant  laiflé  couler  une  afTez 
bonne  quantité  de  fang  ,  &  preflé  la  lèvre  ,  il  fit 
une  future  fur  les  lèvres  de  la  plaie  {B)  ;  &  ayanc 
mis  des  emplâtres  convenables  ,  il  guérit  parfaite- 
ment le  malade  dans  l'efpace  de  quinze  jours. 

Troisième    Observation. 

Ulcère  chancreux  à  la  lèvre  inférieure  (c). 

Le  nommé  Vial  ,  payûm,  portoit  depuis  dix  ans 
un  ulcère  chancreux  à  la  lèvre  inférieure.  Le  pro- 
grès du  mal  occupcit  la  joue  droite  ,  faifoit  une 
fufée  confidérable  qui  couvroit  la  fymphife  du 
menton,  &  fembloit  vouloir  fe  terminer  à  l'extré- 
mité de  cette  ligne  ofieufe.  Ce  malheureux,  in- 
quiet fur  fon  incommodité ,  rebuté  de  ceux  qui 
l'approchoient,  eut  recours  il  y  a  quelques  années 
à  un  Chirurgien  de  haute  réputation  dans  la  Pro- 
vince. Ce  Chirurgien  après  avoir  examiné  l'état 
de  la  maladie  ,  &  mûrement  réfléchi  fur  les  incon- 
véniens  6c  la  difficulté  d'opérer  ,  renvoya  le  ma- 


fa)  On  préfère  auiourtrhiii  avec  raifon  le  biftru?i  i]ui  coupe  plys  net  & 
dont  TaiHon  ell  moins  dowloureufe  que  celle  dis  cifeaux  i:juj  pincent , 
&  mâchent  toujours  ,  tels  bien  coupans  qu'ils  <oient. 

{h)  On  peut  confuher  fur  l'abHS  des  futures  dans  bien  des  cas  ,  les  Mé- 
nioires  de  MM.  Pibrac  &  Louis  ,  cités  précédemment,  j 
(c;  Baile,Journ,  de  Méd.  tom,  XXVI.  pag.  tjô  &  fuiv. 
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îade  munj  de  quelques  ilipciques  pour  fixer;  di- 
l'uit-jl ,  le  progrès  de  l'uicère  :  ce  qui  fur  ians  enec. 
Peut-être  à  l'aide  du  cauilique,  le  fondoit-ii  fur  le 
rapport  de  Boerhave  ,  qui  gucrit  un  Miniflre  de 
la  paroFe  divine  ,  auquel  il  etoit  furvenu  à  l'excrJ- 
mité  du  nez  une  petite  tumeur ,  mais  maligne,en  la 
corrodant  entièrement  tout  à  la  fois  avec  l'iiuile 
de  vitriol  la  plus  concentrée.  11  arrive  qu'à  l'aide 
de  cette  méthode  il  fe  fait  une  efcarre  ,  laquelle, 
fi  elle  comprend  tout  le  cancer ,  pourra  le  fe- 
parer  dans  la  fuite  des  parties  vives  <5c  laines,  par 
une  fupuration  bénigne.  Mais  ,'.,  continue  le  Cciè- 
bre  Commentateur  de  ce  grand  Tviedecin  ,  il  eii: 
impofîibie  de  détruire  par  ces  iecours  des  cancers 
confidérables ,  par  une  aition  momentanée  du'cor- 
rofif  le  plus  violent  (a).  11  fuit  de-là  ,  qu'il  y  a  peu 
d'efperance  à  fonder  fur  une  pareille  méthode  ; 
que  l'extirpation  par  l'infirument  tranchant  e!l  là 

1  r/ 


plus  rûre. 


Le  premier  Chirurgien  aiT.iroit  en  fécond  lieu  , 
que  la  maladie  étoit  dans  le  fang  ;  qu'il  feroit  dan- 
gereux de  vouloir  priver  totalement  la  Nature  de 
régoût  qu'elle  s'étoit  formé  pour  donner  un  paf- 
fage  libre  à  l'humeur  fluide  ,  féreufe  &  purulente 
qui  dégouttoit  de  cette  plaie  :  qiîe  cette  tumeuf 
ne  trouvant  point  d'ilîue,  ne  manqueroit  pas  de 
refluer  dans  la  maiTe  fanguine,  &  y  occafionneroic 
par  métaftafe  un  mal  bien  plus  grave  que  celui 
qu'on  cherchoit  à  détruire  par  Topéracion. 

Deux    autres    Chirurgiens    avoient   porté    le 


(a)  II  y  a  plus  ,  c'eft  qu'en  généra!  les  corrofifs  ne  convitnnent  point 
du  tout  aux  vrais  csnc^ri  ;  ils  y  iont  même  louvent  nuifiblts.  L'expérien- 
ce prouve  encore  cjue  leur  aftiona  (oiivent  rendu  cancéreufss  des  lumeurj 
<^ui  ëiuieni  indoienics  ,  tels  que  des  fkirtlies  «  des  tumeurs  d'un  certain 
genre  f  &c« 
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même  profloflic  :  enforte  que  ce  prétendu  noâ 
me  iangere  pafloit  dans  reTpric  de  ces  MefTieurs 
pour  un  mal  incurable  ,  &  qu'il  eût  été  dangereux 
de  guérir  :  vain  raifonnernent ,  détruit  par  l'expé- 
rience. Les  progrès  de  ces  fortes  d'ulcères  ,  trop 
long-tems  négligés,  mettent  la  plupart  de  ceux 
qui  en  font  attaqués  dans  un  danger  inévitable  , 
fur- tout  lorfque  la  maladie  s'eft  emparée  de  cer- 
taines parties  ,  qu'on  peut  extirper  fans  expofer 
la  vie  de  bleffés  :  l'expérience  ne  le  confirme  que 
trop  (a.). 

Dans  la  perplexité  où  le  prognoflic  de  mes  Con- 
frères avoit  jette  le  malade  ,  deux  mois  s'écou- 
lèrent fans  que  j'eus  le  bonheur  de  me  procurer 
la  Icélure  de  quelques  obfervations  ,  inférée  dans 
les  Journaux  de  Médecine  de  l'année  1763.  Le 
grand  nombre  de  maladies  chroniques,  guéries  par 
la  vertu  de  l'extrait  de  ciguë  ^  découverte  due  , 
fuivant  M.  Chomel ,  dans  fon  Abrégé  Hiflori- 
que  des  Plantes  ufuelles  ,  à  M.  Reneaume,  Mé- 
decin à  Blois,  qui  le  premier  dans  i'es  Obfer- 
vations s'étoit  fervi  intérieurement  de  la  poudre 
de  la  racine  de  cette  plante  avec  fon  infufion  ,  pour 
réfoudre  des  tumeurs  skinheiifes  du  foie,  de  la 
rate,  du  pancréas;    renouvellée    depuis  par  jVI. 


(a)  La  réufllte  eft  fuuvcnt  un  pictexte  de  faire  la  lot  ;  mais  il  ne  faut 
;pas  d'un  fait  particulier  conclure  pour  le  générai.  Si  l'expérience  démoa- 
*ire  que  rextirpation  des  cancers  a  eu  des  avanras^is  réels  dans  de  certains 
'c;is  ,  cette  iTièmc  cxpécicLisc  peut  fournir  un  nombre  égal  d'extirpations 
infrudiiculcs  ,  iViêinc  i:noitelli.s  pour  te  moment,  ou  peut  de  tems  après  ; 
'je  dis  plus  ,  du  rtnouvellement  île  la  maladie  dans  d'autres  parties.  Il 
faut  encore  être  bien  aiiuré  (i  /a  tumeur  étoit  réellement  caiicéreufe  ; 
J'c;  rcur  à  cet  égard  n'eft  foii\  tnt  (jue  riop  accréditée.  Au  furpliis  ,  arant 
■  îa  cure  ,  (<n  pei.'t  «iourcr  fi  M.  Kailc  cû:  parié  suffi  dogmati.jucir.eiu.  Or» 
,{)Eut  uiêiiie  croire  qu'il  a  ofé  rifqiicr  roj.éraiian  ,ciieluia  réuffie  ;  mais 
tioit'cc  u'i  motif  pour  cherclicr  à  i'iiiufler  aux  dé()ens  de  les  Confrères  ? 
•î.U'iirndciïtp  ics  ccndmfuit  ;  ou  «e  puuvoii  lis  bJâiner, 
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Stork  ,  publiée  par  plufîeurs  Médecins  5c  Chirur- 
giens dignes  foi ,  fit  difpaioîcre  mes  craintes  (a). 
Sans  plus  temporifer  ,  je   pris  mon  parti.   Ainfî 
après  avoir  préparé  le  malade  par  les  remèdes  gé- 
néraux ,   les  déiayans  ,  les  rafraichilfans  &   l'ex- 
trait  de  ciguë  ,   pris  par   grains  ,    modérément 
&  par  gradation ,  l'efpace  de  quinze   jours,  j'ert 
rins  à  l'opération  qu'il  ell  inutile  de  décrire  ici, 
(On  ne  voit  pas  fur  quoi   ell  fondée   cette  inu- 
tilité. )  Je  ferai  feulement  obferver  qu'étant  obligé 
d'emporter  une  partie  de  la  commiiTure  des  lé- 
Tres ,  un  rameau  aflfez  confidérable  de  la  maxil- 
laire externe  ,  qui  fe  trouva  compris  dans  la  fec- 
tion ,  devint  un  obilacle  embarraffant  à   l'opéra- 
tion ,  la  rendit  longue  &  laborieufe.   Je  fus  néan- 
moins affez  heureux  ,  malgré  cet  inconvénient  y, 
pour  emporter  l'ulcère  tout  entier  ;  l'hémorragie  ne- 
eelTa  que  par  les  points  de  future  queje  fus  obligé 
de  faire  ,  Se  qui  fe  pratiquent  dans  ces  efpéces  de 
becs -de- lièvre.  La  fupuration  s'établit  le   trûi~ 
fieme  jour  :  aux  premiers  panfemens  elle  fut  urt 
peu  féreufe  ;    dans  la  fuite  elle  devint  plus  loua- 
ble &  plus  liée;  le  baume  d'Arc aeus  trempé  dan? 


(a)  Il  eft  aile  de  voir  par  cet  expof;-  que  Tcxpéricnce  fur  Tuf-ige  de, 
la  ciguë  étoit  très-prccoce  ch;z  M.  Bayic.  Il  faut  encore  obferver  , 
&  coiniae  il  le  rapporte  lui-même  ,  que  M.  Rencaumî  n'a  réfous 
que  des  tumeurs  skirrheules  ,  &  qu'il  y  a  une  tliff^Jrencc  fenilbie  des» 
premieresaux  vrais  cancfrs.  La  ciguë  ,  la  belJa  dona,  la  dilTolutioiî  du, 
fubliiné  corrofîf  ,  les  fridionj  mticurjellçs  ,.  &  d'autres  préparatioiis 
de  ce  genre,  ont  également  fondu  des  skuihss  naiflans;  inii*  licn  a'at- 
KÛe  que  ces  ditFertns  moyens  aient  également  réufli  «ianv  de  v.raii 
cancers  ;  enfin  la  meilleure  preuve  que  l'on  puifle  donner  du  (>;vi  d~, 
fuccès  de  la  cijue  daiîS  les  dertiiers  cas  ,  elt  qu'elle  a  bsaucoup  pen'.! 
de  fa  vogue.  On  en  rejjarde  l'extrait  comme  un  fondant  qi;i  peut  ct'J 
remplacé  par  d'autres  ,  &  rjui  n'auront  peur-ctrcpas  l'irrcor.vcrfisn:  de 
provoquer  des  envies  de  vomir  chez  quelques  fujets  :  j'ui  vu  .gJicm.!".. 
}a  bdladona  ,  dont  aa  a  voulut  fair.  un  Cccret  ,  produite  le  a3Ciu& 
éUu 

h.  i% 
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du  vin  mielié  ,  un  emplâtre  de  ciguë  par  -  defîus, 
le  précipité  rouge  ,  mêlé  au  bafîiicum  ,  pour  dé- 
truire les  fonguoiités ,  furent  les  topiques  externes 
employés  dans  tout  le  traitement.  Les  hyperiar- 
coies  les  plus  opiniâtres  cédèrent  facilement  à  la 
pierre  infernale  ,  &  fans  nul  autre  accident ,  îa  ma- 
ladie fut  terminée  dans  Hx  femaines.  Le  malade 
pendant  le  traitement  avoit  grand  foin  de  fe  la- 
ver la  bouche  avec  un  gargani'me  déterfif,  animé 
avec  le  camphre. 

L'extrait  de  ciguë,  de  même  que  \qs  délayans  , 
furent  continués  bien  long  tems  après  le  traite- 
ment. Depuis  quinze  à  feize  mois  que  le  malade 
a  été  opéré,  il  jouit  de  la  meilleure  fanté ,  fans 
aucun  retour  d'ulcère,  ni  d'engorgement  ;  n'ayant 
pour  toute  diîTormité  fur  le  vilage  qu'un  petit 
rétréciliément  à  la  bouche  ,  qui  ne  gêne  en  au- 
cune façon  la  maltication  ,  6c  quelques  coutures 
à  peine  faillantes  à  la  joue  &:  au  menton. 

La  conduite  interne  que  M.  Bayle  a  prefcrite 
a  été  fage  ;  néanmoins  fi  l'on  compare  fon  Obfer- 
vation  avec  celle  que  j'ai  rapportée  précédemment, 
on  s'appercevra  que  le  véritable  fuccès  a  été  dû 
à  l'opération  chirurgicale.  Le  malade  dont  parle 
Timœus  avoit  pris  infruftueufement  beaucoup 
de  remèdes  internes,  &  il  n'a  guéri  que  par  l'exci- 
iion  de  la  tumeur  ;  ce  qui  démontre  que  dans 
êiQs  cas  femblables  il  faut  attaquer  la  partie  même. 
De  plus,  rObfervation  de  M.  Bayle  &  celle  de 
Timœus  font  du  même  genre  &  ne  préfentent 
point  un  vrai  cancer. 

Quant  aux  moyens  de  réunion  que  ces  deux 
Auteurs  ont  employés  ,  ils  font  les  mêmes;  mais 
M.  Bayle  auroit  pu  s'y  prendre  d'une  autre  ma« 
ni-ere.  Il  lui  fuHiicic  pour  cela  de  lire  l'cicellen 


p E  LA  Bouche,  i6j 

Mémoire  deM.  Pibrac  fur  l'abus  des  futures,  tome 
IX  ,  in- 1  2  ,  des  Mém.  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie.  Le  tome  XÏI  ,  in-i  2  ,  des  mêmes  Mé- 
moires ,  fournit  encore  des  lumières  très- utiles  fur 
la  réunion  des  becs-de-liévre  ,  fans  avoir  recours 
à  la  future.  Ce  travail  efl  digne  de  fon  Auteur 
(M.  Louis.) 

Quatrième    Observation. 
Faux  cancer  à  la  livre  (a), 

Galien  ,  liv.  2-  ad.  Glauc.  Ch.  i@  &  Lib.  In- 
trod.  G.  26  ,  a  enfeigné,il  y  a  long-tems  ,  qu'il 
n'eft  point  de  partie  dans  notre  corps  que  le 
cancer  ne  puiffc  attaquer  ;  néanmoins  il  arrive 
fort  fouvent  que  des  gens  fe  glorifient  d'avoir 
enlevé  un  cancer,  quoique  le  mal  qu'ils  ont  traité 
ne  retlemlat  point  du  tout  à  cette  maladie  :  l'exem- 
ple fuivant  le  démontre. 

Une  femme  du  commun  ,  enceinte ,  &  encore 
aflTez  jeune  ,  implora  mon  fecours  le  vingt  -  deux 
Avril  1682:  elle  avoit  à  la  lèvre  inférieure  une 
petite  tumeur  ,  un  peu  plus  grolTe  qu'une  petite 
fève,  de  couleur  violette. Quelques-uns  regardant 
cette  tumeur  comme  un  chancre  ,  le  Médecin  5c  le 
Chirurgien  la  retranchèrent. 

Lors  de  la  diffedion  que  l'on  pratiquoit  avec 
de  forts  cifeaux,  nous  examinâmes  cette  tumeur  , 
êc  nous  remarquâmes  qu'il  n'en  découloit  rien  au- 
tre chofe  qu'une  humeur  vifqueufe  &  lente,  qui, 
lorfque  les  dents  avoient  mordu  la  lèvre  ,  fe  ré- 
pandoit  dans  une  petite  glande  qu'elles   avoienc 


(a)  Cornélius  Solingius. 
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offenfée.  On  fait  que  la  lèvre  inférieure,  ainfi  que 
les  autres  parties  de  la  bouche,  font  pourvues  d'une 
grande  quantité  de  glandes  ;  cette  humeur  logée 
dans  cette  glande  ,  placée  auprès  d'une  petite  ar- 
tère ,  ne  trouvant  plus  d'ilîuepour  s  écouler,  y 
croupilfoit-  Cette  flagnation  gonfloit  de  plus  en 
plus  la  glande  ,  6:  voilà  d'où  venoit  tout  le  mal  ; 
enforte  que  la  tumeur  emportée ,  on  fupprimoic 
l'hémorragie  avec  le  vitriol  d'Hongrie  &  la  pierre 
hématite.  Le  lendemain  ou  fit  des  lotions  fur  la 
partie  afledée  avec  le  fyrop  de  rofes  féches  ,  & 
en  peu  de  tems  la  plaie  fut  abfolument  guérie. 

Cinquième    Observation. 

Z/Uère  ckancreux  à  la  livre  inférieure ,  pris  pour 
un  cancer. 

Un  Jardinier  du  fauxboutg  Saint- Marceau  ,  vint 
me  confulter  pour  un  ulcère  chancreux,  large 
comme  une  pièce  de  douze  fols  ,  &  qui  étoic 
fîtué  à  la  partie  fupérieure  5c  interne  de  la  lèvre 
inférieure.  Comme  cet  ulcère  augmentoit  de  jour 
en  jour  ,  qu'il  creufoit  malgré  tous  les  foins  qu'on 
y  donnoit ,  cjue  d'ailleurs  îa  couleur  &  fa  forme 
étoient  fufpedtcs  »  on  crut  pouvoir  le  regarder 
comme  cancéreux.  M.  A.  Petit,  avec  lequel  je  vis 
ce  ma,lade  ,  le  craignoit  aufli  ,  fans  cependant 
l'affirmer;  mais  je  rappellai  alors  à  M.  A.  Petit 
les  Obfervations  de  Munisk  &  celle  de  Cornélius 
Solingius  fur  des  lèvres  mordues.  Nous  fîmes  fer- 
mer la  bouche  du  malade,  pour  examiner  la  vraie 
pafition  des  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  ces 
^ents  étoient  mal  rangées.  Nous  nous  apperçûtnes 
que  lorfque  le  malade  approchoit  la  mâchoire  in^ 
fèîieure  de  k  fupérieure  s  une  à^s  grandes  inci'^ 
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lives ,  plus  longue  que  les  autres  Se  hors  de  rang, 
répondoic  diredemenc  à  l'ulcère  de  la  lèvre  in- 
férieure. Nous  ne  doutâmes  plus  alors  de  la  vraie 
caufe  de  la  maladie.  Le  malade  vint  chez  moi  ; 
j'ôtai  la  dent  en  quellion  :  je  prefcrivis  un  gar- 
garifme  décerfif  &  un  peu  vulnéraire  ,  dans  le- 
quel je  fis  jetter  une  quantité  fuffifante  de  col- 
lyre ,  de  Lanfranc.  En  peu  de  tems  il  fut  guéri. 
Les  caufes  les  plus  fimples  peuvent  jetter  dans 
les  plus  vives  allarmes ,  quand  elle  ne  font  pas  ap- 
préciées. Cette  maladie  locale  pouvoir  changer  de 
caraftere ,  fi  joint  à  la  mauvaile  difpofition  qui  au- 
roit  pu  exifler  chez  le  fujet  ,  on  eût  traité  l'ul- 
cère par  des  corrofifs ,  comme  cela  n'arrive  que 
trop  fouvenc. 

Après  avoir  fourni  des  exemples  d'ulcères 
ehancreux  ,  qu'on  avoir  regardés  comme  can- 
céreux ,  mais  qui  ne  l'étoicnt  pas  réellement ,  puif- 
qu'ils  ont  été  guéris  ,  foit  par  l'opération  ,  foie 
par  des  moyens  plus  fimples  ,  je  vais  expofer  des 
faits  qui  établiront  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  ulcères  ,  foi-difant  cancéreux,  &  entre  ceux 
qui  le  font  réellement. 

Sixième     Observation. 

Cancer  ex  ulcéré  à  la  lèvre  d'en  bas  [a). 

J'ai  guéri  un  vieillard  de  quatre-vingt-quatre 
ans ,  lequel  avoit  un  cancer  exulccré  à  la  lèvre 
inférieure  ,  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule  ; 
&  quoique  je  lui  eulTe  fait  entendre  que  le  mal 
étoit  incurable,  il  fouhaita  néanmoins  avec  inf- 
tance  que  je  le  coupaffe. 
*  '        '  I  ■■■  ■  » 

(a)  Mircheiis  ,  Obi.   XXXI. 
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Après  avoir  préparé  convenablement  le  ma- 
lade, je  coupai  la  tumeur  jufqu'à  fa  racine  avec 
un  rafoir ,  après  quoi  le  lang  fortit  avec  impé- 
tuoficé  :  je  le  lailTai  couler  jufqu'à  la  quantité  d'en- 
viron dix  onces  ,  après  quoi  ie  l'arrêtai  fans 
faire  aucune  cautérifation,  employant  fimplemenc 
du  coton  &  des  poudres  aftringentes. 

M'étant  fervi  quelques  jours  de  fuite  de  mé- 
dicamens  digefdfs ,  il  fortit  beaucoup  de  pus  de 
la  plaie  ,  ce  qui  me  faiioit  penfer  que  la  matière 
du  cancer  étoit  entièrement  retranchée.  Puis  je 
fis  venir  la  cicatrice  par  le  moyen  de  la  cérafe 
camphrée,  remuée  dans  un  mortier  de  plomb  pen- 
dant vingt  jours.  Le  malade  paflTa  enfuite  trois 
années  fans  éprouver  aucune  incommodité  ;  mais 
au  bout  de  ce  tems  il  fe  forma  un  cancer  dans 
le  gofier  ,  lequel  emporta  le  malade. 

Septième      Observation. 
Autre  cancer  exulcéré  à  la  lèvre  £en  bas  (a). 

J'ai  guéri  un  homme  d'environ  quarante  ans 
qui  avoit  un  cancer  à  la  lèvre  d'en  bas  ,  de  la 
grofleur  d'un  œuf  de  pigeon  ,  par  la  même  mé- 
thode que  j*ai  indiquée  dans  ma  xxxj^  Obfer- 
vation  ;  mais  dès  le  commencement  je  lui  or- 
donnai de  fe  purger  au  Printems  ^  en  Automne  , 
de  l'humeur  mélancolique  ,  par  les  réfrigérans.  Il 
mourut  quatre  ans  après  d'une  lièvre  maligne  ; 
néanmoins  il  ne  fe  forma  point  de  cancer  dans 
une  autre  partie. 

La  première  de  ces  deux  dernières  Obferva* 


(a;  i^îarchcti:  ,    Obf.  XlIXIli. 
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tions  démontre  clairement  que  la  raaiTe  des  flui- 
des étoit  infedée  du  virus  gancereux  ;  que  la  cure 
que  Marchetis  dit  en  avoir  faite  n'a  pas  écé  réelle, 
puilque  trois  années  après  il  s'eft  régénéré  un 
cancer  dans  la  gorge ,  &  qui  a  emporté  le  pre- 
mier malade.  On  alléguera  que  fon  âge  a  pu  y 
contribuer  :  cela  eil  vrai  ;  mais  fi  le  vice  cancé- 
reux eût  été  réellement  détruit  ,  la  gorge  n'en 
auroit  pas  été  attaquée  ;  c'ell  donc  à  ce  vice  qu'a 
été  due  la  mort  du  malade. 

La  féconde  obfervation  elî  plus  féduifante  en 
faveur  de  ceux  qui  oient  promettre  affirmative- 
ment la  cure  radicale  des  vrais  cancers.  Le  ma- 
lade qui  en  a  fait  le  fujet  n'ell  mort  qu'au  bout 
de  quatre  ans  de  guéri  fon  ,  non  par  un  nouveau 
cancer  dans  une  autre  partie  quelconque  ,  mais 
par  une  fièvre  maligne.  Ce  coup  imprévu  çH  fans 
doute  péremptoire  ;  mais  pour  le  reconnoître  tel, 
il  faudroit  fçavoir  fi  depuis  fa  guérifon  le  ma- 
lade a  toujours  joui  d'une  bonne  fanté  ,  fur- 
tout  à  quarante  ans  ,  qui  efî;  la  force  de  l'âge 
chez  la  plupart  des  hommes  ;  en  un  mot ,  fi  cette 
fièvre  maligne,  qui  annonçoit  par  elle-même  une 
dépravation  des  humeurs  ,  n'a  pas  été  fufcitée 
par  la  réforbtion  d'une  portion  du  vice  cancé- 
reux. Mes  doutes  font  fondés  fur  les  phthifies  ,  les 
pulmonies ,  les  engorgemens  hépatiques  ,  méfen- 
teriques,  &c.  Chez  d'autres  les  régies  fefuppriment 
ou  font  peu  conformes  à  la  Nature  ;  enfin  ,  il  n'efl 
pas  rare  de  voir  furvenir  de  nouveaux  cancers  à 
des  perfonnes  qui  en  ont  déjà  eu  ôc  que  l'on  a 
opérés  dépuis  plufieurs  années  ;  ce  qui  ne  peut 
dépendre  que  d'un  refte  de  virus  cancéreux  re- 
pompé dans  la  maiïe  des  liqueurs.  D'après  cet 
expofé  ,  que  l'expéfi'snce  ne  c^île  de  démontrer. 
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on  ne  peut  regarder  comme  certaine  une  cure  qm 
lailTe  après  elle  des  inconvéniens  aufli  marqués. 

Huitième   Observation. 

Cancer  à  la  Uvre  fupe'rieure  {a)» 

Un  homme  de   Montpellier  fut  attaqué  vers 
la  fin  de  l'hiver   d'un  petit  tubercule  ,   qui  oc- 
cupoit  la  Icvre   fupérieure  ;    ce    tubercule  pre- 
noit  de  l'accroiffement  de  jour  en  jour  &  dégé- 
néra enfin  en  une  tumeur   cancereufe.  On  m'ap- 
pella  au  fecours  de  ce  malade  ,  &  j'entrepris  de 
le  guérir.  D'abord  je  le  purgeai   avec  un   médi- 
cament qui  prodiiific  une   évacuation  très-abon- 
dante par  haut  6c  par  bas  ;  dès  le  fécond  jour  la 
tumeur  diminua  de  beaucoup ,  &  ne  caufa  plus 
de  douleur.  Après  cela  ,  je  lui  prefcrivis  le  baia 
tiède  pendant  trois  jours  ;  on  appliqua  les  fangfues 
aux  hémorroïdes  ,   on  établit  un  cautère  à  chaque 
[ambe  ;  pendant  le  mois  il  prit  du  petit -lait  avec 
l'hépithyme  [B) ,  &  chaque  femaine  on  réitéroit  le 
bain.  Au  bout  de  quinze  jours  on  revint  à  la  pur- 
gàtion  dont  l'effet  fut  femblable  à  celui  de  la  pre- 
mière, &  le  même  jour  la  tumeur  diminua.  Tout 
ce  qui  s'appelle  topique  ne  faifoit  que  l'irriter  , 
à  l'exception  de  l'onguent  de  grenouilles  vertes  , 
que  plufieurs  Auteurs  recommandent  &  qui  fervit 
beaucoup  dans  l'atTcclion  prcfente;  enforte  que  je 
crois  pouvoir  attribuer  fa  guérifon  principalement 
à  ces  deux  remèdes,  je  veux  dire  à  l'extrait  d'eU 


[à)  Manget  ,   Eibli.  Chirurg.  Tom.  I,   Liv.  III. 

(t)  Cette  plante  fe  trouve  attachée  fur  le  thym  :  on  la  tire  de  Candie 
&  deVcnife  ;  elle  eft  propre  à  purifier  le  fang  ,  foit  ciu'on  la  prenne. 
tH  poudre  ou  en  inFufion.  Did.  des  Drogues  finij^les  ,  pat  rEmgjy.. 
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Icbore  noir ,  &  à  l'onguent  de  grenouilles  vertes. 
Le  fyrop  Magiftial,  dont  le  malade  ulbit  deux 
fois  par  femaine  ,  ne  laiiîa  pas  dé  contribuer 
au  fuccès. 

Dansi'efpace  d'un  mois  ,  à  compter  du  com- 
mencement du  traitement,  une  portion  de  la  tu- 
meur vint  à  fupuration  ,  s'ouvrit  d'elle-même  & 
fourniiïbit  un  pus  aflez  louable  :  onappliquoit  con- 
tinuellement fur  la  tumeur  ik  fur  toutfuicère,  l'on- 
guent fuidit  ;  peu-à-peu  elle  diminua  &;  parvint 
a  réfolution  ,  &  la  plaie  fe  cicatrifa. 

Lcsvertus  de  cet  onguent  m'engagent  à  en  don- 
ner la  compofition  ,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
Riverius,  Obf.  97,  cent.  i. 

35  Prenez  des  grenouilles  vertes  ,  qui  vivent 
«  dans  des  eaux  pures  ,  autant  que  vous  voudrez  ; 
w  mettez  -  les  dans  un  vafe  de  terre  vernitTé  & 
»  percé  au  fond  de  plufieurs  trous  ;  remplilTcz 
»  de  beure  frais  la  gueule  de  ces  grenouilles 
»  couvrez  &  lutez  bien  exadement  votre  vafe 
»  de  peur  que  rien  ne  s'en  exhale  ;  mettez  delTouj 
w  un  autre  vafe  que  vous  joindrez  au  premier 
=»  avec  de  la  terre  graiTe  ;  allumez  du  feu  tout 
*•  autour  ;  ramalTez  la  liqueur  ou  l'huile  qui  aura 
»  diftillé  ,  (Se  mêlez  -  la  avec  la  poudre  de  grc- 
»>  nouilles  pour  liniment. 

La  facilité  avec  laquelle  cette  tumeur  cancé- 
reuie  a  cédé,  pourra  paroître  fingulicre  à  ceux 
qui  connoiir^ntle  caradèrc  &:  la  marche  dc-s  vrais 
cancers.  Quoique  celui  dont  il  a  été  quellion  puiife 
être  tnis  o.ns  la  c:a[ie  de  ceux  qu'on  peut  re^Tarder 
comai'j  ocuites ,  nca(nnoins,^comme  ce  tubercule 
n'étoïc  point  douloureux,  point  inégal ,  ni  parfemé 
de  veines  variqueulés,  qu'on  ne  dit  pas  même  au'iî 
eût  quelques  racines  jectées  çl  à.  là ,  en  maaîere 
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de  ccrdcs,  en  un  mot ,  que  malgré  Ton  accrolile- 
menr,il  ne  s'ell;  pas  foie  d'irrupcionj  <5;  que  s'il  y  en  a 
eu, ce  n'a  été  qu'à  la  fuite  &  par  Teffetciu  traitement; 
que  les  bords  de  l'ulcère  ne  fe  font  ni  renverfés ,  ni 
devenus  fongueux  ;  qu'il  s'eft  guéri  fimplement  & 
en  fort  peu  de  tems  ;  il  eft  douttux  que  cette  tu- 
meur puiffe  être  regardée  comme  vraimenr  cancé- 
reufe,  ou  plutôt  comme  une  portion  d'humeur 
d'un  caraâère  différent  ,  tel  qu'on  le  voit  arriver 
dans  le  levain  Icorbutiquc  ,  dans  la  fupprefTion 
de  quelques  cvacuations ,  <Sc  dont  il  refle  quelques 
portions  qui, en  roulant  dans  la  mafie  des  fluides,  fe 
déterminent  d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre  :  cela 
paroit  afléz  probable  par  la  diminution  de  la  tu- 
meur dès  le  premier  purgatif,  par  un  pareil  effet , 
lors  de  Tapplication  des  fangfues,  des  cautères, 
«5c  de  la  féconde  purgation.  On  parvient  bien  à 
fondre  des  engorgemcns  fkirrheux  ôc  naiffans  ;  on 
réufîît  également  à  arrêter  les  progrès  d'un  cancer 
naiflant,  dont  le  caradrère  eii  reconnu  tel  ;  on 
adoucit  l'aélivité  du  ferment  qui  en  eft  le  princi- 
pe;on  en  diminue  la  maiïe  par  des  cautères ,  des  fê- 
tons ,  ôcc  :  mais  rien  ne  prouve  encore  que  tous  ces 
moyens  fi  fages  aient  réellemert  détruit  ce  que 
l'on  peut  appellerle  noyau  ouïe  germe  cancéreux  , 
à  moins  qu'on  n'en  vienne  à  l'extirpation  completre 
par  l'inftrument  tranchant.  L'expérience  démon- 
tre m.ême  que  pour  peu  qu'il  relie  la  plus  légère  ou 
la  plus  imperceptible  des  racines  de  ce  genre  de  tu- 
meur,  elle  ne  tarde  pas  à  reparoître.  L'extirpation 
même  &  complette  des  racines ,  n'eft  pas  toujours 
une  certitude  démontrée  de  la  guéiifon  des  can- 
cers,  fur- tout  de  ceux  qui  dépendent  du  vice  des 
tumeurs.  Combien  de  femmes  languifiènt  &  pé- 
riffent  peu  de  ccms  après  cette   opération  prati- 
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quée  au  fein,  Ci  on  ne  leur  prefcrît:  pas  un  régime 
de  vivre  qui  Toit  convenable  à  leur  état  ! 

Mais  ces  avantages  que  l'on  tire  (  il  Ton  veut) 
affez  fouvent  de  l'extirpation  des  cancers  au  fein  , 
font  bien  moins  rares  lorique  le  canCwT  attaque 
les  lèvres  ,  la  langue ,  le  nez  ,  les  paupières.  Les 
exemples  ôc  les  obfervations  fuivantes  viennent  à 
Tappui  de  ce  que  j'établis. 

Neuvième   Oeservatïox. 
Cancer  a  la  lèvre  infériewe  [a). 

Un  Serrurier  ayant  un  cancer  à  la  lèvre  infé- 
rieure ,  fut  opéré  avec  tout  le  fu.cès  poiIib!e.  A  une 
année  de-là,  lorfqu'il  étoit  tranquille  fur  fon  état, 
il  lui  furvint  tout-à-coup  une  erquirancie  vio- 
lente On  examina  le  golîer,  on  y  trouva  une  tu- 
meur cancéreu fc  ,  jettant  de  très-profondcS  ra- 
cines ,  laquelle  occupoit  tout  le  pharinx ,  &  la  plus 
grande  partie  du  larinx.  Un  mal  de  cette  efpece, 
âinfi  cantonné,  étoit  au-deiTus  des  reilources  de 
l'Art  :  audi  le  malade  fut-il  enlevé  en  peu  de  jours 
après  [qs  douleurs  les  plus  cruelles  &  les  ravages 
les  plus  confidérables. 

Un  ChalTeur  ,  après  des  inftances ,  fe  fit  extir- 
per un  cancer  qui  occupoit  toute  la  iévre  infé» 
rieure.  Il  jouiiToit  depuis  deux  ans  d'une  fanté  par- 
faite ;  il  avoit  fuivi  le  régime  le  plus  fage;  il  avoit 
ufé  de  tous  les  remèdes  capables  de  détruire  le  vice 
cancéreux  ,  lorfqu'on  s'apperçut  que  le  mal  avoit 
gagné  l'intérieur.  Les  glandes  du  col ,  la  langue  , 
les  amygdales ,  la  voûte  du  palais  ,  &  les  gencives 
rongées,  préfentoient  le  fpedacle  le  plus  horrible  : 

- —  — ^^— ^ 

(a)  Xitius.  CoUcâ,  des  Thcfcs  Médic  Chirurg.  Hailer,  Tom.  1,  p.  ajgi. 


^^6  'Maladies 

enfin ,  après  les  douleurs  les  plus  vives ,  le  malade 
expira. 

Ces  exemples  que  je  pourrois  très-facJlement 
multiplier,  fuflifent  pour  démontrer  qu'un  cancer 
bien  caradérifé,  fur-tout  aux  lèvres ,  eft  incura- 
ble ,  5c  que  ceux  qui  ofent  promettre  le  contraire 
font  des  ignorans  ou  des  Charlatans  ,  pour  n'en  pas 
dire  davantage  ,  en  un  mot ,  qui  n'en  veulent  qu'à 
la  bourfe  de  ceux  qui  ont  la  lecurité  de  les  croire. 

Un  exemple  rapporté  par  Félix  Plater,  démon- 
trera que  les  cauftiques  ,  les  efcarotiques  &  autres 
remèdes  de  la  même  claiïe  ,  ne  méritent  pas  une 
grande  confiance  dans  ces  circonflances. 

DixiÉMi    Observation. 
Tubercules  {a)  chancreux  aux  livres  {b). 

J'ai  connu  un  Particlier  qui  avoît  des  tubercules 
chancreux  aux  deux  lèvres ,  defquels  les  uns  ctoienc 
ulcérés,  renverfés  &  calleux.  Je  me  fuis  fervi  d'une 
eau  verte  {c)  ,  laquelle  il  continue  ,  &  quoiqu'il  y 
en  ait  quelques-  uns  qui  s'abaiflent  &  fe  couvrent 
de  croûtes  ,  néanmoins  ils  germent  incontinent  : 
je  ne  fcais  ce  qu'il  en  arrivera.  On  voit  par-là  que 
Félix  Plater  étoit  fort  incertain  du  fuccès. 

Dans  des  circonflances  femblables ,  une  cure 
palliative  efl.  bien  plus  fage.  Quand  les  malades 
font  allez   dociles   pour  ne  pas  s'écarter  de  celle 


( fli  Quoique  cette  maladie  foit  annoncée  comme  un  luberci'lc  ,  j'ai 
cru  i^uuvoir  la  mettre  dans  la  claiïe  des  cancers  ,  avec  kl(]iiels  elle  m'a 
paru  avoir  une  parfaite  anilogie. 

{l)  Félix  Plater,  Oi.f.  XXII.  Liv.  2. 

{Ci  Cette  Eau  efl  un  coinpufé  d'arknic  &  de  verd-de-gris.  On  fent 
coaribicn  un  pareil  remède  elt  dangereux  ,  fur-tout  entre  les  .irains  de 
certaines  gens, 

qu'un 
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qu'un  Médecin  éclairé  leur  indiquera  ,  ils  pourront 
encore  vivre  bien  plus  long-tems  qu'en  cherchanr 
à  vouloir  fe  débarrafler  d'un  ennemi  aufli  cruel  j 
c'efl  un  hydre  qu'il  eit  toujours  dangereux  d'effa- 
roucher. 

Section     Deuxième. 
De  quelques  tumeurs  particulières  des  Uvres» 

Après  avoir  donné  des  exemples  d'ulcères  &  dô 
chancres  de  différentes  efpéces  qui  peuvent  atta* 
quer  les  lèvres  ,  je  paiTe  à  quelque^-  tumeurs  parti*, 
culieres  qui  lont  l'uiceptibles  de  les  aflecler. 

Lorfque  les  glandes  des  lèvres  s'engorgent,il  eiB 
réfuke  des  tumeurs  dont  le  volume  ôc  le  caraftère. 
répondent  à  la  quantité  &  à  la  qualité  de  la  matière  , 
ainll  qu'au  rems  qu'il  y  a  que  la  maladie  a  commen- 
cé. Bartholin  fournit  un  exemple  de  cette  affection» 

Première.    Observation» 

Tubercule  de\la  Ihre ,  retranché  (^)* 

J'ai  vifité ,  avec  un  Médecin  célèbre,  un  enfanç 
de  feize  mois  qui  avoit  à  la  lèvre  lupérieure  un 
tubercule  rond,  qu'on  regardoit  comme  une  cerLfe 
que  quelqu'un  en  badinant  avoit  lancée  contre  la 
mère  pendant  qu'elle  étoit  enceinte  [h)  :  cette  ce- 


(fl)  Tllomas  Bartholin. 

(h)  On  peut  voir  fur  la  force  de  riitiaginâtion  des  fsmines  enceintes  , 
la  Uiirerîation  de  Jacr,ues  Blotde!  .  Doi}.  en  Méd.  du  Cullcge  des  Méd. 
de  Londres.  Ce  Savant  Auteur  y  rndure  les  efprits  allaimés  ,  &  y  (dé- 
truit d'une  matière  péremptuire  les  contes  ridicules  qu'on  a  faits  8e 
ijU'un  fait  encore  aujourd'hui  a  cei  égard* 

Tome  IL  M 
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rite  psndoît  à  la  lèvre  comme  fi  elle  eût  été  muré 
fans  prendre  decroilfance.  L'Opérateur  pafla  avec 
une  aiguille  un  fil  à  travers  le  tubercule  qu'il  cou- 
pa enfuite  avec  fon  inftrument  tranchant  nommé 
lithorome  (a)  ;  puis  il  fit  la  future  {l>]  à  la  lèvre  fu- 
périeure  avec  un  ardillon  ôc  guérit  la  plaie.  Ce 
Chirurgien,  au  lieu  d'ardillon  ,  le  fert  quelquefois 
d'une  aiguille  à  cheveux  enfermée  des  deux  côtés 
dans  une  petite  lame  de  plomb  perforée  (c).  Ce  tu- 
bercule dilFéqué  ,  on  trouva  qu'il  reirembloit  à  une 
glande  &  n'étoit  rempli  d'aucune  matière  étrange- 
er  ;  c'étoient  les  glandes  mêmes  qui  font  autour  des 
lèvres  qui  avoient  poulîé  au-dehors  la  tumeur  qui 
étoit  une  glande. 

Lorfqu'un  enfant  naît  avec  des  difformités  fem- 
blables  ,  il  faut  l'en  débarraffer  dès  que  fes  forces 
le  permettent,  pour  s'oppofer  à  un  accroiiïement 
dont  oa  ne  peut  pas  quelquefois  &  dans  la  fuite 
fe  rendre  maître  ,  fans  expofer  le  malade  à  quel- 
ques dangers. 

Les  vaiiTeaux  fanguins  des  lèvres  font  fufceptî- 
hles  de  fe  dillendre  &  de  donner  lieu  à  des  tu- 
meurs que  des  Auteurs  ont  nommées  noires  & 
fanguines  ;  mais  que  l'on  peut  regarder  com- 
me des  varices  tl'Obfervationfuivante  en  fournira 
une  preuve. 


(a)  C'eft  une  efpécc  de  biftouri  courbe.  Du  moins  cet  inftrumcat  peut 
fnpiiléer  à  celui  de  l'Auteur.  Voyez  Planche  première  ,  fig.  deuxiè- 
me. Tnn.  1. 

(ij  On  peut  fe  rappeller  les  Ouvrages  i}ue  j'ai  engagé  de  lire  fur  l'in.  « 
tilité  des  futures  dans  ces  circonftanccs» 

(Cy  Ceue  otéthode  n'eA  plus  ulîiée. 
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Deuxième  Observation. 
Tumeur  noire  &  fangulne  à  la  lèvre  [a]» 

Je  me  fuis  trouvé  dans  le  cas  non- feulement 
d'obferver  ,  mais  encore  de  guérir  une  petite  Hlle 
âgée  de  fix  mois.  Rlle  avoic  un  tubercule  noir , 
fanguin ,  attaché  à  la^lévre  inférieure.  Il  étoit  \\\\ 
peu  mou  ,  inégal,  un  peu  faillanc  en  dedj.n;.  S:i 
groifeur  lurpai^bit  celle  d'un  œuf  de  tortue  terref- 
tre.  L'enfant  n'approchoit  du  tetton  oi^i  étoit  fa' 
vie  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  cris*  Ses  ef- 
forts pour  fucer  le  lait  avoient  peu  de  fuccès  j 
elle  ne  pouvoit  emboucher  le  mamelon  ;  &  fa 
nourrice  en  comprimiint  le  ^Sm  lui  faifoit  décou- 
ler quelques  gouttes  de  la  liqueur  pr^cicufe  dans 
fa  bouche  defléchée.  L'état  de  cet  enfant  étoit  aufîl 
pitoyable  le  jour  que  la  nuit.  La  choie  examinée  , 
je  penfai  qu'il  étoit  néceffaire  de  débarralfer  l'en- 
fmt  de  cette  tumeur  :  les  parens  crurent  devoir 
différer.  Cependant  à  quelque  tems  de-là  ,  voyane 
que  tout  le  monde  l'abandon  noir  à  fon  malheureux 
fort  ,  ils  me  prièrent  &  me  conjurèrent  de  don- 
ner du  fecours  lorfqu'il  en  étoit  encore  tems  à: 
cette  pauvre  petite  infortunée  qui  ne  pouvoic 
plus  fupporter  des  douleurs  qui  leur  éroient  in- 
fupportables  à  eux-mê  nés.  Après  avoir  difpofé 
tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  en  pareil  cas ,  com- 
me les  fcapels  rougis  au  feu  b)  y  je  retranchai  la 
tumeur  toute    entière.  Le  i'ang   étoic   déjà   tout 


(a)  Mancft ,  Bil-.Wot.  Chirur,'.  fom.   IV.,  Chap.    XXX. 

(/■)  On  peur  pour  cela  le  lervir  dt  l'inilrumem  décric  flartdie  premî«« 

M  ij 
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prêt  à  s'épancher,&  couloit  même  abondamment  : 
mais  je  vins  à  bout  avec  certains  foins  de  répri- 
mer cette  cfpéce  d'hémorragie  (a).  Dans  l'efpace  dé 
deux  jours  la  malade  fut  guérie.  Pendant  ce  tems 
on  foutenoit  la  vie  de  l'enfant  par  le  lait  que  fa 
nourrice  lai  répandoit  de  fon  fein  dans  la  bouche. 
Sa  chaii  fe  purifia  parfaitement  bien.  La  plaie  fe 
cicatri  ra,&  la  malade  eft  devenue  gaie,pleine  de  vie 
ôc  de  famé.  11  ne  faut  pas  oublier  que  la  mère  étoit 
d'un  tempérament  fort  fanguin  «Se  fort  gralTe  ;  en 
lorte  qu'il  paroît  affez  probable  que  ce  qu'elle  avoit 
fourni  de  trop  en  fang  à  la  génération  ,  avoit  pro- 
curé au  fétus  des  croiffances  fuperflues. 

En  l'année  1641  ,  continue  le  même  Auteur, 
il  m'efi:  tombé  entre  les  mains  un  autre  enfant  de 
fîx  mois  ou  environ,  dont  la  lèvre  inférieure  étoit 
fînguiiére  ôc  remarquable.  Sa  grofleur  étoit  f\  pro- 
digieufe,  qu'elle  égaloit  celle  du  poing  de  cet 
enfant.  Sa  forme  intérieure  &  extérieure  n'avoit 
rien  cie  naturel  :  la  couleur  en  étoit  d'un  violet 
un  peut  clair  :  un  très-grand  nombre  de  rameaux 
de  veines  y  formoient  des  filions  fort  apparents  ; 
là  figure  approchoit  de  celle  de  la  langue  d'une 
tortue  de  mer,  c'efl-à-dire,  par  fon  épaifieur.  La 
bouche  ,  ou  cette  partie  qui  approche  du  men- 
ton, fe  recourboit  à  fa  naiflance  comme  un  bec,  & 
formoit  une  finuofité  lifle  êc  polie  ,  qui  pendoit 
depuis  le  haut  de  la  bouche  jufqu'à  la  partie  infé- 
rieure :on  Tauroit  prife  pour  l'aileron  d'un  pou- 
non  de  lièvre.  On  attribuoit  cette  finguliere  con- 
formation à  l'imagination  de  la  mère  ;  ce  dont  je 


(<?^  les  moyens  <]ue  l'Auteur  a  employés  <ftoiem  vraifemMaWement  de 
k*,laiic  Àcs  ftiptiques  ,  des  comprcflîfs  &  i^ui-êcre  le  cautère  aftuçl, 
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n'érois  poins  d'avis.  Quoi  qu'il  en  foie ,  après  m'ê- 
tre  bien  informé  ,  j'ai  appris  que  cecte  tumeur  11 
confidérable  n'empêchoit  point  l'enfant  de  tetter, 
êc  qu'il  le  faifoit  même  fans  peine.  Quant  à  la  curs 
du  mal,  j'ertimai  qu'il  ne  falloir  point  mettre  l'en- 
fant entre  les  mains  du  Chirurgien  jufqu'-à  ce  qu'il 
fût  plus  grand  &  en  état  de  fe  nourrir  de  foupe  , 
de  bouillie  ,  &  de  fe  pafl'er  du  lait  de  fa  nourrice, 
parce  qu'autrement  l'ulcère  &  la  nécelTité  de  ré- 
primer les  épanclaemens  de  fang  ,  le  mettroienc 
fouvent  dans  le  cas  de  rejetter  la  liqueur  qui  de- 
voitle  nourrir.  Enfin  ,i'obfervai  que  la  mère  étoic 
d'un  tempérament  très- mélancolique  ,  &  qu'elle 
avoit  le  foie  brûlé  ;  enforte  qu'il  paroilToit  pol- 
fible  qu'un  humeur  auffi  acre  eût  produit  dans  le 
fruit  decete  femme  un  montre  fi  fmgulier. 

Le  Chapitre  XIX  du  même  Volume,  Liv.  XVI- 
fait  mention  d'une  tumeur  noirâtre  ,  femblable  aii 
farcin  ,  à  la  lèvre  fupérieure.    J'ai  rapporté  ,  die 
Manget  ,  des  exemples  de  cette  maladie  dans  des 
fujets  qui  étoient  encore  à  la  mamelle.  Cependant 
j'en  ai  vu  plufieurs  de  la  même  couleur  dans  des 
hommes  bien  formés.   Je   citerai  ici  entr'autres , 
l'abcès  noirâtre  que  j'ai  vu  à  la  fœur  d'un  ConfeiU 
1er  :  il  avoit  la  couleur  d'une  mûre  à  demi- mûre  , 
étoic  variqueux  ,  &  d'une  fubllance  flexible  com- 
me celle  du  poumon,  &  occupoit  l'angle  de  la  lè- 
vre fupérieure  ,  d'où  il  pendoic  comme  une   ef- 
carre  marine.  Au  commencement ,  cette  tumeur 
n'étoit  pas  plus  groiïe  qu'une  baye  de   genièvre  ; 
&dans  le  moment  où  je  lavis ,  elle  avoit  plus  de^ 
volume  que  ce  poids  que  les  femmes  attachent  or- 
dinairement au  bout  de  leur  fufeau.   Perfonne  n'a 
réfléchi  fur  l'origine  de  cernai  àcaufe  de  fa  rareté* 
Pour  moi  je  penfe  qu'il  avoit  été  produit  par  goe. 

M  iij 
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petite  vaiîce  quel'affluence  abondante  de  l'iiun^eur 
épaiiîje  ,  groiîit  beaucoup  enluitejôc  s'étendit  cel- 
lement,  que  le  malade  ne  pouvoic  parler  ni  man- 
ger lans  une  peine  confidérable. 

J'ai  i'ouvent  diflipé  des  tumeurs  fembiables  , 
dit  l'Auteur  ,  en  d'autres  endroits ,  avec  de  la  lie 
de  vinaigre  ,  de  petites  éponges  préparées  avec  de 
l'eau  de  chaux  vive,  &  autres  médicamens  deffica- 
tifs. 

11  n'eft  pas  extraordinaire  qu'en  mangeant  ou 
autrement ,  on  fe  morde  les  lèvres  :  cet  accident 
n'a  fouvent  befoin  d'aucun  fecours  ;  ou  s'il  en  ré- 
sulte une  excoriation  qui  forme  un  aphte  fuper- 
ficiel ,  du  miel  &;  du  jus  de  citron  à  partie  égale, 
dont  on  frottera  cet  ulcère  différentes  fois  dans  le 
jour  ,  en  procure  la  guérifon  en  fort  peu  de  tems. 
j\'îais  fi  la  morfure  ell  profonde ,  qu'elle  intéreiïe 
quelques  glandes  ou  quelques  vaifleaux  ,  cette 
cauie  fimple  peut  donner  lieu  à  un  accident  d'au- 
tant plus  lîngulier  que  fouvent  fon  origine  ne  fe 
prcfente  pas  d'abord  à  l'efprit  ,  5c  que  le  malade 
lui-même  ne  fe  la  rappelle  pas;  l'exemple  fuivant 
^n  eft  une  preuve. 

Troisième     Observation. 

ClçbuU  tnoHle   à   la  lèvre   inférieure   à  U  fuitt 
d'une  morfure  (4). 

Un  jeune  homme  de  ving  trois  ans  me  fit  vifi, 
ter  une  tumeur  ronde,  mobile  ,  peu  douloureufe, 
qu'il  avoit  à  la  lèvre  inférieure.  Elle  ne  laiiïbit  pas 


(a)  Mnysk.  m  prax.  Chirurg.  ration. 
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que  de  l'incommoder  par  foH  volume  qui  égaloit 
celui  des  peties  boules  avec  lefquelles  les  enfans 
ont  coutume  de  s'amufer.  Elle  ne  différoit  point 
par  fa  couleur  du  relie  de  la  lèvre  que  le  mala- 
de s'étoit  mordu  ,  ik  c'étoit  depuis  cecte  morfure 
qu'il  s'apperccvoit  de  cette  tumeur. 

11  en  certain  que  ce  jeune  homme  ,  en  mor- 
dant fa  livre,  avoir  blelTé  quelques-unes  des 
glandes  de  cette  partie  :  que  quelques  humeurs 
forties  d'une  artériole  ,  s'étoient  logées  dans  cette 
glande  ,  &  s'y  étoient  fixées  n'en  pouvant  point 
fortir  ,  &  que  l'amas  de  ces  humeurs  avoir  gon- 
flé la  glande  jufqu'au  point  qui  a  été  dit  ci-deffus  [a]. 

Pour  en  venir  à  la  cure  ,  voyant  qu'on  ne  pou- 
voir commodément  appliquer  les  remèdes  conve- 
nables ,  ni  les  contenir  fur  la  partie  affligée  ,  j'em- 
portai d'un  coup  de  fcapel  la  tumeur  toute  en- 
tière ,  &  je  guéris  la  plaie  avec  le  feul  miel-rofac. 

Un  coup  ,  une  chute  ,  une  compreiïion  fur  les 
lèvres  ,  l'habitude  qu'ont  quelques  perfonnes  de 
fe  les  pincer  avec  les  dents,peuvent  y  produire  un 
rodus.  Abulcafisa  connu  cette  maladie ;ilconfeille. 
Partie  II  de  fa  Chirurgie  ,  page  zy,  d'emporter 
ce  nodus  avec  le  couteau  &  enluite  de  poudrer 
la  plaie  avec  Talun  brûlé. 

Il  y  a  eu  des  Chirurgiens  qui  ont  efTayé  d'enlever 
ces  nodus  avec  l'huile  de  vitriol  ,  d'autres  avec  le 
cautère  aduel  :  mais  l'extirpation  par  l'inflrument 
tranchant  efl  le  moyen  le  plus  fur  &  le  moins 
dangereux  ,  non-feulement  pour  éviter  que  la  tu- 
meur ne  devienne  cancéreufe  ,  mais  même  fi  elle 


(a)  On  mt  dirpen''cra  de  rrpporter  fce    que  l'Auteur  dit  pour  prouver 
h  poffibiliri  de  est  accroiiiemcût  :  les  phyfioîogiftes  le  comptcndr^at 
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commence  à  en  prendre  le  carattèrc.   L'Obferva- 
çion  faivante  vient  à  l'appui  de  cette  méthode. 

Quatrième    Observation. 

Nc£ud  à  la  livre  [a). 

Jacques  Heyblok ,  mon  ami  particulier  ,  avoit 
depuis  quelques  années  un  nodus  à  la  lèvre  infé- 
rieure ,  qui  étoit  gros  comme  une  teve  ,  qui  ten- 
doit  beaucoup  le$  veines  &  l'incommodoit  conii- 
dérablement. 

Je  pris  la  lèvre,  entre  le  pouce  &  le  doigt  indi- 
cateur de  la  main  gauche  >   &  la  courbai  ou  ren- 
veifai  ;  puis  avec  le  couteau  pointu  {l>)  je  lis  une 
ouverture  en  forme  de  croilTant  qui  pénétroit  juf- 
qu'au  nodus  ,ians  néanmoins  l'entamer  lui-même. 
Je  le  parai  les  tégumens  avec  la  pincette,  &  j'extir- 
pai peu  à  peu  le  nodus.  Après  cela  je  remplis  la 
cavité  de  linge  brûlé  pour  empêcher  l'hémorra- 
gie,  6c  je  preilai  fortement  deffus  ,  foit  pour  ar- 
rêter tout  à-fait  le  fang,  foit  pour  faire  forcir  ce- 
lui qui  étoit  refté  dans  la  plaie. 

Ce  lliptique  ôté ,  je  n'employai  autre  chofe  pour 
mondifier  la  plaie  que  le  miel  avec  l'efprit^de- 
vin  ;  j'appliquai  enfuite  la  tuthie  pour  la  confoli. 
dation. 

Outre  les  nodus  dont  l'Auteur  vient  de  parler, 
il  a  oblervé  quelquefois  des  vclkules  pituiteufes 
des  lèvres ,  que  quelques-uns  ont  mis  au  rang  des 
cancers ,  fan5  douce  pour  fe  faire  regarder  comme 


(a)  Meeckren  in  Obf. 
(b}  l^Janch.  t.  fig.  lo.  Kxn.   ï« 


DE    LA   Bouche,  i8^ 

des  Chirurgiens  fort  experts  ,  parce  qu'ils  avoienc 
guéri  ces  vclicules  ,qui  ne  font  autre  chofe  qu'une 
extraTafion  de  la  lymphe  hors  des  vaiffeaux  appel- 
lés  lymphatiques,  que  lacompreffion  de  la  lèvre  & 
le  concaâ:  des  dents  avoient  déchirés.  Meeckren 
dit  avoir  fouvent  ouvert  ces  vélicules  avec  les  ci- 
feaux  ,  &  avoir  terminé  la  cure  par  la  feule  appli- 
cation du  miei-rofat  avec  de  l'eau-de-vie. 

La  difTedion  ôc  l'excication  de  ces  véficules,  a 
fouvent  donné    lieu   à   l'Auteur  d'obferver  qu'il 
reile  après  elles    quelques  duretés   douloureules. 
Pour  les  détruire,  il  paifoit  &  repafloit  à  travers  la 
lèvre  affedée  ,   une  aiguille  courbe  garnie  d'ua 
gros  fil  en  manière  de  croix  ,  de  façon  que  les  fils 
lé  trouvoient  entre  la  partie   faine  &  la  dureté  ; 
enfuite  tenant  de  la  main  gauche  les  deux  fils  croi- 
fés   &  leurs    quatre  extrémités ,  il  les  ferroit  en 
tirant  ,  de  telle  forte  ,  que  la   main   droite    ar- 
mée d'un  couteau  pointu,  pût  en  un  feul  coup  ou 
deux  féparer  la  partie  dure  de  celle  qui  n'avoit 
point  de  mal.   L'opération  étant  faite,  il  mettoic 
lur  la  plaie  du  linge  brûlé  humedé  avec  de  l'efprit 
de  vitriol,  6c  enfuite  du  miei-rofat  avec  de  l'eau- 
de-vie. 

ll'n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  la  complication  , 
ou  pour  mieux  dire,  la  défeduofité  de  cette  opé- 
ration :  on  ne  voit  pas  même  les  raifons  qui  ont 
pu  éloigner  l'Opérateur  de  la  méthode  qu'il  a 
employée  pour  enlever  le  nœud  <Sc  certainement  le 
skirrhe  dont  il  a  parlé  d'abord.  Ces  relies  de  vé- 
ficules ne  font  eux-mêmes  que  des  skirrhes  ou 
àes  callofîtés  dont  on  peut  faire  l'extirpation  fui- 
vant  le  premier  procédé  :  l'Obfervation  fuivante 
en  confirmera  de  plus  en  plus  l'avantage. 


'18^  Al     A     L     A    D    1    E  s 

Cinquième  Observatio». 
Tumeur  Skirrkeufe  à  la  livre  infirieure. 

En  1771  ,  un  Particulier  me  confulta  pour  une 
tumeur  véiiculaire  à  la  partie  intérieure  de  la  lèvre, 
avec  une  dureté  dans  le  fond.  Elle  diftendoit  la  peau 
extérieurement  fansIachanger^decouleur,&  faifoit 
paroître  la  lèvre  de  travers.  La  partie  la  plus  Tail- 
lante de  la  tumeur  occupoit  la  partie  moyenne  & 
interne  de  la  lèvre  inférieure.   Elle  crevoit  fubite- 
ment  de  tems  à  autre  ,    &  paroifToit  s'afiailTer  ; 
mais  le  fond  confervoit  toujours  une  dureté  qui 
augmentoit  à  vue  d'œil.  Le  malade  refla  ainlî  pen- 
dant dix-huit  mois  dans  une  efpéce  de  fécurité  , 
parce   que  cette  tumeur  fe  rompoit  de  tems   en 
tems  ,    &  qu'alors   elle  n'étoit  pas  aufll  gênante. 
Dans  les  derniers  tems,  les  parties  voifines  tant  in- 
ternes  qu'externes  s'enflammèrent    6c   devinrent 
douloureufes.  Le  malade  crut  devoir  confulter  M. 
A.  Petit  M.  O.P.  qui  me  l'adrefla  L'afpeâ:  de  la  tu- 
meur &  les  circonftances,me  déterminèrent  à  l'ou- 
vrir. Il  en  fortit  une  humeur  glaireufe.Le  kifte  étoic 
adliérent  à  la  fubftance  même  charnue  de  la  lèvre  : 
j'y  portai  un  petit  morceau    de  pierre   à  cautère. 
Cecte  opération  parut  être  fuivie  de  quelques  fuc- 
ces ,  il  s'établit  une  alTez  bonne  fupuration  fuivie 
de  la  chute  de  l'efcarre ,  5c  la  plaie  parut  être  bien 
cicarriféc. 

Trois  femaines  après  cette  guérifon  préfuma- 
blc  ,  la  cumeur  reparut.  J'en  conférai  avec  M.  Pe- 
tit. Otc:;  réridive  nous  donna  lieu  de  craindre  que 
cette  maladie  qui  ne  préfentoit  d'abord  qu'un  état 
fimple  ,  ne  le  difpofât  au  cancer.  D'après  de  mûres 
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rcflexions,  nousarrêrâmcs,M.  Petit  &  moi ,  qu'il 
falloit  dilTéquer  complettement  la  tumeur  jufqu  au 
niveau  de  la  peau  ,  évitant  de  l'entamer  :  ce  qui 
fut  fait  en  renverfant  la  lèvre  en  dehors  ,  &  opé- 
rant avec  un  fcapel  à  lancette  bien  tranchant.  Le 
kl  (le  que  j'enlevai  pou  voit  être  de  la  grolTeur 
d'un  très-fort  pois;  jelaiffai  faigner  la  plaie  autant 
que  je  le  crus  néceiïaire  ,  &  panfai  à  fec.  Les  au- 
tres panfemens  ont  été  faits  avec  le  baume  d'Ar- 
cseus  animé  d'une  petite  quantité  de  précipité  rou- 
ge. De  cette  façon  j'obtins  en  quinze  jours  envi- 
ron ,  une  cicatrice  folide ,  5c  depuis  ce  tems ,  la 
tumeur  n'a  plus  reparu. 

On  peut  conclure  de  ces  différentes  Obferva- 
tions,que  l'extirpation  complette  des  tumeurs  dont 
il  s'agi: ,  eft  plus  certaine  &  moins  dangereuie 
que  les  caufliques. 

J'ai  dit  que  l'adion  des  fubftances  venimeufes 
pouvoir  produire  des  e^Tets  réels  fur  les  lèvres  ; 
rObfervation  fuivance  en  ell  une  preuve. 

Sixième    Observation". 
Tumeur  occajlonnée  par  le  venin  d'un  crapnui  (a). 

Un  enfant  aflaillant  un  crapaud  à  coups  de  pierres, 
quelque  peu  de  l'humeur  de  la  bête  écrafée  re» 
jaillir  par  hazard  fur  la  Icvre  du  meurtrier.  Aufll- 
tôt  fes  deux  lèvres  fe  gonflèrent  de  l'épailTeur  de 
deux  pouces  ou  environ.  On  négligea  d'abord 
cette  tumeur  ,  &  on  n'y  appliqua  pas  les  remèdes 
propres  à  rétablir  les  lèvres  dans  leur  volume  or* 


{Ai  Fairfax  ,  in  Afi.  Philofoph.  Fcbr.  1666. 


'iS8  Maladies 

«îiBaire,  enforte  que  jufqu'à  ce  jour  les  lèvres  de 
cet  enfant  conferverent  une  forme  monftrueufe 

Dans  des  cas  fcmblables  il  faut  baffiner  fur  le 
champ  la  partie  avec  de  l'eau  thériacale  &  y  appli- 
quer des  comprefles  trempées  dans  la  même  eau. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  cet  effet  fi  l'on  fe  rap- 
pelle ce  qui  arrive  fort  fouvent  pour  avoir  bu 
dans  le  même  verre  après  une  perfonne  qui  n'a 
pas  la  bouche  faine  ,  ou  dont  les  liqueurs  &  cori- 
iequemment  la  falive  font  imprégnées  d'une 
humeur  hétérogène  qui  tient  de  laputridité  ou  de 
la  corrofion. 

Les  lèvres  font  encore  expofées  à  être  attaquées 
d'excrefcences,  dont  le  caraélère,  la  forme  &  les 
progrès  varient  conformément  à  la  caufe  qui  y  a 
donné  lieu.  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  queU 
ques  exemples. 

Septième  Observation. 

Excrefcence  à  la  lèvre  fupérietire  (<t). 

Une  pauvre  femme  vint  me  trouver  pour  me 
faire  examiner  fa  lèvre,  qui  avoit  pris  une  excref- 
cence furprenante  ,  &:  au  milieu  de  cette  lèvre  il 
y  avoit  un  ulcère  ,  lequel  avoit  donné  naiiTance  à 
cette  chair  fongueufe  ,  dont  la  lèvre  étoit  char- 
gée. Je  fis  comprendre  à  la  malade  qu'il  n'y  avoic 
d'autre  efpérance  de  guéri fon  que  dans  le  retran- 
chement de  cette  excrefcence.  Comme  elle  étoit 
pauvre  ,  elle  me  pria  de  lui  donner  un  autre  con- 
feii.  Je  lui  dis  alors  qu'elle   n'avoit  qu'à  lierfor- 


(«^Vinde. 
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tîment  cette  tumeur  avec  des  crins  de  cheval  (a) , 

Se  relTerrer  tous  les  jours  le  noeud.  Elle  le  fit  avec 
beaucoup  de  douleur  &  aux  dépens  du  fommeil 
de  plufieurs  nuits  (i>)  ;  à  la  fin  cependant  cette 
chair  iuperflue  tomba.  Alors  cette  femme  vint  me 
trouver;  je  lui  ordonnai  des  onguens  confolidans, 
au  moyen  defquels  elle  fut  parfaitement  guérie. 
Sa  lèvre  ,  en  etTet ,  dans  l'état  où  elle  avoir  été, 
embarraiToii  beaucoup  cette  pauvre  femme  qui 
gagnoit  fa  vie  à  filer. 

Marcus  Donatus ,  Hiftor. ,  Med.  Lib.  5.  cap.  3  , 
rapporte  un  exemple  de  ces  excrefcences  char- 
nues. Il  recommande  auffi  l'ufage  des  crins  comme 
admirable  &  tout  à-fait  convenable  ;  car  ,  dit-il  , 
en  reflferrant l'artère,  qui  apporte  le  fuc  nourricier, 
il  faut  néceifairement  que  la  tumeur  féche.  On 
appelle  cette  tumeur  encathis  ou  hyperfarcofe  : 
elle  efl  produite  par  l'affluence  de  la  matière  nu- 
tritive &  fuperfiue  à  la  déglutition  dans  Vx  par» 
tie  ulcérée. 

Huitième    Observa  t'iJo  m, 

Excref cerne  à.  la  commijfure  des  lèvres. 

En  1774,  on  m'amena  une  fille  ,  âgée  d'environ 
douze  ans  :  depuis  plus  d'un  mois  elle  portoit  une 
excrefcence  fongueufe  à  la  commilfure  des  lèvres 
du  côté  droit.  Cette  excrefcence  étoit  noirâtre  , 


{*)  Cette  méthode  n'eft  plus' en  ufage  ;  on  y  a  fubftitué  ia  foie  & 
le  fil  ciré  ,  &  quelquefois  celui  d'or  ou  d'argent  :ins  &  b:en  recuits, 
&   encore  mieux  celui  de  plomb  ,  le  tout  l'uivau:  les  cii-conllances, 

ib)  Cette  oi)ération  doit  fc  faire  par  de^ré  ,  autrcmint  on  a  lie« 
de  craindre  la  gangrène. 
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grofie comme  un  fort  pois,  &  tenoit  à  la  coffimif-  ' 
fure  par  une  efpcce  de  pédicule  :  je  liai  ce  pédicule  ; 
peu  de  jours  après  i'excrefcence  tomba.  Je  regar- 
dois l'aflaire  comme  terminée  ;  mais  au  bout  deimic 
à  dix  jours  I'excrefcence  reparut  plus  confidérable 
que  la  première  fois  ;  j'en  fis  la  fidion  au  niveau  de 
lacommiilure  ,  ôcT^rlechamp  jecauterifai  profon- 
dément avec  la  pierre  infernale.  L'efcarre  tomba 
le  cinquième  jour ,  &  la  plaie  fe  cicatrifa  fans  au- 
cune apparence  de  dureté  ,  ni  aux  bords,  ni  au 
fond.  Les  chofes  fe  foutinrent  dans  cet  état  d'in- 
tégrité pendant  près  de  iîx  femaines ,  après  ief- 
quelles  la  partie  s'enflâma  par  dégrés  &  devint  dou- 
loureufe.  Les  remèdes  propres  à  diminuer  ces  nou- 
veaux accidents  furent  fans  fuccès.  La  cicatrice  s'ou- 
vrir; il  fortit  de  fon  centre.une  tumeur  fongueufe  de 
la  giofleur  d'un  pois, noire  &  inégale.  Le  fond  delà 
plaie  me  parut  dur.  La  crainte  d'un  accroilTement 
plusconfidérable  &.  peut  être  plus  grave  fi  j'eufle  em- 
ployé  les caurtiques,me  détermina  à  dilTéquer,  pour 
ainfidire,  cette  tumeur  avec  des  ci  féaux  à  d-  couper, 
&  de  façon  à  l'emporter  complctremènt  fans  qu'il 
reftât  la  moindre  dureté  dans  le  fond  :  -j'obviai  à 
la  légère  hémorragie  qui  fuivit  cetre  opération. 
Je  panfai  d'abord  avec  de  la  charpie  féche ,  &c  en- 
fuite  avec  le  baume  d'Arcaus  Si  un  peu  de  pré- 
cipité rouge.  Comme  la  fituation  de  la  partie  n'é- 
toit  pas  trop  favorabîepour  retenir  ce  qu'on  y  met- 
toit  ,  les  parens  de  l'enfant  renouvelloient  eux- 
mêmes  ce  panfcment  autant  de  fois  qu'il  étoit 
nécelTaire  dans  la  journée.  11  s'établit  une  légère 
fupuration  qui  dura  environ  huit  jours.  Alors  , 
comme  la  plaie  étoit  belle  ,  vermeille  ,  qu'il  n'y 
avoit  aucune  callofité ,  je  prefcrivis  l'eau  vulné, 
raire  &  le  miel-rofat ,  dont  on  baffinoic  la  pa,rtie 
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différentes  fois  la  journée  :  ce  qui  termiaa  cette 
maladie  en  fore   peu  de  tems. 

II  n'y  a  point  à  douter  que  le  pédicule  avoit 
lui-même  des  racines  très- déliées ,  qui  tiroient 
leur  origine  an-delà  de  l'infertion-  La  récidive 
des  accidens  l'a  démontré.  La  nature  de  la  der- 
nière tumeur  fembloit  vouloir  prendre  une  dif- 
polition  cancéreufe  ;  c'eit  pour  cela  que  je  crus 
devoir  préférer  l'extirpation  complette.  A  la 
vérité ,  la  cicatrice  qui  en  a  réfulté  a  procuré  une 
efpécc  de  rétrécifiement  &  de  bridement  de  U 
commifiure;  mais  à  mefure  que  l'enfant  avancera 
en  âge  ,  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  cette  diîTor- 
mité  difparoîcra:  au  furplus  nous  ne  (bmmes  pas 
toujours  les  maîtres  de  conferver  aux  parties 
leurs  formes  primitives.  Ces  défauts  ne  font  pas 
à  comparer  avec  ce  qui  auroit  pu  réfulter  d'un 
cancer  s'il  eût  eu  lieu  par  la  fuite  ,  comme  touc 
fembloit  s'y  difpofer. 

Le  charbon  ,  maladie  dangéreufe  5c  qui  dégénère 
fort  fouvent  en  gangrène,  n'épargne  pas  les  lèvres^ 
11  y  a  deux  fortes  de  charbon  ,  l'un  fnnple  <Sc  l'autre 
malin  ou  peftiientiel  :  les  deux  efpéces  fe  mon- 
trent toujours  fous  la  forme  d'une  tumeur  rouge  , 
dure,  ronde,  élevée  êc  en  pointe,  accompagnée 
d'une  douleur  vive  &  brûlante  ,  oc  d'une  grolTe 
pullule  dans  le  millieu ,  &  de  plufieurs  petites  qui 
fe  changent  en  une  croûte  noire  ou  cendrée  , 
comme  fî  l'on  y  avoit  appliqué  un  fer  chaud  ; 
enfin  cette  maladie  eft  allez  fréquente  en  tems 
de  pefte.  Le  charbon  fimple  cft  fufceptible  de 
guérifon  ,  comme  l'exemple  fuivant  le  démon- 
trera. Quant  au  malin,  il  réfifle  fouvent  aux  fe- 
cours  de  l'Art ,  &  termine  alîez  fréquemment 
la  vie  de  ceux  qui  ça  font  attaqué?. 
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Neuvième   OBSERVATiosri 

Charbon  placé  à  U  partie  inférieure  de  la  lèvre 
du  côté  droit  {a). 

Je  fus  appelle  dès  le  fécond  jour  de  la  maladie 
auprès  d'une  femme  qui  avoir  un  charbon  à  la 
lèvre  inférieure  du  côté  droit.  Je  la  fis  faigner 
copieufement  parce  qu'elle  étoic  jeune  ,  vigou- 
rcufe  &  d'une  bonne  conftitution.  Enfuite,  après 
avoir  fcarié  la  partie  affedée  du  charbon,  je  mis  . 
delîus  le  médicament  fuivant  :  jaune  d'œuf,  n». 
IVjihue  verte  6c  fcabieufe,  de  chaque  partie  égale 
une  poignée  ;  figues  féches  ,  n».  VI ,  levain  ,  une 
once  ;  poivre  ,  un  gros  :  il  faut  paîtrir  toutes  ces 
chofes  enfemble  pour  en  former  un  cataplafme. 
Dans  l'efpace  de  trois  jours  ,  il  fit  la  féparation 
de  la  chair  mauvaife  d'avec  la  faine.  Je  me  fuis 
encore  fervi  de  l'emplâtre  fuivant  :  fuc  de  fom- 
mité  ,  de  grande  fcabieufe  &  de  fouci ,  de  chaque 
partie  égale  iine  once  ;  vieille  theriaque,  quatre 
gros  ;  deux  jaunes  d'œufs  ;  incorporez  le  tout  , 
appliquez  -  le  fur  le  mal.  Le  fuc  de  fouci  ou  ca- 
lendale  a  une  propriété  admirable  contre  les  bu- 
bons perftilentiels.  Quant  àl'efcarre,  je  la  fis  tom- 
ber avec  la  graiflTe  de  porc  ,  le'beure  lavé  ,  là  ^ 
farine  de  froment  &  l'onguent   bafilicum.  ^ 

L'efcarre  tombée,  j'employai, pour  déterger,  l'on- 
guent fuivant  :  fuc  de  calendale ,  de  fcabieufe  , 
da'bfmthe  6c  d'ache, partie  égale  une  once;  mir- 
'the ,  iris  de  florence ,  aloës  ,  farcolle  ,  un  gros  de 
chaque  ;  miel  rofat  deux  onces  ;  faire  du  tout 
un  Uniment. 

(a)  Vaiiola  ,  Obfeivation  III ,  lib.  VI, 

Enfin  , 
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Enfin  ,  on  employa  les  rcpulfifs  dans  les  lieux 
voifins  ,  &  la  malade  fut  parfaitement  guérie  ; 
mais  il  lui  relta  une  difformité  qui  étoit  une  con- 
torfion   de  la  bouche. 

On  n'ed  que  trop  convaincu  ,  par  des  preuves 
journalières  ,  de  l'inHui^ncede  l'atmofphere  fur  nos 
corps.  Ces  effets  dépendent  beaucoup  de  l'étac 
dans  lequel  on  le  trouve  lorfqu'il  agit.  Les  chan- 
gemens  des  faifons  ,  le  froid ,  le  chaud ,  le  fec 
ik  l'humide  ,  rallentiilent  ou  augmentent  chez 
nous  la  circulation,  l'effervefcence  des  humeurs, 
&c.  Les  pores  font  plus  ou  moins  ouverts  on 
reiferrés ,  la  tranfoiration  Se  les  au:res  excrétions 
font  diminuées  ou  augmentées  en  proportion 
de  ce  que  l'atmofphere  produit  fur  nous  en  gé" 
néral.  Le  chaud  raréfie  nos  liqueurs  3c  donne  lieu 
le  plus  Ibuvent  aux  maladies  inflammatoires  ;  le 
froidiSc  l'humidité  les  condenfent  cx  produifent  des 
engorgemens  ,  des  llagnations  :  l'exemple  fui- 
vant  prouvera  ce  que  peut  produire  un  tems  hu- 
mide 6c  nébuleux. 

Dixième    Observation. 

Intumcfcence  furprenAnte    des   Uvres  {a). 

Une  honnête  fille,  de  petite  taille  &:  maigre  » 
âgée  de  feize  ans  ,  fe  promenoit ,  en  1701  ,  fuf 
une  place  publique  par  un  tems  nébuleux  &  plu- 
vieux. Ses  lèvres  s'erflerent  fur  le  champ  ,  &  fans 
qu'elle  s'en  apperçût .  jul'qu'à  devenir  aulfi  grolfes 
que  des  faucilles.  La  couleur  étoit  d'un  rou*e 
très-foncé ,  qui  mêm.e  rendoit  au  livide.^  Cependarit 

(«)  Hottinger  ,  MifseU,  Cur.  de  Cur,  ÎJI ,  anti,  IX  ôi  X. 

Tome  IL  N 
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la  perfonne  ne  reiTentoic  aucune  tendon ,  aucune 
douleur  ,  aucune  incommodité.  Ses  parens  étoient 
i  bien  perfuadés  que  cette  difformité  avoit  quelque 
cauie  extraordinaire  ,  vu  qu'on  n'en  appercevoit 
aucune  naturelle  6c  apparente  ;  mais  quand  on 
eût  examiné  la  choie  avec  plus  d'exaditude  ce 
d'attention  ,  la  rnalade  découvrit  elle-même  cette 
caufe  qu'on  ne  pouvoit  deviner  ,  en  avouant  in- 
génuenicnr  que  depuis  environ  deux  ou  trois  mois 
elle  Te  trouvoit  guérie  d'une  dartre  &  de  quel- 
ques petits  ulcères  purulens  qu'elle  avoit  au  col, 
lans  en  avoir  depuis  ce  tems  payé  à  la  Nature  le 
tribut  que  les  perfonnes  de  Ion  fexe  ôc  de  fon 
âge  lui  doivent  ordinairement  tous  les  mois.  11 
étoii  facile,  d'après  cet  aveu  ,  de  conjedurer  que 
le  gonflement  aduei  devoit  fon  origine  à  ces  fu|)- 
prenions  qui  avoient  formé  un  amas  de  parti- 
cules hétérogènes,  falines  &  acides, dont  la  malîe 
du  fang  étoit  afTeétée  ;  comme  aufli  à  la  pléthore  ; 
c'efl  j:ourquoi  j'eus  recours  aux  remèdes  propres  à 
évacuer  cette  maladie  &  à  édulcorer  la  malle  du 
fang,  &mémeaux  emmenagogues.  j'appliquai  ex- 
térieurement un  fachet  difcuflif  &  réfoiutif.  Dans 
i'cfpace  de  quatre  jours  la  tumeur  fe  diiTipa  ab- 
folument ,  fans  laifîer  après  elle  aucune  douleur, 
tenfion  ,  nœud  ,  ni  même  aucune  flétrllfure  ;  mais 
cette  humeur  ne  fut  pas  long-tems  en  repos.  Un 
mois  après  ,  la  tumeur  revint  avec  les  mêmes  cir- 
conftances  6c  fans  c]ue  la  jeune  perfonne  s'en  ap- 
perçût.  Je  fis  le  même  traitement  que  ci-devant; 
il  eut  le  même  fuccès  ,  mais  moins  promprement 
que  la  première  fois.  D'abord  j'infiflai  fur  les 
moyens  propres  à  provoquer  les  mois  ;  mes  foins 
furent  inutiles  ;  il  fallut  m'appliquer  à  o.citer 
la  maffe  du  fang  faiée  ou  languiifante.  La  tumeur 
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s'appaifa  par  ces  moyens,  mais  la  matrice  «e  rendoic 
toujours  que  très-peu  de  fang.  Néanmoins  Ja  jeune 
fillene  voulut  point  prendrede  médicamens  ,  alTu- 
rant  qu'elle  fe  portoit  fort  bien.  Cependant  fa  con- 
valeicence  ne  pouvoit  être  bien  folide  que  paf 
le  retour  de  fes  mois  ,  qui,  fans  doute,  auronc 
peu-à-peu   repris  leur  cours  ordinaire. 

Quoique  cette  maladie  eût  pour  caufe  eflentielle 
la  répercufTion  des  dartres  ,  de  quelques  ulcères 
6c  de  la  fupprefllon  des  régies  ,  néanmoins  l'intu- 
mefcence  de  la  lèvre  n'a  eu  lieu  ,  comme  on 
l'a  vu  ,  que  dans  le  tems  que  la  jeune  perfonne 
s'eft  trouvée  expofée  à  l'influence  d'un  tems  plu- 
vieux &  nébuleux  ,  qui  n'a  pas  peu  contribue  au 
développement  du  vice  intérieur. 

Section     troisième. 
Des   Hydatides  des  lèvres, 

Prefque  tous  les  Auteurs  ,  tant  ancien?  que 
modernes  ,  ont  nommé  Hydatides^  des  tumeurs 
graifleufes  ,  formées  fous  fe  peau  de  la  pau- 
pière fupérieure.  On  a  encore  donné  ce  nom 
il  des  phlidènes ,  ou  efpéces  de  velîies  ,  telles 
que  celles  qui  font  produites  par  les  véficatoires, 
la  brûlure  ,  les  ventoufes  ,  &c.  Une  .Diflertation 
de  Bidloo ,  4ans  fon  Exercitation  Chirurgicale  , 
oblige  de  penfer  fur  les  hydatides  d'une  façon  diffé- 
rente qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'à  préfent;  il  y  a  rf^ême 
lieu  de  croire  que  ceux  qui  ont  cotifuite  'ctte 
Diiiértacion  ne  l'ont  pas  lu  attentivement,  ou  qu'ils 
ne  l'ont  pas  comprile  :  les  lu  nierf^s  qu'elle  fournie 
na'engagent  à  en  donner  un  extrait  fuccind  ,  mais 
fuffilant. 

Les  hydatides  peuvent  fe  confidércr   fous  trois 

K  ij 
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genres  différens.  Le  premier  a  pour  objet  les  hy- 
datides  qui  le  formcnc  par  la  dilatation  de  l'efpacc 
contenu  entre  les  valvules  des  vaifleaux  lym^ 
phatiques.  Cette  dilatation  ,  quand  le  vaifieau  eft 
obftrué  par  fa  partie  Tupérieure  ,  fe  fait  plus  ou 
moins  vite ,  iclon  l'impétuofité  plus  ou  moins 
grande  avec  laquelle  la  liqueur  fort  des  petites 
glandes  qui  la  contiennent.  Pour  prouver  la  pof- 
fibiiité  de  cette  dilatation,  Bidloo  s'explique ainfi  : 

Le  mercure,  dit  il  ,  ou  autre  liquide,  pénétre 
les  vailTeaux  lymphatiques  :  il  n'arrive  jamais  que 
par  fon  propre  poids ,  ou  par  la  force  de  l'injec- 
tion ,  les  parois  des  vaifleaux  ne  fe  rompent  pas, 
dans  aucun  endroit  appartenant  aux  valvules  , 
foit  quant  à  la  longueur  ,  Ibit  quant  à  leur  éloi- 
gnement  les  unes  des  autres  ;  leur  fubflance  même 
n'ayant  point  par-tout  une  folidité  ,  une  moleife, 
une  flexibilité  égales  ,  ôcc.  Les  hydatides  doi- 
vent diîiérer  entr'elles  fous  tous  ces  rapports  , 
c'e*t  à~dire  ,  en  grandeur ,  en  configuration  ,  en 
dureté  ,  en  flexibilité. 

Le  fécond  genre  d'hydatides  comprend  celles 
qui  naiflent  dans  des  lieux  glanduleux  où  les 
artères  finilTent  ,  où  les  veines  commencent  ,  où 
la  matière  nutritive  fe  fépare  du  fang  &;  où  les 
vaiflfeaux  prennent  naiflance.  Cette  féconde  efpéce 
d'hydaude  dépend  de  l'écat  maladif  ,  ou  de  la 
Tïiauvaife  difpofition  ,  qui  empêchent  le  liquide 
ieparé  du  fang  ôc  defliné  à  la  nutrition  ,  de  paflcr 
dans  les  parties  auxquelles  il  devoit  fe  rendre  fans 
oppofition  de  fa  part  ;  d'où  il  réfulte  avec  le  tems 
une  tenfion  dans  ces  lieux,  (  l'artère  propre  à  la 
partie  répandant  continuellement  fon  fluide  &  le 
fang  que  les  récipicns  veineux  doivent  reporter 
aux  vaiffeaux  ;  }  6i  comme  ces  parties  ne  man- 
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quent  pas  d'être  environnées  ,  elles  prennent  la 
forme   &  l'office  d'une  petite  glande.    Un   petic 
fac  membraneux  ,   une   tumeur  s'y  conllruit  <5c 
s'y  édihe.  Tel  eft  l'efiet  de  la  dilatation  primor- 
diale   &  de  l'interruption  des  liqueurs.  Quelque- 
fois cette  tumeur  renferme  plufieurs  hydaàdes  du 
premier  genre  ;  à  la  fin  elle  s'épaiffit  jufqu'à  ac- 
quérir un  volume  plus  grand  que  la  largeur  d'un 
demi-doigt.  Les  membranes,  de  leur  côté,  étanc 
afFedlées  de  maladie  ,   il  eft  hors    de  doute   que 
leur   volume  doit  augmenter   continuellement  , 
foit  par  les  liquides  qu'elles  contiennent ,  foit  par 
ceux  qui   y  font  apportés  de  nouveau.  Cette  af- 
femblage  d'hydatides  eft    abondamment   pourvu 
de  vailleaux   fanguins,  qui  lui  fogt  adhérens ,  & 
même  ils  font  vilibles  dans  la  partie  intérieure  de 
la  tumeur  ;  au  lieu   qu'on  a  ordinairement  beau- 
coup de  peine   à  les  appercevoir  dans  les  hyda- 
tides  du  premier  genre.  Ces  deux  efpéces  d'hy- 
datides -appartiennent   fingulieremenc  à   d'autres 
parties  qu'aux  paupières. 

Après  avoir  établi  la  théorie  de  ces  deux  ef- 
péces d'hydatides  jBidloo  propofe  les  moyens  les 
plus  certains  de  les  détruire  ,  &  ce  qu'il  dit  à 
ce  lu  jet  fera  connoître  qu'il  n'a  pas  perdu  de  vue 
celles  des  paupières.  La  compreifion  ,  la  ligature, 
l'extirpation  par  le  fcapel ,  les  cileaux  ,  le  feu  , 
doivent  varier  fuivanc  les  circonfiances  :  il  re- 
jette les  aiguilles  d'or  ,  celles  de  fer.  Toutes  ef- 
péces de  cauftiques  potentiels  ne  font  utiles  ni 
fûrs  pour  cette  maladie  [a]  ;  au  lieu  qu'on  peut , 


(a)  Leur  ai»plication  pourroit  A-  nncr  litu  au  carccr ,  ai;  farcinorr^e  y. 
fu  -tout  (ur  celles  du  picmicr  ^tnie  4U1  ont  beaucoujj  d'.iTmiié  aves; 
le  bk^ri.c, 
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fans  aucun  danger  pour  la  vie  ,  emporter  très- 
bien  avec  les  inilrumens  tranchans  les  hydatides 
4e  telle  grandeur  ,  de  telle  figure  ôc  en  tsl  lieu 
qu'elles  foient ,  pourvu  qu'il  foit  polTibled'y  porter 
\ç  doigt.Ceci  regarde  toutes  les  hydatides  externes. 

Plufieurs  hydatides  peuvent  occuper  la  même 
partie;  ce  qui  fait  dire  à  notre  Auteur  :  les  hydatides 
concigues  ou  enchaînées  les  unes  aux  autres  ,  tant 
qu  elles  n'ont  que  peu  de  poids  &  de  volume  ,  ou 
qu'elles  ne  font  point  agitées  par  un  mouvement 
violent ,  demeurent  fixes  &  attachées  à  ce  petit  fac 
où  j'ai  dit  qu'elles  fe  forment.  Mais  fi  par  le  laps 
du  tems  elles  acquièrent  un  certain  volume  &  un 
certain  p©ids ,  ou  fi  elles  font  fecouées  par  un  mou- 
vement violer^,  elles  tombent  dans  le  petit  fac, 
ou  cherchent  à  fe  iogar  entre  les  parties  voifines  , 
qui  leur  fonc  place  à  rai fon  de  leur  voifinage  plus 
ou  moins  prochain ,  de  leur  moleffe  ,  &  elles  y  de- 
viennent des  hydatides  plus  ou  moins  pendantes. 
Enfin  file  poids ,  le  volume  &  le  mouvem'entvonc 
en  augmentant ,  les  hydatides  tombent  dans  le  petit 
fac  dont  j'ai  parlé  ,  ou  entre  les  parties  ycifines  qui 
peuvent  facilement  leur  faire  place,  &  alors  il  fe 
forme  une  ou  plufieurs  hydatides  branlantes,  mais 
fans  fac ,  ni  fans  liqueu'-  où  elles  nâg'^nt. 

L^  figure  des  deux  efpéces  d'hydatides  dont  il 
vient  d'être  parlé^  efl:  prefque  toujours  ronde  ou 
fphérique.  Cependant ,  à  raifon  de  la  diverfe  di- 
menfion  des  vaifl'eau'^  lymphatiques  placés  entre 
les  valvules,  cette  figure  peut  quelquefois  varier  , 
quoiqu'elle  foit  toujours  plutôt  ronde  ou  fphéri- 
que qu'autrement.  Après  avoir  expofé  ce  qu'il  y  a 
de  plus  efientiel  dans  la  Differtation  de  Bidlco  , 
pour  CQnnoîue  les  deux  premières  efpéces  de  tu-. 
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meurs  donc  il  eft  queilion,  je  palTe  à  ce  qui  con- 
cerne diredliemenc  mon  objet  ;  les  lèvres. 

Il  y  a  ,  dit  cet  Auteur ,  un  troifieme  genre  d'hy- 
datides  qui  mérite  bien  d'être  connu  :  c'ell:  celui 
qui  affede  ordinairement  l'intérieur  des  lèvres  des 
korbutiques.  Cette  force  d'hydatides  a  d'abord  une 
couleur  blanche,  mais  livide  ;  elle  eft  fans  douleur. 
En  peu  de  tems  elle  fe  flétrit ,  devient  flafque  , 
blanchâtre  ,  prend  la  forme  d'un  ulcère ,  6c  la  ref- 
femblance  d'une  petite  tumeur  applaiie.  Si  on  ne 
la  retranche  pas  promprement  par  la  Aléthode  que 
nous  avons  indiquée,  (les  inllrumens  tranchans,  le 
feu,  )  elle  corrompt  par  gangrène  ,  par  fphacele  , 
les  lèvres ,  les  joues,  carie  les  os  ,  ôc  tue  allez  fou- 
vent  les  malades. 

Les  phénomènes  fuivans  font  voir  clairemenc 
que  le  principe  de  ce  mal  &  la  partie  première- 
ment alfedèe  ,  font  l'obiTru^fliion  &  un  léger  gon- 
flement des  vaifleaux  lymphatiques  du  lieu  où  l'œu- 
vre de  la  nutrition   s'achève  :  car  ,  i°.  avant  que  la 
tumeur  ou  quelqu'aucre  chofe  du  même  genre  fe 
manifefte,  la  face  du  malade  devienc  généralement 
bouffie  pendant  qu'il  eft  languilTanc  &  couc  aflbupi. 
La  lèvre  fpécialementfe  gonfle  ,  l'appétit  fe  perd , 
le  ventre  ne  fait  plus  fes  fonctions ,  les  membres 
font  engourdis  &  tout  le  corps  manque  de  vigueur. 
2°.   La  tumeur   ne  prend  jamais  la  forme  d'une 
pullule  6c  n'eft  point  parfemèe  de  rougeurs  comme 
on  l'obferve  plus  ou  moins  félon  la  difpofuion  des 
corps  dans  la  clalle  fuivante.   Mais  prefqu'aaiîicôc 
fon apparition ,  elle  devienc  flafque  ,  &  dans  l'eipace 
de  deux  jours    elle  reffemble  à  un  petit  ulcère  im- 
pur don:  le  fond  eft  blanchâtre  6c  dont  les  lèvres 
font  dures.  Si  on  perce  ce  fond ,  il  en  fort  un  peu 

Niy 
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de  fmide,  mais  point  du  tout  de  fang,  à  moins 
tiu'on  n'enfonce  le  fcapel  bien  profondément. 

Cette  maladie  demande  la  plus  grande  diligen- 
ce :  ii  l'on  diffère  l'opération  jufqu'au  lendemain  , 
}1  y  a  tout  à  craindre.  11  faut  fur  le  champ  percer 
cette  tumeur  toute  entière,  &  même  les  voifines  : 
faire  plaie  ou  fcarifications  aux  parties  à  force  de 
coups  de  fcapeljjufqu'à  ce  qu'un  l'ang  parfaitement; 
pur  en  découle  en  abondance.  Eniuite  il  faut  fro- 
ter  la  partie  deux  ou  trois  fois  dans  le  même  jour 
avec  une  folution  de  vitriol  de  Chypre.  On  ne 
doit  pas  négliger  les  remèdes  int  .^rnes  &  volatils. 
$\  le  mal  augmente,  il  faut  injeder  la  partie  af- 
frétée avec  le  fuc  de  chélidoine  fucré ,  ou  de  fou 
miel  en  abondance.  On  fomentera  auflî  très  fou- 
vent  les  joues  &  la  mâchoire  inférieure  avec  les 
herbes  &  les  femences  odorantes  ^  &c.  Enfin  ,  on 
évitera  pendant  le  traitement  ,  &  pour  le  faire, 
l'efprit-de-vin  ,  les  teintures  de  myrrhe  &  d'a- 
loè's  ,  &  les  autres  aromatiques  de  la  même  clafTe  , 
parce  qu'ils  durciroient  les  bords  de  l'iileère  ou  de 
î'hydatide  ouverte. 

Ç'efl  par  la  méthode  qui  vient  d'être  rapportée 
que  Bidloo  a  guéri  un  jeune  Gentilhomme  qui 
avoit  alors  à  peine  cinq  ans.  Cette  maladie  l'a- 
voit  affedlé  fubitement  ,c'eft-à-  dire,  dans  Tefpace 
de  deux  jours  ;  elle  avoit  commencé  par  une  tu- 
meur groiTe  comme  la  tête  d'une  épingle ,  &  avoic 
formé  enfuite  dans  la  lèvre  inférieure  un  cercle  de 
la  largeur  du  doigt.  Deux  autres  Obfervations  qui 
font  plus  détaillées ,  méritent  de  trouver  placç  ici. 
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Premiers     Observation. 

Hydatide  à  la  lèvre  Jupérieure  (a): 

Un  enfant  de  huit  ans ,  Juif  de  naiiTance  ,  avoit 
été  abandonné  de  fon  Chirurgien  comme  dévoué 
à  la  morr ,  Çx  ou  fept  jours  après  le  commence- 
ment de  la  maladie.  Je  l'ai  guéri  par  la  méthode 
ci-delTus  expofée,  avec  perte  de  tout  l'os  gauche 
proprement  dit  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  que  je 
conferve  comme  un  exemple  de  cette  cure.  A  la 
vérité ,  l'état  de  la  maladie  n'étoit  pas  non  plus  le 
même  que  dans  le  cas  précédent  ;  car  les  parties 
molles  écoient  fétides  ,  dégoûtantes  ,  &  l'os  étoic 
noirci.  Auflî  employai-je  fouvent  l'infperfion  d'ef- 
prit-de  vin  (è) ,  &  l'onguent  de  Fufc.  Felic.  Wurt- 
zii.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant  ,  c'eft  que  la 
cicatrice  reftée  après  la  cure  ,  ôc  qui  forme  pref- 
que  la  circonférence  d'un  cercle  alfez  grand  ,  ne 
déforme  que  peu  la  figure  du  jeune  homme. 

Deuxième  Observation. 

Hydatîde  a  la  lèvre  inférieure  {c). 

Le  fils  d'un  Tailleur  de  cette  ville  (Amfterdam  ) 
âgé  de  neuf  ans  ,  étoit  affecté  de  cette  maladie  (i 
violemment ,  que  dès  le  quatrième  ou  le  cinquiè- 
me jour,  prefque  toute  la  lèvre  inférieure  fembloit 


(a)  BidloQ. 

ib)  Il  n'y  a  point  ici  de  contradidion  avec  ce  que  l'Auteur  a  dit  pré- 
cédemment de  Terprii-de-vin,  la  circonilance  doit  giiiJcr.  Il  ctoit  ijucf- 
lion  de  s'oppofer  à  la  pourriture  ;  un  défeniif  étoit  nécsHairc, 

(c)  Bidloy, 
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privée  de  vie  par  un  petit  ulcère  livide  Se.  fétide. 
Je  fis  ce  qu'il  étoit  à  mon  pouvoir  de  faire  en 
intdicamens,en  légères  incifions  ou  fcarifications, 
mais  fans  fuccès.  Dans  ce  cas  épineux  j'ofai  cou- 
per les  parties  avec  des  cifeaiix  ;  6c  avec  des  re- 
mèdes vulgaires  je  vins  facilement  à  bout  de  for- 
mer la  cicatrice.  Mais  pendant  la  cure  j'obfervai 
que  la  lèvre  étant  rongée  en  très-grande  partie,  la 
hl'ive  falifloit  davantage  de  jour  en  jour  la  poitrine 
de  l'enfant  ;  enforte  qu'on  étoit  obligé  de  rece- 
voir cette  falive  dans  wne  petite  cuvette  d'or  pen- 
due au  menton.  11  fembloit  que  par  ce  moyen  ,. 
l'humeur  baignant  continuellement labouche,j'al- 
Jois  procurer  au  malade  une  difformité  encore  plus 
grande  que  celle  dont  je  voulois  le  préferver.  Les 
Médecins  êz  les  Chirurgiens  me  blâmoient  touE 
haut.  Je  me  mis  au-deflus  de  leurs  critiques,  Ôç 
je  ne  laifîài  pas  que  d'aller  mon  chemin.  Je  fépa- 
rai  dans  le  menton  ce  qui  y  reftoit  de  la  lèvre  , 
d'avec  les  parties  cohérentes.  J'employai  pour  cela 
le  biflouri  myrtiforme  (a).  Après  quoi  je  le  liai  & 
l'attachai  folidem.ent  moyennant  une  future  avec 
les  angles  de  la  lèvre  fupérieure.  Telle  fut  l'heu- 
reufe  cataftrophe  de  cette  tragédie.  L'enfant  fut 
parfaitement  guéri  de  fon  incommodité  ;  ce  fut 
un  exemjTÎe  d'opération  digne  des  applaudiffemens 
de  mes  Cenfeurs.  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que 
la  maladie  dont  je  viens  de  parler ,  e(l  fort  com- 
mune dans  les  armées  ,  fur-tcut  dans  l'Automne 
lorfqu'il  fait  froid  ,  &  qu'on  la  guérit  bien  par  le. 
manière  que  je  viens  d'expofer  (^). 


(a)  Ceft  une  efpéce  de  petit  lytotome  ordinaire  ,  ou  un  fcapel  à  lancet-- 

te  à  poir.ie,  &  la  lame  plus  épaifle,  Voy .  tom.  i.  fig.  lo,  pi.  deuxième* 

(11]  Ou  vokpai-là  que  les  gens  de  tout  ^âge  peuvent  sn  être  attaqués. 
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Bidloo  paffe  enfuite  à  la  ditlerence  que  l'on  doit 
faire  entre  refpéce  de  fphaceie  donc  il  s'agit  &  ce- 
lui qui  attaque  les  autres  parties.  D'après  les  expé- 
riences que  je  viens  de  rapporter  ,  continue-t'il , 
on  m'accordera  fans  peine  que  j'ai  eu  raifon  de 
regarder  cette  affedion  comme  un  genre  ou  une 
efpéce  d'hydatidc,  &  dele  traiter  comme  un  fpha- 
ceie, tout  autre  que  celui  qui  afTede  les  autres  par- 
ties du  corps.  Je  prie  que  l'on  falle  attention  ,  <Sc 
tout  le  monde  en  convient,  que  chaque  partie  du 
corps, à  raifon  de  fadifpoficion,etl  fujetteà  des  ma- 
ladies qui  lui  font  propres.  Par  exemple  ,  eft-ce 
rartère,ou  la  veine,  ou  le  nerf  qui  efl  aflfedé  ?  des 
(ignés  fenfibles  qui  ne  font  propres  à  aucune  au- 
tre partie  l'indiquent  clairement.  Ainfi  dans  la  ma- 
ladie dont  nous  parlons,  tout  ce  qui  paroîc  au  de- 
hors avec  rélévadon  vcficulaire  de  la  peau  ,  ma- 
nifeiie  que  l'organe  de  la  nutrition  des  vailleaux 
lymphatiques  eft  affecté,  &  cela  efl  démontré  par 
ce  que  nous  avons  dit  ci-delTus,  &  par  la  métho^ 
de  de  curation  expofée, 

Or  comme  dans  ce  genre  de  maladie  l'organe 
de  la  nutrition  &  les  vailTeaux  lymphatiques  avec 
ce  qu'ils  contiennent  font  privés  de  leur  fondion  , 
ainfi  que  les  vaiffeaux  fanguins  par  correfpondan- 
ce  ,  il  arrive  enfuiie  qus  ceux-ci  anéantiffenc 
l'exercice  de  ceux-L\. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  affedion  avec  l'ul- 
cère virulent  corrofif,  ni  avec  l'ulcère  en  général; 
car  ces  ulcères  ont  d'autres  principes ,  d'autres  pro- 
grès ,  d'autres  phénomènes ,  ôz  une  autre  métho- 
de curative  que  la  maladie  dont  nous  nous  occu- 
pons. Si  on  me  demande  pourquoi  je  fais  de  cette 
afieélion  un  certain  genre  d'hydatides  ;  je  réponds 
6c  je  répète  ,  que  c'ell  parce  que  dès  le  commen- 
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cernent  da  mal,  les  vaiflTeaux  lymphatiques  &  l'or- 
gane de  la  fécrétion  du  fuc  nourricier  font  gonflés. 
Lorfque  les  veines  &  les  artères ,  après  qu'elles 
ont  poulie  dans  les  parties  le  fuc  nourricier  ,  em- 
braiient  ,  gênent  ,  enveloppent  les  racines  des 
vaiffeaux  lymphatiques  à  peu  de  diflance  de  leutr 
fortie  de  l'organe  glanduleux  décrit  ci-  defiTus , 
jufqu'à  \qs  empêcher  de  faire  leur  devoir  -,  il  naît 
de  cet  empêchement  une  tumeur  hydadco'farco" 
manque  ;  c'efl-à-dire  ,  que  les  vaifieaux  fanguins 
étant  fort  remplis,  les  lymphatiques  fouffrent  trcs- 
promptement  opprefTion  ,  en  forte  que  d'abord 
leur  humeur  limpide  s'augmente  peu,  &  enfuite 
point  du  tout  ;  il  réfulte  de-là ,  une  tumeur  qui  a 
l'extérieur  d*un  farcome  d'un  rouge  livide  ,  mais 
qui  dans  l'intérieur  conferve  la  première  humeur 
d'une  hydatide.  On  appelle  communément  cette 
tumeur  qui  occupe  fouvent  les  joues  &  les  lèvres, 
un  cancer  ,  mais  mal-à-propos  ;  puifque  le  can- 
cer ert  une  maladie  propre  aux  glandes  conglo- 
î>ées,  &  non  aux  vaiffeaux  lymphatiques  {a).  Dans 
!e  nombre  des  tumeurs  de  ce  genre  ,  que  Bid- 
îooa  vues  ,  traitées  &  guéries  ,  l'exemple  fuivant 
mérite  d'être  connu.  C'eft  par  lui  que  ;'ai  cru  de- 
voir terminer  cette  DiiTertation  importante  ,  de 
laquelle  j'ai  fuprimé  beaucoup  de  difcuffions  phy- 
lîologiques  qui  tendent  toutes  au  même  but ,  & 
qui  m'auroient  mené  trop  loin.  Ce  que  j'en  ai 
rapporté  eft  fuffifant  pour  bien  faire  connoitre  la. 


(^■)  D'après  ce  qui  vVnt  d'  tre  expnfé  en  dernier  lieu  ,  il  parwîtroit 
«),BVn  t>'a  pas  affci  bien  connu  la  différence  qu'il  y  a  vnue  l'affedior» 
rfont  parlt  Bi'-lloo  &  le  cancer  naifflmt  ;  qu'on  a  peut-êire  été  trop 
fTomptement  frappé  de  l'idée  du  cancer  ;  que  les  r,  iiftiques  mcme 
vfiQx  a  fe  a.'Iovés  pj'M  en  déiru'ce  les coinmoncemens  ,  ont  pu  changée- 
le  c-iJcKr^  îe  l'bydaadc  «û  uQe  tuiueur  d'un  jeQce  incurable  »  e'eitr- 
à-ii;ec  canccreufcw 


DE     LA    Bouc   HE,  20f 

caufe,  le  caradère,  les  progrès  &  les  différences 
de  eecce  maladie  que  l'onpourroic  confondre  avec 
beaucoup  d'autres. 

Troisième    Observation. 

Hydaùdes  à  la  livre  inférieure  (a). 

Un  homme  public ,  âgé  de  z6  à  17  ans,  avoit  la 
lèvre  inférieure  affedée  de  ces  cumears;elle  en  écoic 
tellement  gonflée  qu'il  ne  pouvoit  la  fermer  con- 
tre celle  d'en-haut,  ce  qui  le  rendoit  hi  Jeux  à  voir  ; 
car  fes  dents  étoient  découvertes  ,  6c  la  falive  dé- 
couloic  continuellement  de  la  bouche  en  luicau- 
fanc  une  douleur  qui  devenoit  de  plus  en  plus 
cruelle.  On  lui  avoit  fait  placeurs  remèdes.  Enfin  , 
il  s'adrefTa  à  moi  &  s'abandonna  à  mes  foins ,  com- 
me un  homme  qui  défsfpéroit  prefque  de  là  vie. 
Je  commençai  par  u^^er  du  fcapel  ôc  des  cifeaux:. 
Je  ne  finis  point  d'opérer  avec  ces  indrumens, 
qu'après  une  heure  entière  de  travail,  &  bien  des 
cris  du  malade  (l>).  A  force  d'amputation  ,  d'in. 
cifions  ,  j'emportai  quelquefois  en  un  feul  coup 
plufieurs  racines  cohérentes  de  ces  tumeurs ,  de 
groITeurs  différentes  ;  quelquefois  je  les  emportai 
une  à  une  ;  mais  en  total ,  il  y  en  avoit  un  nom- 
bre confidérable.  La  plus  groITe  de  ces  tumeurs 


(t)  Bidloo. 
<t)  On  a  reproché  aux  Anciens  d'avoir  été  rrop  cruels;  ce  reproche  eft 
mal  fondé  dans  bien  des  cas  :  ceux  qui  connoifTenc  l'Art  de  guirir,  fa- 
Tcm  qu'il  y  a  des  circonftances  dans  lefquellcs  le  Chirurgien  &  le  Mala- 
de doivent  être  armés  du  p'.us  grand  courage.  Mais  autant  il  eft  effenticl 
d'être  ferme  ,  autant  il  eft  dangereux  d'être  téméraire.  On  ne  peut  ap- 
pliquer ce  défaut  aux  Anciens:  ils  n'agiiToient  qu'après  de  mûres  ré- 
flexions :  lanéceffité  bien  reconnue  étoit  leur  loi.  Qu'il  feroit  à  défi» 
rer  que  quelques  Modernes  le  conduifilTêUc  de  même  • 
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n'excédoît  pas  le  volume  d'une  aveline  ,  5c  elles 
étoient  plus  remarquables  par  leur  nombre  que 
par  leur  grofleur.  J'arrêtai  l'hémorragie  avec  des 
éponges  ,  ôc  en  comprimant  les  vaifieaux  avec  du 
plâtre  enveloppé  de  charpie  ,  &  avec  le  fecours  du 
doigt  d'un  jeune  homme.  L'affaire  finie  ,  &  tou- 
tes les  tumeurs  enlevées ,  on  pourvut  aux  plaies 
êc  aux  lacérations. 

Le  lendemain,après  avoir  levé  Tapareil ,  je  trou- 
vai fa  lèvre  pendante ,  &  comme  fans  mouvement 
Se  fans  vie.  Le  malade  le  voit ,  &  le  fent  malheu- 
reufement  :  il  m'accule  de  rien  moins  que  d'igno- 
rance &  de  barbarie;  mais  je  termine  prompce- 
ment  l'affaire  &  le  guéris.    Des  remèdes  compo- 
fés  de  miel  6c  d'efprit- de-vin  ;  des  emplâtres  ,  des 
machines  faites  avec  de  la  carte,  du  linge,  du  bois, 
du  cuir  ,qui  fe  trouvent  fous  la  main,étayent  cette 
lévie  ,  la  retrouiîent  dans  fon  fens  naiurel ,  &  le 
malade  peut  fermer  6c  ouvrir  la  bouche  quand  il 
veut. 

(a)  Je  ne  puis  trop  m*étonner  ,  continue  Bid- 
loo  ,  de  ce  que  l'illuftreM.  Solinge  mon  ami,  avan- 
ce 6c  répète  chapitre  36  de  fes  Opérations  Chirur- 
gicales ,  que  dans  cette  opération  les  cifeaux  ne 
font  d'aucun  ufage  ;  au  lieu  que  l'aiguille  eil  fort 
utile ,  6c  qu'il  faut  réprimer  l'hémorragie  par  \& 
cautère  aduel.  il  paroît  qu'il  n'a  pas  bien  connu 
la  nature  de  ces  tumeurs  ,  ni  la  vraie  manière  de 
les  extirper  ;  connoiffance  néanmoins  d'où  dépend 
tout  le  fuccès  du  traitement  :  je  veux  dire,  qu'il  n'a 
pas  fçu  que  la  manière  d'opérer  fûrement  ,  ert  de 
laifir  fermement  la  lèvre  jufqu'à  fa  nailTance  avec 

4^'^'—'^—  -'    '  .     '''  "  III.  mm 

(a)  le  ne  rapporte  ce  pafiagc  que  parce  ^u'il  contient  le   procédé  le 
plus  iû.  de  /opératiot), 
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îe  pouce  &  le  doigt  indicateur  ;  de  la  renverfer 
en  dehors,  &  de  ne  la  jamais  lâcher  que  ToDe- 
ration  ne  foit  achevée  ;  5c  même  que  celle  tu- 
meur qu'il  foit  qucition  d'enlever  ,  il  faut  en  don- 
ner la  commiffion  à  un  autre  qu'à  foi-même,  en 
lui  recommandant  de  réprimer  l'hémorragie  en  la 
manière  ci-deffus. 

Si  la  fatigue  du  malade  ou  de  l'Opérateur  obli- 
ge de  difconcinuer  l'opération  ,  on  aura  foin  de 
déterger  intérieurement  les  joues  &  les  lésTes; 
on  examinera  attentivement  ;  6c  fi  on  s'apperçoit 
qu'on  a  laiffé  quelque  portion  de  la  tumeur,  on 
répétera  le  même  procédé.  Après  la  cure, on  réunit 
intérieurement  feulement  la  lèvre  affidée  &  deve- 
nue fort  mince,  avec  la  iupérieure,  ou  la  fupérieure 
avec  l'inférieure,  6z  on  les  ferme  l'une  contra 
l'autre  ,  (a)  en  abandonnant  l'autre  qui  eil  faine  à 
fa  pente  ou  éminence  naturelle. 

Lorfqu'on  dilféque  ces  tumeurs  on  ne  trouve 
dans  leur  intérieur  aucun  liquide  femblable  à  re- 
lui qu'on  obferve  dans  la  plupart  des  tumeurs 
ordinaires.  Le  fond  de  celles  dont  il  s'a2;it  eiï  gar- 
ni  d'une  pellicule  dure  qui  renferme  un  tiuide  fore 
pur,  ou  qui  après  bien  long-tems  efl:  fort  vifqueux  ; 
mais  qui  ,  foit  dit  en  palTant,  ne  prend  jamais  la 
forme  de  pus. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  confondre  les  hydatides 
avec  ces  tumeurs  procurées  par  la  crès-mauvaife 
coutume   de  fe  mordre  les  lèvres  ,  ou  d'appli- 


(a)  Ceci  doit  s'entendre  de  la  lèvre  de  la  plaie  ;  cependant  Ci  les  tu- 
meurs principales  occupent  la  comifTurc  inférieure  ,  alors  on  le  trou- 
veroit  forcé  de  l'unir  avec  la  fupérieure.  Cetce  opération  peut  ren:rcr 
dans  la  claflTe  de  celle  d'un  bec-de-liévre  particulier.  A  h  vériic,  l'ou- 
verture extérieure  de  la  bouche  en  fera  un  peu  diuiinjée  j  mais  cet  in» 
ceuvénienc  elt  préfèt^ble  à  une  defunion  perpétuelle. 
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quer  fortement  les  dents  defTus.  i».  Ces  dernières 
tumeurs  deviennent  fur  ie  champ  livides  ,  dou- 
loureui'es ,  cxubérentes.  r  -  Elles  pâliil'ent  enfuite  , 
ne  font  plus  douicureufes  ,  jauniiient  quelque- 
fois bientôt  6c  le  guerilîent  en  peu  de  tems  avec 
refprit  de-vin  ,  coupé  avec  de  l'eau  tiède  ôc  ap- 
pliqué fur  la  partie  malade ,  &  encore  par  l'ap- 
plication extérieure  d'un  défenfif..  On  garnit  ce- 
pendant les  dents  avec  de  la  charpie  ,  ahn  qu'el- 
les ne  froiffent  ni  ne  compriment  plus  les  lèvres. 
Si  quelque  portion  déchirée  tient  fortement  à  la 
lèvre  ,  il  faut  l'enlever  fur  le  champ  avec  des 
cifeaux  (a)  &  baffiner  tout  de  fuite  la  plaie  avec 
de  l'eau  de  litharge ,  puis  avec  le  miel-rofat.  On 
peut  auffi  employer  avec  fuccès  l'eau  de  M.  Gou- 
lard  ;  mais ,  dans  tous  ces  cas ,  il  faut  s'attacher 
exadement  à  bien  reconnoitre  la  caufede  la  ma- 
ladie ,  &  ne  pas  perdre  de  vue  l'âge  du  fujec  , 
fa  conftitution  perfonnelle  &  celle  perfonnes  qui 
lui  ont  donné  le  jour  ;  au  fur  plus  les  Obferva- 
tions  que  je  donnerai  au  Chapitre  de  la  gangrène 
fccrbutique  des  gencives  des  enfans,  jetteront  en- 
core u»  nouveau  jour  fur  cette  matière. 


(a)  Avant  que  de  pratiquer  cette  dernière  opération  ,  i)  faut  confi- 
dérer  de  quelle  cfpéce  eft  le  déchirement  8c  s'il  n'eft  pas  poflibie  d'en 
obtenir  la  réunion  ,  &  fur-tout  quand  il  tient  encore  fortement  à 
quelques  parties  faines.  De  pins  ,  fi  les  dents  font  les  caufes  réelles  de 
la  maladie,  il  faut  y  obvier  d'abord  ,  foit  en  les  racourciffana  ,  foit 
Hiénie  en  les  étant.  J'ai  vu  des  vieillard  qui  n'avoient  plus  qu'une 
dent  incifive  ou  une  canine  ,  donner  lieu  à  la  maladie  dont  il  s'agit. 
Après  l'exttaflion  de  la  dent  le  miel  rofat  ,  l'eau  de  plantin  &  le  col- 
]yre  de  Lanfran  a  des  dotes  convenable.»  y  &.  dont  il$  bâûinoient  la 
lèvre  malade  y  lertniBoient  la  cure  en  peu  tems» 


fê 
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CHAPITRE    VI, 

Des  Maladies  des  Joues* 

%^9  N  connoit  fuffirammem  les  fluxions  Occafioîi* 
neés  par  le*  mauvais  état  des  dents  en  général  ; 
&  comme  on  a  die  tout  ce  qui  a  paru  néceîTaire 
à  cet  égard  ,  je  n'en  pa.lerai  pas. 

Les  maladies  defqi'.elles  je  vais  m'occuper  peu* 
vent  être  les  fuites  de  ces  différentes  {luxions  , 
&  d'autres  fois  n'en  dépendre  aucunement.  Des 
caufes  tant  externes  qu'internes  peuvent  pôfceî^ 
leurs  imprefî'ions  fur  les  parties  extérieures  des 
joues  ,  fur  les  intérieures  ,  &  y  occafionner  les  ac- 
cidens  les  plus  grades. 

Les  joues  ,  outre  leUr  ufage  &  leurs  avan- 
tages pour  la  beauté  de  larigure,  doivent  êtrecon-' 
fidérées  fous  deux  points  de  vuedirFérens  ,  com- 
me charnues  Se  coaime  glanduleufes,  &  comme 
deilinées  à  foutenir,  à  préferver  ôc  à  contenir  dans 
i'épaiflcur  de  leurs  fubfl.ances  des  conduits  parti* 
culiers,  nommés  falivaircs,  &  qui  fourniifent  per-» 
pétueilement  un  fluide  ,  dont  la  qualiC^  es  la 
quantité  convenable  psuventêtre  regardées  com- 
me abfolumeiu  néceiiaires  à  notre  eyiPience.  Ctil 
par  le  fecours  decefiaide  que  nos  alimens  fuili#- 
famment  liumedéi  i^eviennent  après  leilr  tritura» 
tion  ,  par  le  fecbiv  .  des  dents,  une  efpécê  dc 
bouillie  groffiere  qui  paiîe  avec  plus  de  facilité 
par  le  conduit  œfophagien  ,  qui  le  rend  d!i''Jcle- 
jnenc   à  l'c^flomae.  Oa  fait  enfuitc  quels  lont  les 
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autres  avantages  de  la  Talive  mêlée  dans  les  alî- 
mens  ;  elle  en  efl  le  premier  diiïblvant  &  le  Tue 
gaftrique  de  i'eftomac  ,  s'afiîmilant  avec  elle  ;  ce 
qui  doit  nous  foutenir  &  renouveller  les  pertes 
que  nous  faifons  continuellement ,  fubit  alors  & 
avec  plus  d'énergie  ce  que  la  Nature  doit  opérer 
pour  notre  bien  en  général  ,  en  extrayant  de  la 
mail'e  de  nos  alimens ,  &c.  ce  qu'il  y  a  de  plus 
utile  à  la  conlervation  de  notre  économie  ,  & 
en  rejettant  ce  qui  pourroit  lui  être  riuifible. 

La  falive,  ce  fluide  favoneux,  ne  fe  borne  pas 
aux  avantages  que  j'ai  expofés  ;  elle  humede  la 
bouche  &  les  autres  parties  intégrantes  ,  dont  les 
ufages  &  les  adions  ont  belbin  d'une  certaine 
fouplelTe.  Outre  les  torts  réels  que  le  défaut  Sl  le 
vice  de  la  falive  fait  à  notre  individu ,  il  en  ré- 
fuite  encore  l'interception  &  la  deftrudion  même 
de  certaines  parties.  Sa  trop  grande  abondance  a 
les  mêmes  inconvéniens. 

Les  principales  glandes  qui  fourniflent  la  falive 
font  les  parotides  &  les  maxillaires.  Les  conduits 
eflentiels  de  ces  glandes  font  logés  dans  la  fubf- 
tance  des  joues  ;  ainfi  les  accidens  qui  arrivent 
à  ces  dernières  peuvent  attaquer  les  premières ,  ôcc. 

Les  joues ,  confidérées  ccmme  charnues  &  en 
partie  glanduleufes  ,  font  expofées  à  des  abcès, 
des  fiftules  ,  des  plaies,  des  ulcères  ,  des  fongus  , 
des  skirrhes  ,  des  carcinomes  ,  êcc.  Les  progrès 
de  ces  différentes  maladies  peuvent  détruire  les 
Joues  ,  leurs  parties  intégrantes  ,  &  faire  périr  les 
malades. 

Par  rapport  à  l'avantage  perfonnel  des  joues  , 
à  la  difpofition  des  fibres  mufculeu fes  qui  les  for- 
ment ,  à  leur  pofition  ,  à  leurs  correfpondances  , 
Us  opérations  que  l'on  eit  dans  le  cas  d'y  pra- 
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tiquer  demandeat  le  plus  l'ouvent  un  Anatomifte 
in(truit,  &:  nn  Opérateur  adroit  &  prudent.  Quel- 
ques  exemples  des  maladies  auxquelles  les  joues 
&  leurs  parties  intégrantes  peuvent  être  expofées  , 
ne  contribueront  pas  peu  à  prélenter  d'une  ma" 
niere  claire  &  précife  la  méthode  la  plus  conve- 
nable aux  circouftances. 

Section    Premier  i. 

Des  Ahchr 

Les  abcès  font  en  général ,  &  comme  je  l'aî 
déjà  dit ,  des  tumeurs  qui  renferment  une  ma- 
tière  hétérogène  que  l'on  nomme   pus.  S'il  ell 
néceflaire  de    ne  pas    permettre  le    féjôur  trop 
long   de  cette  matière  ,  lorfqu'clle  ié>ouriie  dans 
routes  autres  parties  que  les    joues  ;  il   n'eft  pas 
moins  eflentiel  d'obferverlaméme  régie  par  rapporc 
à  ces  dernières  ;  autrement  il  peut  arriver  qu'un 
abcès  placé  à  l'extérieur  fe  falTc  jour  intérieure- 
ment ,   &  qu'un  pareil  abcès   qui  aura  fon  fiégé 
dans  la  joue  &  du  coté  de  la  bouche,  étende  les 
progrès  jufques  fur  les   parties  extérieures  ,  &  les 
entame.  Les  Obfervations  fuivantes  préfenteronc 
quelques  exemples  de  ces  abcès. 

Première   Observation. 

Abcès   à  la  joue  du  coté  droit» 

Un  Particulier  qui  avoit  plufieurs  mauvaîfes 
dents  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  :Ut  exooie  à 
différentes  fluxions.  La  dWniere  de  ces  fluxions 
fe  détermina  par  une  eipéce  de  noy^a  ou  de  dii 
reté  ,  qui  occupa  la  fubilance  même  de  la  joue 
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proche  le  conduit  falivaire  maxillaire  :  cette  du- 
reté ,  qui  exccdoit  &  foulevoit  la  peau  extérieu- 
jement  ,  ref'a  infcnlible  &;  roulante  pendant  près 
de  fix  mois  :  enfuite  elle  parut  vouloir  fe  fixer  , 
&.  le  malade  commença  à  fentir  des  tiraillemens 
douloureux.  On  eut  recours  à  diftérens  cataplaf- 
mes,  d'abord  émolliens  &  enfuite  réiolutifs.  La 
longueur  des  effeis  de  ces  remèdes  ennuya  le 
malade  :  il  vint  meconlulter  ;  la  peau  étoit  rouge 
ôc  douloureufe  au  toucher.  Je  crus  mêmeapper- 
cèvoir  que  la  matière  qui  formoit  la  tumeur  avoit 
déjà  perdu  de  fa  première  confiftance,  par  ce  qu'on 
avoit  fait  appliquer  deflhs.  Eu  égard  à  l'état  dans 
lequel  je  trouvai  cette  tumeur ,  je  la  fis  couvrir 
de  cataplafmes  maturatifs  ,  après  avoir  au  préa- 
lable ôté  les  dents  cariées.  Dès  le  fécond  jour  la 
tumeur  s'cleva ,  la  peau  s'enflâma  &  la  fièvre  s'allu- 
ma au  point  que  la  nuit  du  troifieme  au  quatrième 
jour  fut  laborieufe  pour  le  malade.  Cette  crife 
de  la  Nature  avoit  répondu  à  mes  vues;  lacoâ:ion. 
du  pus  étoit  parfaite  &  lafluduacion  très-fenfible. 
Je  donnai  iflue  à  ce  pus  ;  jepanfai  à  fec  le  premier 
jour ,  6:  enfuite  avec  un  léger  digeltif,  &  fur  la 
fin  avec  des  vulnéraires.  ^ 

J  ai  foigné  de  la  même  façon  plufieurs  autres 
abcès  de  cette  nature  ,^  occupant  l'une  ou  l'autre 
joue  &   dépendant  de  la  même  caufe. 

L'infiltration  du  pus  ne  fe  propage  pas  toujours 
juiqu'à  l'extérieur;  fouvent  elle  n'a  lieu,  qu'entre 
le  tifiu  glanduleux  <$c  la  membrane  propre  & 
interne  de  la  joue;  dans  ce  cas  la  tumeur  ,  qu'il 
f  lut  bien  diflinguer  de  ce  que  l'on  a  nommé  pa- 
rulie  ,  excède  du  côté  de  la  bouche ,  compro- 
met les  mufcles  relevturs  &  abaifîcurs  de  la  mâ- 
hoire  inférieure,  6c  tient  prefqi-e  la  bouche  clofe. 
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Cette  dernière  circonftance  demande  qu'on  s'oc- 
cupe d'abord  de  l'évacuation  du  pus ,  pour  rendre 
aux  parties  leur  jeu  naturel  ;  &  quand  on  eft  alTez 
heureux  pour  y  parvenir  ,  il  faut  iaifir  le  mo- 
ment favorable  d'ôter  les  dents  ou  les  racines 
cariées  ,  qui  étoient  les  caufes  eflentielles  de 
la  maladie.  L'exemple  fuivant  démontrera  la  vé- 
rité de  ces  principes  &  les  dangers  qui  peuvenc 
réfulter  de  s'en  écarter. 

Deuxième  Observation". 

jihccs  à  la  partie   interne  de  la  joue  du  cote 
gauche* 

Une  jeune  Dame  avoit  pluGeurs  dents  cariées 
à  la  mâchoire  fupérieure  du  côté  gauche.  Habi- 
tante d'un  pays  où  il  n'y  avoit   perConne  à  qui  elle 
pût  fe  confier  pour  la  débarralTer  de  ces  patcies  nui- 
fibles  ,  elle  eut  recours  à  difFérens  remèdes  pour 
obtenir  au  moins  une  tranquillité  paiTagere  ,  fi 
elle  ne  pouvoir   en  avoir   une  conllante  &  dura- 
ble. A  la  fin  ,  la  récidive  des  douleur  donna  liea 
à  une  fluxion  violente  ,  qui  fembla  fe  terminer 
par  une  parulie  fimple.  La  faignée,les  cataplaf- 
mes  5cles  gargarifmes  émolliens,  les  figues  graf- 
fes ,  le  pain  -  d'épice  appliqués  fur  la  gencive  ;  rien 
ne  fut  négligé.  La  tumeur  perça  d'elle-même  ;  il 
s'en  évacua  beaucoup   de  pus  :  l'extérieur  de  la 
joue   s'abailTa  &  la  malade  fe  crut  guérie,  malgré 
une  cfpéce  de  dureté  qu'elle  fentoit  avec  la  lan- 
gue ,  lorfqu'elle  la  portoit  contre   la  joue.   Les 
perfonnes  qui  la  virent  dans  le  t^ns  de  fa  fluxion 
rengagèrent  à  fe  faire    ôter   toutes  les   dents   & 
les  racmes  cariées ,  lui  faifunc  entrevoir  qu'avant 

Oiij 


^214  M  A    L    A   D    I   E   S 

qu'il  fût  peu  elle  feroit  indubitablement  expofce 
aux  mêmes  accidens  êc  peut-être  à  de  plus  graves  ; 
mais  le  lecours  d'un  Opérateur  inflruit  dans  cette 
partie  lui  manquoit.  La  tumeur  de  l'intérieur  de  la 
joue  augmenta  au  point  qu'elle  occupoit  l'efpace 
qui  efi  entr'elle  &  les  dents ,  tant  de  la  mâchoire 
fupérieure  que  de  l'inférieure.  LaprefTion  &  le  frô- 
lement des  dents  flétrilToient  cette  tumeur  ;  ce 
qui  ht  qu'on  la  foupçonna  de  tendre  au  cancer. 
ïl-a  malade  efrrayée  ,  fe  rendit  à  Paris  ;  elle  vint  me 
trouver  ;  elle  éprouvoit  alors'  des  '  lancemens  dans 
toute  la  joue.  J'examinai  fa  bouche;  comme  je 
lentis  de  la  fiuéluation  ,  je  la  raifurai.  L'ouverture 
delà  parulie  étoit  reliée  fi'' Ueu^e,  fans  cepen- 
dant être  d'un  diamètre  fuffilant  pour  permettre 
l'évacuation  libre  du  pus.  Une  fonde  flexii-le  que 
3'y  paiîai  fe  courba  &  fe  rendit  dans  la  tumeur  de 
îa  joue.  Je  commençai  par  oter  les  deux  premières 
grofies  molaires  qui  étoient  toutes  cariées  ,  •&  le 
nn.éme  jour  je  fis  une  incifion  en  commençant 
par  l'ouverture  fiftuleufe  de  la  première  ;  j'en 
fuivis  le  trajet  ,  en  gagnant  la  tumeur  de  la  joue. 
XJ  s'évacua  beaucoup  de  pus  ,  &  comme  il  n'y 
avoit  point  de  carie  aux  os  maxillaires  ,  dans 
l'endroit  où  la  parulie  avoit  eu  lieu,  la  malade 
n'employa  qu'une  décodion  d'orge  mielée  &  ani- 
mée d'un  peu  d*eau  vulnéraire.  Le  dix-feptieme 
jour  la  réunion  fut  comnlette  i5c  la  malade  c'en 
yetourna  chez  elle  très  bien  guérie. 

On  doit  bien  juger  de  la  circonfpeélîon  qu'exi- 
ge une  femblable  opération  pour  ne  point  intéref- 
l'er  les  conduits  falivaires  &  les  autres  parties  qu'il 
eil  eflentiel  de  r^fpeéler  ;  tels  que  les  nerfs  <Sc  les 
«iftères.  Dans  le  premier  cas  ,  on  peut  intercepter 
l'aiflion  mufçukire  de  cette  partie  j  même  la  pa- 
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ralyfer  ;  &  dans  le  fécond  ,  donner  lieu  à  une  hé- 
morragie d'autant  plus  difficile  à  arrêter  qu'on  ne 
peut  établir  une  vraie  comprelTion  ,  ni  la  ligatu- 
re ;  les  Itiptiques  même  d'un  certain  genre  ,  peu- 
vent devenir  inutiles  6c  même  nuifibles  ,  s'ils  paf- 
fent  dans  rellomac.   L'iniîltration  du  pus  a  quel- 
quefois une  marche  qui  paroît  contraire   aux  ré- 
gies de  la  phyfique;  ce  fluide  hétérogène,  au  lieu 
de  fe  précipiter  par  fon  propre  poids  ,  remonte  <Sc 
fe  fait  des  pafi'ages   dans  les  parties  fupérieures. 
Ceux  qui  ont  quelques  connoiflances  de  l'hydrau- 
lique ,  en  concevront  facilement  la  raifon.  Alors 
le  lieu  où  l'abcès  a  commencé  ell  à  la  partie  in- 
férieure ,   tandis  que  la  vraie  colonne   du  pus  ,  fa 
plus  grande  quantité ,  lui  ell  fupérieure.  L'exem.- 
ple  fuivant  éclaircira  cet  objet. 

Troisième    Observatiow. 

Abus  dans  la  joue  droite -^  dont  le princîpaljlégc 
était  fous  l  arcade  ^igomatique. 

Le  principal  Clerc  d'un  Procureur  au  Parlement 
demeurant  dans  mon  quart^ier  ,  eut  une  fluxion 
violente  qui  lui  entreprit  toute  la  partie  fupérieu- 
re de  la  joue  droite  ,  fans  qu'il  y  eût  aucune  denc 
de  gâtée.  Ce  malade, quoiqu'âgc  de  vingt-trois  à 
vingt- quatre  ans,  n'avoic  pas  encore  les  dents  de 
fagellede  la  mâchoire  fupérieure.  En  portant  moa 
doigt  dans  fa  bouche  ,  je  fentis  bien  l'os  diftendu 
poftérieurement  ,  mais  pas  encore  allez  pour  être 
certain  de  l'exiftence  d'une  dent  :  le  malade  avoit 
de  la  fièvre  ,  des  maux  de  tête  violens  qui  lui  ré- 
pondoient  dans  la  tempe  &  dans  toute  l'étendue 
de  l'apophife  zigoiuatique  ôi.  de  la  foife  tempo-^ 
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raie.  La  joue  étoit  très-gonflée  ,  rouge  &  dou» 
ioureure  extérieurement  julqu'aux  environs  de  la 
région  du  conduit  ialivaire  maxillaire.  Le  malade 
javoit  été  Taigné  du  bras  ;  on  lui  avoic  tait  appli- 
quer les  cata;  ialmes  convenables  ;  l'état  de  la  joue 
sme  fit  préfumcr  qu'elle  contenoit  une  humeur  pu- 
ïiiiente  :  ce  qui  me  décida  à  pratiquer  une  ou-^ 
verture  fur  toute  .l'étendue  de  l'os  d:.-  la  pomette  : 
en  pionrgeant  davantage  la  pointe  du  biflouri  danç 
la  partie  intérieure,  il  s'évacua  beaucoup  de  pus. 
Mais  m:ugré  les  ibins  les  plu5  exaéls,  &.  les  pan- 
iémens  les  plus  convenables ,  la  tumeur  de  la  fofTe 
temporale  ne  s'affaifToit^^as ,  elle  augmeutoit  mê- 
me ;  iç  crus  alors  que  le  pus  s'étoit  iniSltré  ,  6c 
qu'il  y  avoir  un-  pont  entre  la  tumeur  fupérieure 
&  [inférieure  J'en  prévins  le  malade;  ilconfentit 
à  ce  que  je  ^fÇe  ce  que  je  cioyois  nécefîaire  pour 
|e  tirer  de  l'embarras  dans  lequel  il  fe  trouvoit. 
Je  plongeai  un  icaî^vl  très-deiié  dans  la  tumeur 
cçn-jporale  ,  ^  en  giiiiant  par-defiôus  &  entr^  l'a- 
pophife  ^igomatique  &  la  folfe  temporale  ;  de 
çeçce  façon  j'établis  une  communication  entre  Id, 
tumeur  fupérieure  &  l'inférieure  que  j'avois' d'a- 
bord ouverte,  Alors  le  pus  iupérieur  s^tvacua  Vu 
brement ,  6c  la  tumeur  qu'ù  formoit  s'afiaiiTa.  La 
plaie  fut  panfée  avec  une  tente  de  charpie  garnie 
à'u^  léger  digeflift  Infenfiblement  6c  à  laide  des 
ayçres  fçcours  que  I^  Pratique  indique  pour  ie.çrai- 
tçtx^etit^  des  5bcès  ,  le  malade  ne  lard^-pas  à.re-T 
pr§ndî"e  r<^^  occupations  ordinaires;  Le.procédéde 
çvXX't-  ppératioii  devenoic  indirpenfabie  jautrernent 
le  pus  suroît  pu; ronger  6ç  détruire  laiportion  du 
mufciê  çiqlaphite  qui  a  |cn  attache  k/h  partie 
écaiii'vUife  de  l'os  temporal ,  cahier  ceç  os  iSc  don- 
,ieî  iisu  à  dçs  açcideas  de  la  plus  .grande  çoa[é^ 
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qùence  ,  &  peut-être  faire  périr  le  malade.  Il  étoit 
donc  elientiel  de  détruire  le  pont  qui  partageoit 
Içs  tumeurs. 

Les  coups,  les  chutes  ,  peuvent  déprimer  les 
parties,  donner  lieu  à  des  infiltrations  ,  6c  ii  l'on 
ne  parvient  pas  ,  foit  à  rétablir  le  cours  du  fluide 
arrêté  ,  foit  à  débarrafler  la  partie  de  celui  qui  s'y 
eft  épanché  par  la  rupture  fubite  de  quelques  vaif- 
feaux.  Alors  ces  fluides  s'aigriflTent  par  leur  féjour, 
iè  corrompent  6c  donnent  lieu  à  des  abcès  (impies 
ou  compliqués  ,  ftiivant  le  degré  de  la  comino- 
tion  que  la  partie  aura  éprouvée.  Dans  le  nombre 
dés  faits  de  cette  efpéce  que  je  pourrois  citer,  je 
me  contenterai  du  fuivant  ;  il  efl  des  plus  intéref- 
fant  par  fa  gravité. 

Quatrième    Obsbrvation". 

Dépôt  conjidérable  à  la  joue  avec  carie  de  Vos  de 
la  pomette. 

En  1767,  un  malheureux  qui  vraîfemblable- 
ment  étoit  pris  de  vin  ,  tomba  de  côté ,  6c  la  joue 
^auche  porta  fur  le   pavé  :  tout  ce   côté  de    la 

ice  fut  meurtri  ;  on  le  releva;  il   faignoit  peu; 

a  fe  contenta  de  le  laver  avec  de  l'eau  fraîche. 
;inviron  un  mois  après  cette  chute  ,  toute  cette 
partie  du  vifage  devint  monftrueufe  :  on  lui  con- 
feilla  d'aller  à  l'Hôtel- Dieu  ;  mais  il  ne  voulut 
jamais  profiter  des  avantages  que  cette  Maifon  lui 
auroit  procurés.  On  m'en  parla  ,  6c  on  m'enga- 
gea à  lui  donner  mes  foins;  j'y  confentis.  Je  l'exa- 
minai avec  attention  ;  la  tumeur  commençoit  à  la 
fblfe  temporale,  pafloit  par-defiTous  l'apophife  zi- 
gom^tique,  comprometcoit  l'os  de  la  pomette  6ç 
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êe-  lï  s'emparoit  de  toute  la  joue  ,  jufqu'à  la  bafe 
de  la  mâchoire  inférieure.  Il  y  avoit  différens  points 
«ie  Hîi£laation ,  principalement  aux  environ  de  la 
l*afede  la  mâchoire  ,  à  la  foffe  temporale  ,  &  une 
©cvecture  filtuleule  fur  l'os   de    la  pomette.  Les 
autres  parties  de  la  joue  étoient  noires  ,  meurtries 
&  fans   fentimcnt.    Le  danger  étoit  preirant,& 
j'avois  tout  à  craindre   de    l'inconduite    de   cet 
yvrogne»  Une  perfonne  auffi   refpedable  par  fes 
mœurs  que  par  la  bonté  de   fon  cœur  à  faire  le 
liiea  fans    vouloir  qu'on  le  publie  ,  eut  la  charité 
de  le  loger  chez  elle  &  de  le  faire  furveiller  pac 
lès  domeftiques  pour  qu'il  ne  s*écartât  pas  de  la 
conduite  que  je  lui  prefcrirois.  Mon  homme  ainlî 
logé ,  il  fut  queflion  de  l'opéref .  Des  trois  points 
piirulens  qui  côtoyoient  la  bafe  de  la  mâchoire  in- 
fcrieure,  je  ne  fis  qu'une  feule  &   m.ême  plaie. 
J'en  fis  de  même  pour  ceux  de  la  foffe  tempo^ 
xale  ,  &  je  prolongeai  l'ouverture  du  dernier  point 
purulent  qui  touchoit  prefque  l'arcade  zigomati- 
que  jufqu'à  la  fiftule  de  l'os  de  la  pomette.  Ces 
premieies  opérations  dégagèrent  un  peu  les  par- 
EÎes  ;  mais  les  autres  étoient  dans  un  état  qui  me 
faifoit  tout  appréhender  pour  la  vie  du  malade. 
Cependant  je  crus  devoir  attendre  au  lendemain 
pour  continuer  les  opérations  ;  je  panfai  à  fec  toute 
les  dilatations  quej'avois  faites  ,  &  par  précautions 
l'appliquai  fur  ce  qui  étoit   fufpeâ;  à  la  joue ,  des 
comprelîes  trempées  dans  l'efprit  de-vin  camphré, 
&  dans  lequel  j'avois  fait  dilfoudre  du  fel  amo- 
nîac.  Le  lendemain  j'interrogeai  le  malade  pour 
favoir  s'il  avoit  beaucoup  fouffert  de  fa  joue  ,  s'il 
y  avoit  relTenti  de   la  chaleur  ,  des  picottemens  , 
&c.  11  m^afliira  qu'il  n'y  avoit  que  les   endroits  oh 
J'avois  coapé  qui  lui  avoient  cuu   Mes  craintes 
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redoublèrent ,  joint  à  ce  que  l'on  me  dit  qu'il  avoit 
étéatroupi  tout  le  jour  de  fes  premières  opérations. 
Dans  cette  perplexité,  je  Tcarihai  profondément 
toutes  les  parties  qui  me  parurent  fe  dirpofer  à 
]a  gangrène  :  je  iuivis  dans  cette  opération  le  con- 
feil  de  nos  anciens  Maîtres  ,  qui  veulent  qu'en 
pareils  cas  on  fcarifie  (i  profondément  qu'il  vienne 
■d\x  fang  clair.  Je  bafllnai  fur  le  champ  avec  l'ef- 
prit-de-vin  ,  tel  que  je  l'ai  annoncé  ci-deffus.  Je 
panfai  les  plaies  avec  un  digeftif  animé.  La  jour- 
née &  la  nuit  qui  fuivirent  les  fcarifications  ne 
furent  pas  bien  paifibles.  Le  malade  relTentit  des 
élancemens  &  des  picottemens.  Le  troifiéme  pan* 
fement  fut  plus  fatisfaifant  ;  les  comprefles  que  je 
levai  étoient  humedées  d'une  matière  ichoreu'e  , 
Tanguinolente  ,  fans  être  abfolument  bien  fétide. 
La  fupuration  des  plaies  fe  difpofoit  ;  je  ne  chan- 
geai point  de  conduite  tant  pour  elles  que  pour 
les  fcarifications.  Au  quatrième  pan  fement  ,  le 
fond  des  fcarifications  étoit  moins  livide  ;  le  refle 
de  la  peau  du  vifage  étoit  parfemée  de  quelques 
cfflorefcences  de  bon  augure  ;  les  plaies  fupuroienc 
félon  mes  défirs. 

Au  cinquième  pan  fement,  les  fcarifications  ren- 
dirent un  fang  vermeil  ;  &  comme  je  m'apperçus 
de  quelques  points  de  fupurations  cà  &  là,&:  de 
quelques  fonguofités  ,  je  fis  dilToudre  du  flirax 
dans  ï'efprit- de-vin  ci-delTus  ;  j'y  trempai  un  plu- 
maceau  qui  couvroit  toutes  ces  fcarifications  :il  y 
eut  alors  un  égoât  général.  Ce  nouveau  panfe- 
ment  fut  continué  pendant  vingt  &  un  jours ,  après 
lelquels  toutes  les  fcarifications  étant  de  même 
nature  que  les  autres  plaies ,  je  panfai  le  tout  en- 
femble  avec  le  digeftif  animé.  Le  quarsnte-cin- 
quiéme  jour ,  toutes  ks  pUiies,  à  l'exception  de 
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celle  de  l'os  delà  pomette,étoient  complettement 
cicaciifées.  Je  favois  bien  que  cet  os  étoit  atta- 
qué de  carie  ;  mais  comme  la  fupuration  étoit 
abondante  &  libre  ,  je  croyois  que  la  Nature 
en  feroit  les  fiais.  D'ailleurs  j'érois  toujours  fur 
de  "m'en  rendre  le  maître ,  &  les  autres  objets 
m'occupoient  davantage.  Rendu  au  calme  ,  je 
m'attachai  à  détruire  la  carie  ;  le  malade  redoutoic 
le  fer  ,  &  lorfque  je  lui  annonçai  qu'il  falloit  brû- 
ler cette  carie  avec  un  fer  rouge  ,  il  dit  qu'il  ai- 
moit  mieux  s'en  aller  que  de  fe  déterminer  à  cette 
dernière  opération.  Je  fu^  donc  obligé  de  con- 
defcendre  à  Tes  volontés.  Je  trempai  des  bourdon- 
nets  dans  de  l'eau  mercuriellc  mitigée  ,  &  je  les 
portai  pendant  huit  jours  confécutifs  fur  l'os  al- 
téré. Le  dix  feptiérne  jour  il  fe  fit  une  exfolia- 
tion de  la  largeur  de  l'ongle  du  petit  doigt  ,  & 
de  l'épaifleur  d'une  pièce  de  vingt-qu^itre  fols  : 
peu  de  tems  après  la  plaie  fe  cicatrifa  complet- 
tement ,  &  dès  lors  ce  malheureux  fe  trouvant  en 
bon  état  ,  remercia  fon  Hôte  charitable  ,  promit 
de  prier  Dieu  pour  lui  ,  &  de  boire  un  coup  à 
fa  fancé  ;  dernière  promeffe  qu'il  aura-Xûrement 
effeduée  dans  le  premier  cabaret  qu'il  aura  ren- 
contré. 

Pendant  les  premiers  tems  du  traitement ,  la 
boiffon  fe  réduifoit  ;  à  une  légère  infufion  d'é- 
corce  du  Pérou  ;  j'ai  prefcvit  trois  purgatifs  mi- 
noratifs  :  la  diète  a  d'abord  été  entière ,  enfuite 
l'eau  rougie  avec  le  vin  ,  &  les  alimens  ,  ont  été 
permis  par  degré.  Ce  malade  n'a  point  éré  fai- 
gné  ,  parce  qu'en  général  les  yvrognes  ont  le  fang 
fec  &  difpofé  à  l'inflammation  ;  les  boilTons  dé- 
layantes 6c  les  lavages  leur  font  plus  falutairest 
celui  ci  a  donné  la  préférence  à  l'eau  panée  éduU 
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Corée  avec  un  peu  de  fyrop  de  limon  :  je  m'y 
fuis  d'autant  moins  oppole  ,  que  l'addition  du 
lyrop  rendoic  la  boilîon  anti-putride  ,  &c. 

Section     Seconde. 

Z)es   Ulcères  des  joues. 

Les  ulcères  auxquels  les  joues  peuvent  être  ex- 
polées  Ibnt  rimplesoucompliqués,c'ert-k-dire,que 
quelquefois  ils  n'entreprennent  que  la  fubilance 
la  plus  externe  des  joues ,  &  dans  d'autres  cir- 
conilances  ils  les  pénétrent  complettement  ,  & 
donnent  lieu  à  l'ouverture  des  conduits  falivaires, 
au  découvrement  des  dents ,  6c  fouvent  font  pé- 
rir les  malades.  Ces  difFérens  accidens  font  portés 
à  un  degré  plus  ou  moins  confidérable ,  &  fuivant: 
la  nature  du  vice  qui  agit ,  &  quelquefois  fuivanc 
le  traitement  qu'on  a  employé  pour  les  guérir , 
&c.  Je  donnerai  d'abord  quelques  exemples  d'ul- 
cères fimples,  &  enfuite  de  ceux  qui  font  accom- 
pagnés de  quelques  particularités. 

Première     Observation. 

Ulcère  produit  par  une  fluxion» 

Une  perfonne  eut  une  fluxion  violente  occa- 
fionnée  par  une  féconde  groffe  molaire  de  la  mâ- 
choire fupérieure  du  côté  droit.  La  joue  fe  gon- 
fla &  devint  dure  dans  fa  partie  moyenn-^.  La  dé- 
mangeaifon  que  la  perfonne  éprouvoit  dans  cette 
partie,  étoit  li  forte  qu'elle  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  fe  grater.  La  partie  devint  éréfinélateu- 
fe  6;  fut  parfemée  d'une  multitude  conlidérable 
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de  petits  boutons  inflammatoires.  Quelques  per- 
Ibnnes  conTeillerent  d'ctuver  ces  boutons  avec  de 
l'eau  marinée.  L'inflammation  augmenta  &ilen 
réfulta  un  ulcère  de  la  largeur  d'une  pièce  de  vingt- 
quatre  ibis.   Comme  la  dent  caufoit  toujours  de 
la  douleur  ,  je  fus  mandé  ;  j'en   fis  Textradion  : 
quant  à  l'ulcère,  je  confeillai  delebafîiner  fou- 
vent  avec  une  dtcodion  de  guimauve  animée  d'un 
peu  d'eau- de-vie  :  en  fort  peu  de  tems  il  s'effaça. 
11  n'ed  pas    extraordinaire,  lorfqu'on  ert:  à  la 
campagne  ,  d'être  piqué  par  des  cculins  ,  des  guê- 
pes &  autres  infedes  de  cette  cipece.     Si  au  ma- 
rnent même  on  a  recours  à  quelques  légers  r.tfo- 
lutifs  ou  défenlifs ,  la  douleur  &  l'irritation   font 
de  peu  de  durée  :  au  contraire  ,  fi  l'on  donne  le 
tems  à  l'inflammation  de  fe  former,  ou  fi  l'on  a 
d'abord  recours  à  quelques  fpiritueux  trop  vio- 
lens  ,  d'une  maladie  la  plus  Ample  on  en  fait   fou- 
vent  une  qui  peut  avoir  des  fuites  :  l'exemple  fui- 
vant  en  eft  une  preuve. 

Deuxième  Observation. 

Vlcere  à  la  joue  par  la  piquure   d'une  guipe. 

Une  Dame  étant  à  la  campagne  ,  &  fe  prome- 
nant dans  fon  jardin  ,  fut  piquée  par  une  guêpe  à 
la  joue  droite  proche  la  région  du  conduit  fali- 
vaire.  Elle  éprouva  d'abord  une  douleur  très-vive; 
la  joue  fe  gonfla  finguliérement  :  quelques  pcr. 
fonnes  lui  confeillerent  d'appliquer  dellus  des  com- 
preflTes  imbibées  d'eau  de  Cologne  &  des  Carmes  : 
l'inflammation,  l'induration  s'en  fuivirent ,  &  l'en- 
droit où  la  piquure  avoit  eu  lieu  s"ulcéra.  On  crut 
bien  faire  d'appliquer  deffus  un  cerat  fait  avec  k 
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eîré-vicrge  &  l'huile  d'olive  ;  l'ulcère  devint  plus 
vif  &  éréfipelateux  dans  toute  fa  circonférence. 
Cette  Dame  inquiette  d'ailleurs  de  l'état  de  fa 
bouclie ,  vint  à  Paris  ,  me  confulta  pour  ce  qui  me 
concernoit  diredement ,  &  par  occafion  me  parla 
de  l'ulcère  de  fa  joue  ,  de  fa  caufe  ,  &.  des  moyens 
qu'on  lui  avoit  indiqués.  Je  crus  devoir  l'éloignée 
de  l'application  de  tous  corps  gras.  J'y  fis  fub- 
flituer  les  décodions  émollientes  &  légèrement 
réfolutives.  L'inflammation  fe  calma ,  les  parties 
devinrent  plus  fouples  ,  &  lorfque  je  vis  qu'il  ne 
s'agilToit  plus  que  d'abforber  le  refte  d'humidité 
qui  abreuvoit  l'ulcère,  je  confeillai  l'eau  de  gou- 
iard  édulcorée  avec  le  miel-rafat  :  il  fc  fie  une 
oroute  farineufe,  qui  tomba  infenfiblement,  & 
•lailfa  voir  enfuite  la  peau  rouge  ,  vermeille  & 
bien  cicatrifée. 

Dans  des  circonftances  femblables  ,  les  rcper- 
curfifs  violens  font  plus  nuifibles  qu'utiles  ;  ils 
augmentent  l'inflammation  en  crifpant  les  vaif- 
feaux.  D'après  eux,  fi  l*on  employé  encore  les 
corps  gras,  ces  derniers  bouchent  les  pores  de  la 
peau  ,  s'oppofent  à  une  tranfudation  ,  quelquefois 
îimplement  lymphatique,  qui  dégorge  d'autant  les 
vallfeaux.  Au  contraire  ,  fi  dans  le  moment  mêmie 
de  la  piquure  on  baifine  la  partie  avec  un  léger 
réiolutif,  tel  que  l'eau  &  le  vinaigre  auxquels  on 
ajoute  très- peu  de  fel ,  on  s'oppofe  à  l'inflamma- 
tion ,  ôc  l'on  prévient  les  accidens  que  les  autres 
moyens  peuvent  occafionner. 

Les  joues  peuvent  être  encore  expofées  à  des 
ulcères  qui  arguent  un  vice  interne.  La  vérole  , 
le  fcorbut ,  l'humeur  dartreufe  ,  &c.  y  donnent 
lieu  aflTez  fouvent ,  comme  les  exemples  fuivaiiS 
le  prouvenu 
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Troisième    Observation. 

Ulcères  yénériens   à  la  face  &  aux  narines    {4)4 

Un  Gentiihoipme,  prefque  féxagenaire,  ufa  il  y 
a  trois  ans  de  bains  ,  d'eaux  minérales  pour  une 
débilité  dans  les  genoux  ;  elles  lui  rétablirent  uti 
peu  les  forces.  Lepuis  ce  terns  il  a  été  aftedté  d'une 
migraine  du  côté  droit  qui  a  duré  plus  de  dix- 
huit  mois.  Depuis  fix  mois  il  lui  eil  furvenu  un 
ulcère  au  palais,  luivi  d'une  obilrudlion  de  la  na- 
rine droite  :  il  a  mouche  fouvent  une  mucohté 
verte  ,  quelquefois  fétide.  La  narine  gauche  ne 
remplit  plus  les  fondions.  Apres  cela  une  dartre 
quelquefois  pufluleufe  s'eft  emparé  de  la  face-; 
les  bords  ou  les  lèvres  de  cette  dartre  font  élêf^ 
vcs  en  quelques  endroits  ;  il  y  a  aufli  à  la  fuper- 
ficie  de  la  lèvre  fupérieure  un  ulcère  ,  &  l'on  fent 
au  toucher  une  certaine  alperité  comme  d'un  os 
carié  dans  la  narine  gauche  ,  au  coin  gauche.  Le 
malade  éprouve  de  tems  en  rem.s  des  douleurs 
nodurnes.  Ces  accidens  réunis  indiquent  qu'ils 
font  occafionnés  par  une  afiedion  véncrienne.  Orl 
préfume  bien  que  dans  une  circonlîance  fembla* 
ble  les  remèdes  locaux  feroient  d'une  foible  ref- 
Iburce  :  on  ne  peut  alors  fe  difpenfer  d'adminil- 
trer  au  malade  les  remèdes  propres  à  débarraiïer 
la  maiïe  des  fluides  du  vice  qui  l'infede.  J'ai  été 
dans  le  cas  de  donner  mes  foins  à  des  ulcères  de 
cette  nature  :  la  précaution  que  j'ai  eue  de  m'en 
rapporter  aux  confeils  &  aux  foins  d'un  Médecin 
inilruit ,  a  rendu  mes  peines  fruclueufes.  Les  ul- 
cères fcorbutiques  ,  dartreux  ,  ôcc.  demandent 
également  les  fpécifiques  internes  qui  leur  foienc 

(«)  Tcpfer  ,  Obf.  CCXII,    p.  97. 
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propres.  Les  répereuirifs  feuls  &  aurres  moyens 
externes  que  l'ignorance  &  la  charlacanerie  pro- 
pofent  comme  certains ,  coûtent  iouvent  la  vie 
aux  malades. 

La  nature  du  vice  qui  donne  lieu  aux  ulcères 
des  joues ,  foit  intérieurement  ,  Toit  extérieure- 
ment ,  peut  les  rendre  fimples  ou  compliqués  , 
&  même  carciiK)mateux  ;  l'Obl'crvaiion  fuivante 
le  démontre. 

Quatrième   O  bs  ervation. 

Ulcère  carcinomateux  à  rmtérUur  de   la  joue 
gauche  (a). 

Cet  ulcère  avoir  pour  caufe  la  grofTiereté  , 
l'épaifTiflerfient  ôc  l'acrimonie  de  toute  la  parti? 
blanche  ,  &  des  autres  parties  intégrantes  du  lang. 
A  cette  effet  M.  Montagne  indique  la  conduite 
interne  que  le  malade  doit  fuivre  pour  décruire 
]es  vrais  principes  de  la  maladie.  Les  gargarif- 
mes,  dit-il ,  feront  compofés  d'une  poignée  en 
tout  de  feuilles  de  plantain ,  de  grande  ou  petite 
joubarbe  ,  de  deux  bonnes  pincées  de  rofes  de 
Provins  ,  en  diffolvant  dans  une  livre  de  décoc- 
tion de  ces  plantes  deux  onces  du  meilleur  miel 
blanc  ,  ou  deux  onces  de  fyrop  de  coing.  Dans 
la  faifon  on  pourra  fubfiituer  aux  feuilles  de  jou- 
barbe celle  de  l'herbe  à  Robert ,  ou  celles  du  Bugle. 

On  pourra  panfer  le  dedans  de  l'ulcère  avec 
un  onguent  fait  avec  la  tuthie  6c  le  beure  frais 
ou  bien  le  miel  blanc.   On  pourra  enfin  ajoure^ 
de  tems  en  tems  au  miel  ou  au  beure  feul  un 

(a)  XLIX  Conful.  chois,  de  U  Facul.  de  Montpellier ,  tome  1,  p,  j^6. 
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peu  de  poudre  d'écrevifles  ,  féchées  au  four  ,  ou 
bien  de  cloportes ,  préparés  ;  ou  une  poudre  de  riz 
fauvage  léché  au  four.  On  étendra  l'un  ou  i'aucre 
de  ces  onguens  fur  un  petit  moiceau  de  linge  , 
ou  fur  un  plumaceau  mince  ,  pour  l'appliquer  fur 
l'endroit  malade. 

On  ne  propofe  pas  les  préparations  de  plomb  , 
parce  que  néceflairement  le  malade  en  avaleroit 
quelques  parties.  On  paffe  de  plus  fous  filence  tous 
les  corps  huileux  (5c  graiiTeux  ,  comme  ennemis 
de  la  bouche  ,  <Sc  l'on  rejette  elTentiellement  i'u- 
fage  &  l'application  de  quelque  rongeant  ou  ef- 
carotique  que  ce  foit ,  même  en  forme  lèche. 

Cette  obfervation ,  comme  on  le  voit ,  ne  préfente 
qu'une  cure  palliative  &  qui  eft  la  feule  que  l'on 
puiiTe  confeiller  en  pareil  cas.  Ceux  qui  connoif- 
fenc  le  plomb  par  uneanalyfc  exaâ:e  ,  fçavent  com- 
bien il  eil  dangereux  lorfqu'il  pénétre  dans  i'el- 
tomac ,  &  qu'il  fe  mêle  avec  les  alimens  &  les 
boiflfons.  Les  efcarotiques  auroient  pu  être  nuiii- 
bles  ;  l'expérience  démontre  qu'ils  irritent  plutôt 
les  carcinomes  ,  qu'ils  n'en  arrêtent  les  progrès  ; 
c'eft  pour  cela  que  leur  ufage  doit  être  prol- 
erit  dans  ces  circonllances. 

Section     troisième, 

1De^   FilluUi    des  Joues. 

Je  me  fuis  aîTez  expliqué,  d'après  les  meilleurs 
Auteurs  ,  fur  ce  que  l'on  doit  entendre  par  le 
mot  de  fiflule  ;  les  caufes  en  font  également  con- 
nues de  ceux  qui  fe  piquent  de  s'inflruire  à  fond 
de  l'Art  de  guérir.  Leurs  différentes  difpofitions , 
leur  carav^ere  &  les  moyens  propres  à  les  détruire , 
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ne  font  pas  moins  fufceptihles  de  l'attentioa  du 
Chirurgien.  En  parlant  des  fittules  des  joués,  j'cu 
omettrai  pour  le  moment  celles  qui  appartienn^-nc 
direifleinent  aux  conduits  falivaires  ;  ces  dernières 
trouveront  leur  place  dans  urfl^ article  féparc.  Je  ne 
vais  donc  m'occupsr  que  de  celles  qui  appartien- 
nent diredement  aux  joues  ,  ôc  qui  Ibnc  alH-z  or- 
dinairement les  fuites  confécutivcs  des  abcès  ,  des 
ulcères,  par  l'abondance  de  la  matière,  fon  fé- 
jour  &  fa  qualité  qui  ont  donné  lieu  à  des  tolu- 
tions  de  continuité  d\ns  les  parties  molles  ;  d'où  il 
feraréfulté  des  conduits ,  que  l'humeur  morbiSque 
le  fera  frayé  en  diîïerens  fens  pa-  la  deltcrudion  de 
tout  ce  qui  fe  fera  oppofé  à  l'on  paflfage.  Ces  fif- 
tules  peuvent  e.'icore  dépendre  du  mauvais  état 
des  dents  en  général ,  de  celai  des  gencives  ,  des 
plaies  faites  par  quelques  inilrumens  tranchans , 
piquans  ,  ôcc.  en  un  mot  ,  d'un  vice  interne 
qui  fe  fera  dépofé  fur  les  joues.  Quelques  exem- 
ples de  ces  différentes  maladies  ne  peuvent  qu'être 
utiles  dans  ce  moment-. 

Premier.  E    Observation. 

Fijîule  à  la  joue  ,  occajionnée  par  plujleurs  racines' 
de  dents  cariées. 

En  1770,  un  Etudiant  en  Droit  eut  une  fluxion 
violente  du  côté  droit.  Les  racines  d'une  première 
grofTe  molaire  de  la  mâchoire  fupérieure  en  étoient 
le  principe.  11  fe  forma  une  fauffe  parulie  dont 
le  pus  s'infiltra  dans  la  joue  L?.  tumeur  fccaiac- 
térifoit  par  une  efpéce  de  noyau  inflammatoire  , 
fitué  au  -  deilbus  de  l'os  de  la  pomette.  La  vio- 
lence de  i>i  fluxion  ne  pcrmettoit  pas  d'en  fup- 
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primer  la  caufe.  La  faignée ,  la  diète  ,  les  cataplaf- 
mes,  les  gargariimes  ne  furent  point  négligés.  Ce 
traitement  n'empêcha  pas  la  tumeur  de  s'ouvrir 
à  l'extérieur  par   une   Hflule  qui   rendoit  un  pus 
ianguinolent.    Lorlque  la  circonftance  le  permit  , 
je  fis  l'extradion  des  racines  ;  mais  la  fiftule  étoit 
trop  bien  établie,  pour  qu'elle  cédât  à  cette  feule 
opération.  Cependant  j'elfayai  fi  un  emplâtre  ma- 
turatif  &  fondant  ne  feroit  pas  fuffifant.  Les  en- 
virons  devenoient  de  plus  en  plus  calleux  à  me- 
fure    que  les   alvéoles   des   racines  ctces  s'afiaif- 
foient  (5c  fe   rapprochoient.  J'avos  fondé  ces  al- 
véoles,  ôc  j'étois  affuré  qu'elles  n'étoient  pas  ca- 
riées. La  fonde  également  paflée  dans  lafiftule  me 
lit  reconnoître  qu'elle  fe    terminoit    à.  la  partie 
Supérieure  de  la  portion  maxillaire  externe  &  al- 
véolaire ;  enfin  ,  que    l'os  n'étoit   pas    dénué  de 
fon  périofle.  Alors  je  ne  vis  point  d'autre   parti 
à  prendre  que  d'introduire  dans  la  fiftule  un  tro- 
chifque  gros  comme  une  épingle  ordinaire  &  fait 
avec   la  poudre  de  vitriol,  verd  ,  l'alun  calciné  & 
une  très -petite   partie  de   fublimé  corrofif  ,   le 
tout  incorporé  dans   de  la  mie  de  pain.  Ce  cauf- 
tiqu.^  produifit  ion  effet  fans   beaucoup  de  dou- 
leur. Le  quatrième  jour  l'efcarre  tomba  ,  ôc  j'eus 
une  dilatation  du  diamètre  d'une  forte   paille.  Je 
panlai  avec   un  digeilif  fimple  ;  je  fis  des  injec- 
tions d'abord  déterfjves,  je  les  rendis  enfuite  vul- 
néraires ,   &   par  cette  conduite  toute  fimple  la 
lillule  fut  parfaitement  confolidée  le  vingt- fep- 
tieme  jour, ne  laifTant  qu'une  cicatrice  à-peu-près 
femblable  à  ces  enfoncemens  que  produifent  des 
grains  de  petite  vérole. 

La  difpofition    de    ces  fortes  de  fiflules   n'efl 
pas  toujours  direde  ;  le  trajet  s'en  difpofe  quel- 
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quefois  fupérieuremenc ,  &  d'aucres  fois  inférieu- 
rement ,  comme  les  Obfervations  fuivantes  le  dé- 
montreront. 

Deuxième    Observatioît. 

FifluU  à  la  joue  gauche. 

Un  petit  Gagnedenier  avoit  toutes  les  groffes 
molaires  cariées  ;  elles  lui  donnèrent  une  fluxion 
violente ,  que  le  befoin  de  travailler  pour  vivre 
lui  fit  négliger.  11  s'ouvrit  intérieurement  une 
fiflule  qui  fupura  pendant  fix  femaines  ,  fans  que 
pour  cela  la  joue  fe  ramollît  &  fe  dégonflât.  Cette 
lillule  fe  ferma  d'elle-même  ,  &  fut  remplacée  par 
une  efpéce  de  furongle  ,  qui  fe  plaça  fur  l'os  de 
la  pomette ,  &  qui  s'ouvrit  tout  naturellement; 
il  y  mit  du  diachilum ,  le  fit  fupurer  pendant  fix: 
femaines.  Comme  fa  maladie  augmenioit  ,  que 
l'œil  &  le  nez  s'entreprenoient ,  il  fut  à  l'Hôtel- 
Dieu.  M.  Moreau,  après  l'avoir  examiné ,  lui  die 
de  faire  ôter  toutes  fes  mauvaifes  dents  &  qu'en- 
fuite  il  lui  diroit  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Ce  petit 
malheureux  vint  me  trouver  ;  je  remplis  les  in- 
tentions de  M.  Moreau  ,  auquel  je  \q  renvoyai  en 
le  chargeant  de  lui  dire  que  ,  s'il  le  jugeoit  à 
propos,  je  me  chargerois  de  cette  guéiifon  ;  il 
y  adhéra.  La  fiftule  pouvoir  permettre  le  paflage 
d'une  forte  plume;  elle  fe  portoit  de  la  partie  fu- 
périeure  à  l'inférieure  dans  l'épaiflTeur  de  la  joue, 
&:  fe  rendoit  prefque  au  niveau  du  bord  inférieur 
de  l'alvéole  de  la  première  groflfe  molaire ,  fans 
întéreffer  le  conduit  falivaire.  La  circonfl:ance  fem- 
bloit  indiquer  la  dilatation  de  toute  l'étendue  de 
la  fiflule.  Néanmoins  ,  eu  égard  à  fon  diamètre^ 
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je  crus  pouvoir  m'en  dilpcnfer.  J'eflayai  fi  un 
ïi.oiceau  d'épongé  picparée  ,  trempée  dans  un 
peu  d'efprit  de  vitriol ,  mitigée  ,  ne  feroit  pas 
luivie  de  quelques  fuccès.  Ce  moyen  me  réufllc , 
les  callorités  fe  fondirent ,  la  iupuration  s'établit  ;  je 
fanfaiavec  une  tente  chargée  d'un  digef^if  un  peu 
animé.  J'employai  aufîi  les  injci^ions  indiquées 
dans  rObfcrvation  précédente ,  &  à  Talde  de  ces 
fecours  &  d'un  appareil  expulfif,  contenu  pac 
Uii  bandage  convenable  ,  le  malade  fut  guéri  le 
trente-troifiéme  jour. 

Ce  procédé  fembleroit  indiquer  qu'on  peut  quel- 
quefois fe  difpenfer  de  dilater  avec  l'inflrument 
tranchant  les  fifiules  d'un  certain  diamètre  ,  & 
■qui  n'ont  point  de  tortuofités  ,  fur-toutlorfque  ces 
fiflules  font  àla  face;  néanmoins l'ufage  des  caufti- 
ques  dans  ces  circonilances  demande  des  égards: 
rCbfervation  fuivanre  indiquera  la  néceffité  de- 
l'inflrument  ,  &  en  même  tems  ,  par  rapport  à 
la  difpofition  particulière  que  le  trajet  filluleux 
prend  quelquefois  5  ce  que  l'on  doit  obferver. 

Troisième     Observation. 

Tfois  Fijlules  â  la  jone  à  la  fuite   de  plujieurs 
fluxions. 

En  1776  ,  je  fus  mandé  chez  M.  le  Chevalier 
de  ...poir  l'aider  de  mes  confeils  dans  une  fluxion 
confîdérable  que  lui  occafionnoit  pour  la  troifieme 
ou  la  quatrième  fois  la  carie  d'une  féconde  groffe 
molaire  de  la  mâchoire  fupérieure.  Outre  le  gon- 
flement de  la  joue  ,  il  y  avoît  à  fa  partie  moyenne 
un  point  d'indurarfon  inflammatoire  &  très-dou- 
loureux  ;  on  fentoic  ée^ilcment  cette  dureté  dans 
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la  partie  interne  de  la  joue.  Le  malade  avoit  déjà 
employé  pluileurs  cataplafmes  de  différens  genres , 
fans  pour  cela  que  la  dureté  fe  fondit.  Comme  il 
y  avoit  fupérieurement  une  filtule  borgne    entre 
la  gencive  &  la  joue  .   que  la  dent  cariée  n'étoit 
pas  bien  folide  ,  j'en  fis  l'extradion  ,  malgré  la 
fluxion.    L'intervalle    des   racines  de  cette  dent 
étoit  rempli  par  une  fonguofité  adhérente   à  ces 
racines.  Je  fondai  les  alvéoles  ;  elles  me   parurent 
faines  ;   leur  période  étoit   feulement    fongueux» 
Pour  la  tumeur  de  la  joue  ,  j'ordonnai  les  cataplaf- 
mes émoiliens  &  réfolutifs  ;  &  comme  Tinduraion 
perfiîioit  fans  annoncer  aucun  point  de   fupura- 
tion  ,  je  prefcrivis  les  maturatifs.  La  tumeur  s'é- 
leva &  s'ouvrit  en  trois   endroits  par  autant  de 
firtules  borgnes  ,  dont  l'une  étoit  pénétrante  juf- 
ques  fur  la  parrois  externe  du  Sinus  maxillaire  ; 
la  féconde  fe  jettoit  le  long  de  la  partie  pofté- 
rieure  de  l'arcade  zigomatique,  &  la  troifieme  fe 
portoit  en  devant  du  côte  de  la  commiifure  des  lè- 
vres. Je  mis  un  morceau  de  cauftique  dans  la  liflule 
pénétrante ,  6c  je  dilatai  les  deux  autres  avecl'ioilru- 
ment  tranchant,de  façon  qu'elles  fe  rendoient  alor^ 
dans  la  fiflule  du  milieu  (a).   Il  réfulta  de-là  une 
feule  plaie,  dans  la  laquelle  je  pouvois  prefque 
coucher  la  moitié  du  petit  doigt.  Je  panfai  avec 
le  baume  d'Arcseus  ,   le  bazilicum  &  une  quan- 
tité convenable  de  précipité  rouge.  La  fupura- 
tion     fut    des   plus   abondante  pendant    environ 
quinze  jours,  elle  diminua  enfuite  par  degré  ;  & 


(à)  La  fifhile  inférieure  étant  proche  du  conduit  falivaire  ,  j'avois 
à  craindre  que  les  progrès  du  cauftiquc  ne  le  découvrifl'ent  ;  c'eft  la 
raifon  qui  m'a  déterminé  à  employer  rinftrument  iraifeliant,  La  fif- 
wk  du   milieu  ayant  un  noyau  callîus  ,  je  l'aiatiatjué  p^ir  !e  tuultiças. 
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le  vingt  •  feptieme  jour  la  plaie  étoic  très-fuper- 
ftcieile  ,  à  l'exception  du  centre  qui  paroiflbit  être 
encore   plus  profond  que  le  reil;e  ;  ce  qui  me  fai- 
foic  craindre  qu'il  ne  Te  renouvellât  une  Hllule  , 
quoiqu'il  n*y  eût  plus  de  dureté  ,  tant   à  l'inté- 
îicur  qu'à  l'extérieur   de   la  joue  ;  que  la  fillule 
torgne  des  gencives  fût  réunie  .  ainfi  que  la  place 
de  la  dent  ôtée.  Pour  faire  évanouir  toute  crainte 
de  récidive,  je  touchai  l'excavation   en  quellion 
îivec  l'eau  mercurieiic  mitigée;  il  le  fit  une  lé- 
gère eicarre,  &  dès  -lors  toutes  les  parties  furent 
de  niveau.  Le  malade  porta  encore  pendant  quel- 
ques jours  un  emplâcre  de  Nuremberg  ,  qui  ter- 
mina la  maladie  ie  quarante- quatrième  jour. 

Cette  Obfervatioji  fait  voir  ,  i'^.  quels  peu- 
vent être  les  progrès  des  fluxions  phlegmoneufes 
par  ie  mauvais  état  feul  des  dents  :  z°.  que  le 
Chirurgien  doit  varier  fes  procédés  :  3".  que  ce 
qui  paroît  convenir  à  une  circonflance  ,  ne  peut 
pas  convenir  àd'aurres  :  4  .  qu'i!  eft  de  l'art  de  l'O- 
pérateur  de  fçavoir  approprier  différens  moyens  , 
de  les  faire  marcher  enfemble ,  quoique  dans  la 
même  partie  ,  qui  efl  attaquée  de  la  même  façon 
en  app'.rence,  &  cependant  différemment ,  quant 
au  fait.  L'Obfervation  fuivante  prouvera  les  fuites 
funefles  d'une  odontalgie. 

Quatrième    Observation. 

Finales  à  ta  joue  avec  carie  par  une  odontalgie  [a). 

Une  demoifelle  a  été  alTedée  ,    il  y  a  environ 
deux  ans ,  d'une  odontalgie  ,  qui  depuis  quelques 

■    iilÉii    II  f%  ■!      w    I   ■         I  I  — i ■  ■— — «IM— i*—i— — i^— »— *— ^M* 

(«)  Vepfer,  Obf.  CCH  ,  p.  935. 
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jours  a  été  fuivie  d'une  tumeur  aune  glande  delà 
mâchoire  inférieure  du  côté  gauche.  Cette  tumeur 
croiffoit  fouvent  &  décroilToit.  Sa  croifTance  arri- 
voit  ordinairement  fur  te  foir  :  mais  enfuite  la 
glande  s'eft  gonflée  fi  confidérablement  que  le 
Chirurgien  a  cru  la  devoir  provoquer  à  fupura- 
tion.  Pour  cet  effet  ,  il  a  appliqué  pendant  plu- 
fieurs  jours  des  emplâtres  &  a  enfuite  procédé  à 
l'incifion.  La  piquure  n'a  fait  que  répandre  quatre 
ou  cinq  gouttes  de  fang.  Les  emplâtres  appliqués 
enfuite  &  continués  pendant  quinze  jours  ont  pro- 
curé un  écoulement  de  pus  mêlé  de  fang.  Le  Chi- 
rurgien ,  voyant  que  la  fupuration  ne  répondoit 
pas  à  ies  efpérances ,  fit  une  féconde  incifion  deux 
doigts  plus  haut  que  la  première  ;  il  en  a  refulté 
un  tlux  abondant  de  fanie  ,  lequel  continue  tous 
les  jours.  Ces  deux  plaies  font  encore  ouvertes. 
La  malade  a  été  purgée  plufieurs  fois  ,  &  depuis 
deux  ans  il  n'y  a  pas  de  moyen  propre  à  lui  ren- 
dre la  fanté  qui  n'ait  été  employé.  Depuis  quinze 
jours ,  à  fon  affoibliiî'ement ,  déjà  bien  fuffifant  , 
s'eft  joint  un  accroiffement  de  mal  produit  par 
une  fluxion  d'humeurs  qui  occupe  le  bras  droit 
jufqu'au  coude  ,  &  depuis  quelques  jours  le  gras 
de  la  jambe  ,  le  métatarfe  :  les  pieds  font  aduel- 
lemenr  très-enflés,  le  gras  de  la  jambe  eft  dou- 
loureux &  le  bras  auffi  à  eaufe  de  femblable  en- 
flure [a). 

Wepfer  répond  à  cet  expofé,  que  la  malade  a 
deux  affedions  ;  favoir  :   i*^.  des  ulcères  fiftu- 


(â)  Ces  derniers  accidens  ,  comme  on  peut  le  voir  ,  n'ont  qu'ut» 
rapport  très-in«iireft  à  mon  obier  :  à  moins  qu'on  n'en  attribue  la 
caufe  à  une  inétartafe  dont  le  principe  exiftoit  dans  la  mafle  des  fluides  , 
&  «jui  s'eft  repomp^e  de  la  joue  pour  regagner  fon  origine. 
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îeax  à  !a  joue  gauche  ,  puifqu'ils  durent  depuis 
deux  2HS  ,  &  qu'ils  répandent  toujours  de  lafanie  , 
malgré  le  foin  qu'on  a  de  les  panfer  :  2°.  une  dou« 
icuF  lemblable  à  la  goutte  dans  le  bras  droit  ,  <5cc. 

Pour  remédier   à  la  première ,  il  faut  enle- 
ver la  caufe  ,  qui  eft  probablement ,  ou  la  carie 
d'une  dent ,  puifque  le  mal  a  commencé  par  une 
cdoiitalgie  ,  ou  la  carie  de  l'os  de  la  mâchoire  , 
oc  une  chair  skirrheufe  ,  ce  qui  efl:  croyable ,  at- 
tendu que  la  tumeur  occupoic  d'abord  la  glande. 
Si  c*e{l  la  dent  cariée,  il  faut  l'extirper  adroitement. 
Si  la  carie  afïede  l'os  de  la  mâchoire  ou  fupé- 
fîeure  ou  inférieure,  il  convient  de  procurer  la 
léparation  de  cette  carie,  qui  provoque  naturel- 
lement une  nouvelle  fluxion  :  la  Nature ,  aidée 
d'un  defficatif  dont  on   fera  le  choix  ,   expul- 
fera  cette  carie  fans  exciter  beaucoup  de  dou- 
leur. Si  Ton  reconnoîr  pour  caufe  du  mal  une  chair 
de  raauvaife  qualité,  on  ufera  de  piluUes  à)  pré- 
parées avec  la  mie  de  pain  ,  le  fublimé  ,  &c.  On  en 
înfinuera  une  par  femaine  dans  la  plaie  ,  on   l'y 
laifï'era  jufqua  ce  qu'elle  y  foit  fondue  ,  &  l'on 
aura  foin  d'entretenir  l'ulcère  ouvert  avec  de  cour- 
tes tentes  imbibées  d'un  peu  d'huile  d'œuf 

Cette  Obfervation  préfente ,  comme  on  peut 
îe  voir,  des  fautes  elTentielIes  de  la  part  du  pre- 
mier Chirurgien  ,  qui  a  d'abord  vu  la  maladie  : 
ï'\de  n'avoir  pas  cherché  à  s'aflurer  de  la  caufe 
de  la  maladie,  pour  la  détruire  à  Tinflant  même, 
fuppofé  que  ce  fût  une  dent  cariée,  ou  bien  pour 
la  combattre  &  en  débarralfer  la  partie  avec  le  tems 
&  les  fecours  convenables ,  li  l'os  de  la  mâchoire 


(<i)    Le  lermc  de  pilulles  convient  peu  j  celui   de  iro»hif<iue3  cft 
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étoit  carié  :  2o'  d'avoir  trop  précipité  la  première 
ouverture  :  5^.  de  n'avoir  pas  allez  perfilté  dans 
l'ul'age  des  moyens  propres  à  ramalTer  l'humeui: 
morbifique  dans  un  feul  point  :  4''.  d'avoir  nuîc 
à  fa  coÂion  .5c  de  s'écre  oppofé  à  l'établilîemenc 
d'une  vraie  rupuiaûon  :  5^  .  enfin,  6c  par  -  là  , 
de  s'être  mis  ''dans  le  cas  de  pratiquer  une  fé- 
conde ouverture.  Quant  à  la  matière  fanieufe  qui 
fortoit  par  la  féconde  plaie,  la  nature  même  in- 
diquoic  que  le  conduit  falivaire  n'étoit  pas  ouvert; 
car  s'il  l'eût  été  ,  l'écoulement  devoit  être  clair 
&  limpide,  &  nullement  purulent,  à  moins  que 
le  conduit  n'eût  été  lui-même  ulcéré.  Mais  on 
fent  la  nécefîîté  qu'il  y  a  de  s'affurer  ,  dans  tous 
les  cas ,  de  la  caufe  d'une  maladie  avant  d'en  f-iire 
le  traitement  :  de  plus  ,  qu'on  ne  doit  pas  ouvrir 
les  tumeurs  ou  abcès  lorfqu'ils  ne  font  pas  dans 
une  maturité  parfaite ,  ou  du  moins  qu'il  n'y  a 
pas  alTez  de  matière  accumulée  pour  efpérer  que 
fon  expuHion  dégorgera  la  partie,  &  que  les  vaif- 
féaux  de  l'intérieur  étant  alors  fuftifamment  re- 
lâchés ,  &  leurs  embouchures  comme  béantes  , 
il  fe  fera  un  écoulement  falutaire  ;  ou  bien  pour 
s'oppofer,  par  une  ouverture  quelquefois  nécef^ 
faire  &  précipitée  ,  à  ce  que  le  pus  ne  s'infiltre  &c 
n'attaque  quelques  parties  eifentielles  ,  comme  il 
arrive  dans  les  abcès  profonds  ;  mais  dans  ce  cas  il 
faut  être  afluré  d'une  vraie  exiftance  de  matière 
purulente.  Le  confeil  qu'a  donné  Wepfer  étoit  le 
feul  (5c  le  vrai  que  l'on  a  du  fuivre,  ôc  qui  aura 
certainement  guéri  la  malade  ,  fi  l'on  ne  s'en  ed 
pas  écarté. 
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Section    quatrième. 
Tumeurs  particulières  des  joues. 

Les  tumeurs ,  comme  en  conviennent  tous  les 
Auteurs,  &  ainfi  que  je  l'ai  dit  d'après  eux,  font 
des  élévations  contre  nature  dans  quelques  parties 
du  corps  que  ce  foit.  Par  rapport  à  leur  nature  , 
à  leur  forme  ,  à  leur  caraAère  &  à  la  matière 
intrinféque  qui  les  conflitue  ou  qu'elles  contien- 
nent dans  leur  intérieur  ,  on  a  afîigné  à  chacune 
le  nom  qui  a  pu  la  faire  diilinguer  plus  parfai- 
tement ,  pour  la  ranger  enfuire  dans  la  claiïe  qui 
lui  convient  le  mieux.  D'après  cette  fage  diflri- 
bution  ,  on  a  auflî  indiqué  ,  autant  qu'il  a  été  pof- 
fible  de  le  faire  ,  les  différens  genres  de  traitemens 
propres  à  chacune  en  particulier. 

liy  a  ,  comme  on  le  fçait ,  des  tumeurs  fimples 
&  des   compliquées.   Les  premières   dépendent 
prefque  toujours  de  quelques  caufes  externes  ou 
locales.  Les  compliquées  arguent  le  plus    fou- 
Vent   le  vice  àes  humeurs ,  ou  bien  on   les  re- 
garde comme  telles  ,    lorfque    par  des  progrès 
elles  attaquent  des  parties  qui  les  avoifinent  ;  ce 
qui  change  le  caradère  de  la  maladie  ,  &  de- 
lîiarde  un  traitement  mixte  ,  c'cll-à-dire  ,   qui 
puiiTe  convenir  aux  deux   objets  à  la  fois  ,  fans 
qu'un   procédé  nuife  à  l'autre.  Les  joues  font  des 
parties  charnues  &  en    partie  glanduleufes  ,    ce 
qui  les  expofe  ,  tant  extérieurement  qu'intérieu- 
rement, à  des  fongus,  des  skinhes,  des  cancers, 
à  des  carcinomes  ,  &c.  Les  places  qu'occupent 
ces   différentes  tumeurs  exigent  des  égards  lorf- 
qu'on  veut  les  détruire.  Les  Obfervations  que  je 
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vais  rapporter  pourront  peut-être  indiquer  quels 
font  les  procédés  les  plus  convenables,  eu  égard 
aux  circonllances  en  général. 

PpvEMiERE    Observation, 

Tumeur  fongueufe  à  la  partie  externe  de  la  joue  , 
extirpée  6*  guérie, 

,  En  1771  ,  une  femme  vint  me  confulter  pour 
une  tumeur  fongueule  qu'elle  avoità  la  partie  fu- 
périeure  &  interne  de  la  joue.  Cette  tumeur  par  Ton 
volume  s'appuyoit  en  partie  contre  l'os  maxillaire 
&  alvéolaire,  tindis  qu'une  de  les  expiinfions  étoic 
logée  dans  le  vuide  de  deux  grolîes  molaires ,  qui 
fembloient  manquer.  Le  caradlère  de  cette  tumeur 
ne  me  parut  pas  fuCped.  Je  palTai  la  fonde  entre 
elle  &  l'os  maxillaire  ,  &  je  reconnus  que  plu- 
fieurs  chicots  des  dents  ci- deiïus  s'y  implantoienc. 
Elle  n'avoit  point  d'adhérence  aux  gencives  , 
ni*à  la  partie  fuperieure.  Je  regardai  alors  la  ma- 
ladie comme  la  fuite  d'un  ulcère  négligé  ,  qui 
avoit  d'abord  été  occafionné  par  les  afpérités  des  ra- 
cines fur  lefquelles  la  joue  avoit  pu  frotter,  ce 
qui  y  avoit  produit  des  déchiremcns  répétés.  Ea 
effet ,  la  malade  me  dit  que  l'état  où  elle  étojc 
avoit  d'abord  commencé  par  un  petit  ulcère  , 
qui  s'étoit  aggrandi ,  &  qui  à  lu  fin  étoit  venu 
au  point  où  je  le  voyois.  La  crainte  d'une  hé- 
morragie me  fie  donner  la  préférence  à  la  liga- 
ture. Au  moyen  d'un  fil  ciré  ,  paifé  dans  une 
aiguille  courbe,  dont  la  pointe  étoit  émouffée  ; 
je  fis  palfer  l'aiguille  par-delTus  la  tumeur  &;  l'em- 
braffai  dans  le  fil  que  je  ferrai  d'abord  médiocre- 
xaenc  &  de  plus  en  plus  chaque  jour.  Le  feptieme 
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jour  la  tumeur  tomba;  les  racines  de:<  dents  ca- 
riées furent  découvertes  ;  j'en  iis  l'extradion.  La 
malade  fit  ufage  pendant  quelque  tems  d'une  dé- 
codion  d'aigrcmoine  ,  animée  d'un  peu  d'eau  vul- 
névaire,  édulcorée  avec  le  nniel-rorat.  Le  dix-i'ep- 
tieme  jour  tout  fut  terminé. 

Deuxième     Observation. 

Tumeur  fongueufe  à  la  partie  inférieure  £r  interne 
de  la.  joue  dro'ue. 

Dans  la  même  année ,  une  jeune  Demoifelle 
eut  un  aphte  à  la  partie  intérieure  &  interne  de 
la  joue  droite  :  le  fuccès  qu'a  le  vitriol  dans  cer- 
tains cas  pour  ces  fortes  d'ulcères ,  engagea  la  ma- 
lade à  l'employer  ,  fans  douce  inconfidérément , 
&  à  en  réitérer  trop  fouvent  les  applications.  Elle 
en  éprouva  des  effets  contraires  à  ceux  qu'elle  ef- 
péro'.t.  L'ulcère  s'aggrandit  ;  on  y  porta  la  pierre 
infernale  ,  fes  bords  fe  renverferent  6c  le  fond  fe 
creufa  davantage  :  à  la  fin  l'ulcère  ne  forma  plus 
qu'une  malfe  allez  unie  &  vermeille,  fans  être 
abfolument  douloureufe ,  &;  fans  même  brider  là 
joue.  Tel  étoit  l'état  de  la  malade  lorfqu'on  me 
l'amena.  Elle  étoit  d'ailicuvs  d'une  allez  bonne 
fanté  ,  fans  autre  afieclion  à  la  bouche.  Je  n'étois 
pas  le  feul  qu'on  eût  con fuite  ;  mais  faute  d'un 
examen  attentif,  on  avoit  jette  l'allarme  dans  l'ef- 
prit  des  parens  de  cette  jeune  perfonne.  L'abfencè 
des  inégalités  ,  la  couleur  affez  favorable  de  la  tu- 
meur ,  le  peu  de  douleur  qu'elle  occafionnoit  , 
&  par-deffus  tout ,  la  gaieté  ,  l'embonpoint  &  le 
beau  coloris  de  la  malade  ,  me  firent  porter  ua 
pronollic   plus  avantageux  que   celui  des   pré- 
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ccdens  Confultans.  Néanmoins  je  crus  devoir  ré- 
fléchir fur  la  façon  d'atcaqu.-ir  &  de  détruire  cette 
tumeur  ,  large  d'une  pièce  de  douze  fois  &  de 
l'épailTeur  d'environ  un  écu  de  fix  livres.  En  toute 
autre   partie  je  i'aurois  cernée  avec  l'inllrument 
tranchant   ;    mais  ici  l'opération  offroit   les  plus 
grandes  difficultés ,  tant  dans  fon  procédé  même, 
que  par  la  crainte  d'une  hémorragie.  Outre  Tinu- 
tilité  des  caufliques,  puifque  d'abord  employés 
ils  avoient  aggravé  la  maladie,  je  devois  encore 
me  méfier  de  leur  mélange  avec  la  falive ,   de 
leur  paffage  dans  l'œfophage  &  dans  l'eflomac.  Ces 
confidérations  bien  pefées,  je  crus  que  le   cau- 
tère aduel  étoit  le  moyen  le  plus  certain  5c  fujec 
à  moins  d'inconvéniens.  Ma  propofition  parut  vive 
d'abord  ;  mais  après  quelques  jours  on  y  adhéra  ; 
on  amena  la  malade  chez  moi  ;  je  commençai  le 
traitement.  Je  fis  la  première  application  le  cinq 
Mai  ;  le  onze ,  il  fe  fit  uneefcarre  :  ce  même  jour 
je  réitérai  le  cautère  aéluel  [a]  :  le  treize ,  nouvelle 
efcarre  ;  enfin  à  la  cinquième  application  la  tu- 
meur fut  complettement  détruite.  Le  fond  de  la 
plaie  étoit  vermeil.  Pendant   l'ufage  du  cautère, 
la  malade  fe  gargarifoit  fouvent  avec  une  eau  de 
guimauve  très  -  légère.  Après   la  deilrudion  de 
la  tumeur ,   elle  employa  une  décodion  d'aigre- 
moine  ,  animée  d'un  peu  d'eau  vulnéraire  &  édul- 
Corée  avec  le  miel  -  rofat.  Depuis  ce  moment  U 
tumeur  n'a  plus   reparue. 


(a)  Les  cautères  afluels  ,  qui  fervent  à  cette  opération  ,  doivent  avoir 
une  tige  aflTez  longue  ,  dont  Textrémité  eft  recourbée  &  applatie  , 
d(.-  façon  à  prélenter  tin  demi  -  emporte  -  pièce  d'une  épai/Teur  égaie 
&  aflez  épais  pour  mieux  confer*er  la  clialeur.  II  faut  faire  l'opéra- 
tion circulairement  en  preuani  un  peu  fm  I9,  partie  ùios.  Voyez  âg, 
3.  pi.  dcuxicma. 
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Ces  deux  Obfervacions  préfentenc  des  caufes , 
des  caradères  &  des  difpofitions  différentes.  La 
première  tumeur  étoit  fimple  ,  ainfi  que  la  façon 
de  la  détruire.  Quant  à  la  leconde  ,  fon  accroiffe- 
ment ,  d'après  ce  qu'on  avoit  employé ,  pouvoir 
paroître  légitimement  lufped.  Je  pouvois  l'an- 
noncer comme  une  difpolition  cancereufe;  mais 
la  bonne  foi  doit  être  un  des  principaux  appa- 
nages  du  Chirurgien  .Cette  tumeur  me  parut  fim- 
ple ;  je  ne  pouvois  trahir  ma  façon  de  penfer  : 
quand  je  me  ferois  trompé  ,  on  n'auroit  pas  pu 
m'accufer  d'avoir  cherché  à  donner  de  l'impor- 
tance à  cette  maladie  ,  commeil  arrive  fort  fouvent 
dans  les  plus  petites  chofes.  Quand  la  chance  eil: 
heureufe  ,  il  ne  faut  fouvent  qu'un  fétu  pour  être  le 
favori  de  la  fortune.  Cette  dernière  Obfervation 
démontre  encore  que  les  meilleurs  remèdes  de- 
viennent fouvent  nuifibles  entre  des  mains  peu 
habituées  à  en  faire  une  jufte  application.  Si  Thom- 
me  le  plus  inftruit  &  le  plus  ftudieux  n'efl:  pas 
toujours  égalementheureux  dans  Ces  entreprifes , 
que  doivent  efpérer  ceux  qui  ne  fe  conduifent 
que  par  des  oui-dires ,  ou  d'après  ce  qu'ils  ont  vu 
à  la  hâte  ? 

Les  Auteurs  fourniflent  des  exemples  d'os ,  de 
cheveux,  de  pierres  >  écc.  trouvés  dans  de  cer- 
taines tumeurs.  Manget  rapporte  à  ce  fuiet  une 
Obfervation  qui  mérite  de  trouver  place  ici  par 
la  rareté  du  fait  &  celle  de  l'opération  ,  qui  font 
intéreilantes. 


TROISIEME 
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Troisième    Observation. 

Tumeur  fquamiforme  ,  ou  écailleufe  ,  placée  dans 
ï intérieur  de  la  bouche  {a). 

Un  homme  d'un  âge  fait ,  &  d'un  tempérament 
très-mélancolique,  loutfroit  depuis  plulieurs  année? 
jufqu'à  ne  pouvoir  plus  parler  ,  manger  ou  ava- 
ler que  très-péniblement  :  voici  quelle  étoit  fa 
maladie.  11  avoit  à  la  joue  droite  une  tumeur  char- 
nue qui  relTemb'oit  à  une  groiTe  malle  bombante 
6c  taillante  dans  l'intérieur  de  la  bouche.  Dans  le 
comrnencement,ra configuration  étoit  fphérique  ; 
dans  la  fuite  elle  devint  comme  une  corroie  bien 
épaiife  qui  fc  prolongeoit  obliquement  jufqu'aii 
gofier.  Tous  les  Médecins  l'abandonnèrent  com- 
me incurable.  Après  avoir  conlulté  plufieurs  Mé- 
decins enfemble  fur  cette  maladie ,  nous  fîmes 
efpérer  &  nous  perfuadâmes  au  malade  qu'en  très- 
peu  de  tems  il  feroit  guéri.  Nous  en  vînmes  donc 
à  l'opération  ;  on  ht  coût  l'appareil  convenable. 

Le  malade  fut  placé  far  un  fiége  bas  :  un  Aide 
lui  tenoit  la  bouche  amplement  ouverte  du  côté 
où  devoit  le  pratiquer  l'opération  par  le  moyen 
d'un  inllrument  de  bois  ;  puis  on  enleva  la  tu-^ 
meur  charnue  avec  un  fjapel  donc  le  tranchant  fuc 
d'abord  émoulTé  par  des  ob.lacles  qu'il  rencontra 
&  dont  je  vais  parler.  Lorfqu'à  force  d'appuyer 
ont  eût  retranché  tout  ce  qui  faifoit  le  corps  du 
farcome  ,  on  apperçut  des  écailles  prefque  of- 
feufes  j  parfemées  dans  cette  tumeur ,  fans  ordr3 


(a)  Manget,  Bibliodi.  Chirurg.  tù.Ti.  IV.  Lib.  XVl.  Cb,  XVIII. 
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ni  arrangement  ,  comme  la  tige  découpée  des 
choux  des  jardins.  Pendant  ou  après  l'opération  , 
jl  n'arriva  pas  d'autre  accident  qu'une  petite  éva- 
cuation de  fang  ,  qui  fortoit  d'une  veine  réticu- 
lée. Je  penfai  quelle  pouvoit  être  la  caufe  nour- 
jiciere  de  l'humeur  vicieufe  ;  je  la  réprimai  fans 
peine  par  l'application  d'un  petit  fer  brûlant  pré- 
paré pour  cela.  La  cure  complette  dura  un  peu 
moins  d'un  mois,&  notre  homme  fut  en  état  de  re- 
prendre fon  fervice  de  Valet  auprès  de  fon  Maître. 
Naucler  ,  continue  Manget ,  a  vu  il  y  a  dix-huit 
ans  un  exemple  femblable  à  celui  que  je  viens  de 
rapporter. 

Les  écrouelles  font  des  tumeurs  skîrrheufes  ,  qui 
attaquent  le  plus  ordinairement  les  glandes  conglo- 
bées  du  col,  des  aiffelles  ,  des  aines ,  &c.  Elles  font 
bénignes  ou  malignes:  les  premières  font  blanches, 
fans  douleur  &  fans  inflammation  ;  elles  cèdent 
quelquefois  aflèz  facilement  aux  remèdes  inter- 
nes <&  à  quelques  fondans  ou  topiques  extérieurs  ; 
&  fuivant  les  circonflances ,  il  eft  poflîble  de  les 
enlever  complettemcnt  &  fur  le  champ.  Au  con- 
traire, les  malignes  font  rouges ,  douloureufes  & 
inflammatoires  ;  la  main  du  Chirurgien  y  devient 
fouvent  plus  nèceiïaire  que  les  cauftiques  :  cçs 
dernières  font  très-fufceptibles  de  devenir  cancé- 
reufes  ;  elles  font  fouvent  adhérentes  à  la  partie 
niême  par  une  multitude  de  filets  que  Ton  regarde 
comme  autant  de  racines  qui  leur  portent  des 
iucs  nourriciers.  L'Obiervation  fuivante  démon- 
trera les  fuccès  de  l'extirpation  d  écrouelles  à  la  * 
joue  t  ces  parties  pouvant  en  être  attaquées. 
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Quatrième   Osbervation» 

EcrouelUs  à  la  J9uc\y  txtirp^Us  [ci). 

Un  jeune  homme  de  dix-fept  ans ,  d'un  teint 
jaune ,  vigoureux  &  vif,  a  depuis  iplus  d'un  an  à 
la  joue   gauche  une  fcrophuie  grolfe  comme  un 
œuf  de  pigeon  ;  une  autre  au-deillous  du  grand 
angle  de  la  mâchoire  inférieure  :  l'une  &  l'autre 
font  mobiles  fous  la  peau,  &  on  chafTe  aifémenc 
avec  les  doigts  la  plus  petite  vers  la  plus  grande  ; 
elles  font  d'une  feule  couleur  &  indolentes.  Ce 
jeune  homme  craignoit  leur  accroiiïement.     Le 
I9  Juin  1683,  il  reflentit  une  grande  douleur  à 
une  dent  n>olaire  de  la  mâchoire  inférieure  gau- 
che où  il  n'avoit  jamais  eu  de  mal  ,  ni    avant  ni 
depuis  :  le  21  Juin  je   coupai  ces  fcrophules  de 
eette  manière»  Le  Chirurgien  ayant  élevé  &  lié 
la  peau ,  je  fis  une  incifion  tranfverfale  profonde 
jufqu'àla  plus  groffe  fcrophuie,  &  par  cette  ou-; 
verture  je  la  pouilai  avec  les  doigts  vers  la  plaie  ; 
celle-ci  étant  trop  petite  ,  je  la   prolongeai  ;  elle 
tenoit  opiniâtrement  aux  chairs  6c  aux  parties  ad. 
jacentes ,  cnforte  que  l'ongle  du  doigt  indicateur 
ne  put  la  féparer,  ce  qui  m'obligea  de  la  tirer  avec 
le   hameçon  (érigne  ou  petit  crochet   de  fer  ,) 
&  de  la  féparer  avec  le  billouri  ;  ce  qui  Tut  fait 
très-promptement  ;  car  après  l'amputation  d'une 
ou  deux  libres  des  plus  tenaces  ,  la   plus   gro(îe 
obéit  fans  peine  à  la  conduite  de  l'hameçon  &  s'é- 
chappa de  la  plaie  avec  la  plus  petite.  Je  retran- 
chai leurs  racines,(Sc  je  les  emportai  toutes  entières. 


C«);Vepfcr,  Obf.  ce  XXI.  i^ag,  98*. 
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On  mit  dans  la  plaie  pour  arrêter  le  fan  g  du  cham- 
pignon appelle  velfe-de-ioup  ,  &  on  la  recouvrit 
de  l'emplâtre  contre  les  fradures ,  &c.  Sur  la  hn 
de  Juin  la  plaie  fut  parfaitement  confolidce  (3c 
guérie. 

Section    cinquième. 
Des  Tumeurs  cancéreuses  des  joues. 

Les  cancers,  comme  je  l'ai  expofé  précédemment, 
attaquent  particulièrement  les  glandes.  Ils  com- 
mencent prefque  toujours  par  l'engorgement  d'une 
ou  de  piufieurs  glandes  qui  font  d'abord  indolen- 
tes, flottantes  ou  vacillantes,  &  qui  infenfiblement 
contradent  des  adhérences  ,  s'irritent ,  s'enflam- 
ment,  deviennent  douloureufes  ,  &c.  J'ai  établi 
les  différences  du  cancer  oculte  &  celles  du  can- 
cer exulcéré  &  ouvert  :  je  n'ai  rien  négligé  de 
de  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  faire  pour  reconnoître 
le  vrai  cancer  d'avec  les  autres  tumeurs  ;  en  un 
mot  5  j'ai  dit  que  les  cancers  des  lèvres  ,  des  yeux , 
du  nez  ,  du  palais  ,  étoient  prefque  toujours  in- 
curables. Aduellementil  s'agit  d'examiner  fi  lorf- 
que  ces  tumeurs  attaquent  les  joues  ,  elles  offrei  t 
plus  de  reffources  heureufes  au  Chirurgien  :  ks 
Obfervations  fuivantes  l'indiqueront. 

Première.    Observation. 
Skirrhe  cancéreux  à  la  joue  {a). 

Un  Marchand  âgé  de  quarant- trois  ans  étoi  t 
affedé   d'une  petite  tumeur  grofl^e  comme   une 
noix  mufcade  à  la  joue  droite  ;   il    l'a  négligée. 

(a)  Tepfet ,  Obf.  CCllI.  pag.  917' 
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L'an  1680,  un  Charlacan  lui  perfuada  de  faire 
ouvrir  cette  tumeur  ;  le  Marchand  y  confentic  ;  il 
il  en  découla  un  ichor  jaune ,  &  la  plaie  fe  con^ 
folida.  L'an  1688  ,  je  vis  cette  tumeur  groHe 
comme  un  œuf  de  poule,  convexe,  d'une  feu- 
le couleur  ,  mobile  en  quelques  endroits  &  pref- 
que  dans  fa  plus  grande  partie  :  on  pouvoit  en 
féparer  la  peau  ;  elle  étoit  très  -  dure.  Il  y 
avoit  fous  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  une 
autre  tumeur  grofle  comme  une  noix  mufcade  , 
&  encore  une  autre  plus  groife  vers  la  gorge.  Ces 
deux  dernières  croient  dures  &  mobiles  ;  une  por- 
tion de  la  plus  grande  occupoit  l'angle  de  la  bou- 
che, étoit  oblongue  ,  dure*,  s'étendoit  jufqu'à 
cette  très-grofle  tumeur  que  nous  avons  nommée 
la  première. 

Une  dent  molaire  voifîne  de  la  canine  avoit  ul- 
céré cette  tumeur  la  plus  groife  des  trois  en  un 
endroit  &  dans  le  milieu  alfez  profondément  : 
quand  on  touchoit  à  cet  endroit ,  il  étoit  très- 
douloureux  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  au 
milieu.  Je  fus  d'avis  qu'il  ne  falloir  point  d'ampu- 
tation,  parla  raifon  que  fi  on  vouloir  enlever  la  tu- 
meur toute  entière  ,  on  ne  pourroit  jamais  arriver 
à  la  confolidation  de  la  peau  à  caufe  de  l'étendue 
de  la  plaie  :  d'ailleurs  les  autres  tumeurs  &  la 
portion  qui  tenoit  à  l'angle  de  la  bouche  étoienc 
fufpeéles  ;  attendu  que  quand  on  les  auroit  em- 
portées avec  une  portion  confidérable  de  la  Icvre, 
la  récidive  n'en  étoit  pas  moins  à  craindre ,  vu 
que  ce  skirrhe  n'étoit  pas  fans  malignité,  puif- 
que  le  malade  y  relfentoit  déjà  des  picottemens  &■ 
de  la  chaleur  vers  la  tempe  droite  &  le  finciput.. 

De  plus,  il  y  a  déjà  longtems  que  le  malade 
n'a  plus  d'appétit;  il  ne  fe  fondent,- dit- il  lui- 
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même  ,  que  par  le  vin.  Je  touchai  la  chair  dans 
le  milieu  de  l'ulcère  ;  elle  m'a  paru  être  de  la 
Jiature  du  lard.  11  efl  déjà  forti  quelquefois  du 
jTang  des  ulcères  ;  aujourd'hui  en  les  touchant  bien 
fort ,  &  furtout  celui  du  milieu  ,  ils  n'ont  point 
du  tout  répandu  de  fang  ;  aucune  de  ces  tumeurs , 
pas  même  la  plus  groffe  de  toutes,  n'eft  fixée  aux 
mâchoires.- 

11  me  paroîc  que  cette  tumeur  fut  d'abord  un 
rtiéliceris  ou  un  athérome  qui  ayant  été  maltraité, 
a  dégénéré  en  skirrhe  ;  car  à  la  première  incifion 
îl  a  rendu  de  l'eau.  En  cOnféquence,  je  confeillai 
les  remèdes  convenables  au  skirrhe.  Le  Chirur- 
gien doit  limer  la*  dent  qui  blefie  la  joue  (a)  , 
&  le  malade  éviter  dans  le  régime  les  acides, 
le  falé,  le  fromage  ,  la  friture,  <Scc. 

Le  i8  Juillet  1688,  il  m'écrit  que  la  tumeur 
a  crevé  d'elle  -  même  par  le  dehors ,  &  qu'elle 
répand  beaucoup  de  matière.  Le  10  Septembre, 
la  grafide  tumeur  étoit  ouverte  par  la  bouche  ,  à 
travers  la  bouche  ,  ôc  l'air  pouvoit  paffer  du  de- 
dans au  dehors.  La  plaie  extérieure  étoit  fi  gran- 
de ,  que  je  pouvois  y  loger  le  premier  article  du 
petit  doigt.  Les  autres  tumeurs  avoient  le  même 
volume ,  étoient  toutes  mobiles  ,  &  la  peau  fi 
bien  collée  à  la  grande  tumeur,  qu'il  n'étoit  pas 
poflîble  de  l'en  féparer. 

Un  abcès   s'eft  ouvert  pas  bien  loin  de  l'ulcère  ; 
cet  abcès  a  répandu  beaucoup  de  pus.  Avant  fa  rup- 
ture ,  la  joue  étoit  fort  enflée  &  couvroit  prcfque 
•  î'œii  ;  el!-.  n'eiî  plus  enflée.  La  peau  de  l'endroit  de 
la  rupture  ell  légèrement  ulcérée.  Le  malade  ne 

(a)  Dans  un  eas  fcmbiabk  ,'^il  cil  plus  fur  ùe  Tôccr  iout-à-fai6»  ' 
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reflent  aucune  douleur  dans  les  tumeurs  ,  il  a  appé- 
ric  &  n'ell  point  altéré:  il  prend  cependant  du  vin 
avec  plus  de  plaifir  que  les  alimens.  Le  ventre  eft 
libre.  J'ai  touché  les  tumeurs  autant  que  j'ai  voulu. 
L'ulcère  eft  mondifié.  La  fillule  qui  pénétre  dans 
le  bouche  è(l  entièrement  rubiconde  ;  on  n'y  voit 
rien  defordide  ni  dans  la  bouche;  il  femble  que  la. 
peau  veut  recroître  fur  le  devant  vers  la  joue ,  en* 
forte  que  je  dirois  prefque  que  lafiftule  ell  calleu- 
fe.  Le  lo  Juin  1689,  MvBruner  ,Chirurgien-Her- 
niotomi(î:e,  m'a  dit  que  cette  tumeur ,  &  celle  du 
col ,  avoient  été  coupées  ;  qu'en  fàifant  l'amputa- 
tion de  celle  du  col ,  on  avoic  bieiTé  le  rameau  de 
la  carotide  externe,  ce  qui  avoit  procuré  une  iy- 
ppthimie  où  l'on  croyoit  que  le  malade  mourroit. 
La  plaie  de  la  joue  étoit  devenue  très-ample  ;  mais 
avec  de  la  dextérité  on  l'arétrécie  ,  &  elle  ell  pref- 
que confolidée. 

Ceux  qui  ofent  fe  flatter  hardiment  de  guérir 
complettement  ces  fortes  de  tumeurs  ,  pourroienc 
prendre  ade  de  cette  obfervation  comme  une  preu- 
ve évidente  de  la  fureté  de  leurs  promelles  ;  mais, 
i^.  la  maladie  n'a  point  été  terminée  complette- 
ment ;  2.^.  il  efl  douteux  que  ce  fût  réellement  & 
décidément  un  vrai  cancer  :  3**.  (i  l'on  fe  rappelle 
des  exemples  des  cancers  des  lèvres,  on  y  verra, 
que  ces  cancers  guéris  en  apparence  ,  fe  font  re- 
nouvelles dans  d'autres  endroits ,  ou  que  les  mala- 
des n'ont  pas  vécu  de  longues  années  après  leur 
opération.  11  faut ,  comme  on  le  voit,  que  ces  difté- 
rens  retours  n'ayent  pas  lieu  ,  pour  conllater  d'une 
manière  péremptoire  que  l'art  de  guérir  ces  for- 
tes de  tumeurs  efl  enfin  parvenu  à  ce  degré  de- 
perfedion  fi  défîrable.  D'ailleurs  pour  ne  point 
me  faire  de  raauvajfv  c[uçxelie  avec  les  prétendus» 
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guériiîeurs  des  vrais  cancers ,  je  leur  accorde  que 
Je  malade  en  queftion  ait  été  réellement  guéri. 
Qu'en  réfultera-t-ii  d'avantageux  pour  eux  ?  qu'il 
ïie  faut  pas  toujours  abandonner  les  malades  à  leur 
malheureux  fort  ;  à  la  bonne-heure  :  mais  en  exa- 
tninant  la  multitude  d'Obfervations  contraires  à 
celles  ci-deffus  expofées ,  on  fentira  combien  il  eft 
imprudent  &  jufqu'à  quel  point  on  s'expofe  à 
compromettre  fon  honneur  &  fa  réputation  ,  lorf- 
qu'on  ofe  garantir  fous  les  fermens  les  plus  facrés, 
la  guérifon  de  pareilles  maladies.  Quelle  honte 
d'être  feulement  foupçonné  que  la  foif  de  l'or  ou 
l'ignorance  puiflTent  engager  à  de  pareilles  entre- 
prifes  !  J'ofe  efpérer  que  les  Obfervations  que  je 
vais  rapporter  ,  raffermiront  de  plus  en  plus  un 
liomme  fage  dans  le  pronoftic  qu'il  doit  porter  des 
cancers  des  ioues,  &c.  donc  les  progrès  font  pres- 
que toujours  mortels. 

Deuxième  Observation. 

Cancer  à  la  joue  {a), 

XJn  homme  de  vingt- deux  ans  étoit  affligé  d'un 
cancer  à  la  joue ,  qui  la  lui  dévora  (i  cruellement  , 
qu'à  la  fin  on  pouvoir  loger  fans  peine  une  petite 
orange  dans  la  cavité monllrueufe  qu'il  avoit  creu- 
fée.  Le  refte  du  corps  du  malade  étoic  en  aiïez 
bon  état  (^)  ^  enforte  qu'après  l'examen  il  me  fut 


(a)  Communiqué  à  Hildan  par  îv'ozzet  ,  Premier  KléA.  de  Fribourg.  j9 

(h)  C'clt  une  chofe  a/Tez  finguliere  que   la  plupart    des   perfonnes  qcti  'JH 

font  attaquées  de  cancers  paroiiîenî  d'ailleurs   jouir   d'une  afTcz   bontïe  l^H 

fan;é.  On  pourruit  croire  pour  ainil  dire  ^ue  !e  cancer  clioifit  ia  j-Iacc  quTU  '^^ 

«lait  affeder  ô^  <ju'ii  rel'pcdc  les  autres. 
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fort  difficile  de  découvrir  le  principe  du  mal  de 
la  partie.  On  attendit  vainement  du  iecours  de  la 
part  du  Chirurgien  à  qui  on  avoit  confié  la  cure 
de  ce  maltincurable.il  vaut  mieux,  (ditt)  Hypo- 
crate,  ne  pas  guérir  le  cancer ,  que  de  le  guérir  ; 
attendu  que  ceux  à  qui  on  en  guérit  meurent  fou- 
vent  plutôt.  En  cffec  ,  après  environ  un  mois 
d'efforts  ôc  d'entreprifes,  quoique  prudentes,  que 
l'on  fit  pour  furmonter  ce  mal ,  le  malade  mou» 
rut  fubitement. 

Le  Chirurgien,  frappé  d'un  événement  fi  funef- 
te  ,  demanda  la  permifiion  d'ouvrir  le  cadavre  afin 
d'y  chercher  la  caufe  d'un  accident  auflî  fâcheux'. 
On  la  lui  accorda  :  il  me  pria  d'être  témoin  de 
cette  recherche  qui  intéreiToit  véritablement  ma 
curiofité. 

Nous  obfervâmes  au  premier  coup-d'œil  que  le 
cadavre  étoitparlemé  de  petits  points  femblablcs  à 
des  piquures  de  puces ,  dont  les  unes  étoient  rou- 
ges ,  d'autres  livides  ,  &  le  plus  grand  nombre 
noirâtres.  Pendant  qu'on  difpofoit  tout  pour  la 
difi"edion,je  remarquai  fenfiblement  que  ces  points 
s'étendoient  &  gagnoient  de  l'efpace  par  l'adjonc- 
tion de  nouveaux  points  qui  fe  produifoient.  Ce 
phénomène  extraordinaire  ne  laiffa  pas  de  m'é- 
tonner  ,  dz,  pendant  que  j'en  occupois  ma  penfée, 
je  m'apperçus  que  ces  taches,  après  qu'on  eût  fé- 
paré  la  peau  d'avec  les  chairs  ,  s'élevoient  en  vef- 
fies  ,  les  unes  groffes  comme  des  avelines  ,  d'au- 
tres comme  des  noix  ,  d'autres  comme  un  œuf  de 
poule,  fans  changer  aucunement  de  couleur.  En 
examinant  tout  curieufement ,  &  en  confidérant 
l'ulcère,  je  le  trouvai  rempli  d'une  écume  bouil- 
lante ;  oc  en  approchant  l'oreille  de  près,  j'enten- 
dis le  murmure  d'une  matière  en  ferjuentation  , 
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Si.  un  fifflement  aflez  fort  comme  celui  d'un  poële 
allumé.  Le  Chirurgien  ôc  moi ,  nous  nous  regar- 
dions l'un  &  l'autre  ,  &  Tétonnement  où  nous 
étions  tous  deux  nous  invitoit  plus  à  nous  taire, 
qu'à  parler.  Celui  del'Aflembléen'étoit  pas  moin- 
dre que  le  nôtre.  Chacun  faifoit  entendre  fans 
parler  6c  à  fa  manière  ,  que  ce  fpedacle  ne  l'a- 
muloit  pas.  Comme  je  vis  le  danger  qu'il  y  avoit 
à  relier  plus  longcems  ,  je  prévins  les  Magiflrats 
de  la  néceffité  de  faire  enterrer  ce  corps  au  plutôt , 
au  loin  ,  &  le  plus  profondément  qu'il  feroit  pof- 
fible  (a). 

Rendu  au  calme  de  mon  efprit,  j'appris  que  le 
Chirurgien  qui  n'avoit  pu  réuffir  avec  î'inflrumenc 
tranchant ,  avoit  arrofé  l'ulcère  avec  des  liqueurs 
brûlantes  pour  confumer  les  mauvaifes  chairs ,  & 
détruire  plus  profondément  la  malignité  de  l'affec- 
tion. L'érolion  des  petites  veines  fans  nombre  , 
leur  avoit  donné  lieu  de  s'abreuver  de  ces  liqueurs  , 
qui  par  la  loi  de  la  circulation  étoient  entrées  dans 
la  maffe  du  fang  ,  &;  y  avoient  excité  cette  effer- 
vefcence  terrible  &  fubite  que  la  délicatefle  du 
cœur  n'avoit  pas  pu  fupporter.  De- là  venoit  ce 
prurit  ardent  de  Tulccre  ,  cette  écume  qui  fe  rem- 
plilToit ,  &  ce  fifflement  qu'on  y  entendoit. 

Cet  exemple  doit  engager  à  être  circonfpe<^ 
fur  i'ufage  des  caufliques  dans  ces  fortes  de  ma- 
ladies. Le  cautère  aducl  efl  le  feul  qui  foit  à  l'a- 
hvi  des  inconvéniens  ,  encore  ne  doit-on  l'em- 
ployer qu'avec  circonfpedion  dans  ces  circonftan- 
ces  ;  &  M.  Lieutaud  ,  dans  fon  Précis  de  Med, 


(a)  Outre  le  vice  cancéreux  bien  caraifilérifé  ,  il  y  avoit  encore  unt 
4iiIulution  gangréneufc  &  pelUleuiieile  qui  pouvoiç  éUe  coniagieule. 
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Tom.  II,  pag.  58  ,  propofe  des  palliatifs  ,  qui  pa- 
roiifent  didés  par  la  prudence  (Se  la  plus  faine 
Phyfiologie. 

Troisième    Observation. 

Cancer  à  la  joue  (a), 

Pierre  de  Florence,  âgé  de  63  ans,  avoit  le 
vifagerubicon,  le  nez  extrêmement  gros  &  large, 
ayant  étécouperofé  l'efpace  de  vingt  ans  :  il  avoic 
une  certaine  tumeur  comme  un  carcinome  ,  prin- 
cipalement en  la  joue  droite  ,  qui  finalement  alla 
prefqu'à  l'œil.  Il  étoic  aflez  ordinairement  chaf- 
fieux ,  ayant  les  yeux  perpétuellement  rouges  à 
caufe  de  la  fluxion  qui  fe  verfoit  deflus.  Je  fus 
mandé  pour  le  voir  en  1570  ,  le  2.-^  Juin,  avec 
Theodoric  ,  Chirurgien  qui  Tavoic  fouvent  traité, 
&  appella  cela  un  no/i  me  tanière  {b).  Or  cette  tu- 
meur étoit  dure  &  femblable  au  carcinome  ,  qui 
avoit  au  mjlieu  des  boutons  fort  bilieux,  fanguins, 
&  adufles.  Il  n'y  avoit  néanmoins  aucune  exulcé- 
ration ,  c).  Quoique  je  craigniiïe  finalement  qu'il 
ne  fe  terminât  en  chancre  ulcéré  ,  nous  fûmes  d'a- 
vis qu'il  falloit  fe  contenter  d'une  cure  palliative. 
Dans  cette  vue,  on  s'appliqua  d'abord  à  bien  puri- 
fier le  fang  avant  qued'en  venir  à  aucun  topique,ea 
égard  au  prurit  des  boutons  :  on  fit  une  forte  dé- 
codion  de  Morelle  dans  de  Teau  de  folanum  diflil- 


(a)  P.  Laforct,  Obf.  XIII.  Liv.  i.  S.  II. 

(b)  On  a  ainfi  nommé  les  vrais  cancers  pour  faire  connoître  combi:n 
il  eft  toujours  dangereus  d'en  entreprendre  la  cure  radicale. 

[c)  On  deyoit  s'y  attendre  ;  le  vin  diftillé  &  l'akin  calciné  dévoient 
produire  cet  effet  :  la'  décofUgu  de  Moielle  (eule  auioit  éié'plus  avanur 
jeafe. 


12^1  '-Maladies 

lc,&  fur  la  fin  on  y  ajouta  quatre  onces  de  vin  dePoî- 
tiers  diftillé,  &  deux  fcrupules  d'aiun  calciné.  Le 
Chirurgien  faifoit  une  embrocation  avee  cette  dé- 
codion  fur  la  tumeur.  Enfuite  l'inflammation 
femblantplus  grande  {a) ,  je  fis  appliquer  le  zy  Juin 
à  diverfes  fois  le  médicament  fuivant  :  Suc  de  Mo- 
relle  fix  onces  ;  eaux  de  plantain  &  de  Morelle  dif- 
tillées ,  de  chaque  deux  gros.  On  fomentoit  fré- 
quemment les  yeux  avec  de  l'eau-rofe  battue  avec 
un  blanc  d'œuf ,  &  on  en  laifToit  tomber  quel- 
ques gouttes  dedans.  Ces  remèdes  furent  conti- 
nués jufqu'à  la  fin  de  Juin  ,  le  malade  étant  pur- 
gé par  intervalle  quand  il  y  avoir  nécefljté. 

Comme  nous  remarquâmes  que  le  mal  appro- 
choit  davantage  du  chancre  ,  quoiqu'il  ne  fût  point 
ulcéré ,  &  qu'il  n'y  eût  le  plus  fouvent  qu'une  ar- 
deur, il  bafTmoit  la  partie  avec  le  médicament  fui- 
vant :  eau  de  Morelle  fix  onces  ;  tuthie  préparée 
un  gros ,  6c  un  peu  de  plomb  brûlé.  Au  refle ,  le 
malade  nous  ayant  dit  au  bout  de  huit  jours  au 
plus  qu'il  éprouvoit  plus  de  foulagement  du  fuc 
de  folanum  mêlé  avec  fon  eau  ,  nous  le  lui  fî- 
mes réitérer. 

Mais  le  vingt-quatrième  jour  d'Août  la  tumeur 
devenant  plus  grande  ,  de  forte  que  le  chancre  s'y 
étoit  formé,  nous  nous  fervîmes  du  liniment  fui- 
vant ,  à  caufe  de  la  chaleur  qui  étoit  dans  la  par- 
tie :  Suc  de  Morelle  ,  demi-once  ;  de  verrniculaire 
une  once  ;  le  tout  bien  broyé  &  bien  trituré  dans 
DU  mortier  de  plomb  &  le  pilon  pareil ,  jufqu'à 
eonfiftance  de  liniment.  Nous  y  ajoutâmes  après 
le  plomb  brûlé  ,  6c  à  caufe  de  la  grande  douleur, 
quelque  peu  d'onguent  populeum  ,  afin  auffi  que 

(a)  Celt  ce  que  Ton  obfeivc  quand  l:  cancer  n'eft  pas  ouvert. 
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ce  liniment  prît  mieux  la  forme  d'onguent.  Or 
peu  de  jours  après ,  le  mal  allant  en  pis  ,  je  me 
retirai ,  lailFant  auprès  du  malade  le  Chirurgien 
qui  étoit  fuffiianc  pour  continuer  la  cure  palliati- 
ve ;  car  le  mal  étoit  venu  en  un  carcinome  par- 
fait ,  fans  pouvoir  efpérer  autre  choie  que  d'en 
empêcher  les  progrès  ;  mais  dans  la  fuite  ce 
carcinome  lui  ferra  tellement  les  narines  qu'il  ne 
pouvoit  plus  refpirer  par- là ,  ce  qui  obligea  le  ma- 
lade à  me  rappeiler.  Je  fus  d'avis  qu'il  mît  dans 
les  narines  des  canuUes  faites  d'argent  ,  afin  que 
l'air  pût  entrer  &  iortir  librement.  Il  mourut  à 
la  fin  ,  comme  je  i'avois  prédit  ;  car  j'avois  remar- 
qué dès  le  commencement  qu'il  y  avoit  plufieurs 
méchans  ulcères  cachés  qui  fe  converdroient  eu 
chancre. 

Cette  Obfervation  indique  d'une  manière  fen- 
fibie  la  marche  des  tumeurs  de  cette  efp^ce.  On 
y  obferve  la  prudence  des  anciens  dans  leurs  pro- 
noilics.  Laforêt  a  d'abord  faifi  le  caractère  de  la 
tumeur  ;  fa  conduite  le  prouve  ;  l'opération  lui  a 
parujinfruclueufe;  les  caufliques  ôz  les  efcarcciques 
ne  pouvoient  que  l'animer  :  il  s'eft  abîtenii  des  uns 
&  des  autres  ;  il  a  mieux  aimé  tenter  une  cure 
palliative  qui  ne  pouvoit  pas  nuire  au  malade  ,  ni 
abréger  fes  jours.  Le  favoir,  la  bonae  foi  Se  l'hu- 
manité ont  été  la  régie  de  fa  conduite.  Le  Chirur- 
gien ,  comme  dépolitaire  des  jours  de  Ces  mala- 
des ,  doit  les  compter ,  &  en  faire  un  bon  emploi  ; 
il  ne  doit  pas  les  faerifier  pour  eiTayer  de  fe  faire 
une  réputation. 

Dans  les  vrais  cancers,  il  n'eft  pas  toujours  né- 
ceflaire  que  la  tumeur  foit  ulcérée  à  1  extérieur  , 
pour  lui  affigner  ion  caravflère.  Le  cancer  d'abord 
oculte  ,  fait  prefque  toujours  iss  progrès  inté- 
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rieurement,  y  jette  fes  racines  ,  contrarie  des 
adhérences ,  &c.  (a)  avant  que  de  fe  manifelter 
àTextérieur;  mais  larétinence  inégale  &  interne, 
la  peau  qui  paroît  louvent  comme  dure  ,  inégale, 
meurtrie  à  l'extérieur  ,  les  douleurs  d'abord  four- 
des  ,  enfuite  aiguës  ôc  pongitives  ,  ne  donnent 
pas  lieu  de  douter  d'une  tumeur  cancéreufe  ,  fur- 
tout  lorfque  tous  ces  fymptômes  ont  lieu  dans 
quelques  parties  glanduleufes  (^j. 

Eu  égard  aux  lieux  qu'occupent  les  tumeurs 
dont  il  s'agit ,  elles  ont  un  carailère  qui  leur  efl: 
propre;  c'eft-à-dire  qu'elles  font  plus  ou  moins 
dures  ou  molles  ,  faignantes ,  féches  ou  humides  : 
ce  manque  de  comparaifon  des  cancers  d'une  par- 
tie avec  ceux  d'une  autre  ,  eft  caufe  que  bien  des 
gens,  plus  hardis  qu'inftruits  &  réfléchis,  ne  regar- 
dent pas  comme  cancéreufes  certaines  tumeurs  de 
la  bouche  6c  des  joues,  qui  le  font  réellement;  & 
que  dans  d'autres  circonftances  ils  nomment  can- 
cer ce  qui  n'en  efl:  pas  un.  llîy  a  cependant  cette  dif- 
férence à  faire  ;  i°.  que  celles  qui  occupent  l'exté- 
rieur des  joues  ont  moins  d'humidité  ,  &  par  con- 
féquent  plus  de  rétinence  que  celles  de  l'inté- 
rieur de  la  bouche  ;  z®.  que  celles  de  l'intérieur 
delà  bouche,  continuellement  abreuvées  parla 
falive  qui  efl;  elle-même  viciée,  ont  leurs  veines 
plus  variqueufes ,  plus  ai  fées  à  faigner  que  celles 
de  l'extérieur  des  joues  fur  lefquelles  l'air  extérieur 
frappant  continuellement ,  occafionne  une  efpéce 

(a)  On  peut  le  comparer  aux  plantes  en  général  ,  qui  commencent  d'a- 
I)ord  à  s'affurer  les  principes  de  leur  vie  en  jettant  çà  &  là  des  racines 
qui  font  autant  de  canaux  ou  de  filtres  qui  leur  apportent  les  fuc» 
nourriciers  dont  cJIes  ont  befoin. 

(b)  Comme  j'ai  déjà  annoncé  d^ns  le  premier  volume  le  caraflère  ex- 
térieur des  cancers  en  parlant  des  Sinus  masiliaiies ,  on  peut  y  recourir. 
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de  deflîcation  &  d'érétifme  de  la  fubftance  cancé- 
reufe  ,  ce  qui  les  rend  plus  douloureufes  que  celles- 
de  l'intérieur  de  la  bouche.  De  plus,  &  par  la  rai- 
foh  qui  vient  d'être  expofée,  les  cancers  qui  n'at- 
taquent que  l'extérieur  des  joues  ne  font  pas  aa- 
tant  abreuvés  de  cette  efpéce  de  gluten  corrolif 
que  l'on  obierve  dans  les  cancers  de  la  bouche.  Mais 
dans  les  uns  comme  dans  les  autres  cancers  ,  les 
infraduo fîtes  ,  la  lividité  de  leur  lurface,  l'efpéce 
dechouxâfleursd'un  afpeâ;  hideux  qu'elles  préfen- 
tent,  leur  progrelTion  &  les  douleurs  ,  en  font  des 
fignes  inleparables.  Les  deux  obfervations  que  je 
viens  de  rapporter ,  ne  font  pas  les  feules  qui  prou- 
vent le  peu  de  fuccès  des  relfources  de  l'Art  dans 
ces  circonftances. 

Les  TranfadionsPhilofophiques ,  n'*.  y/i  tit.  V, 
des  Mémoires  abrégés ,  parlent  d'un  cancer  ex- 
traordinaire à  la  joue  ,  &  qui  devoit  fon  origine 
a.  une  légère  contufion  fur  l'os  de  la  pometce.  Le 
mal  y  gagna  infenfiblement  toute  la  joue  ;  &  mal- 
gré les  iécours  les  mieux  adminiftrés,  il  l'entre- 
prit entièrement  ;  l'œil  qui  ne  fut  bientôt  plus 
qu'un  ulcère,  fe  corrompit  telLiment,  que  le  ma- 
lade l'arracha  lui-même  de  fa  cavité.  L'humeur 
corrolive  rongea  en  fuite  Poreii'e  ,  les  os  da 
nez ,  du  palais ,  le  coronal.  Le  mal  continu;''.nt  à 
faire  des  progrès ,  le  cerveau  fut  tellement  endom- 
magé ,  qu'il  en  fortit  tous  les  jours  quelques  mof* 
ceaux.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'efl  que  le  malade 
confervoit  malgré  cela  fon  bon  fens,  &  qu'il  n'eue 
ni  fpafme  ni  convulfions  pendant  tous  le  cours  de 
cette  cruelle  maladie.  Il  fe  levoit  de  fon  lit  pour 
être  panfé  dans  le  même  tems  que  le  cerveau  étoic 
dans  l'iftat  qu'on  vient  de  décrire.  11  ne  perdit  la 
parole  (^ue  truis  jours  avant  de  mourir.  Son  cer- 
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veau  étoit  alors  totalement  détruit,  &  en  confé- 
qucrice  il  n'étoit  plus  veilé,  lur  le  crâne,  qu'une 
matière  noire  putride  ,  &.  en  petite  quantité. 

Il  n'ell  pas  vrailemblable  que  la  caufe  eiTentîelle 
de  ce  cruel  cancer,  puiHe  éire  attribuée  à  la  légère 
contufion  dont  il  a  été  parié.  Il  exiftoit  certaine- 
ment chez  le  malade  un  vice  cancéreux.  La  meur- 
triilure  ou  la  folution  de  continuité  des  parties  mol- 
les ,  procurée  par  cette  contufion  ,  ont  bien  pu  dé- 
terminer le  virus  dans  cette  partie  :  mais,comme  je 
Je  répète  ,  le  vice  exifloit  avant  dans  la  malFe  des 
fluides;  car  combien  de  gens  reçoivent  des  con- 
tuiions  êc  font  expofés  à  aes  plaies,  des  fraélures 
confidérables  fans  que  pour  cela  il  fe  déclare  des 
cancers  ! 

Quant  à  ce  qui  efl  dit  ici  de  l'état  du  cerveau  , 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  certaines  deftruc- 
tions  de  cette  fubftance  par  des  caufes  différentes 
de  celle  dont  il  s'agit.  La  Nature  eli  fujette  à  des 
phénomènes  qui  obligent  les  meilleurs  Phyficiens 
a  garder  le  filence.  Néanmoins  il  paroît  furprenant 
que  dans  la  deftrudion  qu'a  éprouvé  ici  le  cerveau 
par  les  progrès  du  vice  cancéreux  ,  le  malade  ait 
confervé  fon  bon  fens  jufqu'au  dernier  moment  de 
favie.  Bélgny  Zod.  Gall.  art.  3  ,  p.  54,,  parle  d'une 
£lle  dont  la  capacité  du  crâne  ne  contenoit  qu'une 
eau  claire  qui  rempliffoic  totalement  les  membra- 
nes ,  fans  aucune  cervelle  ou  fubilance  folide  ;  d'où 
il  conclut  que  quand  le  cerveau  efl  bien  conftitué, 
Jes  fondions  de  l'ame  fe  font  bien:  les  feiafations 
£ont  plus  vives  6c  les  efprits  s'y  filtrent  plus  fubtile-  " 
ment ,  &  s'y  diftribuent  en  plus  grande  abondan- 
ce; mais  quand  le  cerveau  eftconfumé  dans  fon  tout 
ou  dans  fa  plus  grande  partie,  il  fuffitque  les  autres 
parties  coutenues  dans  le  crâne  6c  dans  l'épine , 

n'ayent 
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n'ayenc  rien  changé  dans  leiir  état  naturel  pour  con- 
tinuer toujours  le  mouvement  des  fondions  anima- 
les ,  quoique  plus  imparfaitement;  d'où  Biegny  con- 
c]ut,par  deux  réflexions  importantes,  i  '*.  que  quand 
le  cerveau  eft  détruit  en  tout  ou  en  partie,  il  ne  peuc 
y  avoir  dans  l'homme  ni  connoitTanceni  raifonne- 
ment  (a)  :  z°.  que  lorfqu*il  en  eft  ainfi  du  cerveau  , 
ce  mouvement  qui  femble  être  le  principe  de  la  vie, 
ne  laille  pas  de  fubfifter ,  &  dans  le  fang  ,  <5c  dans  les 
parties  folides,  pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  de  changé 
dans  l'état  naturel  des  méninges  ,  de  la  moelle  al- 
longée ,  de  la  medulle  fpinale  &  des  nerfs. 

Zacutus  LuzitanuSjPrax.  admirab.  Lib.  I,Obf.  j, 
page  1 ,  fait  mention  d'un  enfant  de  dix  ans  qui 
avoit  reçu  un  coup  d'épée  à  l'occiput ,  pénétrant 
dans  la  lubrtance  du  cerveau.  11  étoit  déjà  forti  de 
la  plaie  une  partie  du  cerveau  de  la  grolTsur  d'une 
noix.  Cet  enfant  a  été  bien  guéri  :  mais  trois  ans 
après,  quelques  humeurs  s'étanc  jettées  peu  à-peu 
fur  cette  partie  foible  ,  il  fut  attaqué  d'un  hydro- 
céphale dont  il  mourut.  A  l'ouverture  que  l'on  fie 
de  la  tête ,  on  ne  trouva  pas  de  cerveau  ;  la  dure- 
mere  étoit  double,  &  contenoit,  dans  faduplica- 
ture ,  beaucoup  d'eau  pure.  Dans  l'obfervation 
précédente-,  il  n'eft  pas  queftion  d'une  difpofitioii 
particulière  ni  de  la  fuite  d'une  blelTure  ,  mais  de 
l'humeur  cancéreufe  qui  avoit  agi  fur  le  cerveau, 
&  qui  pour  cela  n'a  pas  privé  le  malade  de  fa 
raifon.  L'explication  des  caufes  de  ce  phénomène 


(a)  Cependant  le  malade  duquel  il  s'agit  a  confervé  fa  raifon  &  fon 
bon  feus  ;  il  n'a  eu  ni  fpafmc  ,  ni  convulilons ,  &  très-certainrine:ii  la 
inafiTe  générale  du  cerveau  éroit  détruite,  ce  \{Ut  paroît  balancer  le  ftnti» 
nnent  de  B'egny. 

Tome  //,  R 
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exigeroit  une  difcufTion  que  les  bornes  de  cet  ou- 
vrage ne  me  permettent  pas. 

En  1753  ,  on  préfenta  aux  Ecoles  de  Médecine 
une  Femme  des  environs  de  Beauvais  qui  ctoic 
attaquée  d'un  pareil  cancer;  elle  avoit  déjà  la  moi- 
tié de  la  joue  toute  rongée  :  aulîi  perfonne  n'ofa- 
t'il  en  entreprendre  la  cure.  Les  oblervations  fui- 
vantes  jetteront  encore  un  nouveau  jour  fur  le,ca- 
radère  des  vrais  cancers  ;  j'entends  ceux  qui  regar- 
dent la  partie  que  je  traite. 

QuATRiÉMB     Observation. 

Cancer  à  la  joue  auprès  d'une  oreille  [a]. 

Une  Payfannc  avoit  un  cancer  dur  ,  livide  ,  à 
une  joue  auprès  de  i'oreiile  ,  lequel  augmenta 
peu-à-peu  6c  devint  une  grande  tumeur.  Quelques 
femmes  y  ayant  fait  appliquer  mal-à- propos  des 
inaturatifs,ilfe  convertit  en  un  ulcère  chancreux,oa 
il  fe  forma  une  chair  qui  rendit  de  la  fanie  fan- 
glante.  Ayant  été  prié  de  l'examiner,  je  déclarai 
que  ce  mal  cauferoit  la  mort,  &  fis  mettre  deffus 
de  forts  delTicatifs  fans  être  cauftiques,  tels  que 
le  plâtre  &  autre  chofe  de  bas  prix  ,  pour  empê- 
cher la  pourriture  &  retenir  le  fang  :  elle  fe  main- 
tint quelques  jours  parce  moyen;  mais  une  Dame 
ayant  mis  deffus  un  ail  pilé  avec  de  la  fuie  du  four, 
ce  cancer  fut  tellement  irrité,  qu'il  y  vint  une  in- 
ilammation ,  laquelle  occupant  le  col  en  dedans  & 
en  dehors ,  tua  la  malade. 


(fl)Plater,Obr.  XII. 
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Cinquième  Observatiok. 
j4tttrs  Cancer  à  la  joue  (a). 

L'an  1598  ,  il  fe  lie  une  tumeur  à  la  joue  d'ua 
jeune  Garçon  âge  de  quatorze  ans ,  laquelle  croif- 
io'it  peu-à-  peu  ôz  inégalement,  étant  plus  large  en 
fa  racine,  immobile  ,  &  élevée  de  la  largeur  de  la 
main  en  travers ,  &  finilTant  en  pointe  obcufe.  Elle 
étoit,  au  refle,  delà  couleur  des  parties  voifines  , 
fans  beaucoup  de  chuleur  ni  de  douleur,  mais  elle 
lui  abattoit  extrêmement  les  forces. 

Quoique  j'euile  déclaré  que  c'étoit  un  vrai 
cancer,  &  que  j'eufle  défendu  d*y  porter  le  fer, 
néanmoins  un  Opérateur  ayant  trouvé  de  la  mo- 
lefle  dans  un  certain  endroit  de  la  face,  y  fit  une 
incifion  ,  après  laquelle  les  bords  fe  renverferenc 
incontinent  &z  commencèrent  à  grofilr  &  à  rendre 
de  la  fanie  de  tous  côtés  ;  il  s'y  forma  auffi  des 
fibres  de  ch;i.ir. 

Un  Chirurgien  voulut  entreprendre  de  la  cou- 
per jufqu'à  la  racine  ;  mais  je  l'en  dilluadai  ;  je 
lui  dis  qu3  cela  ne  pouvoit  fe  faire  fans  emporter 
touie  la  joue  &  fans  attirer  une  grande  hémorragie. 

Dans  ce  tems ,  qui  étoic  l'automne,  jufqu'à  la 
fin  de  l'année ,  il  en  fortit  continuellement  du 
fan  g:  on  ôta  les  emplâtres,  &  on  découvroitunhor« 
rible  &  puant  carcinome;  de  forte  que  les  Chi- 
rurgiens avoient  alTez  de  befogne  à  arrêter  la  pour- 
riture; mais  tous  leurs  foins  étant  infructueux ,  & 
U  corruption  allant  bien  avant  dans  la  chair,  ils 

(i)  riatcr,  Gif.  X.  Lib.  i. 

Kij 
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en  coupèrent  peu-à-peu  une  portion  fans  que 
le  patient  le  fentît  ;  ce  qui  ne  Servit  à  rien  ; 
car  le  malade  perdant  entièrement  fes  forces,  il 
mourut  fur  la  fin  de  l'année. 

Prefque  tout  Paris  a  fçu  le  fort  d'un  Seigneur 
étranger  qui  y  mourut  il  y  a  plufieurs  années  par 
la  fuice  d'un  cancer  à  la  joue.  Un  Maître  en  Chi- 
rurgie à  eu  le  même  fort ,  malgré  les  foins  les 
plus  afiîdus  de  fes  Confrères.  Ces  exemples  font 
voir  que  lorfque  la  Nature  ne  fe  prête  pas  aux 
fecours  de  l'Art,  ce  dernier  ell  infrudueux  :  ces 
mêmes  exemples  ,fur  -  tout  les  deux  derniers  , 
confirment  d'une  manière  fenfible  combien  il  efl: 
dangereux  d'irriter  les  tumeurs  concereufes  dès 
leur   nai..ance. 

Malgré  le  peu  de  certitude  qu'il  y  a  de  guérir 
réellement  des  vrais  cancers  ^  quelques  Auteurs 
femblent  cependant  démontrer  le  contraire  ;  mais 
il  faut  faire  une  différence  entre  lés  cancers  réel- 
lement formés  &  ouverts ,  &  entre  ceux  qui  font 
encore  occultes  ou  cachés., L'Obfervation  fuivante 
fournira  un  exemple  des  derniers. 

SixiÏME     Observation. 

Excijion  d'une  tumeur  cancereufe  à  la  joue  (a)^ 

L'an  1594,  dit  Hildan ,  j'entrepris  la  cure  de 
la  veuve  d'un  Tailleur.  Cette  femme  étoit  affli- 
gée depuis  plufieurs  années  d'une  tumeur  can- 
cereufe à  la  joue  droite ,  qui  n'étoit  pas  plus  groffe 
qu'une  aveline.  Quoiqu'il  ne  parût  rien  à  l'exté- 


(4)  Hildan,  Obf.  Chirurg,  Cent,  j. 
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rieur  ,  elle  écoit  dure  ,  livide  &  inégale.  Je  pré- 
parai le  corps  fuffifamment  ,    tant  par  un   bon 
régime  que    par  des  purgations  réitérées    &  la 
faignée  ,  &  je  plaçai  la  malade  fur  un  fiége  ;  un 
Serviteur,  placé  derrière  elle,  lui  tenoit  la  tête  de 
{es   deux  mains  ,  pendant  qu'un  autre ,   qui  lut 
avoit  mis  les  deux  doigts  indicateurs  dans  la  bou- 
che ,  retournoit  en  dehors  la  joue  avec  Tes  deux 
pouces  j  placés  aux  environs  de  la  tumeur ,  qui 
par   ce  moyen  devenoit  alTez  vifible.  Je  la  faifis 
avec  une  aiguille  courbe  garnie    de  fil  ,  tiranc 
à  moi ,  &  je  la  retranchai  avec  le  couteau  pré- 
paratoire (a).  L'hémorragie  fut  arrêtée  par  une  pou- 
dre convenable  &  des  étoupes  trempées  dans  le 
blanc  d'œuf,  cSc  que  l'on  contint  par  un  bandage  con- 
venable :  les  jours  fuivans  la  plaie  fut  pan  fée  avec 
de  l'huile  de  jaunes  d'œufs ,  mêlée  avec  un  peu 
de  fafran.  L.a  plaie  ainfi  détergée  ,  la  malade  fit 
un  ufage  fréquent  d'un  gargarifme  mondicatif , 
&  fur  la  fin  on  mie  fur  la  plaie  une  poudre  con- 
folidante. 

Le  reile  du  traitement  a  eu  pour  objet  les 
remèdes  internes.  On  me  permettra  de  les  paf- 
fer  fous  filence  ;  ce  détail  meneroit  trop  loin. 
Cette  tumeur ,  comme  on  peut  l'obferver ,  pou- 
voir bien  n'être  pas  réellement  cancereufe  ,  ce 
qui  a  pu  engager  Hildan  à  l'extirper  complette- 
menc ,  avec  l'inftrument  tranchant ,  plutôt  que  de 
l'attaquer  par  les  cauftiques ,  quiauroient  peut-être 
coûté  la  vie  à  la  malade  ,  comme  des  exemples  trop 
multipliés  le  prouvent.  Dans  le  cas  dont  il  vient 
d'être  queflion  ,  l'opération  peut  être  fuivie  d'un 


(a)  Fig.  15  ,  planche  première, 

Kii) 
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fuccès  heureux  ;  mais  fur-tout  point  de  caurtîquej 
L.e  charbon  peut  être  regardé  ,  à  raifon  de  les 
progrès  ,  comme  un  cancer  d'une  efpoce  particu- 
lière ,  &i  pour  laquelle  l'art  du  Chirurgien  n'eft 
pas  toujours  admiiïîble  avec  fuccès,  {a)  L'exem- 
ple fuivant  femble  le  démontrer. 

Septième     Observation, 

Ravages  caufés  par  une  efpice  de  charbon  Jurvenu 
au  côté  gauche   du  vifage  {l>')» 

Il  y  a  environ  vingt  ans  qu'une  femme  de  la 
campagne,  laborieufe  &  d'un  tempcrammenr  affez 
Tobufte,  eut  une  fille  ,  âgée  d'environ  fept  ans, 
qui  fut  attaquée  de  la  petite-vérole  :  les  convul- 
îîons  qui  fuivirent  furent  fi  confidérables  qu'un  œil, 
où  étoit  le  principal  dépôt  de  l'humeur  ,  lui  for- 
toit  de  la  tête  avec  violence.  La  mère,  qui  tenoit 
fbn  enfant  dans  fes  bras,  reçut  fur  fon  œil  la  plus 
grande  partie  du  pus  qui  rejaillit  de  la  plaie  de 
cette  enfant.  L'œil  ainfi  couvert  de  fanie,  s'enflam- 
ma à  l'inftant  &  devint  extrêmement  gros.  Le  mal 
augmentant  de  plus  en  plus,  il  fe  forma  une  maiïe 
de  figure  conique  ,  qui  avançoit  de  dix  pouces.  La 
paupière  fupérieure  &:  l'inférieure  s'allongèrent  fur 
tovîe  la  tumeur.  Il  en  fortit  enfuite  une  férofité 
joulTâtre.  La  m.alade  pendant  plus  de  vingt  ans  ne 
prit  d'autres  remèdes  que  deux  ou  trois  méde- 
cines par  année,  &  continua  de  faire  ufage  de 


(&)  Le  charî'on  -  peut  être  mis  encorevau  nombre  des  maladies 
gangr^neufes  &  pcftiletiticllcs ,  fur-tour  celui  qui  cft  malin. 

(^)Loure  ^e  Vitfi-Ie-François  3  du  îj  réïrier  ijss-  Journal  ie 
M6A,  Tùni.   II,  page  195, 
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fiourrîture  grofiîcre  ,  comme  elle  avoir  accoutu- 
mé ,  malgré  les  douleurs  excefllves  qu'elle  ref- 
fentoit. 

Les  douleurs  devinrent  fi  vives  depuis  quinze 
mois ,  que  la  malade  crut  devoir  appeîler  alors  un 
Chirurgien.  En  examinant  l'état  de  cette  tumeur, 
il  trouva  l'orbite  rempli  d'un  corps  fpongieux  ; 
c'e^-à-dire ,  qu'il  s'apperçut  que  le  globe  de  l'œil 
étoit  entièrement  pourri  &  fphacelé.  Les  deux  pau- 
pières dans  leur  allongement  étoient  devenues  to- 
talement carlitagineufes  ,  &  en  partie  olTeufes.  Le 
Chirurgien  étoit  d'abord  dans  l'intention  de  faire 
l'opération  ;  mais  il  prit  enfuite  le  parti  de  con- 
fulter  un  Médecin ,  qui ,  après  une  féconde   vi- 
fite  qu'il  fit  à  la  malade  ,  ne  fut  pas  d'avis  qu'on 
extirpât  la  tumeur.  Le  Chirurgien  ,  en  déférant  à 
l'avis  du  Médecin ,  fe  contenta  d'appliquer  fur  le 
mal  les    topiques  convenables.  Il  eontinuoit;  ces 
remèdes  lorfqu'il  apprit  l'arrivée   d'un  Médecin 
célèbre    par  fes  connoilfances  &  fa  fagacité.  Il 
l'engagea  auffitôt  à  voir  la  malade  ,  dans  l'efpé- 
rance  qu'il  trouveroit  quelque  moyen  de  délivrer 
cette  pauvre  femme  d'un  mal  qui  l'incommodoic 
depuis  fi  long-tems.  Le  Médecin  confidérant  que 
le  mal  le  plus  preffant  étoit  le  vice  local ,  con- 
feilla  l'amputation.  En  conféquence  le  Chirurgietî 
enleva  d'abord    tout  ce  qui   étoit  contenu  dans 
le  globe.  Le  lendemain  il   coupa  la  paupière  in- 
férieure ,  qu'il  ne  put  enlever  que  dans  fa  partie 
cartilagineufe  ,  &  le  furlendemain   il  en  fit  aa- 
tant  à  l'autre  paupière.  11  appliqua  enfuite   l'a- 
garic fur  les   artères  ;  mais   foit    qu'il  ne  fût  pas 
bien  préparé ,  foit  que  l'humeur  corrofive  en  em- 
pêchât les  effets ,  il  ne  put  arrêter  l'hémorragie  , 
&  le  Chirurgien  fut  obligé  d'avoir   recours  aux 

Riv 
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\^ipEiques  ordinaires,   tels*  que  le  colcothar  ,  le 

vitnol ,  Talun  ,  &c. 

Ces  remèdes  n'ayant  point  été  fuflfifans  pour 
arrêter  l'hémorragie ,  qui  revenoit  de  tems  en^ 
tems ,  on  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  pierre 
à  cautère.  L'humeur  corrofive  qui  avoit  fans 
doute  trouvé  une  pente  naturelle  par  l'extir- 
parion  de  la  paupière  inférieure,  coula  fur» la 
joue,  &  y  fit  un  ravage  épouvantable  (a);  tout 
le  côté  gauche  de  la  face  ,  depuis  la  paupière 
Supérieure,  jufques  &  compris  une  partie  du  col 
du  même  côté  ,  en  s'étendant  jufqu'à  l'oreille  , 
fut  entrepris  ,  &  couvert  de  petites  bolTes  en 
formes  de  glandes  ôc  de  champignons  qui  s'éten- 
dirent &  grolfirent  de  plus  en  plus.  Toute  la 
plaie  ,  y  compris  la  paupière  fupérieure ,  forma 
une  protubérence  de  plus  de  quatre  pouces,  dont 
le  circuit  efl  maintenant  de  trois  pieds.  La  bou- 
che s'ell:  entièrement  tournée  du  côté  droit  ,  à 
caufe  du  gonflement  confidérable  de  la  partie  op- 
poféej  l'autre  côté  delà  face  eH: devenu  extrême- 
ment maigre  ;  ce  qui  forme  le  plus  affreux  fpec- 
tacle  qu'on  puiiTe  imaginer.  Les  parties  extérieures 
de  la  bouche  ne  font  pas  dans  un  meilleur  état. 
jLes  gencives  fe  corrodent  ;  les  dents  tiennent  à 
peine  dans  les  alvéoles  ,  &  font  prefque  toutes 
cariées. 

Le  mal  a  fait  tant  de  progrès ,  qu'on  voit  à  dé- 
couvert le  fond  de  Torbite  ,  les  os  unguis ,  planum 
&  fphénoïde,   qui   font   d'ailleurs   extrêmement 

(a)  L'alun  ,  le  vitriol  ,  Tajaric  ,  n'ayant  point  arrêté  Thémorragie  , 
on  n'eft  pas  peu  furpris  qu'on  ait  préféré  la  pierre  à  cautère  au  cau- 
tère aftuei  même.  La  pierre  à  cautère  fe  fond  &  s'étend  ,  elle  brûle 
&  détruit  ,  mais  elle  ne  crifpe  pas.  Il  eft  encore  étonnant  qu'on  ait 
n<g''g^  les  compreflionj. 
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noirs.  Tous  les  remèdes  qu'on  a  pu  imaginer  n'ont 
pu  arrécer  les  progrès  du  mal  ,  ni  modérer  les 
violentes  douleurs  que  la  malade  refifent  conti- 
nuellement Ajoutons  à  cela  que  cette  femme  efl 
tellement  conllipee ,  qu'elle  eft  plufieurs  femaines 
fans  aller  à  la  Telle,  &  que  les  etTorts  qu'elle  fait 
pour  y  aller  rendent  les  déjections  fanguinolentes. 
Elle  fait  cependant  naturellement  toutes  fes  autres 
fondions ,  foit  animales  ou  vitales  ,  &  ne  paroîc 
incommodée  que  dans  la  partie  affedée.  Elle  a 
encore  beaucoup  de  force,  mais  fon  pouls  efl  tou- 
jours dur ,  foible  &  fébrile.  Cette  femme eit  main- 
tenant âgée  de  foixante  ans  ;  elle  n'avoit  aucun# 
incommodité  jufqu'au  moment  que  lui  arriva  l'ac- 
cident dont  nous  avons  fait  mention.  D'après 
tous  ces  détails  ,  l'Auteur  de  la  lettre  demande 
quels  moyens  on  pourroit  employer  pour  adoucir 
au  moins  les  maux  de  la  malade.  Un  état  fem- 
blable  ne  produit  pas  de  grande  reflburce.  L'Au- 
teur du  Journal  ajoute  en  note  :  »>  On  a  obfervé 
»  dans  le  fcorbut  qui  a  régné  l'été  dernier  (  en 
»>  1755)  à  l'Hôpital  Saint  Louis ,  plufieurs  char- 
M  bons  de  cette  elpéce.  On  peut  inférer  de  là  que  le 
»>  mal  de  cette  femme  n'eft  autre  chofe  que  le 
»j  produit  d'un  vice  fcorbutique ,  (  on  auroit  du 
»»  ajouter  &  cancéreux  ).  On  a  obfervé  dans  ce 
M  même  Hôpital ,  que  le  charbon  a  attaqué  plu- 
»  tôt  les  enfans  que  les  adultes. 

Par  une  autre  lettre,  en  date  du  vingt-un  Mars 
1755  ,  on  voit  que  la  malade  ert:  toujours  à-peu- 
près  dans  le  même  état.  Elle  reffent  cependant 
quelques  foible iTes  ,  qui  femblent  annoncer  fa  fin. 
prochaine.  Le  vin  &  l'eau -de-vie  dont  elle  fait 
ufage,  ne  contribueront  pas  peu  à  avancer  fes  jours. 
Ces  efpéces  ds  champignons  ,  dont  nous  avons 
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parié  dans  la  première  relation  ,  grofTifTent  toiï- 
jours  &  font  extrêmement  durs.  La  Nature  a  ré- 
formé les  paupières  qui  font  féparées  l'une  de 
l'autre  de  plus  de  quatre  pouces,  d'une  grofTeur.ex- 
traordinaire  ,  comme  emphifémateule  ou  œdé- 
teufe.  La  fupérieure  eft  féparée  en  deux  lobes.  Les 
chairs  deviennent  fongueufes  autour  de  l'orbite, 
&  faignent  au  moindre  attouchement.  Le  Chirur- 
gien eft  prefque  toujours  obligé  d'avoir  recours 
aux  poudres  ftiptiques  ôi  ailringentes.  Le  fond 
de  l'orbite  fernble  vouloir  fe  couvrir  de  chairs 
fongueufes  ;  les  os  font  tou';Ours  très-noirs  &  ne 
s'exfolient  point.  Le  Chirurgien  charge  d'eau  de 
mercure  la  charpie  qu'il  introduit  dans  la  ca- 
vité de  l'orbite  ,  mais  fans  aucun  fuccès  :  telle 
eft  la  fituation  préfente  de  la  malade  (  a  ). 


(à)  Comme  les  antres  Journaux  ne  contiennent  rien  de  nouveau  fur 
ce  lujc! ,  il  eit  à  prcfumei  que  la  malade  a  fuccombt  à  ks  mau2. 
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CHAPITRE  VIL 

Des  Maladies  des  Conduics  falivaires, 

J'aurois  peut-  être  dû,  en  parlant  des  mala- 
dies des  joues,  y  comprendre  celles  des  ^conduits 
laiivaires  ;  mais  pour  éviter  toute  confufion  , 
j'ai  cru  qu'il  étoit  mieux  d'en  faire  un  Chapitre 
féparé.  Les  perfonnes  un  peu  verfées  dans  l'Ana- 
tomie  favent  à  qui  appartient  la  découverte  des 
conduits  falivaires  ;  leurs  ufages  ns  font  pas  plus 
ignorés.  Ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce  fujet  fe  réduit  à 
des  réflexions  que  m'ont  fuggéré  quelques-unes 
de  ces  maladies  ,  dont  la  plupart  ont  été  fou- 
mi  fes  à  mes  foins. 

Verduc  ,  dans  fa  Pathologie  ,  tom.  II ,  p.  228  , 
dit  :  les  conduits  falivaires  font  fujets  à  plufieurs 
incommodités  ;  il  leur  arrive  des  plaies,  des  ul- 
cères ,  des  tumeurs,  des  fiflules  qui  peuvent  em- 
pêcher que  la  falive  ne  découle  dans  la  bouche. 

Lorfque  les  conduits  falivaires  font  trop  ouverts 
ou  trop  remplis  ,  &  qu'il  fe  fait  une  fépararion 
copieufe  de  la  glande  parotide,  il  arrive  un  écou- 
lement continuel  de  la  falivc  ,  qui  fait  cracher  à 
tout   moment ,  6c  qu'on  appelle  ptyalifme. 

Ces  mêmes  conduits  peuvent  s'ob'truer  êc  ne 
pas  fournir  à  la  bouche  la  même  quantité  de  falive 
dont  elle  a  befoin  pour  être  humedée  ;  ce  défaut 
d'excrétion  peut  avoir  des  fuites.  Bonet,  Anotom. 
Pradi.  Lib.  I  ,S.  XXI,  Obf.  XVIII,  dit:  que 
des  enfans  icorbuciques  de  Lyon  ,    qu'on    dii'- 
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féqua ,  n'avoienc  rendu  prefque  point  de  falive 
par  la  bouche  pendant  tout  le  tems  de  leur  ma- 
ladie. On  leur  trouva  le  méfentere  tout  fcrophu- 
leux  j  toutes  les  glandes  plus  grofies  qu'à  l'ordi- 
naire. Des  Auteurs  prétendent  encore  que  le 
trop  grand  regorgement  de  l'humeur  falivaire 
peut  donner  lieu  à  des  épileplîes  ,  à  des  mouve- 
mens  convulfifs  ,  par  la  prefTion  qui  en  rélulte 
fur  les  nerfs  de  ces  glandes  &  fur  ceux  qui  les 
avoifinent  ;  il  peut  encore  en  réfulter  des  écrouel- 
les  ;  ce  qui  efl  prouvé  par  la  guérifon  de  ces  ma- 
ladies graves ,  en  provoquant  quelquefois  la  fa- 
livation  par  les  mercuriaux. 

Le  pronoilic  des  maladies  des  conduits  fali- 
vaires  n'eft  ni  aifé  ,  ni  fans  danger ,  fur-  tout  lorf- 
quece  font  des  tumeurs  ,  des  fillules,  des  skirrhes, 
des  cancers  :  il  faut  beaucoup  d'art  &  de  con- 
ïioiflTances  pour  parvenir  à  les  guérir. 

Dans  les  plaies  des  conduits  falivaires  &  des  glan- 
des de  ce  nom ,  il  faut  faire  fon  poflîble  pour  les 
réunir  d'abord  par  quelques  emplâtres  agluti- 
natifb  &  abforbans.  Si  la  plaie  efl  en  travers  & 
qu'elle  foit  confidcrable  ,  il  y  a  des  Praticiens  qui 
confeillent  d'y  appliquer  le  feu  ;  m.ais  il  pourra 
s'y  former  une  poche  qui  dégorgera  au  dehors  , 
ce  qui  caufera  une  fidule  incurable. 

Le  cautère  aduel  pourra  être  utile  fi  la  plaie 
efl  proche  de  la  glande  d'où  fort  le  conduit  fa- 
livaire  ,  c'eft-à-dire  fi  elle  efl  éloignée  de  fon 
ouverture  dans  la  bouche.  Dans  cette  circonftance, 
les  rameaux  qui  fe  rendent  dans  la  glande  étant 
fort  petits  5c  fournilTant  peu  de  falive  ,  fuppofé 
que  l'aélion  du  cautère  les  privât  de  leurs  fonc- 
tions ,  il  n'en  réfulteroit  aucun  accident  ;  les  vaif- 
feaux  les  plus  confidérables  étant   fuffifans  pour 
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donner  la  quantité  convenable  de  faiive  ;  au  lieu 
que  plus  bas ,  les  rameaux  des  derniers  vaifleaux 
écant  plus  confidérables ,  ils  forment  le  conduit  fa- 
livaire  dont  l'embouchure  eft  confidérable  ;  c'e{l 
pourquoi  ce  conduit  doit  fe  diftandre  lorfque  la 
faiive  ne  peut  pas  trouver  d'iiTuc  dans  la  bouche, 
&  c'ell  de  là  peut-être  que  viennent  ces  fiflules 
incurables  ,  lorfqu'une  mauvaife  conformation  des 
conduits  falivaires  a  lieu  naturellement  ou  par  ac- 
cident. Kerkerin  ,  cherchant  un  jour  les  conduits, 
falivaires  fur  un  veau  ,  trouva  qu'un  dbs  conduits 
au  lieu  de  s'ouvrir  dans  la  gueule  à  foa  ordinaire  , 
s''étoit  détourné  de  fon  chemin  pour  aller  vers 
le  larinx  ,  oîi  l'on  trouva  une  grolTc  tumeur  reni' 
plie  d'une  matière  épailTe.  Cette  tumeur  ne  ve- 
noit  que  de  la  faiive  qui  s'étoit  épaiflîe  ,  parce 
qu'elle  n'avoit  pas  trouvé  d'iiïue  pour  fortir.  C'efl 
à  cette  conformation  vicieufe  que  l'on  croit  pou- 
voir attribuer  la  caufe  de  ces  fiflules  incurables  qui 
fe  forment  quelquefois  en  ces  endroits,  &  qui 
donnent  tant  de  peine  à  guérir  ,  parce  qu'on  ne 
peut  tarir  la  fource  qui  les  entretient,  ôc qui  four- 
nit fans  ceîTe  une  nouvelle  liqueur. 

Les  moyens  que  l'on  peut  employer  pour  obte- 
nir la  confolidation  des  fiilules  des  conduits  fali- 
vaires, ne  fe  bornent  pas,comme  je  l'ai  dit,au  cau- 
tère aduel.  L'ufage  de  quelques  caufliques  modi* 
fiés ,  tels  que  l'eau  mereurielle  adoucie ,  la  pierre 
infernale  dilToute  dans  l'eau  de  plantain,  l'efpric 
de  vitriol  dulcifié ,  l'alun  calciné,  le  vitriol,  (Sec, 
Les  mouchetures  pour  raffraîchir  les  bords  de  la 
plaie,  les  bandages  ou  autres  machines  compref. 
iives,  ainfi  que  les  autres  moyens  décrits  dans  un 
Mémoire  de  M.  Louis ,  Tom.  I  X  ,  in-i  2  des  Mé- 
moires de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie,  ne  doi- 
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venc  point  ctre  négligés;  l'eifentiel  eft  d'en  faire 
une  jufle  application. 

Si  le  défaut  d'écoulement  de  la  falive  par  les 
voies  que  la  Nature  lui  a  deflméesjpeut  être  fuivi 
de  quelques  accidens  ,  fon  excrétion  trop  abon- 
dante peut  également  devenir  nuifible  ;  dans  ce 
cas  l'Art  du  Chirurgien  &  celui  du  Médecin. de- 
mande quelquefois  une  vraie  conciliation. 

Enfin  ,  une  confidération  qu'on  ne  doit  pas  per- 
dre de  vue  dans  la  réunion  des  plaies  des  joues  & 
dans  celle  des  conduits  fiilivaires  ,  efl  d'obtenir  au- 
tant qu'il  eft  polîible  la  tranquillité  de  la  partie  ; 
fans  cette  précaution  ,  les  foins  font  louvent  in- 
frudueux  ,  comme  le  rapporte  Fabrice  d'Aqua- 
pendcnte,  Liv.  Il  ,  ch.  31 ,  pag.  519.  Art.  Plaies 
des  joues.  Dans  ces  fortes  de  plaies  ,  dit  cet  Au- 
teur ,  il  faut  recommander  aux  malades  de  ne  point 
manger  ou  commettre  queiqu'autre  adion  qui 
puifle  remuer  les  joues  ou  les  goufler  ,  dans  la 
crainte  d'empêcher  la  réunion  ,  &  même  d'exciter 
l'hémorragie  ,  comme  il  arriva  à  un  jeune  homme 
qui  étoit  bleffé  à  la  joue  ,  lequel  s'efforçant  d'al- 
lumer du  feu  en  foufflant  avec  fa  bouche  ,  fut  in- 
continent furpris  d'une  hémorragie  fi  grande  que 
peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  perdît  la  vie.  A  la  vérité  , 
Se  au  premier  coup  d'oeil  il  paroît  qu'Aquapen- 
dente  n'a  voulu  parler  que  des  plaies.  Mais  en  exa- 
minant ce  qui  le  palle  dans  quelques  fiftules  qui 
donnent  lieu  à  l'excfétion  extérieure  de  la  falive, 
au  lieu  de  celle  qui  doit  fe  faire  du  côté  de  la 
bouche  ,  on  foupçonnera  que  Taélion  des  mufcles 
en  comprimant  les  glandes  falivaires ,  ne  contri- 
bue pas  peu  à  déterminer  la  falive  à  prendre  une 
route  contraire  à  celle  qu'elle  fuit  ordinairement 
quand  les  parties  font  dans  leur  intégrité.  L'Ob- 
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ferTatîon  de  M.  Rufin,  Membre  de  l'Académie 
R.-^yale  de  Chirurgie  ,  femble  démontrer  d'une 
part  l'utilité  du  précepte  d'Aquapendente ,  c'ell- 
à-dire  le  repos  de  la  partie  ;  &  d'une  autre,  les 
avantages  de  la  comprefîîon. 

Première     Observatioîc; 

Fiflule  falivaire  du  conduit  f ail v^irs  des  Scénon  [a). 

Une  Dame  avoit  une  fiflule  fituée  fous  l'o- 
reille ,  derrière  l'angle  de  la  mâchoire  du  côté 
gauche  [h).  On  fent  facilement  que,  eu  égard  à  U 
fituation  des  parties ,  on  ne  pouvoit  trouver  un 
point  de  compreiïîon  confiant  &  permanent  dans 
tous  les  mouvemens  polTibles  faute  d'un  contre- 
appui.  M.  Rufin  crut  devoir  confulter  M.  An- 
douillé  qui  avoit  déjà  vu  la  malade  conjointement 
avec  lui.  11  fut  décidé  que  M.  Piplet  le  jeune. 
Maître  en  Chirurgie  ,  feroit  chargé  de  faire  un 
.bandage  convenable  à  la  circonftance,  c'ell- à-dire 
qui  pûc  produire  unecompreffion  permanente  dan$ 
tous  les  cas  de  mouvemens.  Mais  malgré  la  cé- 
lébrité dont  M.  Piplet  jouit  à  juil:e  titre  pour  les 
bandapjcs  propres  aux  hernies  en  général ,  celui 
qu'il  imagina  pour  le  cas  dont  il  s'agifToit  alors  , 
n'eut  aucun  fuccès.  M.  Rufin  pénétré  de  la  lîtua- 
tion  de  fa  malade  ,  «5c  du  peu  d'avancage  qu'il 
avoit  retiré  des  différens  moyens  qu'il  avoit  tentés 
pour  obtenir  la  réunion  de  cette  fiftule  ,  &  en  der- 
nier lieu  du  bandage  de  M.  Piplet ,  crut  devoir 


[a)  M.  Rijfin,Mcaibre  de  l'Acad.  Royale  deChirurj, 
(b}  C'«ft  l'eadroit  ou  cil  placée  la  glaude  parotide. 
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s'adielTer  à  quelqu'habile  Artiile  dans  les  Arts  mé- 
chaniques.  M.  Pautre  ,  très-célébre  Horloger,  que 
M.  Rufin  confulta,  faifit  parfaitement  fon  idée,  & 
conftruiiit  une  machine  {a)  qui  remplit  d'une  ma- 
nière fupcrieure  les  vues  du  Chirurgien ,  &  la  ma- 
lade guérit.  Tous  ceux  qui  jugeront  cette  Ob- 
fervation  ians  partialité,y  reconnoîtrontun  Chirur- 
gien qui  a  bien  taiii  le  point  de  la  difficulté  ,  qui 
en  a  fait  part  d'une  manière  fi  claire,  &  à  un  Ar- 
tiile fi  intelligent  que  ce  dernier  a  fourni  les 
moyens  de  le  furmonter.  Mais  tous  les  hommes 
ne  voyent  pas  des  mêmes  yeux.  Je  n'approfondi- 
rai point  les  raifons  qui  ont  pu  donner  lieu  à  ces 
différences  dans  un  fait  auffi  frappant  :  je  crois  feu- 
lement pouvoir  préfenter  quelques  réflexions.  On 
prétend  qu'il  n'eft;  pas  bien  démontré  qu'on  doive 
la  guérifon  à  ce  feul  moyen ,  (  la  machine  conftrui- 
te  par  M.  Pautre,)  &  voilà  fur  quoi  l'on  fonde 
fes  doutes.  M.  Kufin  a  porté  ,  dit-on  ,  dans  l'o- 
rifice  fiftuleux  à  trois  ou  quatre  reprifes  de  l'eau 
mercurielle,  dont  l'opération  a  pu  être  le  moyen 
curatif. 

1  ^.  11  eR  queflion  de  fçavoir  fi  l'eau  mercurielle 
que  M.  Rufin  a  employée ,  étoit  adoucie ,  ou  fi  elle 
avoit  toute  fon  adlivité.  Si  l'eau  mercurielle  n'éroic 
pas  adoucie  ,  loin  d'être  defficative  ,  elle  auroic 
été  corrofive,  &  dès -lors  M.  Rufin  ne  pouvoit-pas 
l'employer  fans  s'expofer  à  aggrandir  la  plaie  &  à 
procurer  peut-être  une  plus  grande  abondance  de 
lalive.  Ce  n'efl  pas  qu'on  ne  puifîe  avoir  recours 
à  ce  moyen  ou  à  d'autres  femblables  pour  détruire 
certaines  fiftules  caleufes  ;  mais  ici  il  faut  prendre 


(a)  Le  Tom.  XV.  in-i»,  iks  Uém,  de  l'Acad.  Royale  deChirurg.  en 
^onne  la  deferip. 

garde 
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garde  au  lieu  qu'occiinoit  celle  dont  il  s'agit.  A 
la  vérité ,  depuis  le  tems  que  cette  fiKlule  duroit ,  les 
bords  pouvoient  en  être  calleux  ,  ce  qui  a  pu  dé- 
terminer M.  RuHn  à  les  détruire  par  l'eau  mer- 
curieile  pure; mais  il  étoit  peut-être  delà  prudence 
de  ne  pas  attaquer  le  fond  de  la  même  façon  ;  d'ail- 
leurs, eu   égard   à  la  nature  &  à  la  quantité   du 
fluide  qui  abreuvoit  continuellement  la  plaie,  & 
aux  mouvemens  indéterminés  qu'elle  recevoit  à 
chaque  infiant  de  la  part  des  mulcles,  l'eau  mer- 
curieile  pure  devoir  perdre  beaucoup  de  fon  adion, 
les  bords  de  la  piaie   relier  mouis  &  {es    libres 
incapables  d'une  extenfion convenable;  en  un  mot, 
être  expolees  à  un  déchirement  répété  à  chaque 
mouvement.  L'eau  mercurielle  adoucie  auroit  en- 
core eu  des  effets  bien  moins  réels  6c  plus  aifés  à 
détruire;  dans  cette  perplexité,  il  falloit  prendre 
un  terme  moyen  &  qui  eût  cependant  un  effec 
réel,  c'eft-à-dire  le  repos  confiant  de  toutes  les 
parties  voifinesde  l'ulcère  flftuleux,  &  de  celles  de 
l'ulcère  même.    11  falloit  encore  obtenir  le  refou- 
lement de  l'humeur  falivaire  du  côté  de  la  voie 
naturelle.   Enfin  ,   on  a  du    s'appercevoir  que  M. 
Rufin  n'a  eu  recours  à  M.Pautre  qu'à  l'extrémité, 
comme  à  une  dernière  relîburce  ;  en    un  mot , 
que  c'eft  à  cette  feule  &   unique  machine  que  la 
guérifona  étépofitivement  due.  Les  doutes  qu'on 
cherche  à  infpirer  dans  des  circonfiances  auffi  fen- 
fibles  découragent  d'un  côté  ceux  qui  cultivent  les 
Arts  ,  &  d'un  autre  infpirent  de  la  timidité  dans 
des  OGcafîons  oîi  ces  moyens  d'une  utilité  prouvée, 
pourroient  être  l'unique  reflbuixe. 


Tomt  IL 
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Deuxième   Observation. 
Fijiule    du   co7idint  falivaire    de  Warthon. 

En  1763 ,  un  homme  attaqué  du  mal  vénérien 
eut  un  ulcère  chancreux  qui  lui  rong-eala  plus  gran^ 
de  partie  de  la  joue  droite  ,  au  po.ac  que  la  laiive 
Ibrtoic  par  cette  ouverture  :  on  lui  donna  les 
foins  convenables  dans  une  de  ces  maifons  éta- 
blies pour  les  malheureux  qui  font  attaqués  de 
cette  maladie  :  le  vice  vénérien  parut  très-bien  dé- 
truit ;  l'ulcère  delà  joue  le  confoiida  ,  à  l'exception 
dj  l'endroit  où  eli  la  direction  du  conduit  îalivaiic  de 
Warthon ,  qui  refta  fiiluleux  à  pouvoir  y  introduire 
lu  tête  d'une  forte  épingle,  malgré  toute  l'atten- 
tion qu'on  put  apporter  pour  en  obtenir  la  réu- 
nion ;  enfin  le  malade,  guéri  d'ailleurs,  fe  déter- 
mina à  abandonner  tout  traitement  pour  la  hflule, 
dans  refpérance  que  le  tems  le  ferviroit  mieux 
que  les  fecours  de  l'Art.  11  patienta  ainfi  Tef- 
pace  de  près  de  huit  mois  ,  ayant  toujours  la  joue 
abreuvée  de  laiive  chaque  fois  qu'il  parloir,  qu'il 
mangeoit ,  5cc.  S'il  failbit  quelqu'exercice  violent , 
l'écoulement  étoit  plus  eoniidérable ,  au  point  que 
pour  travailler,  il  étoit  obligé  de  mettre  delTus  la 
fifluîe  une  compreffe  de  linge,  ployée  en  plufieurs 
doubles  6c  de  la  contenir  par  une  bande,  ce  qui  le 
gênoit  beaucoup  :  les  mouches  gommées ,  bientôt 
abreuvées  paria  falive,  le détachoient  perpétuelle- 
ment ,  rien  ne  réuffifîoit.  Ce  malade  foulîrant  beau- 
coup d'une  dent  cariée  dont  cette  fifiule  ne  dépen- 
doit  nullement ,  vint  chez  moi  ;  une  petite  croûte 
jaune  que  j'obfervai  à  fa  joue  ,  m'engagea  à  lui 
demander  ce  (^ue  c'étoit  ;  il  me  conta  toute  fon 
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aven.'-ure,  &  me  die  que  cette  croûte  le  formoit 
vingt  lois  par  jour  ,  qu'elle  le  détachoit  aut.int ,  dç. 
qu  il  étoic  continacliement  baigné  par  la  falive  qui 
lui  couloit  le  long  de  la  joue,  du  col,  &  que  ce 
côté  de  fachemile  étoit  toujours  comme  trempé; 
ce  qui  le  chagriuoit  :  il  dctacha  fans  peine  cette 
croûte,  6c  en  re-nuanc  les  joues  ,  je  vis  lortir  ex- 
térieurement la  falive  :  il  me  pria  de  le  fecoarir  (i 
je  le  pouvois.  Je  fondai  la  filiale  avec  un  crin  ,  il  fe 
rendit  dans  la  bouche;  mais  comme  la  partie  du 
conduit  qui  pénétroit  lafubilance  de  la  joue,  avoic 
plus  de  diamètre  que  celle  qui  fe  rendoic  naturel- 
lement dans  la  bouche  ,  je  ne  fus  point  étonné  que 
la  (alive  enfilât  cette  route  plutôt  que  l'autre,  qui 
devoit  fe  rétrécir  encore  puifqu'elle  étoit  pour 
ainli  dire  fans  aftion. 

Pour  ne  pas  déibbliger  ce  malheureux,  je  con- 
fentis  à  faire  quelques  tentatives  ,  mais  defquel- 
les  je  ne  lui  répondis  pas  ,  vu  que  des  hommes 
très  -  inflruîts  avaient  déjà  fait  pour  fon  foula- 
gement.  L'endroit  filluleux  étoit  délïgné  par  un 
petit  enfoncement  terminé  par  l'ouverture  qu'il 
étoit  queilion  de  réunir:  jerouchai  avec  l'huile  de 
vitriol  toute  la  circonférence  de  cette  ouverture, 
obfcrvant  qu'il  n'en  coulât  pas  dans  le  canal  fiftuleux: 
je  panfai  à  fec  ,  &  mis  par-deflus  une  comprefi^e  ; 
le  tout  foutenu  par  un  bandage  convenable.  Au 
bout  de  quelques  jours  il  fe  fit  une  efcarre  ;  il  s'é- 
tablit un  peu  de  fupuration  que  je  foutins  avec  le 
diachilum  ôc  l'onguent  de  la  mère  à  partie  égale  : 
l'enfoncement  parut  fe  remplir  ;  mais  je  m'apper- 
çus  qu'il  fefijrmoit  une  efpèce  d'anneau  d'une  na- 
ture coriacée  dans  toute  la  circonférence  du  point 
fiftuleux ,  par  lequel  la  falive  s'évacuoit  toujours 
extérieurement  :  j'eus  recours  au  cautère  aduel 

Sij 
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que  je  portai  i'euiement  à  l'embouchure  fifluleufe 
en  décruiranc  l'anneau  ci-deOus  :  il  le  fie  une  ef- 
carre  ,  la  plaie  fupura,  l'anneau  reprit  naiilance  , 
&  la  i'alive  reparut  extérieurement.  Le  malade  ne 
perdit  point  courage;  je  réitérai  le  cautère  aduel , 
j'attendis  la  chute  de  l'efcarre  ;  mais  cette  fois  , 
au  lieu  de  foutenir  la  fupuration ,  j'imaginai  de 
faire  un  emplâtre  avec  égaie  partie  de  poix  blanche 
Se  de  corail  pulvérile  en  poudre  impalpable,  & 
d'un  peu  de  thérébentine  ordinaire.  Cet  amalgame 
forma  une  elpèce  de  mafnc  dont  j'étendis  une  por- 
tion fuffiiante  fur  une  mouche  de  tafi'etas  noir  ;  & 
prêt  à  faire  l'application  ,  je  la  préfentai  au  feu 
pour  amollir  le  mialuc  au  point  de  fe  bien  coller 
fur  ia  peau.  Le  malade  s'en  alla  6c  ne  vint  me  re- 
voir qu'au  bout  de  trois  femaines  environ  ;  il  y 
avoit  près  de  huit  jours  que  la  mouche  étoit  tom- 
bée d'elle-  même,  6c  qu'il  me  dit  qu'il  ne  paf- 
foit  plus  d'eau  par  fa  joue.  Je  l'examinai ,  6c  trou- 
vai la  fiilule  completcement  réunie.  On  dirafi  l'on 
veut  qu'il  y  a  lieu  de  douter  que  cette  mouche 
ait  plutôt  réuni  la  fiftule  que  les  autres  moyens  ; 
que  m'importe  ?  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  eft  qu'elle 
s'eil  oppolée  au  pafTage  de  la  falive.  Ce  point  me 
paroiflbit  le  plus  effentiel  de  la  guérifon  ;  je  l'ai 
furmonté  par  un  moyen  très-  fimple  ;  c'étoit  tout 
ce  que  je  défirois ,  6c  le  malade  auffi. 

Troisième    Observatiow. 

Fijiule  du  Conduit  faliv aire  de  Warthon. 

En  1767  ,  un  homme  de  la  campagne  eut  un 
furongle  aflez  confidérable ,  dont  le  fiége  étoit 
fur  la  glande  maxillaire.  On  lui  confeilla  de  mec- 
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cre  defTus  un  emplâtre  d'onguent  de  la  mère  &de 
diachilum  mêlés  enfemble.  La  fupuration s'établit, 
la  tumeur  perça  d'elle-même  par  un   point  fiHu- 
leux.  Comme  cette  fupuration  etoit  imparfaite,  il 
rerta  une  dureté  filluleufe.  Pour  la  détruire,  on  in- 
finua  dans  la   fkulT^-ouverture  vraiiemblablemenc 
un  trochilque  de  fublimé  corrofif  ;  car  la  joue  s'en- 
flamma ,  fe  gonfla  ,   6c  le  malade  fouffrit  beau- 
coup.  11  en  rélulta  une  plaie  de  la  largeur  d'en- 
viron une    pièce  de  douze  fols  après  la  chute  de 
l'efcarre.  La  fupuration  s'établit;  mais  on  ne  tar- 
da pas  à  s'appercevoir  de  l'écoulement  extérieur 
de  la  falive  :  malgré  cela,  on  croyoit  pouvoir  efpé- 
rer  qu'à  mefure  que  la  cicatrice  de  la  plaie  auroic 
lieu ,  cet  accident  diminueroit ,   &   qu'enim  une 
cicatrice  complette  feroit  difparoître  cet  écoule- 
ment  extérieur  &   falivaire.  La  cicatrice  impar- 
faite s'opéra  en  forme  d'entonnoir  dont  la  plus  forte 
évafion  étoit  extérieure  ,  tandis  que  le  fond  laif- 
foit  appercevoir  une  ouverture  firtuleufe    du  dia- 
mètre d'un  tuyau  d'une  moyenne  plum.e  de  Taîle 
d'un  pigeon.  On  tenta  la  réunion  par  l'application 
de  difierens  efcarotiques,  ce  toujours  infrudueule- 
ment ,  pendant  près  de  huit  mois  que  la  falive  na 
cefl'a  de  couler  extérieurement.    On  m'adreffa  ce 
malade  ,  fur  lequel  j'obfervai  d'abord  ce  que  j'aî 
expofé  précédemment.   Je  fondai   le  canal   fiiiu- 
leux  avec  un  de  ces  crins  dont  fe  fervent  les  Cor- 
donniers, Parvenu  à  l'endroit   où  le   canal  doit 
s'ouvrir  du  côté  de  la  bouche  ,   je  fentis  une  ré- 
fiflance  qu'il  ne  me  fut  pas  poflible  de  furmontcr  , 
même  avec   un  de  ces   fils   d'or  dont  on  fe  lert 
pour  attacher  les  dents  artificielles.  Je  ne  doutai  plus 
alors  de  l'exiftence  d'une  callofité  dans  l'intérieur 
du  canal  même.  Je  m'en  alfurai  plus  parfaitement 
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en  portant  le  doigt  indicateur  de  la  main  droite 
fur  la  partie  interne  de  la  joue ,  tandis  qu'avec  le 
pareil  doigt  de  la  main  gauche  je  failois  exté- 
Tieurement  des  preflions  lur  la  fubttance  de  la  joue. 
Je  diftinguai  auffi  par  ce  moyen  ,  &  eu  égard  à 
l'enfoncement  de  la  cicatrice  extérieure,quc  lacal- 
lofité  étoit  aufli  diUante  de  la  partie  interne  que 
rie  l'externe.  L'obflacle  une  fois  reconnu  ,  il  ctoit 
queltion  de  le  furmonter  &  d'obtenir  la  réunion 
de  la  fiflule  extérieure  ,  en  s'oppofant  à  Tévacua- 
tion  de  la  falive  par  cette  voie  contre  nature. 
Pour  ce  qui  concernoit  la  callofité  ,  je  trempai 
l'extrémité  d'un  llilet  d*argent  dans  l'eau  inercu- 
rielle  pure.  A  la  troifiéme  application,  à  trois  jours 
de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  je  fentis  au  bout  de 
mon  doigt  que  j'avois  contre  l'intérieur  de  la 
joue,  l'extrémité  duflilet.  J'eus  recours  au  a-in;  il 
traverfale  canal  6c  fe  montra  intérieurement.  Je  crus 
devoir  le  lai  fier  ainfi  dedans  (a).  La  falive  qui  reflbr- 
toit  toujours  extérieurement  les  premiers  jours  de 
mes  opérations ,  étoit  chargée  de  quelques  points 
purulens,  &  ce  ne  fut  que  lorfqu'elle  fut  claire  & 
dans  fon  état  naturel  ,  que  je  retirai  le  crin.  Le 
canal  ainfi  rétabli ,  je  crus  devoir  m'occuper  â  dé- 
terminer la  falive  à  s'y  rendre.  J'avois  eu  précé- 
demment l'exemple  du  peu  de  fuccès  des  caufti- 
ques  ,  &z  l'avantage  de  s'oppofer  à  l'évacuation 
extérieure  de  cette  même  falive  :  je  me  conduilis 
en  conféquence.  On  doit  fe  rappeller  que  la  ci- 
catrice extérieure  formoit  l'entonnoir.  Je  ne  crus 
pas  pouvoir  me  flatter  ci'obvier  à  cet  enfoncement, 
<lu  moins  ne  m'en  occupai-]e  pas.  Mais  pour  par- 


fa)  Mon  intention  étoit  (le  fcutenir  la  dilatation  aflt»  de  tems  pour 
cjue  la  cohéfion  réciproque  Jes  parties  ïi'eûi  pas  iicu.  Le  crin  ttoit  iiii  di- 
iaianc  fuifiûint. 


DE    LA    Bouche.  '2jg 

venir  à  la  réunion  du  trou  fifluleux ,  j'eus  recours 
à  des  mouchetures  faites  avec  la  pointe  de  ia  lan- 
cette ,  &  fi  rapprochées  l'une  de  l'autre ,  que  je 
pourrois  prelo^ue  dire  avoir  formé  dans  cetic  par- 
tie une  plaie  nouvelle  &  faignante.  J'employai 
aulTi  le  maitic  duquel  j'ai  parlé  ci-devant  ;  j'ob- 
fervai  feulement  de  le  faire  excéder  très- peu  dans 
l'endroit  de  la  cicatrice  enfoncée  ,  &  de  façon  que 
la  nouvelle  plaie  faite  au  fond  ne  fût  point  gênée. 
La  mouche  refta  ainfi  en  place  pendant  près  de 
trois  femaines  ,  au  bout  defvjuelles  elle  tomba  d'el- 
le-même. La  réunion  de  la  fiftule  étoic  complette. 
Ce  malade  m'a  dit  qu'à  compter  du  moment  de 
l'application  de  l'emplâtre  ,  il  n'avoit  point  fenti  la 
moindre  goutte  de  falive  couler  fur  fa  joue.  Je 
fuis  bien  éloigné  d'attacher  aucun  mérite  à  la  dé- 
couverte de  ce  mafiic  ;  je  le  regarde  feulement 
comme  un  aglutinatif  plus  folide  que  ceux  cpa'on 
employé  ordinairement.  L'idée  me  l'a  fournie  pour 
le  moment  ;  je  n'étois  pas  certain  de  fon  effet  ;  il 
m'a  réuiïi ,  j'en  fais  part ,  on  en  profitera  fi  on  le 
juge  à  propos.  Cependant  je  dois  faire  obferver 
que  lorfqu'on  applique  cet  emplâtre,  il  faut  avoir 
foin  que  la  partie  ne  foit  pas  mouillée  ;  autrement 
il  ne  s'attacheroit  pas  ;  mais  une  fois  attaché ,  il  fe 
colle  fi  fortement  à  l'épiderme  ,  que  celle-ci  tom- 
be avec  lui ,  &  qu'alors  la  place  efl  rouge  ,  vive  Sz 
fenfible  à  l'air  pendant  quelques  jours  :  mais  cet 
accident  ell  bien  léger  en  comparaifon  des  avan- 
tages de  la  réufTite  {d}. 


(a)  On  peut  encore  voir  la  troifitrnie  Obfervati'in  de  Li  Se£ïicn  II. 
^u  premier  Chapitre  de  ce  Volume  ,  dans  laquelle  il  eft  queftion  de  ia 
réunion  du  conduit  falivaire  ;  les  circonftances  m'ont  obligé  de  me  con- 
diiire  différemment  4ue  dans  la  deuxième  Obfervation  que  je  visiis  de 
rapporfr, 
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Dans  les  plaies  auxquelles  les  joues  peuvenjc 
être  expo  fées  ,  les  conduits  falivaires  font  quel- 
quefois intéreiTés.  Alors  le  Chirurgien  doic  fe 
prêter  à  la  circonflance  ;  &  dans  le  nombre  des 
moyens  que  fon  art  lui  préfente  ,  il  doit  faire  le 
choix  de  celui  qui  doic  opérer  un  fuccès  plus 
réel.  Saviard  en  fournie  un  exemple  d'après  M. 
Hoi  qui  lui  en  a  communiqué  l'Obfervation. 

Quatrième    Observation. 

Plaie  à  la  joue  avecfjîule  du  conduit  falivaire  {a). 

Je  panfois ,  il  y  a  quelques  années  ,  un  parti- 
culier d'une  plaie  à  la  joue  droite  ,  iituée  julle^ 
ment  au  milieu  de  la  ligne  que  l'on  pourroit  tirer 
depuis  la  jondion  des  deux  lèvres  jufqu'à  la  ra- 
cine de  l'oreille  :  malgré  l'application  que  je  don- 
nai au  traitement  de  cette  plaie,,  par  les  moyens 
les  plus  méthodiques  ,  elle  dégénéra  en  ulcère 
fiduleux  ,  qui  étoit  entretenu  par  l'écoulement 
d'une  lymphe  abondante  ,  que  fourniflbit  l'ouver- 
ture du  conduit  falivaire  ;  ce  qui  m'étanc  bien 
connu ,  je  prévis  que  cette  fource  féreufe  ne  pou- 
voir erre  tarie  ,  ni  par  les  defficacifs  les  plus  puif- 
fans,  ni  par  les  confomptifs  les  plus  efficaces,  & 
que  ne  pouvant  être  détournée  par  aucune  autre 
route  ,  il  falloit  nécelfairement  lui  en  tracer  une 
nouvelle  ,  au  défaut  de  celle  qu'elle  auroit  dû 
avoir  dans  la  bouche  félon  l'ordre  naturel. 

Il  auroit  été  moins  douloureux  pour  le  bleiïe 
de  lui  percer  la  joue  avec  un  inftrumenc   tran- 


(d)  Saviaii  ,  Obfer.  CXXÏ  ,  p:g    531. 
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chant;  mais  je  confidérai  qu'une  plaie  fimple  fe 
rcuniroic  facilement  ,  &  que  mon  intention  le- 
roit  fiufhrée.  Cela  fut  caufe  que  J2  me  fervis  pour 
cette  opération  d' in  cautère  aduel ,  tout  lem- 
blable  à  celui  dont  on  fe  fert  pour  percer  l'os 
unguis  dans  la  fiftule  lachrymale  (a  )  lorfque  le 
conduit  eft  obllirué ,  ôc  cela  dans  le  deiTein  de 
caufcr  une  déperdition  de  fubfiance  qui  donnât 
lieu  à  un  nouvel  émilTaire  de  le  perpétuer.  L'effet 
répondit  à  mon  attente  ,  &  d6s  que  la  liqueur  fa- 
livale  eut  fon  ilTue  libre  dans  la  bouche  ,  l'ouver- 
ture fiduleufe  de  l'ulcère  fut  guérie  en  fort  peu  de 
tems  »  &  avec  beaucoup  de  facilité. 

La  méthode  de  M.  de  Roy  ,  rapportée  par  Sa- 
viard/ait  voir  qu'on  ne  doit  rejetter  aucun  moyen  ; 
mais  il  la  fiftule  eue  été  ancienne  ,  fi  le  canal  fa. 
livaire  eut  été  obfîrué  du  côté  de  fon  ouverture 
dans  la  bouche  ,  ou  qu'il  eût  eu  dans  fon  trajec 
quelques  callofités  ,  M.  de  Roy  n'auroit  pas  réufîi 
aufTi  facilement.  Dans  le  fait  dont  il  s'agit  la  dilata- 
tion trop  confidérable  du  canal  pouvoit  être  regar* 
dée  comme  externe  ,  la  maladie  étoit  récente  ; 
deux  avantages  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours. 


(«)  Voyez  Hg,  KXXVI  des  opérations  de  Dionis  ,   letucj  O  &  P  , 
page  5Î9. 
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CHAPITRE    VII L 

Des  Maladies  des  Gencives» 

Section    Première. 

Idées  générales  des  caufes  de  ces  Maladies. 

L.s  gencives  fontuncompofé  de  f.bfia„cegla.- 
duleufe  &  charnue  recouverte  d'une  meinbjane 
qui  leur  ell  propre  :  elles  ont  des  artères,  des  veines 
&  des  nerfs  qui  leur  portent  les  lues  nourriciers 
dont  elles  ont  befoin  6c  leur  communiquent  cette 
fenlibilité  qu'on  leur  reconnoit.  Elles  font ,  ainfi  que 
les  autres  parties  molles  de  notre  corps,  expofées  à 
nombre  de  maladies  plus  ou  moins  graves  félon 
la  caule  qui  y  donne  lieu  ,  &:  qui  peuvent  les 
diîruire  complettemient  ainfi  que  leurs  parties  in- 
tégrantes ,  6c  quelquefois  coûter  la  vie  aux  ma- 
Ldes,  comm.e  nombre  d'exemples  le  prouveront. 
Si  l'on  met  en  paral.lle  ce  que  ks  Anciens  ont 
dit  de  ces  maladies  avec  ce  qu'on  trouve  dans 
les  Ouvrages  de  quelques  Chirurgiens  -  Den- 
diiles  qui  ont  cherché  à  fe  diftinguer  dans  leur 
Art ,  on  s'appercevra  facilement  combien  les  der- 
niers ont  traité  légèrement  cette  matière  ,  faute 
fans  doute  d'avoir  fait  les  recherches  qu'elle  exi- 
geoit.  On  pourroit  même  dire  que  bien  loin  que 
quelques  uns  de  ces  Ecrivains  fe  foient  occupés 
de  l'ciTentiel  ,  au  contraire  il  paroît  qu'ils  n'ont 
eu  cïi  vue  de  ne   faire  de  ces  maladies  qu'un  ca- 
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tcilogue  conforme  aux  différentes  liqueurs  qu'ils 
avoient  intention  d'annoncer  Sz  lûrement  de  dé* 
biter  [a).  Quant  à  la  vraie  partie  chirurgicale  ,  elle 
y  efl;  traitée  d'une  manière  fi  fuperficielle ,  qu'en 
mettant  ces  dif.érens  Ouvrages  à  côté  l'un  de 
l'autre  ,  on  pourroit  dire  fans  craindre  de  blelTer 
la  vérité  que  ces  volumes  n'en  font  qu'un  feul  & 
même  quant  au  fond  ,  &  qu'ainfi  c'efl  toujours 
le  même  écho  qui  Te  répète  fans  apprendre  rien 
de   nouveau. 

En  traitant l3s  maladies desgencives, mon  inten- 
tion n'efl  pas  d'entrer  dans  une  m.ultitude  de 
détails  minutieux.  Je  préfère  de  les  regarder  fous 
les  points  de  vue  qui  font  la  bafe  des  vraies  prin- 
cipes de  l'Art  de  guérir  ;  c'efl  à  dire  ,  que  ces  ma- 
ladies peuvent  erre  confiderées  comme  idiopati- 
ques  ôc  comme  fymptomatiques. 

Dans  le  nombre  des  vices  internes  qui  peu- 
vent attaquer  les  gencives  ,  &  y  produire  des  acci- 
dens  graves ,  le  fcorbut ,  que  quelques  Anciens  ont 
nommé /îom a cace  (^),qui  veut  dire,  mal  de  bouche 
&c.  doit  tenir  le  premier  rang  :  mais  c'efl  la  même 
maladie  fous  deux  noms  difterens ,  parce  que  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  dénomination,  les  gencives, les 
dents,  ôi.c.  font  également  les  parties  qui  femiblenc 
s'afTecler  d'abord  plus  fpécialement  ,  6:  de  la  mê- 
me manière.  Après  le  vice  fcorbutique  on  peut 
mettre  le  vénérien  :  celui-ci  dégénère  &  fe  mon- 
tre quelquefois  fous  la  forme  &  les  fymptômes  du 


(a)  Les  vertus  outrées  que  Ton  donne  à  ces  refTources    di  la  char- 
latanerie   devroient  lans  doute   faire  connoître  juiqu'à  quel  point    leurs 
Auteurs  abulent  d?  la  créiulitc  du  public.   S'il  n'y  a  point  en  Méde- 
cine de  remède  univ^rkl  ,  la  vraie  Chirurgie  n'a  pas  un  autre  privilège. 
1^^;  £achilr&xQ  cir.pluic  ce  terme  dans  Tes  Cbi'crvatiQns  lux  le  fsorbuu 
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fcorbut,  8c  d'autres  fois  feul,  tel  qu'il  eu.  Alors 
on  regarde  la  maladie  comme  fcorbutique  &  vé- 
nérienne. Enfin  &  de  la  réunion  de  ces  deux  vices 
le  déclare  quelquefois  un  troifieme  d'une  nature 
encore  aufli  inconnue  que  fes  effets  font  fenfibles 
êc  incurables.  Ce  dernier  donne  lieu  également  à 
des  ulcères  ,  des  fiflules  ,des  fongus,  à  des  tumeurs 
qui  le  font  connoître  pour  ce  qu'il  eil ,  c'eft-à- 
ciîre  vice  cancéreux  ,  &  d'autres  fois  fcrophuleux. 

Ces  différens  vices  peuvent  être  innés  en  nous 
pendent  un  certain  tems,  foie  féparément  ou  con- 
jointement ,  foit  par  une  difpofition  &  uneeflence 
particulière  de  nos  liqueurs,  foit  héréditairement 
par  ceux  qui  nous  ont  donné  l'être  ,  foit  par  con- 
tagion ou  par  ceux  qui  ont  été  chargés  pendant  un 
certain  tems  des  foins  de  nos  plus  tendres  jours. 

Il  n'ell;  pas  toujours  néccflaire  que  les  circonf- 
tances  que  j'ai  expofées  ayent  lieu  pour  que  les 
vices  dont  il  efi:  queflion  infedent  la  maffe  des  li- 
queurs. Les  différentes  pofitions  dans  lefquelles 
on  peut  fe  trouver  pendant  le  cours  de  la  vie  fuffi- 
fent  pour  que  cela  arrive.  Le  genre  de  vie  en 
général,  la  mefcatafe  ,  la  répercuifion  ou  la  réforb- 
lion  de  quelques  humeurs  particulières  y  donnent 
îleu  auffi.  Cet  expofé  doit  faire  fentir  que  l'ha- 
bileté du  Médecin  devient  auffi  néceflaire  que 
celle  du  Chirurgien  dans  de  certaines  maladies 
des  gencives  ,  &  qu'il  faut  alors  un  parfait  accord 
entre  ces  deux  Miniltres  de  la  fanté. 

Les  caufes  externes  les  plus  communes  des  ma- 
ladies dont  il  eft  quellion  font  le  mauvais  état  des 
dents  ,  l'accumulation  du  tartre  :  à  ces  deux  pre- 
mières on  peut  ajouter  l'impredion  d'un  air  trop 
froid  ou  trop  chaud  ;  enfuite  les  déprefîlons,  les 
contufions  fur  les  gencives,  l'ébranlement  &  le  dé- 
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placement  des  dents  par  des  efforts  lubits  ,  ce 
qui  donne  lieu  à  rabcelHon  du  cordon  dentaire 
ou  à  celle  du  période;  les  bleiîures,  les  déchireiriens, 
les  excoriations  par  quelques  caules  externes  que 
ce  foit.  L'ufage  inconlideré  de  certaines  liqueurs 
foie  -  difant  propres  à  blanchir  les  dents  ,  à  raffer- 
mir les  gencives ,  &c.  &  dans  lefquelles  il  entre 
le  plus  Ibuvent  de  l'efprit-de  vitriol ,  celui  de  ieî 
6c  l'alun  ,  &c.  enlîn  la  Ibrtie  des  dents.  On  pourra 
peut-être  me  contefler  cette  dernière  caufe  comme 
externe,  parce  qu'elle  eft  un  effet  de  la  Nature; 
mais  comme  elle  ne  tient  point  du  tout  &  le  plus 
fouvent  au  vice  des  humeurs,  j'ai  penfé  que  je 
ne  m'éloignois  pas  des  vues  que  j'ai  à  cet  égard. 
Le  mauvais  état  des  dents  étant  affez  fouvent  luivi 
de  celui  des  gencives ,  je  vais  d'abord  m'occupe? 
é-Qs  accidens  qui  en  réfukent  pour  ces  dernières. 

Section    Deuxième. 

De  la  parulie  ou  abcès  des  gencives. 

La  parulie  ,  eu  égard  au  lieu  qu'elle  occupe,  a 
été  regardée  comme  une  tumeur  propre  aux  gen- 
cives ,  quoique  dans  le  fond  elle  puiffe  être  mife 
dans  la  clafle  des  abcès  qui  peuvent  occuper  les 
différentes  parties  molles  &  externes  du  corps. 
Toutes  les  efpéces  de  carie  des  dents  ne  donnent 
pas  lieu  aux  abcès  dont  il  eft  queilion  ;  pour 
qu'ils  aycnt  lieu  ,  il  faut  abfolument  que  rinflam- 
mation  ,  tant  du  cordon  dentaire  que  du  périofl» 
qui  revêt  les  gencives  des  dents  <5c  tapiffe  les  al- 
véoles ,  fe  foutienne  jufqu'au  degré  de  terminer 
la  fupuration.  Il  n'eft  pas  même  néceffiire  qu'il 
y  ait  carie  aux  dents  pour  que  la  parulie  aie  iieu. 
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Le  déchirement  de  quelques  fibres  du  période 
des  alvéoles  par  des  efloits  inconfidérés ,  tels  que 
des  coups  ,  des  chutes  imprévues  ,  qui  auront  pro- 
curé une  ftmi-laxation  ,  fuffiient  pour  occadon- 
rer  une  parulie.  Un  abcès  des  vailleaux  de  la 
giande  cavité  de  la  dent ,  &  dont  la  matière  pu- 
rulente le  fait  faire  jour  à  l'extérieur  en  tranfu- 
dant  par  les  pores  de  l'os  ;  le  refoulement  d'une 
maiiere  acre  <Sc  fétide  qui  avoit  coutume  de  s'é- 
vacuer par  le  canal  de  la  racine  d'une  dent  cariée  , 
&  que  l'on  plombe  fai.s  les  précautions  conve- 
nables ;  enfin  la  métaftafe  ou  la  déterminaifon  par- 
ticulière d'un  vice  humoral  interne  fur  les  gen- 
cives ou  dans  les  alvéoles  èts  dencs  ,  font  les 
caulcs  générales  &  particulières  qui  peuvent  don- 
ner lieu  aux  parulies  ,  ou  abcès  àas  gencives. 
Ce  que  je  viens  d'expofer  eft  conforme  à  la  doc- 
rine  des  Anciens  ;  il  n'eil  pas  inutile  d'en  avoir 
quelques  idées.^ 

«La  parulie,  dit  Fernel ,  efl:  une  tumeur  in- 
»  fiammatoire  de  quelques  parties  des^  gencives  : 
«  fi  cetce'turaeur  ne  fe  réfout  point ,  elle  lupuresSc 
M  fe  termiine  en  abcès.  Que  fi  celui  -  ci  eil  mal 
»  traité,  il    dégén  e  en    un  ulcère  ferpentant. 

«  11  fe  forme  quelquefois  ,  dit  IVIarchctis  ,  de 
M  certaines  tumieurs  aux  gencives  ,  nommées  par 
îj  les  Grecs  parulies ,  qui  Ibnt  engendrées  de  fang 
5j  6c  font  de  grandes  douleurs  avant  la  fupuration , 
»  &  corrompent  les  alvéoles  des  dents*  Ces  tu- 
»j  meurs  étant  faites  ,  fi  elles  ne  font  pas  ouvertes  , 
»  elles  font  fuivies  de  fillules  qui  confument  non- 
3>  feulement  une  partie  des  alvéoles  ,  mais  aulfi 
»  la  mâchoire  ».  L'Auteur  le  confirme  par  l'Obfer- 
vaciun  fuivante. 
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Pe.emiere    Observation, 
Tumeur  d'une  gencive  (a). 

Il  y  a  un  an  que  j'eus  encre  mes  m.iins  un  Moi- 
ne auquel  il  farvint  une  tumeur  en  une  gencive  , 
fous  laquelle  on  rrouva  nun-i'eulemenn  l'os  cor- 
rompu ,  mais  auilî  l'alvéole  avec  une  partie  de  la 
mâchoire  d'en  bas.  Le  mal  écoit  fi  confidérable 
qu'il  alloic  jufquau  zigoma  ,  où  il  ie  forma  une 
grande  tumeur,  laquelle  étant  ouverte,  elle  rendit 
quantité  de  pus. 

La  voulant  fonder  au  bout  de  quelques  jours, 
je  trouvai  ledit  03  entièrement  corrompu  le  pus 
fortoit  par  le  menton  quand  il  retenoit  foa 
fouffle  en  fermant  la  bouche.  J'en  entrepris  la  cure 
en  me  fervant  des  rugines  :  mais  l'os  fe  trouvanc 
corrompu  jufqu'aux  alvéoles  d'en  bas ,  il  fallut  ufef 
de  plufieurs  cautérifacions  tant  qu'il  fut  féparé  , 
après  quoi  je  travaillai  à  faire  venir  la  cicatrice. 

J'ai  voulu  avertir  de  ceci ,  continue  Marchetis  , 
afin  qu'on  n'attende  pas  en  vain  la  fupuration  de 
ces  tumeurs ,  laquelle  corrompt  l'os  fort  prompte- 
ment,  après  quoi  il  iurvient  d^s  fiftules  qui  fe  gué- 
ri(fent  difficilement.  Il  faut  donc  au(îi-tôc  que  l'on 
voit  de  lemblables  tumeurs  dans  les  gencives ,  les 
ouvrir  incontinent  avant  la  fupuration ,  faifant  une 
longue  incifion ,  afin  de  donner  illus  au  fang  qui 
s'eTt  jette  fur  les  gencives  :  on  arrêtera  par  ce 
moyen  toutes  ces  incommodités.  G'ell  ce  qui  elî 
viritié  ,  tant  par  ma  propre  expérience  ,  que  par 
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celles  des  autres.  Après  que  rincifîon  efî:  faite  5c 
que  l'on  a  fait  fortir  le  fang  enfermé, la  feule  fa- 
live  la  guérit  fans  qu'il  foit  befoin  d'autres  mé- 
dicamens  j  la  douleur  s'arrête  au  bout  d'un  quart- 
d'heure. 

Fernel  &  Marchetis  donnent  réciproquement 
des  confeils  très-fages  par  rapport  aux  effets  ;  mais 
il  me  femble  qu'ils  n'auroient  pas  dû  oublier  de 
recommander  d'abord  l'extradion  des  mauvaifes 
dents  quand  elles  font  la  caufe  principale  de  la 
maladie  ;  fans  cela  le  mal  peut  faire  des  progrès 
fourds  ,  ou  fe  récidiver.  A  la  place  de  l'incifion 
que  Marchetis  recommande ,  il  m'eil  arrivé  fort 
fouvtnt ,  &  dans  la  eirconftance  dont  il  s'agit  , 
d'ôter  les  dents  &  les  racines  cariées  qui  avoient 
donné  lieu  à  la  maladie  ;  mais  il  faut  pour  cela 
que  l'inflammation  ne  tourne  pas  à  l'induration  ; 
car  alors  on  doit  attendre  que  les  parties  foienc 
relâchées  :  ce  qu'on  obtient  par  les  cataplafmes 
&  les  gargarifmes  émoUiens  ,  &  même  par  la  fai- 
gnée ,  fuivant  l'état  du  pouls ,  6c  conféquemment 
le  degré  de  l'inflammation. 

Je  fais  qu'on  rient  encore  au  préjugé  qu'il  ne 
faut  point  ôter  les  dents  pendant  la  fluxion.  On 
a  railon  quand  l'infiamm.ation  fe  propage  jufques 
dans  le  tilTu  des  joues  qui  font  alors  dures  ,  rou- 
ges &  douloureufes  fans  qu'il  y  ait  difpofition  à 
une  parulie  du  côté  des  gencives.  Dans  ce  cas 
l'opération  même  procurant  un  nouveau  degré 
d'inflammation  qui  fe  joint  à  celle  qui  étoit  déjà 
formée  ,  on  s'oppofe,  foit  à  la  réfolution  ,  foit  à  la 
fupuratioii  qui  auroit  pu  s'établir ,  ôc  il  en  réfulte 
que  l'humeur  flu/âonnaire  le  fixe  dans  la  joue  ,  par- 
ce que  ,  comme  je  l'ai  dit ,  elle  ne  peut  fe  ré- 
foudre ni  rentrer  dans  la  malTe  des  fluides ,  la  com- 
munication 
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.municatioii  des  dilkiens  vailTcaux  n'exiilant  plus 
k  iciilbn  du  dcchiiemenc  qui  a  été  inévicabie  lors 
de  l'excraclion  de  la  denc  oc  des  racines  cariées. 

Les  abcès  qui  l'ont  la  fuite  des  fluxions  qu'oc- 
cafionnent  la  carie  5;  le  mauvais  état  des  deni;s  en 
général ,  ne  fe  snanitelient  pas  toujours  à  Ja  par- 
tie externe  des  gencives  ;  mais  bien  du  côté  du 
palais  :  alors  on  a  cru  devoir  remplacer  le  terme  de 
paruiie  par  celui  de  dépôts  phlegmoneux  du  côté 
du  palais  ;  &:  s'il  y  a  une  vraie  paruiie  jointe  au 
dépôt  ,  on  caradtéiile  l'une  &  l'autre  de  dépôt  à 
railbn  de  la  place  que  chacun  occupe.  L'Oblér- 
vation  fuivante  fournira  une  preuve  de  ces  deux 
circonftances  :  on  y  verra  aufîi  Tavancage  àc  la 
méthode  de  Marchetis  dans  certains  cas ,  &  la 
néceiîité  d'ôter  furie  champ  les  dents  ou  racines 
cariées. 

Deuxième    Obseava.  tion. 

Paruiie  conjiiérablc  &  dépôc  À  La  voûte  du  palais. 

Un  Garçon  Marchand  de  vîn  me  confulca  fur 
deux  tumeurs  confidérables  dont  l'une  occupoit  la 
partie  droite  delà  voûte paiatine,&  l'autre  la  parue 
e::terne  des  a:enciv3s.  Cestumeurs  étoient  rouf"e:7. 
molles  (Se  douloureufes  au  toucher.  Elles  avoient 
pour  cauie  les  racines  d'une  ieconde  gro'ie  mo- 
laire dont  la  carie  avoir  détruit  la-cou 'onne.  Ce 
malade  avoit  d'abord  con  fui  ce  c^uelques  autres  per- 
fonnes  qui  lui  avoient  prefcric  ditfjrens  gargarif- 
mes  ,  Sz  qui ,  à  la  fin  ,  crurent  néceGaire  d'ouvrir 
ces  tumeurs  avec  Tinflrument  tranchant.  Il  ne 
réhiita  de  cette  opération  qu'un  écoulement  de 
fang  alTez  confidérable  ,  qui  parut  procurer  une 
diminution  de  ces  tameurs  j  mais  peu  de  tems 
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après  les  accidens  fe  renouvellcrent ,  la  parulie 
parue  vouloir  fe  vuider  ;  on  l'ouvrit  &  il  en  forcit 
très -peu  de  pus.  La  joue  relloit  toujours  diften- 
due- ,  ia  parulie  &  la  tumeur  du  palais  confer- 
voient  un  Caradère  plys  inflammatoire ,  6c  plus 
fpongieux  que  purulent.  On  faifoit  toujours  en- 
rendre  au  malade  qu'on  ne  pouvoit  ôter  les  ra- 
cines en  queftion  tant  que  la  fluxion  exifleroit. 
Je  crus  au  contraire  qu'on  avoit  trop  attendu,  6c 
lur  le  champ  j'ôtai  ces  racines  :  je  lis  différentes 
fcarifications  fur  les  tumeurs  ;  il  y  eut  une  hémor- 
ragie momentanée  que  je  ne  crus  pas  devoir  ar- 
rêter trop  fubitement.  Le  malade  fit  ufage  pen- 
dant quelques  jours  d'une  décoftion  d'aigremoi- 
ne  édulcorée  avec  le  miel-rofat ,  &  fur  la  fin  du 
traitement  j'y  ajoutai  une  quantité  fuflifante  d'eau 
vulnéraire  ;  en  peu  de  jours  tous  ks  accidens  dii- 
parurent  complettement. 

L'extraélion  des  dents  ou  racines  cariées  qui 
occafionnent  des  parulies  avec  gonflement  de  la 
joue  ,  tel  qu'il  foit  ,  ne  doit  point  être  différée 
aufli  -  tôt  que  l'opération  eil  praticable  :  Texem- 
ple  fuivant  en  eft  une  preuve. 

Te-oisieme    Obseevation. 

Parulie  confidlrahlt  à  la  mâchoire  inférieure. 

Un  Particulier  de  mon  quartier  ,  fut  fubite- 
ment attaqué  d'une  fluxion  phlegmoneufe  à  la 
mâchoire  inférieure.  Les  racines  dune  première 
groffe  molaire  dont  la  couronne  n'exilloit  plus, 
éroiei't  la  caufede  la  raaladie,  d'autant  plus  défa- 
gréabîe  dans  ce  moment  ,  que  tout  étoit  difpofé 
pour  l'écabliilement  du  malade.  Il  falloit  attendre. 
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dik>Ic  -  on  ,  que  la  tluxion  fûtpaiTle  poui"  ôter  les 
racines  de  la  dent  en  queition  ;  Si.  ce   tems  dévoie 
excéder  de  beaucoup  celui  qui  refîoic  pour  effec- 
tuer  la   convocation    de  la  cérémonie    nuptiale. 
Dans  ce:ce  circonlcance  fi  critique  vrailembla- 
blemenc  pour   les   principaux  intéreiTés  ,   je  fus 
mandé.  La   joue   étoit  dure  âc   tendue  ;    le  ma*- 
lade   pouvoir  4  peine  ouvrir    la   bouche  ,  mais 
en  portant  mon  doigt  entre  la  baie  des  gencives 
éc  la  joue,  je  lencis ,  à  une  certaine  profondeur,  ua 
point  de  fluétuation.  Dès- lors  j'aflurai  que  par  l'ex- 
trailion  des  racines  ,  les  accidens  ceiieroien  t  pi-omp- 
tement ,  &  qu'il  n'y  auroit  aucun  retard  dans  les 
arrangemens  que  Ton  avoit  pris.  On  voulut  bien 
m'accorder  de  la  confiance.  L'exiraclion  de  Ja  pre- 
mière  racine    procura  l'évacuation    d'une    aifez 
grande  quantité  de  pus  ,  mais  dont  le  féjour  pour 
ainfi  dire  momentané  n'avoit  pas  permis  la  féti- 
dité. La  même  chofe  fe  palTa   dans  l'extradion 
de  la  féconde  racine.  Après  cela  il  y  eut  une  hé' 
morragie  momentanée  qui  dura  environ  un  quart* 
d'heure.    Le  malade  fit  un  ufage  fréquent  d'eau 
ciéde.  Je  mis  à  l'extérieur  des  compieiTes  6c  un 
bandage  expulhf.  Le  troifiéme  jour  d'après  cette 
opération  ,  le  malade  vaqua  à  fes  affaires ,  &  le 
cinq  ou  fixiéms  i'es  défirs  furent  remplis.  Depuis 
plus  de  vingt-deux  ans  que  j'exerce  la  partie  de 
la   Chirurgie  qui  concerne  la  bouche  ,  j'ai  tenu 
très -fréquemment  cette  conduite  ;  elle  n'a  jamais 
été  préjudiciable  aux  malades. 

11  y  a,  comme  on  peut  le  voir,  un  point  fixe 

•  qu'il  faut  faifirdans  cette circonflance  ;  c'elt-à-dire 

qu'il  faut  profiter  du  moment  où  l'infiltration  in-^ 

flammatoire  ne  s'eil:|)as  propagée  dans  les  parties 

voifincs,  ou  de  celui  d^ns  lequel;  quoique  la  fu- 
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puration  foi t  établie  ,  il  ne  f-dut  pas  lui  donner  le 
teins  d'acquérir  un  certain  degré  de  putridité,  d'a- 
breuver les  parties  adjacentes,  &  de  le  i'iayer  d:s 
routes  ou  conduits  particuliers  ;  car  alors  on  doit 
fe  comporter  comme  dans  les  abfcès  ;  alors  aulli  , 
&'comme  dans  tous  les  cas,  ii  faut  fupprimer  le 
plutôt  pollible  la  caufe  de  la  maladie.  Si  une  opé- 
ration trop  retardée  peut  avoir  des  fuites  funeftcs, 
ii.  n'eicpas  moins  dangereux  de  la  trop  précipiter. 
Quoique  l'obfervation  fuivante  ne  foit  pas  de  la 
ciaiie  des  parulies ,  ncanmoÏDS  j'ai  cru  pouvoir  la 
placer  ici ,  pour  faire  mieux  fentir  les  cifconftan- 
ces  dans  lefqueiles  le  Chirurgien  doit  opérer  fup 
le  champ  ,  &  celles  ou  il  eit  de  fa  prudence  d'étr© 
l'interprctede  la  Nature,  6c  de  l'attendre. 

Quatrième    O  b  s  e  k  v  a  r  i  o  n. 

Fluxion  ivfiiimmaco'rs. 

En  1770,  un  Particulier  s'adrelTa  à  moi  pour  uns 
fluxion  inflammatoire  des  plus  violentes  que  lui 
occafîonnoit  une  première  grofle  molr-iie  du  côté 
droit  de  la  mâchoire  fupérieure.  La  joue  étoit  rou- 
ge ,  très-dure  &  fort  douîoureufe  :  les  gencives 
étoient  dans  le  même  état,  6c  le  malade  avoic  de 
la  lièvre.  Au  lieu  de  faire  i'extraclion  de  la  dent , 
je  prefcrivis  la  faignée  ,  la  dicte  ,  les  catapiafmes  , 
les  î/arp-arifmes  ôc  les  fom^entations  émollienies. 
Le  mal-  de  crut  devoir  ne  prohter  de  mes  avis 
que  pendant  quelques  jours,  il  négligea  même  de 
fe  faire  faigner  :  les  promeiles  flateuies  qu'on  lui 
fit  de  le  guérir  comme  avec  la  main  ,  en  ôtant  fa 
denc ,  le  féduifirent  ;  l'opération  eut  lieu.  Huit 
jours  après ,  le  malade  me  m^nda.  A  l'exception 
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de  la  dent ,  la  joue  &  les  gencives  étoient  dans  le 
même  état ,  ainfi  que  les  douleurs  qui  avTecloient 
touie  la  tête  :  la  fièvre  étoit  ardente,  la  langue  fé- 
cîie  &  le  ventre  reflèrré  :  les  diffcrens  cataplaîmes 
appliques  fur  la  partie,  n'avoient  eu  aucun  fuc- 
cès.  Je  prefcrivis  deux  faignées  du  bras  en  vingt- 
quacre  heures ,  la  diète  la  plus  au'lerc ,  le  petit4aît 
pour  boiflbn  ,  &  les  iavemens  pour  rétablir  la  li- 
berté du  ventre.  Ces  deux  laignées  ,  &:c.  n'ayanc 
pas  produit  tout  le  calme  que  j'en  attendois ,  &  le 
mal  de  tête  augmentant  tous  les  jours,  je  crus  de- 
voir faire  pratiquer  deux  faignées  du  pied  ,  à  trois 
heures  de  diftance  l'une  de  l'autre  ,  &  condnuei: 
les  relâchans  de  toute  efpèce.  Ces  deux  faigîîées, 
&c.  furent  plus  avantageufes  que  les  deux  pre- 
mières ;  mais  une  hémorragie  qui  furvint  le  troi- 
fîéme  jour  par  l'alv 'oie  de  la  dent  ôtée,&  que  je  ne 
me  preOai  pas  d'arrêter  trop  fubitement ,  emporta 
avec  elle  le  relie  des  accidens ,  &  le  malade  ne 
tarda  pas  à  recouvrer  fa  fanté. 

Lorfque  les  paruiies  ont  été  négligées  ,  ou  qu'en 
a  laiffé  fubfiller  la  caufe  trop  long-tems,  le  pus  fe 
fraye  des  routes,  détruit  le  période,  ôc  l'os  ne  tarde 
pas  à  être  altéré-  La  première  obfervation  que  j'ai 
rapportée  en  efi;  une  preuve  :  les  fuivantes  viennenc 
à  fon  appui. 

Cinquième    Observation. 

Suite  d'une  paruiie  avec  carie  a   la  mâchcire  fw 
périeure  {a). 

Au  mois  d'Avril  1776  ,  M.  le  Cocq,  Chirurgien 
du  Château  de  la  Baftille ,  m'adreifa  une  fille  âgée 

(a)  M.  Mahon,Chirur.  Dtn:.' 

T  iij 
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d'environ  vingt  ans,  pour  examiner  fa  bouche,  à 
roccafion  d'une  Hdule  fnuée  à  la  partie  antérieure 
de  la  mâchoire  fupcrieure  du  côté  droit.  Cette  fif- 
tule  ,  placée  à  l'extrémité  de  la  racine  d'une  petits 
incifive  ,  avoit  pour  principe  les  fuites  &  les  pro- 
grès de  la  dent  qui  étoit  extrêmement  cariée  6c 
qui  avoit  déjà  donné  lieu  à  différentes  paruiies 
dont  le  pus  s'étoit  évacué  de  lui-même  ,  m.ais  im- 
parfaitement. Le  mauvais  état  de  la  dent  m'enga- 
gea à  enpropoferl'cxtraélîon  ,  préfumant  que  cette 
opération  fuffiroit  pour  terminer  la  fiflule  ,  comme 
on  le  voijt  arriver  ordinairement  ;  mais  la  malade 
ne  voulut  point  y  confentir.  Dans  le  courant  de 
Juin,  fuivant  ,  elle  revint  ayant  elle-même  ôté  fa 
dent  :  la  liiîule  avoit  fait  des  progrès,  s'étoit  très- 
approfondie  ,  ôc  en  portant  le  ililet  dans  l'alvéole  , 
je  découvris  qu'il  y  avoit  carie  à  la  cloifon  qui  fépa- 
roit  la  dent  ôtée  d'avec  la  grande  incifive.  Pour 
confcrver  s'il  étoit  poflible cette  dernière  dent,  je 
dilatai  la  fiftule  du  haut  en  bas  ;  je  panfai  à  fec  le 
premier  jour ,  &  les  fuivans  j'introduifis  dans  la 
plaie,  de  l'éponge  préparée  dont  le  bout  qui  de  voit 
toucher  la  carie  étoit  auparavant  trempé  dans  de 
l'huile  de  camphre  ;  mais  àraifon  de  la  tranfudation 
purulente  qui  s'étoit  propagée  depuis  le  tems  que 
je  n'avoîs  vu  la  malade,  l'état  fain  de  la  grande  in- 
cifive, 6c  mes  foins ,  ne  purent  s'oppofer  aux  pro- 
grès d'une  féconde  fifiule  ;  alorj  j'emportai  la  gcn^. 
cive  en  V  renverfé,  pour  ne  faire  des  deux  fillules 
qu'une  feule  ôc  même  plaie  :  j'employai  des  injec- 
tions déterfives  6c  vulnéraires ,  &  je  panfai  avec 
les  teintures  de  m.yrvhc  &  d'aloës.  Environ  huit 
jours  de  cette  conduite,  6c  la  fup.uration  étant 
lîbré,  il  fe  Hr  ui'.e  exfoliacion  des  cloifons  inter- 
médiaires de  àev.K  alvv'oiei  :  le  vuide  qui  rcfulta 
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de  cette  déperdition  de  fubflanee ,  ne  permettanc 
plus  à  mon  appareil  d'être  retenu,  je  ie  founns  au 
moyen  d'une  petite  plaque  de  plomb  ,  attachée  aux 
dents  les  plus  voilines,  par  un  lîl  ciré.  M'étant  en- 
fuite  appcrçu,  au  bout  de  quelques  jours,  que  la 
plaie  ie  garnilîoit  de  chairs  tbngueufes,  ce  qui  me 
fit  foupçonner  que  le^  os  étoient  encore  abreuvés 
du  ferment  qui  avoit  donné  lieu  à  la  première  ca- 
rie, je  fis  une  application  du  cautère  adud;  je  pan- 
fai  à  fcc  d'abord,  &  les  jours  fuivans  avec  un  di- 
geflif  animé  ,  compofe  de  miel  rofat,  de  baume 
du  Commandeur,  &  de  jaunes  d'œufs  :  de  cette 
façon  la  malade  ne  tarda  pas  à  être  guérie. 

J'ai  dit  précédemment  qa'il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  différence  à  faire  entre  les  abcès  en  général, 
êc  la  p-irulie  qui  n'elt  elle-même  qu'une  tumeur  de 
ce  genre,  &  que  des  Praticiens  très-inflruits  ont 
regardée  comme  moi  :  je  pourrois  en  rapporter 
plufieurs  preuves  ;  mais  l'obfervation  fuivante  fuf- 
fira  ;  le  peu  d'attention  que  l'on  pourra  y  faire ,  dé- 
montrera une  vraie  parulie  annoncée  fous  le  nom, 
d'abcès. 

Sixième    OBjERVÀXiOîf. 
jihccs  aux  gencives  avec  caris  de  la  mâchoire  (a). 

Un  Soldat  de  la  Galère  la  Fleur-de-lys ,  vint  à 
l'Hôpital  ;  il  avoit  un  abcès  à  la  gencive  de  la  mâ- 
choire inférieure,  avec  de  la  fièvre  :  j'ouvris  cet 
abcès ,  il  en  fortit  une  matière  grifâtre  de  fort 
mauvaife  odeur:  la  lièvre  continua  après  cette  éva- 
cuation ;  quelques  jours  après  il  fe  forma  alTez  fu- 


{a,  Chabctt.Obf.  LXVI  ,  p.  148. 
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bitement  un  autre  abcès  vers  la  iymphife  du  men- 
spn  ;  il  en  fortit  de  ia  même  matière  que  celle  du 
premier  abcès  :  par  cette  dernière  ouverture ,  je 
m'appeiçus  que  ia  mâchoire  étoit  cariée  (?c  qu'il  y 
avoit  trois  dents  fort  ébranlées;  je  rédui'îs  ces  deux 
plaies  en  une  feuie  pour  découvrir  toute  la  carie 
que  ie  trouvai  fort  étendue  ;  j'y  mis  un  plumaceau 
que  je  trempai  dans  hi  teinture  de  myrrhe,  avec 
de  l'eau  de  vie.  Cet  homme  fut  purgé  &  mis  à  l'u- 
lage  des  potions  vulnéraires  pendant  quelques  jouxs. 
Vers  le  crente'cinc]uiéme ,  une  portion  de  la  mâ- 
choire s'exfoiia  de  la  longueur  d'une  phalange  ;  je 
ne  mis  rien  dans  le  vuide  de  cetie  exfoiiation  ,  ^i\ 
il  reita  un  enfoiscemenc  confidérable  après  ia  cica- 
trice formée  ;  le  malade  forrit  parfaitement  guéri 
dans  l'eipace  de  cmquante  purs. 

On  ne  peut  reprocher  à  Chabert  que  de  n'avoir 
pas  parlé  de  la  caute  de  la  maladie  ,  6c  même  de 
celle  de  l'ébranlement  des  trois  dents. 
■  Je  n'entreprendrai  point  d'indiquer  des  remèdes  - 
particuliers  pour  les  parulies  :  fi  elles  fe  diipolenc 
a  la  l'upuration  ,  onarecoursaux  gargaiiimes  c'mol- 
liens  &  relâchans ,  aux  catapîafmes  de  la  même 
clalTe,  aux  f  gués  graifes  cuites  dans  du  laitjau  pain- 
d'épice,  &c ,  &  fuivant  \qs  cirçonflances  ,  on  ajoÛDe 
les  réfolutif^:  aux  cmoliicns ,  &  l'on  slonne  il  lue  au 
pus  avec  rmilruraenc  tranchant  s'i!  ne  Ce  fait  pas 
lui  -  même  un  iour  futîîfant.  Quaiit  aux  corps  gras, 
ils  n'ont  lieu  que  dans  le  cas  où  la  maladie  le  pro' 
Dage  à  l'extérieur  j  &  fcmble  exiger  des  maturatifs 
qui  décident  la  voie  extérieure  que  la  matière  raor- 
bilique  s'eîc  déjà  frayée  :  malgré  cela  ,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  le  caraétère  de  l'infiammution  &  ce- 
lui delà  tumeur  m.ém.e  ;  fi  elle  tient  de  l'ércfirele, 
les  én-ol!içns  h  les  réfolutifs  conviennent  feois* 
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On  peut  voir  d'ailieiiis  ce  que  j'ai  dit  des  difîereri- 
tes  flaxions  dans  mon  Traité  d'Odentalgie,  im- 
primé ch^z  Defprez  en  1756. 

SecTEON       TROISIEME. 

.    Des  FijluUs   des  Gencives. 

Lorfque  les  narulies  fupurent  imparfaitement, 
ou  que  par  le  léjour  de  leur  humeur  morbi'îque 
l'os  a  été  altéré,  ou  enfin  que  la  eau  le  Tubdile, 
l'ouverture  de  la  parulie,  loit  naiurelie,  foit  éta- 
blie par  les  fecours  de  l'Art ,  ne  fc  referme  pas 
complettement  ;  &  cette  fauiïe  ouverture  eft  nom- 
mée fiflule.  On  voit  par- là  que  la  marche  des  paru- 
lies  efl  la  même  que  celle  de  tous  les  autres  abcès. 
Dans  le  cas  des  hilules  des  gencives  ,  on  ne  doit 
point  hcfiter  de  commencer  leur  traitement  par  la 
luppreiîion  de  la  caufe  qui  y  a  donné  lieu  ,  Toit  par 
des  opérations  externes,  foit  par  un  traitement 
interne  ,  le  tout  fuivant  les  circonltances  en  géné- 
ral. Il  ell  même  néccifaire  d'employer  quelque. 
fois  les  deux  moyens  enfemble  ;  mais  avant  que 
d'indiquer  le  traitement  le  plus  convenable  des  ma 
ladies  dont  il  s'agit ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire 
connoître  ce  qu'en  ont  dit  quelques  Praticiens. 

»  Si  les  filiales  des  gencives ,  dit  Guy  de  Chau- 
»  liac ,  Tome  II,  in%  .  Traité  IV  des  ulcères, 
»  pénétrent  jufques  dans  le  corps  de  l'os  de  la  mâ- 
»  choire ,  il  faudra  arracher  les  dents  &  dilater 
y>  le  trou  :  fi  elle  ne  peut  être  amortie  avec  quel- 
>»  ques  gouttes  d'eau-forte  ou  avec  l'arfenic  fubiimé 
3»  &  bien  corrigé  {a) ,  il  faudra  découvrir  l'os  autant 

(a)  L'ufawe  de  ce  corrofif  ne  A  ni  pas  être  confie  à  toutes  fortes  Je 
mains,  0;->  doit  mhv.e  l'éviter  fi  la  nUulc  a  lieu  du  côic  de  ia  Louche. 
O.»  Uoit  ci^  preiTcr.iif  ks   raikiis. 


3»  qu'on  pourra  :  ce  qui  Te  trouvera  carié,  on  îe  cau- 
3»  téfifera  avec  une  fonde  d'argent  ou  d'airain  (<e), 
»  continuant  après  d'en  faire  le   traitement  avec 
3B  méthode  :  fi  vous  ne  pouvez  pas  mondifier  l'ul- 
ja»  cère  par  fa  partie  fupérieure  ,  plufieurs  font  d'a- 
a»  vis  qu'on  fane  une  contre-ouverture  à  la  partie 
a»  inférieure  ;  mais  on  ne  pourra  plus  confolider 
3»  qu'avec  peine,  à  caufe  de  la  falive  qui  j'arrofera 
m  toujours,  &  parce  que  par  l'ouverture  du  dedans 
if^  au-dehors  on  ne  trouve  point  de   place  fur  la- 
jr»  quelle,  comme  fur  un  bon  fondement ,  la  Na- 
!»  ture  puiffe  travailler  pour  la  confolidation  &  la 
33.  cicatrifaticn  s<^. 

Je  ne  puis  rien  ajouter  à  la  fageiïe  des  réflexions 
«îe  Guy  de  Chauliac  fur  les  inconvéniens  de  la  con- 
tre-ouverture dont  il  eft  parlé  :  malgré  cela ,  il  peut 
arriver  qu'on  foit  obligé  d'y  avoir  recours  ;  &  dans 
ce  cas,  il  efl  elTentiel  de  faire  les  obfervations  fui- 
vanres  avant  que  de  s'y  déterminer  abfolumenr. 
Lorfqu'on  eft  forcé  d'en  venir  à  cette  extrémité  ,  il 
y  a  lieu  de  préfumer  que  la  caufe  elTentiellc  n'efh 
pas  exadement  fupprimée,  ou  que  la  fiftule  a  été 
mai  traitée  en  général.  Une  exfoliation  incom- 
pîette ,  des  fonguofités  dans  la  plaie,  une  dilatation 
infuffifante ,  le  rapprochement  trop  précipité  des 
|:arties,font  ordinairement  les  caufes  qui  entretien- 
nent les  fiftulcs ,  &  augmentent  la  difficulté  de  leur 
parfaite  guérifon  :  c'ell  donc  ici  le  cas  d'examiner 
&  de  porter  le  doigt  intérieurement  à  l'endroit  où 
€il:  îa  fiftule ,  pour  s'alTurer  s'il  n'y  a  point  de  callo- 
iités  :  on  fondera  également  la  fiilule  pour  recon- 
moître  fi  elle  efl  fimple  ou  compliquée  de  différens 

fa)  AujourJ'h;:i  un  Ce  fert  tout  iiuiwem  i'une  fonde  de  fc£  que  l'a». 
fcia  roag'r  au  feu» 
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clapiers  ,  &  quelle  efî;  la  route  &  ladifpofition  de 
ces  derniers.  On  lent  bien  quecccce  opération  de- 
mande des  fondes  d'une  différente  flexibilité  :  des 
llilets  de  plomb  m'ont  été  fort  fouvent  très-avanta- 
geux dans  ces  circon'lances. 

Si  la  fiflule  s'ell  ouverte  extérieurement ,  il  faut 
porter  le  doigt  de  ce  côté  ;  &  en  s'éloignant  un  peu 
de  la  fiflule ,  faire  de  légères  prefTions  en  tout  fens  , 
&  déterminer  ces  prefTions  du  côté  du  point  fiflu- 
leux.  On  examinera  alors  s'il  ne  s'écoule  pas  de  pus 
de  quelques  endroits  ;  on  fentira  également  s'il  y  2 
des  callofités.  On  ne  doit  pas  encore  négliger  , 
pendant  cette  opération  ,  d'avoir  l'extrémité  du 
doigt  de  la  main  oppofée ,  fur  la  région  interne  de 
la  firtule  :  il  faut  même  exécuter  ce  que  j'ai  dit  ci«« 
deflus  conjointement  avec  les  deux  doigts;  &  eu 
égard  au  lieu  qu'occupe  h  fiflule,  s'aiTurer  fi  la  ma- 
tière qui  s'évacue  e(l  purulente  ou  firaplement  lym- 
phatique, parce  que  dans  ce  dernier  cas,  le  con- 
duit falivaire  pourroit  être  attaqué ,  ce  qui  exige- 
roit  des  foins  particuliers  que  j'ai  expofés  dans  le 
Chapitre  des  maladies  des  conduits  iaiivaircs.  En- 
fin il  faut  reconnoître  cxaélement  l'état  de  l'os  ,  ne 
pas  prendre  pour  carie  ce  qui  n'e 11  qu'une  fimple 
dénudation  ,  pour  remédier  fur  le  champ  autant 
que  la  circonflance  le  permettra  à  tout  ce  qui  pa- 
roîtra  avoir  été  oublié  ;  c'ell-à-dire  ,  la  fupprcffion 
complette  de  dents  ou  des  racines  cariées  ,  &c. 
fi  elles  font  la  caufe  de  la  maladie:  la  dilatation 
ftîfiirante  &  prudente  des  fiuus  ;  la  defiruélion  des 
callofités,  &c.  On  doit  auflî  s'aifurerde  l'exfoliation 
totale  des  os  que  l'on  reconnoîtra  être  cariés  :  enfin 
de  la  liberté  de  la  fupuration  pendant  un  tem$ 
fuffifant,  c'eft-it-dire  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  d'une 
bonne  qualité,   &  que  la  plaie,  en  général,  foie 
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Si  lafîflule  èft.interne 5c  qu'elle  gagne  le  longde 
la  baie  de  la  mâchoire  inférieure,  que  fes  progrès 
s  annoncent  par  une  efpèce  d'exanthème  rougeâtre, 
qu'en  gliiTant  le  doigt  le  long  de  cette  bafe ,  le 
isalade  y  éprouve  des  imprelTions  douloureufes  ;  en 
un  mot ,  qu'en  prefTant  extérieurement ,  le  pus  re- 
monte du  côté  de  l'ouverture  fiflulcufe,  &  que  l'on 
ffeconnoifle  que  l'es  efl:  altéré,  alors  on  ne  doit  pas 
craindre  ,  fur  -  tout  fi  la  maladie  efi:  ancienne,  de 
pratiquer  la  contre  -  ouverture  ,  avec  un  trois- 
quarts,  en  le  portant  de  l'intérieur  à  l'extérieur. 
Néanmoins  cette  opération  n'ell:  pas  toujours  fuffi- 
fante  -,  ilell  quelquefois  néceiTaire  de  s'ailurer  (quel- 
ques jours  après  l'opération,  )  s'il  n'y  a  point  des 
ilnus  particuliers;  <Sc  eu  égard  aux  circonflances  , 
il  faut  dilater ,  foit  par  l'éponge  préparée  ,  la  corde 
à  boyaux,  &  même  quelquefois  par  des  tentes  fo- 
lides  munies  de  quelques  corro{ifs.6c  encore  mieux 
allez  fouvent  parTinfirument  tranchant,  s'ils  avoi- 
iinent  l'extrémité  la  plus  externe  de  la  peau,  (  en  ne 
perdant  pas  de  vue  les  fignes  précédemm-ent  énon- 
cés pour  reconnoître  &  s'affurer  derinnjcration  pro- 
pagée). Onne  doit  pas  non  plus  négliger  le  cautère 
aduel  s'il  y  a  des  duretés  ,  des  caliofités  ,  6cc. 

Si  les  mêmes  circonflances  ci  devant  expofées 
ont  lieu  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  la  conduite  doit 
ctre  la  même  qu'à  la  mâchoire  inférieure,  obfer- 
vant  néanmoins  le  voifinage  du  finus  maxillaire  & 
celui  du  conduit  falivaire.  Quelques  exemples 
pourront  établir  des  règles  plus  certaines  fur  ce  que 
je  viens  d'expofer. 
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Première     Observation. 


FljluU  à  une  gencive  de  la.  mâchoire  inférieure» 

En  1769  ,  ua  Particulier  vint  ms  confuker  pour 
uns  lîiiuie  qu'il  avoit  à  la  gencive  de  la  mâchoire 
inférieure  lur  la  région  d'une  première  grofie  mo- 
laire :  la  couronne  de  cette  dent  avoit  été  détruite 
par  la  carie ,  à  la  fuite  de  pluiieurs  douleurs  très- 
vivesjde  différentes  fluxions  &  de  diverfes  parulies, 
La  puhilanimité  du  malade  l'avoit  toujours  éloi- 
gné de  l'extraftion  des  racines  de  cette  mauvaife 
dent;  la  récidive  des   accidens  donna  lieu  à  une 
fiflule  pénétrante  dont  les  progrès  s'étendirent  fur 
la  bafe  même  de  la  mâchoire  :  il  fe  forma  une  du- 
reté dans  cette  partie;  alors  le  malade  fe  décida  à 
fe  laiifer  ôter  la   vraie  caufe  de  fa  maladie  ;  mais 
l'innitration   purulente    qui     datoit  de  loin ,   ne 
céda  point  à  cette  opération.  On  forma  une  efcar- 
re  au    moyen  d'un   caudiquc  qu'on  inlinua  dans 
la  fiflule  :  les  injeflions  &  les  panfemens   avec 
le  baume  du  Commandeur  &  le  miel  rofat  ne  fu- 
rent point  négligés,  &  néanmoins  la  fiflule  des 
gencives  fournilloit  beaucoup  de  pus,  &  la  tumeur 
extérieure  augmentoit ,  s'enflammoit ,    devenoic 
de  plus  en  plus  coniidérable  :  on  eut  recours  aux 
cataplafmes  5c  aux  emplâtres  réfolutifs  &   fon- 
dans  extérieurement ,  iSc  enfin  aii  cautère  aduel 
porté  intérieurement  ;  mais  malgré  l'exaditude  de 
cette  conduite  ,  il  e(l  aifé  de  s'appercevoir  qu'oa 
n*avoit  pas  faifi  avantageufemenc  le  point  élTentiel 
de  l'effet  difpofitif  de  la  fupuration.  La  fituation  de 
la  lifVale  fupurante  préféntoit  fenfiblementlachûre 
de  l'humeur  morbifique  fur  la  partie  déclive  &  la 
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plus  abreuvée  ;  c'ell-à  dire  la  bafe  même  de  la  mâ- 
choire :  il  cil  même  à  prcfumer  que  d'après  une 
dilatation  rutTilante  &  intérieure,  l'application  d'un 
bandage  compreirif&expulfif  gradué  ,  eût  pu  être 
fuivi  de  quelques  fuccès ,  comme  je  l'ai  éprouvé 
plus  d'une  fois.  On  pourroit  encore  dire  que  le  cau- 
tère adluel ,  bien  loin  d'avoir  été  utile  dans  cette 
circonllance ,  n'a  peut-être  pas  peu  contribué  à 
augmenter  l'iniîammatipn ,  les  douleurs ,  &c.  Tout 
bien  confidérc,  &  perfuadé  que  le  bas-fond  de  la 
fîilule  écoit  trop  éloigné  de  l'ouverture  primitive, 
que  d'ailleurs  toutes  les  parties  inférieures  étoient 
abreuvées  de  Thumeui  purulente ,  je  ne  vis  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  d'établir  une  contre- 
ouverture  :  je  me  fervis  pour  celad'un  trois-quarrs 
courbe  ;  je  l'introduilîs  par  l'ouverure  fifbuleule  des 
gencives  >  je  le  fis  pénétrer  à  l'extérieur  ,  &  je  pla- 
çai fur  le  champ  un  morceau  d'épongé  préparée 
dans  cette  contre-ouverture.  Le  troifîeme  jour  ia 
fupurations  établit  par  cette  nouveileroute  ;lesin- 
jedionsdéterfives,  un  digeftif  animé  par  le  préci- 
pité rouge  ,  fondit  complettement  la  dureté  exté- 
rieure :  la  fiflule  interne  ^qs  gencives  fe  réunit 
d'elle-même  ;  alors  la  plaie  ne  fournifi"?nt  plus 
qu'une  efpèce  de  férofité,  j'employai  un  bandage 
compreflif  :  le  trente- troifiéme  jour  ia  réunion  lut 
complette.  Je  n'ai  point  attaqué  l'os ,  parce  qu'il 
ne  deroit  pas  l'être. 
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Deuxième     Observation, 

FijluUà  une  gencive  avec  Sinus  ,  Clapiers  ù  Carie. 

Dans  la  même  année  ,  une  jeune  Dame  de  Pra- 
vince  eut  une  fluxion  violente  au  côté  droit  de 
la  mâchoire  inférieure  avec  une  parulie  bien  carac- 
térifèe.  Une  féconde  petite  dsnt  molaire  ,  ôî.  ia 
première  grofife  du  même  nom ,  étoient  les  caafes 
de  tous  les  accidens.  La  fluxion  fut  traitée  con- 
venablement, la  parulie  ouverte.  L'e'fentiel  écoic 
d'ôter  enfuite  les  dents  cariées  pour  éviter  la  ré- 
cidive ;  mais  le  mauvais  état  des  dents  fit  crain- 
dre au  Chirurgien  de  ne  pas  réuflîr  dans  l'opéra- 
tion qu'elles  exigeoient  :  d'un  autre  côté,  la  ma- 
lade ne  fouffrant  plus ,  ne  pouvoit  pas  fe  déci- 
der à  fe  livrer  à  de  nouvelles  douleurs.  Le  Chi« 
rurgien  ne  lui  cacha  pas  cependant  les  doutes  que 
lui  lailToit  une  efpéce  de  noyau  qui  occupoit  la 
fubilance  de  la  joue,  &  un  écoubmeni  fanguino- 
lenc  purulent  qui  fe  faiioit  fréquemment  par  Tou- 
verture  de  la  parulie.  il  Tenscagea  même  à  fe  tranf- 
porter  à  la  ville  la  plus  prochaine  pour  fe  faire 
ôter  fes  dents  gâtées  par  quelqu'un  habitué  à  faire 
ces  fortes  d'opérations  ;  mais  les  meilleurs  con- 
feils  ne  font  pas  toujours  faivis.  Le  pus  ne  s'é- 
vacuant  qu'imparfaitement  ,  une  partie  s'infiltra 
jians  la  fubflance  de  la  joue  j  ce  infenliblement  le 
noyau  dont  il  a  été  parlé  occupa  toute  la  partie 
moyenne  de  ia  bafe  inférieure  de  la  mâchoire. 
Le  delTous  de  cette  bafe  &:  le  col  commençoient 
à  fe  gonfler.  Dans  cette  circonfl;ance  critique,,  le 
Chirurgien  fe  hafarda  à  ôter  les  dents  ,  &  il  y 
parvint  avec  fuccès.  Cette  opération,  quoique  bien- 
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faite  ,  ne  débanaiia  pas  les  paities  inférieures  ; 
les  foins  les  mieux  adminiùrés  ne  purent  s'op- 
pofer  à  l'accroiliemenc  de  la  tumeur  extéricui  l;  ; 
elle  s'ouvrit  même  par  une  fiituie  borgne.  On 
l'aggrandit  par  un  trochiique  de  minium;  on  pania 
méthodiquement  ôc  fans  aucun  fuccès  :  le  pus 
avoit  deux  iiiues  ,  extérieurement  ôc  intérieure- 
ment. Jufquts-ià  on  ne  s'apperçut  pas  que  fus 
étoit  altéré ,  6c  que  la  première  fiiiule  avoit  des 
clapiers.  Tel  étoit  l'état  de  la  malade  iorfqu'elle 
fe  m.it  entre  mes  mains.  Je  fondai  fune  6c  l'au- 
tre fùule,  6c  je  découvris  un  pont  qui  les  inter- 
ceptoit;  je  le  franchis  avec  le  ftilet,  que  j'intio- 
duihs  du  côté  de  la  bouche  en  le  faifant  reflor- 
tir  extérieurement.  Je  fis  des  prenions  en  gliiîanr. 
depuis  la  bafe  de  l'apophife  coronoïde  ,  julqù'à  la 
fjflule  ,  6cde  même  depuis  la  fymphîle  du  men- 
ton ,  en  revenant  à  la  hiluie.  Je  vis  alors  de  la 
manière  ia  plus  claire  le  pus  ,  tant  d*une  part  c^ue 
de  l'autre ,  fe  rendre  à  cette  même  hliule.  Alors 
je  pris  un  llilet  de  plomb,  je  i'introduifis  par  rcu- 
verture  ejRérieure  ;  je  le  dcterminai  d'abord  du 
côté  de  l'apophife  coronoïde  ,  6c  enfuite  de  celui 
delà  Tymphiie-il  pénétra  de  part  6c  d'autre  deri- 
viron  trois  lignes  ;  on  en  appercevolc  la  trace  ex- 
térieurement. Je  ne  vis  point  d'autre  parti  à  pr#ïî- 
dre  que  de  dilater  extérieurement  ces  Sinus>  eh 
me  jettant  intérieurement  6c  obliquement  du  côté 
de  la  bouche  6c  fur  les  gencives  de  façon  à  éta- 
blir une  ouverture  paralelle.  Je  panldi  à  fec  le 
premier  jour.  A  la  levée  du  premier  appareil ,  je 
m'apperçues  que  la  portion  de  la  hme  externe  d« 
la  bafe  ,  où  "étoit  placée  la  Hftule  borgne  ,  étoic 
cariée  :  j'y  portai  b  cautère  aéluel.  Je  panfai  avec 
le  digeftif  de  la  précédente  obfervation  ;-  j'em- 
ployai 
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ployai  les  mêmes  injeèlions  ;  je  Ibutins  mon  pan- 
iemenc  avec  un  emplâtre  de  diachilum  6c  de  vigo 
à  partie  égale.  Le  dix  feptieme  jour  l'exfoliatiori 
de  la  carie  le  fit.  La   lupuration   qui  iufqu'aiors 
aroit  été  abondante  ,  commença  à  diminuer.  La 
cicatrice  s'opéra  d'abord  du  côté  de   Ja  bouche  , 
6c  lorfque  l'état  de  la  maladie  me  parut  pouvoir 
permettre  un   bandage  6c   un   appareil  en    partie 
compreiîif ,  unilTant  6c    expulfif  ,  je  l'employai. 
Je  veillai  à  l'unité  de  la  cicatrice  ,  conformément 
aux  principes  reçus  ,  6c  le  cinquante-fixieme  jour 
la  malade  fut  à  même  d'aller  rejoindre  fa  famille. 
Ce  qui  me  furprit  dans  cette  circonftance  eft  que 
quelques  perfonnes,  que  la  malade  avoit  confultées 
avant  moi  ,  étoient  d'avis   6c  foutenoient  qu'elle 
ne  guériroit  pas  fans  palier  par  les  grands  remè- 
des ,  quoiqu'elle  proteilât  n'avoir  jamais  été  direc« 
tement    ni   indirectement  dans   le  cas    de  mé- 
riter d'être  aiTujettie  à  ce  genre  de  traitement , 
toujours  fort   défagréable  pour  une  femme  6c  un 
mari  honnêtes.  Ces   deux  Obfervations  femblent 
démontrer  que  le  fentiment  de  Guy  de  Chauliac 
n'eit   pas  établi    fur  une  bafe   aflez  folide   pour 
qu'on  ne  puifTe  pas  s'en  écarter  ,  6c  que  ces  for- 
tes de  contre-ouvertures  font  très  -  fufceptibles 
de   réunion. 

Les  caufes  que  j'ai  expofées  ne  font  pas  les 
feules  qui  donnent  lieu  aux  fillules  dont  il  s'agit. 
J'ai  parlé  de  l'abceflion  des  vailTeaux  dentaires 
de  l'épanchement  purulent  dans  la  cavité  de  la 
couronne  de  la  dent  même  ,  où  fe  rend  le  faif- 
ceau  de  vaiflfeaux  qui  portent  la  nourriture  6c 
le  fentiment  à  ces  parties  oiïeufes  ;  en  un  mot 
je  crois  avoir  fuffifamment  établi  dans  le  détail 
des  caufes  celles  qui  peuvent  particulièrement  être 
Tome  IL  V 
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l'origine  des  fiflules^;  ce  que  je  vais  expofer  fc  con- 
firmer  par  diflérences  Obfervations. 

Troisième  OBSERvATio>r. 

Ahcls  fijîuleux    à  une  gencive  de  la  mâchoire 
Jupérieùrc. 

*îl  y  a  quelques  années  que  M.  A.  Petit,D.  M.  P. 

6:c,  m'adreiîa  un  Particulier  qui  avoit  depuis 
un  certain  tems  un  petit  abcès  à  lapartie  Tupé- 
rieure  de  la  gencive  d'une  dent  canine  du  côté 
gauche.  La  dent  ne  paroifToit  point  du  tout  ca- 
riée à  l'extérieur  ;  elle  ctoit  infeniîbîe  au  froid 
&  au  chaud ,  le  malade  s'en  fervoic  comme  des 
autres  ;  il  éprouvoit  feulemenr  des  douleurs  four- 
des  intérieurement  ;  un  tems  nébuleux  «Se  hu- 
mide augmentoic  ces  douleurs  ,  la  fccherelfe  les 
rendoit  moins  vives;  la  rupuriitiun  fui  voit  égale- 
ment l'état  de  l'atmofphere.  Les  ufages  de  cette 
dent  ,  Ion  afpeél  extérieur  ,  faifoient  que  ie 
malade  répugnoit  à  fon  extraûion  ,  que  je  regar- 
dois comme  inévitable  par  ma  propre  expérien- 
ce,  puifque  j'avois  ainfi  perdu,  quelques  années 
auparavant  ,  une  première  petite  molaire  de  la 
mâchoire  inférieure.  Après  avoir  cherché  à  la  con- 
ferver  pendant  près  de  deux  ans  ,  je  fus  contraint 
de  la  faire  ôter ,  tant  à  caufe  des  douleurs  vives 
&  internes  qu'elle  m'occafionnoit  dans  toute  l'é- 
tendue du  côté  de  cette  mâchoire,  que  parce  que 
je  m'apperçus  que  la  hftule  externe  s'approfon- 
difibit  de  plus  en  plus.  La  couronne  de  cette  dent 
n'étoit  qu'un  peu  grifâtre,  au  lieu  d'être  blanche 
comme  dans  l'étatnatuvel.  La  racine  commençoit à 
écre  uairâtre  au-deilous  de  fon  colet,  &  cetce  noir- 
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C3ur  augmencoic  à  melure   que  cette  racine  ga- 
gtioic  le  fond  alvéolaire  ;  elle  étoit  en  outre  per- 
forée à  quatre  ou  ciriq  endroits  de  petits  trous  qui 
rendoient  dans  Tincéneur  du  canal.  Je  cairai  cette 
dent  ;  tous  fes  vailleaux  étoient  en  lupuration,  ainfi 
que  la  membrane  delà  grande  cavité  de  la  couron- 
ne qui  contenoir  un  humeur  noire  ,  acre  &  de  la 
plus   grande    fétidité.  Malgré  cet  état   maladif, 
la  dent  m'avoit  toujours  fervi ,  n'étant  nuUemenc 
fenfible  à  l'imprelTion  du  froid  &  du  chaud.  L'ex- 
traclion  termina  la  fidule  fous  peu  de  jours.  Le 
malade ,  dont  il  s'agilToic  alors  ,  ayant  éprouvé 
ce  éprouvant  encore  pour  le  moment  les  mêm^s 
accidens  auxquels  j'avois  été  expofé  ,  je  crus  de* 
voir  lui  propufer  le  même  moyen  de  guéjifon  que 
j'avois  à  la  fin  adopté  ;  mais  ces  preuve?  fi   dé- 
n'ondratives  ne  le  convainquirent  pas.  On  s'ap- 
perçut  de  fa  foibleife  ,  on  crut  devoii-  l'y  entre- 
tenir ;  on    lui  promit  tyut  ,   on  me  blâma.  La 
prf>rpérité    infpir^^   le  courage  ;  l'adverlité  éteinc 
louvent  en  nous  les  facultés  de  i'ame.  TroD  heu- 
reux quand  ja  réflexion  nous  tire  de  cette  efpéce 
de  léthargie  !  On  lui  vendit  des  eaux  ,  des  opiats  , 
6.-S  élixirs  ,  &c.  On  aggrandit  la  fillule  ;  on   dé- 
truifit  l'os  avec  un  équarilloir  ;  on  fit  jouer  pen- 
dant près  de  trois  mois    un    principal  rôle   aux 
tampons   de  coton  imbibés  de  baume  du   Com- 
mandeur ;  on  eut  enfin  recours  au  cautère  aéluel , 
au  beure  d'antimoine.  Quoique  la  dent  s'ébranlât 
par  toutes   ces  cracafieries ,  que  les  gencives   fe 
gonflaiTenc ,  que  le  malade  fouftiît  beaucoup  plus 
qu'auparavant  qu'on  l'eiit  ainfi   mutilé,  on  pro- 
mettoit  toujours  la  guérifon ,  &  de  plus  îa  con- 
fcrvation  de  la  dent  en  quellion.  A  peine  me  ref- 
fouvenois-^e  de  ce  malade  lorfqu'il  vint  me  revoir 
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un  après-  midi.  11  me  rappella  notre  première  en- 
trevue ,  me  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pallV  depuis ,  en  m'avouant  qu'il  voyoit  bien  qu'on 
Tavoit  attrapé.  J'examinai  fa  fiflule  ;  elle  s'étoic 
confidcrabiement  approfondie  dans  la  fubilance 
même  de  l'os  :  en  prenant  extcrieurement  le  long 
de  la  fofle  canine ,  cette  fiilule  lailToit  échapper 
un  pus  d'une  allez  mauvaile  qualité  ;  la  dent  etoit 
chancelante,  &  comme  prolongée.  En  la  faifant 
rentrer  dans  fon  alvéole  ,  la  fiivule  fournilToit  un 
pus  femblable  au  premier.  Le  malade  voulut  bien 
alors  déférer  à  mon  avis  ;  j'otai  la  dent ,  &  tout 
ce  que  j'avois  obfervé  fur  la  mienne  fe  rencon- 
tra fur  la  fienne.  La  lame  externe  de  l'os  ne  tarda 
pas  à  s'exfolier  :  il  fit  ufage  d'un  gargarifme  dé- 
terlif  &  vulnéraire.  Le  quinzième  jour  la  plaie 
fut  confolidée&  la  maladie  terminée.  A  la  vérité 
cette  façon  fimplc  d'exercer  la  Chirurgie  ne  pou  voit 
pas  fixer  beaucoup  l'attention  des  perfonnes  qui 
entouroient  le  malade  ;  car  il  n'étoit  quefiion  , 
fuivant  mon  premier  avis ,  que  de  l'extradion  d'u- 
Ee  dent  :  au  contraire  ,  quelques  opérations,  des 
panfemens  fuivis  ,  ont  bien  des  avantages  pour 
ceux  qui  les  font.  Les  témoins  que  l'on  a  Içu  aveu- 
gler par  des  raifonnemens  ,  fouvent  plus  abfurdes 
les  uns  que  les  autres  ,  difent  :  ah  !  le  grand  homme  ! 
on  en  parle  ,  on  l'élevé  ,  &  quand  bien  même 
l'erreur  eft  reconnue,  il  refte  toujours  quelques 
im.prelfions  favorables  dans  l'elprit  de  ceux  qu'on  a 
d'abord  féduits  ,  &  qu'on  n'eil  plus  à  même  de 
détromper  par  la  fuite.  Celui  qui  a  le  mieux  vu,  qui 
aenvifagéle  bien  réel  du  maiade,qui  s'efl  renfermé 
flridement  dans  la  vérité  des  principes,  eft  fou- 
vont  blâmé.  En  effet , dit-on  d'abord  ,  eft-ce  connoî- 
tre  fon  état  que  d'ôter  une  dent  qui  ne  fait  point 
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de  mal,  qui  eft  très-faine  extérieurement,  avec 
laquelle  on  peut  manger  ,  &c  ?  C'eft,  fans  contre- 
dit, l'opprobre  de  l'Art.  Le  criminel  innocent  n'a 
en  lui-même  d'autre  juge  que  la  pureté  de  i'es 
intentions  ,  fondée  fur  fes  réflexions  ,  &  encore 
mieux  fur  une  expérience  perfonnelle  :  il  fe  con- 
tente de  dire  alors  &  en  fecret ,  o  homines  !  A 
la  fin  il  vient  un  tems  ,  le  voile  tombe ,  la  vé- 
rité jouit  de  tous  fes  droits.  Cette  Obfervation 
démontre  la  poffibilité  des  abcès  intérieurs  des 
dents ,  &  en  même  tems  la  certitude  la  plus  af- 
fûtée des  tranfudations  purulentes  de  l'intérieur 
à  l'extérieur  ;  enfin  ,  la  nécelTité  de  l'extradion 
de  la  dent  „  qui  efl  le  feul  &  j'ofe  affirmer  l'uni- 
que moyen  de  terminer  promptement  la  maladie  , 
&  d'éviter  de  plus  grands  accidens. 

Les  dents  peuvent  être  dérangées  de  leurs  al- 
véoles par  un  effort  quelconque  ,  un  coup  ,  une 
chute  ,  &c.  de-là  les  vaiffeaux  de  leur  périofle^ 
&  ceux  de  leurs  racines  font  fufceptibles  d'être 
tiraillés  ôc  même  rompus,  d'où  s'enfuit  l'engor- 
gement, l'inflammation,  la  fupuration  &  même 
l'épanchement  &  la  putréfadion  des  fluides  Les 
Obfervations  fui  vantes  en  fourni  (Tent  des  preuves. 

Quatrième   Osbervatioiî. 
Fibule  à  une  gencive    de  la.  mâchoire  J'upèrieurel 
à  la  fuite  d'un  coup  de  pied  de  cheval. 

Un  Domeftique  panfant  un  cheval ,  en  reçut 
un  coup  de  pied  de  derrière,  directement  fur  la 
face  antérieure  de  l'os  maxillaire  -,  la  lé/re  en  fuc 
fendue ,  &  les  deux  grandes  dents  incifives  confi* 
dérablement  ébranlées ,  &  prefque  renverfées  : 
comme  elles  étoient  crès-faines ,  le  malade  d'ail- 
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leurs  dans  un  âge  où  la  Nature  préiente  des  avan- 
tages ,  on  les  replaça ,  &  par  des  foins  convena- 
bles ,  elles  reprirent  de  la  folidké.  On  s'occupa  en 
même  te ms  de  la  réunion  de  la  lèvre.  Peu  de  tems 
après  ces  opérations  ,  les  dents  remifes  firent  éprcu- 
ver  des  douleurs  fourdes,  &  un  engourdiflemenc 
au  malade  ,  principalement  lorfqu'il  appuyoit  def- 
fus  :  ce:te  efpèce  de  mal-aife  fut  d'abord  abandon- 
né à  la  Nature  ;  infenfiblement  la  gencive  parut  tu- 
méfiée, 6c  la  grande  inciiive  du  côté  gauche  com- 
mença à  perdre  de  cette  folidité  qu'elle  paroiiïoit 
avoir  acquife  après  avoir  été  replacée  dans  fon  al- 
véole :  malgré  les  foins  les  mieux  adminiflrés  tant 
pour  faire  difparoître  la  tuméfaction  de  la  gencive 
que  pour  ne  pas  priver  le  maiade  de  fa  dent ,  on 
ne  put  s'oppofei  à  la  formation  d'une  parulie  ou 
abcès  à  la  partie  fupérieure  de  la  gencive  en  quef- 
tion  :  on  y  fit  une  ouverture  convenable  ;  l'évacua- 
tion du  pus  fut  en  raifon  du  volumede  la  tum.eur  ; 
dcs-îors  la  dent  parut  fe  raffermir,  <5c  l'abcès  fe  ter- 
miner ;  mais  dans  le  moment  du  plus  grand  calme  , 
l'abcès  s'annonça  par  de  nouveau::  fymptcmes  & 
avec  plus  de  véhémence  ;  il  fembla  même  alors  que 
iepusavc'tfufé  dans  les  parties  voifmes  :il  fe  déclara 
une  fiicule  à  l'extrémité  de  la  racine  de  la  grande 
încifiVe  droite,  fans  que  cette  dent  en  parût  plus 
ébranlée,  ta  récidive  direâ:e  de  l'abcès  fur  la  gran- 
de incifive  gauche  en  n'ceîîita  l'ouverture  &  l'ex- 
tradion  "de  la  dent  ;  le  malade  confentit  d'aurant 
plus  volontiers  à  ces  deux  opérations,  qu'on  lui  fai- 
foic  efpérer  ,  comme  il  y  avoit  lieu  de  le  préfumer, 
que  cette  ouverture  favoriferoic  l'écoulement  du 
pus  &  1«  dégorgem.ent  de  la  fufée  de  laquelle  on 
avoit  lieu  d'appréhender  les  fuites.  Nous  fûmes 
trompés  dans  nos  efpérances;  la  plaie  de  la  dent 
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ôtce  fe  cicat  rifa ,  mais  la  fiftule  placée  fur  la  gen- 
cive de  rincifive  droite  fubfifta  ;  néanmoins  cette 
dent  qui  étoit  delTous  ne  s'ébranla  ni  ne  change^  de 
couleur.  J'avoue  que  je  fus  le  premier  à  m'oppofer 
à  l'extradion  de  cette  dent.  Feu  M.  Mafqueiier  , 
Maître  en  Chirurgie ,  <Sc  M.  Méfié ,  ancien  Compa- 
gnon de  l'Hôtel-Uieu,'  y  répugnoient  également, 
parce  que  rien  n'indiquoit  que  cette  dent  fût  atta- 
quée ,  ni  la  caufe  de  la  perfévér.ance  de  la  maladie. 
Nous  crume5  pouvoir  obtenir  quelques  fuccès  du 
cautère  adueî  ;  nous  y  eûmes  recours  à  différentes 
fois  ,  mais  infruélueufemeac  :  à  la  fin  ,  le  malade  , 
aufîi  ennuyé  qu'inquiet  fans  douce  de  fon  état, 
êc  déterminé  à  faire  le  facrifice  de  fa  dent ,  la  fit 
ôter  ;  dès-lors  la  fiilule  ne  tarda  pas  à  fe  coaibiider 
completcement. 

Les  maladies  les  plus  fimples  en  apparence  , 
font  fouvent,  comme  on  le  voit,  les  plus  épi- 
neufes.  La  dent  incifive  du  côté  gauche  étoit  chan- 
celante j  l'email  de  la  couronne  étoit  altéré ,  enfin 
le  premier  abcès  &  le  fécond  s'étoient  déclarés  fur 
la  région  de  cette  dent ,  nous  devions  la  fuppri- 
mer  ,  ôc  nous  l'avons  fait.  L'autre  dent  n'étant  pas 
dans  le  même  cas  ,  nous  paroiffions  autoriies  à  nous 
comporter  différemment  ;  mais  le  tort  que  nous 
avons  eu  a  été  d'avoir  permis  trop  tôt  la  réunion 
de  la  première  plaie,  de  n'avoir  pas  cherché  à  dé- 
truire le  plancher  alvéolaire  de  cette  première  denc 
pour  établir  une  communication  certaine  avec  la 
fîflule  formée  dans  l'cpailTeur  de  la  fubllance  maxil- 
laire même  :  il  y  avoit  tout  lieu  d  efpérer  qu'en 
nous  comportant  ainfi ,  la  maladie  auroit  pris  une 
tournure  différente,  &  que  peut-être  nous  aurions 
lauvé  la  grande  incifive  droite.Ce  que  jedisparoîc 
d'autant  plus  préfumable,  que  l'état  de  la  dentmê^ 

V  iv 
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me  n'indiquoit  pas  pour  le  moment  que  le  pus  eût 
de  i'aélion  fur  elle  ;  mais  d'un  autre  côté  ,  fi  l'ex- 
tradlion  de  cette  dent  a  terminé  la  maladie,  il  eft 
vraifemblable  que  l'extrémité  alvéolaire  de  fa  raci- 
ne répondoit  au  bas-fond  de  la  fiitule,  5c  que  l'ex- 
traâ;ion  éroit  par  conféquent  indifpen fable.  Tel  cfl 
fouvent  le  malheur  de  l'Art  ,  qu'on  ne  reconnoîc 
les  fLiutes  qu'après  qu'elles  font  commifes.  Cepen- 
dant il  faut  obferver  que  nous  ne  nous  comportâ- 
mes comme  nous  -l'avons  expofc  ,  que  parce  que 
nous  avions  des  exemples  de  guérifon  de  fembla- 
bles  fillules,  fans  l'extradion  des  dents, quoique  ces 
dernières  futfent  dans  le  même  état  que  celle  que 
nous  cherchions  à  ménager.  Dans  d'autres  circon- 
fiances,  &  dans  la  vue  d'obtenir  une  pente  déclive, 
l'extraélion  d'une  petite  &  d'une  grande  incilives 
du  côté  gauche  n'avoient  été  d'aucune  utilité  : 
i'obfervation  fuivante  en  efl:  une  preuve. 

Cinquième   Observation. 

Fibule  à  une  gencive  à  la  fuite  d'une  chute. 

Une  Dame  tomba  en  devant  &  fur  le  pas  d'une 
boutique  :  la  lévi  e  fut  fendue  ,  le  menton  meurtri , 
le  nez  caflTé ,  une  grande  &  une  petite  incifives  fu- 
rent prefque  complettement  renverfées  du  côté  du 
palais  :  il  y  eut  fluxion  ,  abcès  6c  fillules  aux  gen- 
cives. Quoique  les  dents  eullenc  été  replacées  ,  & 
qu'elles  fuflent  (olides ,  néanmoins  les  fillules  ne  fe 
confondant  pas  après  plus  de  fix  mois  de  traite- 
ment ,  nous  ôtâmes  les  deux  dents  :  ce  qui  ne  fit 
pas  ceOer  les  fillules.  Nous  voulions  perforer  les 
planchers  alvéolaires  ;  mais  ni  la  malade  ,  ni  fes 
parens  ne  voulurent  le  permette  :  on   confentic 


dslaBoucmb,  515 

cependant  à  nous  laifl'er  porter  le  caurère  actuel  : 
nous  en  fîmes  dix-fcpt  applicacions  ,  6c  par  ce  leul 
moyen  la  hltule  fut  terminée.  D'après  cela,  nous 
regrettâmes  la  perte  des  deux  dents.  Nouvelles  fau- 
tes commifes  comme  on  peut  le  voir,  &  cepen- 
dant fuivant  les  principes  les  mieux  reçus.  Dans  le 
premier  cas,  il  falloir  une  ilTue  direde;  nous  ne 
le  reconnûmes  qu'après.  Dans  le  fécond ,  la  circonf- 
tance  paroilTant  étrelamême,nous  ne  voulûmes  pas 
avoir  le  même  reproche  à  nous  faire  qu'à  la  pre- 
mière fois;  nous  ôtâmes  les  dents,  il  n'en  réfulta 
rien  de  bien.  C'eflainfi  que  la  Nature  fe  joue  fou- 
vent  de  nos  efforts,  &  que  l'Art  de  guérir  ne  celle 
d'offrir  un  champ  vafle  à  nos  recherches,  dans  les 
objets  même  qui  paroiffenc  les  moins  confé- 
quens. 

L'altération  des  fucs  nourriciers  qui  fe  portent 
aux  dents ,  peut  dépendre  de  la  carie  des  dents , 
comme  d'une  caufe  différente  ;  lorfque  ces  lues  fe 
diflribuent  trop  abondamment ,  ou  qu'une  caufe  in- 
terne (Se  appartenante  aux  vices  des  humeurs ,  fe 
détermine  dans  ces  parties.  Dans  fun  des  cas  lup- 
pofés  ,  les  vaiffeaux  du  canal  des  dents,  ou  ceux  du 
pério'le  commun  ,  n'exécutent  pas  librement  leurs 
fondions.  La  réforbtion  qui  en  réfultc  dans  les  par- 
ties voifines  peut  occafionner  de  légers  phlegmons 
qui  relient  fiftuleux  après  leur  ouverture  naturelle 
ou  provoquée  par  les  fecours  de  l'Art.  Dans  la  plu- 
part de  ces  circonffances  ,la  dent  fur  laquelle  le  dé- 
pôt s'ell  fait ,  perd  de  fa  folidité ,  fans  que  l'émail 
de  la  couronne  de  cette  dent  foit  aucunement  al- 
téré dans  fa  couleur;  fur-tout  fi  la  maladie  dépend 
du  mauvais  état  du  période  des  alvéoles ,  ou  de  celui 
des  racines  des  dents.  Dès  que  !e  pus  eft  évacué, 
ia  dent  fe  raffermit,  &  la  légère  £itule  qui  en  ré- 
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faite  peut  fubfiller  quetque  tems  ;  mai's  à  la  En  elle 
i^  conlblide  allez  Touvenc.  Si  ce:  avantage  n'a  pas 
î-eUjCette  dent  inlenilblemen:  &  à  la  longue  change 
de  couleur  ,  parce  qu'il  arrive  quelquefois  que  le 
Jjus  imbibe  la  iubllance  oileuie  :  d'autres  fois  auiîî  le 
p-triofe  le  détruit  par  la  iupurarion  :  il  peut  auilî 
le  déchêller  ,  &  alors  il  la  dent  ref!:e,  elle  peut  être 
comparée  à  celle  que  l'on  ôcera  à  un  Savoyard, &  que 
l'on  tranfportera  dans  une  autre  bouche.  Mais  quelle 
que  foi:  h  circonRance ,  5c  malgré  la  denudation 
prefque  toujours  réelle  de  la  lame  externe  s5c  niaxil- 
liire  où  fe  termine  le  point  hlbaleux,  il  ne  faut  pas 
âe  hâter  de  détruire  cette  portion  de  l*os.  Il  faut 
liîivre  de  près  la  marche  des  accidens,  &îfcfe  conduire 
conformément  aux  circonrtances.  La  précipitation 
€o  pareil  cas  eil:  imprudente ,  elle  peut  être  taxée 
•djmpéritie,  parcequ'elle  hâte  h  chiite  d'une  dent 
-^ni  auroit  pu  Te  conlerver  par  les  raiions  que  j'ai 
«xpolees  lorlque  la  maladie  ne  dépend  que  de  l'atléc- 
tion  du  périolte.  L'obfervation  luivante  pourra  faire 
appercevoir  combien  le  manque  de  circonfpeclion 
cilnuiiîble  dans  les  cas  dont  il  s'agit. 

Sixième     Observation. 

Yraiumcnt  imprudent  d'une  fijluîe  à  une  gencive 
de  la  mâchoire   injcrieure. 

II  y  a  quelques  années  que  M.  de  M  ...  rue  de 
Braque  au  Marais  ,  eut  une  légère  parulie  à  Ix 
gencive  d'une  dent  cariine  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Cette  parulie ,  au  récit  que  m'en  fit  alors 
le  malade  ,  paroilloit  devoir  fa  naillance ,  foit  à 
l'ébranlement ,  au  tiiaiilemenc  ,  ou  à  i'obibuction 
des  vaiileaux  dupérioile  de  cette  dent,  &  de  ceux 
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da  périofte  aivéolatre.  Je  le  présumai  ainfi  parce 
que  les  premiers  tympcomes  farem  un  engour- 
dttremenc  ,  cant  dans  h  denc  qui  perdit  de  la  t\>- 
lidicé  quoiqu'elle  ne  fûc  nallemenc  carrée  ,  que 
dans  l'alTeoie  même.  L'engoardiiFemenr  fe  pro- 
pagea dan>  les  pardes  votiines ,  k  gencive  de  la 
den:  canine  le  EurnéSa  ,  le  gonfla  ,&  il  s'y  forma 
un  petit  abcès  de  la  groHeur  d'un  fort  grain 
de  chenevi.  La  perfonne  qui  fut  mandée,  au 
lieu  d'ordonner  les  emollicns  5c  ies  rclàcbans, 
s'arma  d'abord  d'un  intlrumenc  pour  ouvrir  la  tu- 
meur ;  mais  le  maiade  l'engagea  à  diiTérer  fon  opé» 
ration.  L'abcès  perça  la  ruit  iuivance.  L'Opérateur 
en  fut  inlkuit  ;  il  trouva  que  l'ouveriure  faite  na- 
tuçellement  fe  termiroit  à  la  lame  maxillaire  Sz 
alvéolaire.  A  TmlURt  même  il  annonça  filiale  & 
carie  à  l'os  ,  &  fans  perdre  de  tc:n:î$  il  prit  un 
llilet  garni  de  cocon  ,  le  trempa  dans  le  heure 
d'Antimoine  ,  &  en  traverfa  la  prétendue  fiihil© 
>ulqu'à  l'os  même.  Voilà  donc  une  maladie  établie. 
La  petite  ouverture  s'ulcéra ,  l'inflammation  s'ac- 
crut ,  la  iupuration  augmenta  ;  enfin  ,  à  force  de 
beure  d'antimoine  ,  la  gencive  ^  la  lame  externe 
alvéolaire  furent  détruites  ju'qu'à  l'extréoiité 
inférieure  de  la  racine  de  la  dent  ,  atr  poinc  qutf" 
toute  la  fice  antérieure  de  cette  racine  fut  com- 
Y*letcement  découverte.  L'aveugbment  alla  iï  loia 
de  la  part  de  l'Opérateur,  que  ne  voyant  pas  que 
ces  detîruvflions  écoient  dues  à  la  conduite  qu'il 
cenoit  ,  &  furpris  de  leurs  progrès  ,  il  ne  crai- 
gnit pas  d'annoncer  au  malade  qu'il  appréhen- 
doit  qu'il  n'y  eût  chez  lui  ce  vice  particulier  , 
fuite  alTez  fréquente  des  écarts  de  la  jeuneffe.  Le 
malade  vit  bien  alors  que  fon  Opérateur  per- 
doit  la  tête,   il  fit  prier  M.  Geoti'roi ,  D.  M.  P. 
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de  le  venir  voir.  Ce  Médecin  inrtruît,  calma 
le  malade  ,  lui  confeilla  de  meconfuker.  L'ul- 
cère ,  bien  loin  de  repréfenter  le  moindre  indice 
du  vice  préfuppofé ,  démontroit  clair  comme  le 
iour,  Tadion  &  les  effets  du  cauftique.  La  racine 
de  la  dent  étoit  dans  l'état  que  je  l'ai  dit  ci-defTus  ; 
cette  dent  ne  fe  foucenoit  plus  que  par  le  fecours 
de  Tes  voifines.  Le  bord  inférieur  de  l'alvéole  étoit 
inégal  &  raboteux.  Je  détruifis  toutes  ces  afpé- 
n'tés,  &  je  confcillai  au  malade  de  fe  fervir  d'une 
décodion  d'aigremoine  avec  le  miel-rofat  ,  & 
quantité  fuffifante  d'eau  vulnéraire ,  au  lieu  d'une 
prétendue  eau  neutro-minérale  que  je  regardai 
comme  une  de  ces  reiïburces  de  la  charlatanerie 
que  l'on  tâche  de  placer  toutes  les  fois  qu'ort 
trouve  des  perfonnes  qui  veulent  bien  y  ajouter 
foi.  Les  bords  de  l'ulcère  fe  font  réunis  ;  mais  ni 
les  gencives  &  encore  moins  l'os  n'ont  recouvert 
la  racine  de  la  dent.  Malgré  cela ,  j'ai  confeillé  au 
malade  de  la  garder  ;  elle  fait  l'office  d'une  dent 
artificielle. 

Section    quatrième. 

jîhcès  de  antérieur  des  dents  ,  6»  leurs  fuites  par 
rapport  aux  gencives. 

Quand  l'épanchement  fe  concentre  dans  le  ca- 
nal &.  dans  la  grande  cavité  de  la  dent  pendant 
un  certain  tems ,  celle-ci  change  ir>fenfiblcment  de 
couleur.  Ce  changement  ell:  ordfnairement  précé- 
dé de  douleurs  vives  &  iacinantes  dans  la  dent  mê- 
me ,  quoiqu'elle  ne  foît  pas  cariée  à  l'extérieur  : 
on  peut  dire  alors  que  îa  dentainfi  affedée  efl:  atta- 
quée de  dépôt  interne  6c  de  carie.  Les  parties  vol- 
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fines  éprouvent  les  fuices  conlécucives  des  dou- 
leurs. ;  les  gencives  paroilîent  d'abord  dans  un  étac 
naturel  ;  ce  n'ell'que  par  la  fuite  qu'il  fe  déclare 
à  l'extérieur  un  petit  bouton  gros  tout  au  plus 
comme  un  grain  de  chenevi  ;  il  le  rompt  <Sc  lailfe 
échapper  une  matière  i'anguine  &  puriforme.  Il 
vient  à  peu  près  tous  les  quinze  jours  ,  Se  perce 
fouvent  fans  qu'on  s'en  apperçoive  ;  mais  la  dent 
noircit  de  plus  en  plus  ,  les  douleurs  s'y  renouvel- 
lent, on  ne  peut  appuyer  delFus.  Les  caufes  externes 
de  cette  maladie  ,  ibnt  l'oblitération  des  vaiiïeaux 
dentaires  à  raifon  de  l'ébranlement  des  dents  par 
quelques  chûtes  faites  deilus  ;  des  efforts  immo- 
dérés commis  imprudemment,  l'adion  de  la  li- 
me portée  trop  avant ,  enfin  l'ufure  des  dents  par 
leur  frottement.  Le  métartafe  d'un  vice  particulier, 
tel  que  le  fcorbutique  ,  les  réfultats  des  fièvres 
putrides  &  malignes  ,  &c.  ibnt  les  caufes  internes 
les  plus  fréquentes  des  ulcères  dont  il  s'agit.  Le 
moyen  le  plus  certain  d'éviter  les  fuites  de  cette 
maladie ,  eii:  fouvent  d'ôter  la  dent  ;  fans  quoi ,  il 
peut  en  réfulter  la  carie  des  alvéoles ,  celle  de  l'os 
maxillaire  même  ,  &  une  fiflule  extérieurement. 
Les  Obfervations  fuivantes  fourniront  quelques 
faits  intérelTans  fur  cette  matière  que  l'on  ne  doit 
pas  confondre  avec  d'autres  abcès  dépendans  de 
la  carie  vifible  des  dents. 

Première     Observation. 

Difpojîtion  â  une  fijlnU  des  gencives  par  un  abcès 
dans  rinUrieur  dune  dent. 

Feu  M.  Desjardins,  Maître  en  Chirurgie  ,  me 
manâa  pour  voir  conjoincement  avec  lui  le  fi^ur 
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Kofé,  père  ,  Marchand  Limonadier  à  la  Pla^e  de 
Grève.  Ce  malade  éprouvoic  depuis  plufieurs  jours 
des  douleurs  fi  violences  dans  toute  l'étendue  du 
menton,  qu'elles  s'oppofoienc  rotalcment  au  repos 
de  la  nuit,  &  que  dans  le  jour  il  ne  pouvoic  être 
à  la  tête  de  Tes  afiaires.  Comme  on  ns  voyoit 
point  de  dents  gâtées  ,  que  d'ailleurs  toutes  les 
dents  en  général  n'écoient  pas  fufcepribies  ni  au 
froid ,  ni  au  chaud  ,  on  crut  pouvoir  regarder 
cet  état  comme  la  fuite  d'une  humeur  fluxionnaire 
dépofée  iur  cette  partie.  Le  malade  fut  foigné  en 
conféquence  ,  mais  fans  aucun  fuccès.  Entin  les 
douleurs  étant  portées  à  un  degré  exceffif ,  je  fus 
mandé.  J'examinai  d'abord  les  dents  incifives  & 
inférieures  ;  je  n'y  apperçus  rien  pour  le  moment  ; 
Ja  fonde  ne  m'inftruifit  pas  davantage.  Les  au- 
tres dents  n'étoient  pas  douloureufes  ,  elles  étoient 
faines.  Les, bas  des  gencives  des  dents  doulou- 
reufes nous  parut  feulement  légèrement  phlogofé, 
mais  fans  goniiement  réel  ni  fluduation.  Un  pe- 
tit exanthème  d'un  rouge  pourpré,  placé  fur  la  gen- 
cive de  rincifive  droite  ,  étoit  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  obferver  de  plus  particulier;  mais  qui  n'étoic 
pas  fuffifant  pour  décider  l'extradion  de  cette 
dent  plus  que  celle  des  autres.  Dans  cette  incer- 
titude ,  je  demandai  une  bougie  allumée  &  la 
portai  contre  les  deux  dents.  Par  la  réflexion  de 
la  lumière  nous  nous  alfurâmes  M.  Desjardins 
6c  moi  que  la  dent  incifive  la  plus  proche  de  la 
canine  éteit  la  caufe  de  tous  lesaccidens.  En  effet, 
la  fubUance  émailléc  nous  en  parut  trouble  &  on- 
dée. Enfin ,  &  pour  plus  de  fureté ,  je  perçai  l'exan- 
thème; il  en  fortitun  fan  g  féreux.  Le  l^ilet  tra- 
verfa  la  fubflance  maxillaire,  &  fe  rendit  contre 
Ifi  racine  de  la  dent  en  q^ueftion  que  j'ôtai.  Nous 
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la  caffames  enfuice.  Le  canal  de  fa  racine  &  fa 
grande  cavité  écoient  remplis  d'une  humeur  noire 
des  plus  fétide.  Le  même  jour  de  l'opération  ,  îe 
malade  éprouva  un  calme  réel ,  &  à  l'aide  de  quel- 
ques gargarifmes  émolliens,les  accidens  difparu- 
renc  complettement  fous  peu  de  jours. 

Deuxième  Observation. 

Abcès  du  canal  &  de  la  grande  cavité  d'une  dent  cet' 
nine  par  l action  de  la  lime  portée  trop  avant. 

En  T774,  je  fus  confulté  pour  une  Demoifelle 
âgée  de  dix-fept  ans  ,  à  laquelle,  pour  lui  mettre 
\q.i  dents  en  plus  bel  ordre  ,  on  avoic  cru  devoir 
féparer  une  dent  canine  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, qui  portoit  fur  la  partie  incifive.  La  difpo- 
fition  de  la  première  dent  fembla  exiger  une  cer- 
taine féparation  pour  pouvoir  la  faire  palTer  enfuite 
&  la  mettre  de  rang  entre  la  première  petite  mo- 
laire &  la  petite  incifive.  La  jeune  perfonne  me 
dit  qu'il  ne  lui  écoit  pas  poiTibie  de  m'exprimer 
l'agacement  qu'elle  avoit  éprouvé  pendant  tout 
le  tems  que  dura  cette  opération  :  que  ceux  qu'il 
avoit  été  nécelTaire  de  lui  faire  effuyer  pour  pla- 
cer la  dent ,  tant  avec  des  plaques  ,  des  foies  ,  i'inf- 
trument  ,  &c.  n'étoient  pas  à  mettre  en  compa- 
raifon  :  qu'à  compter  de  la  première  opération  juf- 
qu'au  moment  où  l'on  me  confultoit  ,ilne  lui  étoit 
pas  poflible  de  fupporter  ni  froid  ni  chaud  fur  cette 
dent  ,  d'y  palTer  feulement  la  langue  deflus  ,  & 
encore  moins  d'y  manger  ,  depuis  fur-tout  qu'on 
l'avoit  égalifée  :  enfin  ,  qu'au  moment  aduel ,  elle 
lentoit  des  battemens  6c  des  élancemens  dans  tout 
le  menton ,  ^  que  ces  douleurs  la  réveilloieat  quel^ 
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quefois  dans  la  nuit.  J'examinai  cette  dent  ;  fa  cou- 
ronne tiroit  fur  le  gris  au  lieu  d'être  blanche  com- 
me les  autres  l'étoient.  La  bafe  entière  de  la  mâ- 
choire ne  pouvoit  pas  fupporter  la  moindre  pref- 
fion.  On  lentoit  entre  le  bas  de  la  gencive  &  la 
lèvre  une  efpéce  de  dureté,  «Se  en  preilant  la  gen- 
cive il  s'échappoit  cntr'elle  &  le  colet  de  la  dent, 
une  humeur  roulTeâtrc  êc  fétide.  Je  ne  vis  point 
d'autre  confeil  à  donner  que  celui  de  IVxtr  d:ion 
de  la  dent.  Le  vuide  qui  devoit  en  rcfulter  y  fie 
d'abord  répugner  ;  mais  comme  les  incifives  étoient 
fort  prefTées  ,  je  crus  pouvoir  faire  elpérer  que  ces 
dents  trouvant  du  vuide  s'y  jetteroient ,  &  que 
très-certainement  il  relteroit  fort  peu  de  difformi- 
té. Au  furplus ,  que  dans  un  cas  de  cette  efpéce 
il  étoit  plus  fage  d'avoir  le  dénigrement  d'u^e  denc 
de  moins  ,  que  de  s'expofer  peut-être  à  la  perte 
des  deux  voifines  ,  fi  toutefois  la  maladie  ne  fe 
propageoit  pas  jufques  dans  h  fubdance  de  l'os 
même.  On  le  rendit  enfin  à  mes  raifons  :  j'ôtai  la 
dent,  la  racine  en  étoit  toute  marbrée  ,  &  même 
noire  à  l'extrémité  qui  touchoit  le  fond  de  Talvéole. 
Je  calfai  cette  dent  verticalement.  La  grande  ca- 
vité étoit  remplie  d'un  pus  marbré  &  d'une  putri- 
dite  inconcevable.  Le  canal  delà  racine  étoit  dans 
le  m.ême  état. 

Cette  Obfervation  fait  voir  clairement  qu'on  ne 
joue  point  ainli  avec  la  Nature.  Je  ne  conçois  pas 
comment  des  parens  peuvent  avoir  la  fécurité  de 
laiffer  limer  ,  tirer  &  retourner  les  dents  de  leurs 
enfans  lorfqu'ils  ont  atteint  un  certain  âge,  pour  les 
mettredansun  belordre.Jecroiscettc  pratique  non- 
feulement  contraire  à  la  nature,mais  même  à  la  bon- 
ne Phyfique.  Il  eil  certain  que  cette  façon  deredref- 
fer  les  dents  doit  nécefîairenxent  changer  ladifpofi- 

tion 
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tîoR  naturelle  des  vaiiTeaux.  11  eil  bien  plus  vrairem* 
blable  de  veiller  à  la  chûcedcs  dents  de  lait,  pouc 
faire  de  la  place  à  celles  qui  en  ont  befoin  ,  en 
jfupprimant  à  fur  &  à  melûre  ces  dents  de  lait  qui 
gênent  celles  de  remplacement.  J'ofe  affurer  que 
c'efl:  la  méthode  que  j'ai  toujours  fuivie  jufqu'à 
préfent ,  Se  que  je  fuis  bien  déterminé  à  n'accep- 
ter les  autres  que  forcément.  On  ne  doit  pas  non 
plus  égaliier  les  dents,  qu'on  ne  foit  aiîuré  d'une 
fubliance  Ôc  d'une  offiFication  allez  lolidede  l'extré- 
mité où  l'on  applique  la  lime ,  à  la  grande  ca- 
vité de  la  dent  même. 

Troisième    Observation. 

FiJluU  à  une  genci  ve  de  la  mâchoire  inférieure  ayant 

une  ijfue  extérieure  à  la  fojjctie  du  menton. 

En  1770,  M.  A.  Petit,  D*  Ai.  P. ,  &;c.m'a. 
drefTâ  l'époufe  dufieur  DefpinalTe  ,  Maître  Per- 
ruquier ,  à  laquelle  on  donnoit  des  foins  depuis 
fort  long  -  tems  ,  pour  une  firtule  placée  à  la 
partie  inférieure  des  gencives  des  deux  inciii- 
ves  du  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  qui 
avoit  une  ilfue  extérieurement  à  la  foiîstce  du 
menton.  Les  dents  n'étoient  ni  chancelantes  ,  ni 
altérées  dans  leur  couleur.  La  malade  ignoroic 
comment  cet  accident  lui  étoit  arrivé.  Sans  être 
dans  un  embonpoint  complet,  elle  étoit  alfez  bien 
portante  &  encore  jeune.  D'ailleurs  l'ulcère  fif!.u- 
leux  n'ofîroit  rien  de  fufped:.  L'état  des  dents  & 
la  jeunelfe  de  la  malade  ,  nous  firent  héfiter  fur 
leur  perte  ;  les  mêmes  railons  avoient  frappé  les 
perfonnes  qui  avoient  donné  les  pvemiers  foins. 
L'ouverture  extérieure  paroiflant  plus  favoi'ablô 
Tome  IL  X 
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pour  le  traitemenr ,  on  y  avoit  porte  des  caufJ- 
ques  de  différentes  efpéces.  En  un  mot,  à  l'excep- 
tion du  cautère  adaei  ,  on  pouvoit  dire  qu'on  n'a- 
voit  ri«;n  néglige  des  rrioyens  les  mieux  appro- 
priés à  la  circonilance.  L'ouverture  fiftuleiile  du 
côté  de  la  gencive  fe  cicatriia:  mais  celle  de  la 
foITette  du  menton  Te  foutint.  Tout  bien  confi- 
dire ,  nous  eflimâmes  ,  M.  Petit  &  moi ,  d'éta- 
blir une  communication  du  dedans  au  -  dehors  : 
Ce  qui  fut  exécuté.  J'entretins  alors  la  commu- 
nication avec  l'éponge  préparée  ,  trempée  dans  le 
baume  du  Commandeur  éduicoré  avec  le  miel- 
rofat.  Je  ne  fus  pas  long-tems  à  m'appercevoir  du 
peu  de  fuccés  de  cette  opération  :  je  fondai  la 
fiilule  par  fon  ouverture  extérieure  ,  ôc  je  m'ap- 
perçus  que  le  ftilet  pcnétroit  la  bafe  de  la  fubf- 
tance  alvéolaire  &.  maxillaire  ,  <5c  que  cette  ftibf- 
tance  étoit  perforée  en  diiféiens  endroits,  par  des 
petits  trous  qui  répondoient  aux  racines  des  deux 
dents.  Dès-lors,  eu  égard  au  tems  qu'il  y  avoit 
que  la  maladie  duroit  ,  (5c  au  peu  de  luccès  qu'a- 
voient  eu  les  dilférens  traitemens  ,  j'eus  de  for- 
tes préfomptions  c|ue  les  extrémités  alvéolaires 
des  racines  de  ces  dents  écoient  cariées  ,  &  que. 
certainement  leur  grande  cavité  ne  jouilfoit  pas 
de  toute  leur  intégrité.  Je  lis  part  de  mes  doutes 
à  M.  Petit  :  il  penfa  comme  moi  que  l'extraélion 
des  deux  dents  étoit  indifpenfabie  ,  &c  qu'il  falloic 
en  outre  porter  un  peu  de  pierre  à  cautère  dans  la 
fiflule  externe  ,  pour  obtenir  une  efcarre  qui  mît  à 
portée  de  découvrir  l'état  de  l'os.  Je  fuivis  corn* 
plettement   fon  avis. 

Lorfque  les  dents  furent  ôtées  ;  je  les  examinai. 
L'extrémité  de  leurs  racines  étoit  noire  5c  corrodée  , 
le  canal  étoic  dans  le  même  état  j  la  grande  cavité  des 
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couronnes  contenoic  une  humeur  crafTe  &  infede. 
La  chute  de  l'efcarre  me  ht  découvrir  cinq  petits 
points  d'altération  dans  l'os.  Je  touchai  toutes  ces 
parties  avec  l'eau  mercurielle  :  elles  ne  tarderenc 
pas  à  s'exfolier.  La  plaie  fut  panlee  avec  un  digef- 
tif  (impie  6c  des  injedions  vulnéraires.  Infenfi- 
blement  la  cicatrice  a  été  faite  des  deux  côtés  ; 
il  n'en  a  réfulté  extérieurement  qu'un  très-léger 
enfoncement. 

Je  me  crois  difpenfé  de  fournir  un  plus  grand 
nombre  d'Obiervations  furies  diiTérens  ob;ecs  qui 
ont  fait  la  matière  de  cette  Sedion.  Celles  que  j'ai 
donné  fuffifent  à  un  homme  intelligent  pour  ciiec 
des  pronotlics  juftes  dans  nombre  de  .  irvonitances 
analogues  aux  principes  que  j'ai  établis. 

Les  dents  des  vieillards  s'ufent  quelquefois  au 
point  qu'il  ne  reile  plus  qu'une  coucha  oifeufe 
très  mince  ,  qui  recouvre  la  grande  cavité  de  la 
dent;  mais  qui  n'eît  p.is  fuffi  ante  pour  s'oppo- 
fer  à  rimprelHon  du  f.oid  &  du  chaud  ,  ni  aux 
effets  de  la  maitieation.  Dans  ce  cas.  les  vailTeaux 
tombent  t-n  fupuration.  Pour  faire  cellèr  les  dou- 
leurs &  conl-rver  la  dent  ,  il  faut  trépaner  ces 
fortes  de  dents  jufqu'k  la  grande  cavité.  L'opé- 
ration e(l  bien  faite  s'il  fort  fur  le  champ  quei- 
tjues  gouttes  de  pus  ou  de  fan  g.  D'après  cette 
opération, quelques perfonnes  l'ont  dans  fulage  de 
panfer  les  malades  pendant  plus  ou  moins  de  tems 
avec  une  efpéce  de  mèche  de  coton  qu  ils  trempenc 
avant  dans  l'huile  de  géroffle  ,  de  canelle,  ou  dans 
le  baume  du  Commandeur.  L'intention  eil  alors  de 
delTécher  les  vailTeaux  de  la  dent  &  de  les  détruire, 
pour  enfuite  plomber  la  dent.  En  s'accommo- 
dant  aux  vues  des  Praticiens  qui  fe  comportent 
ainfi,  je  penfe  (du  moins  eil  ce  ma  méthode,) 
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que  le  cautère  aduel  a  plus  d'avantage  ,  j'ajouerai 
même  que  ion  cfiec  efl  plus  prompt  &:  plus  cer- 
tain que  celui  des  elTences  ;  mais  cette  opération 
ne  doit  avoir  lieu  que  trois  ou  quatre'jours  après 
le  trépanement  de  la  dent  ,  c'eJl-à-dire  ,  quand 
le  tems  de  l'inflammation  cil  pa{rée&  que  les  vail- 
feaux  font  /uffirammènt  dégorgés  :  enfin  elle  eit 
fi  peu  conféquente  par  elle-même, que  je  ne  crois 
pas  devoir  en  rapporter  d'exemple. 

Section    cinquième. 

Des  Eputies  ou  Excrefcences  des  gencives. 

L'épulie  efl:  une  excrefcence  de  chair  qui  fur- 
vîent  aux  gencives  de  l'une  &:  de  l  autre  mâchoire, 
ik  autour  des  dents  :  ces  excrefcences  deviennent 
quelquefois  fi  conlidérablcs  qu'elles  empêchent  de 
parler  &  de  manger.  L'épulie  répand  quelque- 
fois une  humeur  vifqueufe ,  tenace  &  fétide  ;  il 
n*efl:  pas  rare  qu'elle  prenne  ua  caractère  cancé- 
reux. Cette  tumeur  eH:  quelquefois  la  fuite  des 
parulies  occafionnées  psr  le  mauvais  érat  des  dents 
en  général  ,  ce  qui  ne  doit  pas  outrepaffer  \qs 
effets  des  caufcs  externes  ou  locales.  Dans  ce  cas 
l'épulie  cède  facilement  après  à  la  fupprefiion  de 
la  caufe  qui  y  a  donné  lieu. 

L'excroiffance  farcomateufe  de  laquelle  il  s'agit 
doit  fouvent  fon  origine  au  fcorbut.  Le  fang  in- 
fedé  de  la  pelle  fcorbutique  décharge  en  effet 
fes  excréraens  acres  &  faiins  ,  foit  par  les  arté- 
rioles,  foit  par  les  vaifieaux  falivaires  fur  les  gen- 
cives dont  il  ronge  la  chair  lâche  &  fongueufe. 
Souvent  ils  la  corrompent  de  telle  forte  qu'elle 
ne  peut  plus  foutenir  les  dents,  Quelquefois  aulîi 
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ils  fonc  prendre  à  cette  tumeur  corrodée  des 
gencives  une  croiiïance  extraordinaire  ,  &  pro- 
curent par  ce  moyen  une  épulie.  Comme  le  Icor- 
but  efl  une  maladie  endémique,  c'ell- à- dire  fa- 
miliaire  dans  les  régions  feptentrionales  ôc  dans 
la  Norwége  ,  Tépulie  y  eil  plus  commune  que 
par- tout  ailleurs.  Ce  qui  vient  d'être  expofé  dé- 
m.ontre  que  i'épuli?  peut  dépendre  d'une  caufe 
externe  comme  d'une  interne. 

Quelques  Auteurs  ont  penfé  qu'on  devoit  trai- 
ter l'épulie  ,  que  l'on  peut  mettre  dans  la  claiTe 
des  fongus  ou  iarcomes  ,  comme  la  parulie  ,  que 
l'on  peut  mettre  à  Tinflar  des  abcès  de  toutes  les 
autres  parties  ;  mais  la  parulie  exige  l'évacuation. 
de  l'humeur  purulente  qu'elle  contient,  &  l'épulie 
l'extirpation  ^  en  un  mot  la  dellrudion  complecte 
de  la  malle  fongueui'e.  Au  lurplus  ,  écoutons  Fer- 
nel ,  par  rapport  au  traitement  qu'il  propoie  pour 
l'épulie   :   >5  Cette  tumeur  (  l'épulie)  ell ,  dit  -  il- 
»  dans    fon  Encheirid.   Med.    Pract.    une  excref- 
»j  cence  de  chair  aux  gencives  ,    qui    efl:  fouvenc 
»  la  fuite  d'une  parulie  maltraitée.  Si  l'ulcère   de 
«  la  parulie  qui  a  fupuré  n'eil   pas  bien  nettoyé  , 
"  il  y  vient  un  excrefcence  qu'on  appelle   épulie  , 
«  qui  peu  -  à  -  peu  prend  de  i'accroilTement  juf- 
»  qu'à   furpafler  en    groffeur  quelquefois  un  œuf 
»  de  poule.  Cette  excrefience  peut  dégcnérer  eiî 
»  cancer  ,   &  l'on  reconnoit  ce  changement  par  la 
«douleur  déchirante  qui  furvient,  au  lieu  de  l'in- 
»  dolence  qui  l'accompagnoit  d'abord  ;   mais  lorf- 
»Iqu'elle  dégénère  ainfi ,  il  ne  faut  pas  penfer  à  la. 
»  toucher,  ni  avec  le  fer,  ni  avec  aucun  inilrument», 
«  Tout  au  contraire  ,  quand  la  tumeur  ne  procure 
»  aucune  douleur ,  il  faut  la  tenir  liée  avec  un  lit 
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s>  doubb  julqu'a  ce  qu'elle  fe  lépare  &  qu'elle  tom- 
«  be  ;  mais  quand  elle  ell  leparée,  il  efl:  à  propos  de 
îj  toucher  fa  racine  avec  le  cautère  potentiel  {a) , 
»j  ou  avec  l'huile  de  vitriol ,  ou  autre  chofe  iem- 
»s  blable  ,'  pour  l'empêcher  de  le  reproduire ,  en 
a»  prenant  garde  néanmoins  que  ces  corrofifs  n'en- 
»  dommagenc  les  parties  faines». 

Il  eil  pofîîble  de  tirer  plufieursindudions  utiles 
de  l'expofé  de  Fernel  j  i  ^.  que  l'épulie  eft  bien 
différente  de  la  parulie  ;  2  .que  la  première  n'exige 
pas  l'opération  qui  convient  à  la  lev-onde  ,  parce 
qu'on  ne  pourroit  pas  faire  la  ligature  de  la  pa- 
rulie ,  &.  quon  ne  fe  fert  du  cautère  aduel  dans 
cette  féconde  maladie  ,  que  lurfque  le  pus  par 
fon  féjour  a  corrodé  l'os  ;  3^.  que  la  parulie  fim- 
ple  devant  fe  traiter  comme  les  abcès  en  générai 
qui  ont  le  même  caraélère  ,  on  n'err porte  pas  la 
mafie  de  la  tumeur  ;  ^'^.  qu'on  fe  contente  douvrir 
la  parulie  pour  en  évacuer  l'humeur  n:iorbifique  ,  & 
que  cette  opération  feroit  inutile  dans  l'épulie^ 
lorfque  la  fubflance  paroit  être  abreuvée  de  flui- 
des inaélifs  ,  &  que  confcquemment  les  vaif- 
feaux  qui  entrent  dans  fa  fubriance  lont ,  pour  ainfi 
dire  ,  lans  reflort ,  foit  par  un  trop  grand  relâche- 
ment ,  foit  par  une  trop  grande  rigiJité.  Ces  dif- 
férens  états  d.s  liqueurs  &.  des  vaiiTeaux  ,  joints 
aux  vices  particuliers  àçs  humeurs  &  de  la  par- 
tie mérr-e  ,  femblent  devoir  établir  des  épulies  de 
différentes   efpéces. 

En  confidérantla  nature  des  différentes  épulies, 
on  peut  en   reconnoître  de  pendantes  :  celles  -  ci 

{a)  La  pierre  infernal'-  cft  préférable  &  le  plus  fur  mcyetî.  Ccpen- 
flanr  li  le  fond  de  l'épulie  eft  fonget^x,  on  doù  préférer  le  csutère  aâuclf 
duiiJ  ics  effets  ne  l'éier.dcnt  pas  dans  les  parties  voifines,  ^  ^ 
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font  les  vraies  cpulies ,  que  l'on  peut  compare^ 
îiux  tumeurs  pplypeufes  ;  elle  ont  également  une 
appendice  ou  pédicule.  Les  épulies  qui  font  ad- 
hérentes aux  gencives  ,  qui  font  corps  avec  elles, 
rentrent  dans  la  claiïe  des  farcomes  &  des  fcliro- 
farcomes  dont  parle  Manget  Biblioth. ,  Chirurg, 
Tom.  IV.  Enfin  ,  on  a  regardé  &"  mis  dans  la 
claiTe  des  épulies  ,  certaines  rumeurs  dures,  enkif. 
tées  6c  cartilagineuies.  Les  Obfervations  de  plu- 
sieurs Auteurs  ,  &  que  je  rapporterai ,  en  four- 
niront des  preuves.  On  a  encore  mis  au  nombre 
des  épulies  ,  certaines  varices  des  gencives  ;  mais 
il  eft  aifc  de  ne  pas  prendre  le  change,  pour  peu 
que  l'on  examine  la  forme  &  le  caradère  de  la 
tumeur  ;  i  <?.  les  varices  font  fans  pulfation  ;  d'ail- 
leurs ,  elles  cèdent  facilement  à  i'impreffion  du 
doigt ,  &  elles  reprennent  leur  premier  état  dès 
qu'on  ceffe  de  les  comprimer.  Dans  ce  cas ,  quand 
l'évidence  de  la  pulfation  des  artères  des  gencives 
He  fefoit  pas  admiffible ,  même  dans  l'état  naturel  ,. 
l'autre  fymptôme  fuffiroit  pour  établir^  une  dif- 
tiction  réelle   entre  l'cpulie  &  les  varices. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  particularités 
concernant  les  épulies;  elles  trouveront  leurs  pla- 
ces à  mefure  que  les  Obfervations  m'en  fourni- 
ront l'occafion  ;  <5c  de  la  réunion  de  ces  faits  ,  il 
fera  ailé  de  s'appercevoir  que  quelques  Auteurs 
modernes  ont  eu  tort  de  mettre  dans  la  claile  des 
épulies  le  gonflement  des  gencives  proprement 
dit  :  enfin  ,  &  pour  mieux  prendre  l'ordre  des  dif- 
férentes tumeurs  dont  il  s'agit ,  je  commencerai 
par  l'exemple  de  celle  que  Félix  Plater  rapporte 
pour  y  avoir  été  expofé  lui-même. 
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Première.    Observation. 
ÈpuUc  ou  Carnojits  en  la  bouche  («}. 

Il  y  a  quatre  ans  qu'il  me  vint  une  carnofité 
au  côté  drok  de  la  bouche  fur  le  derrière  ,  à 
l'extrémité  des  dents  mâchelieres  ;  elle  cfl  crue 
peu -à- peu,  molle,  rouge,  pendante  ,  laquelle 
par  fois  augmente  fort  &  quelquefois  diminue ,  en- 
forte  qu'à  peine  la  puis- je  attraper  avec  la  langue; 
fa  racine  eft  petite  &  ne  donne  aucun  empêche- 
ment, quoiqu'elle  vienne  à  la  groffeur  d'une  noix 
mufcade,  &  defcende  jufqu'à  la  bouche  ,  n'étant 
point  offenfée  par  les  dents ,  parce  qu'elle  eft  fur 
le  derrière. 

11  arrive  néanmoins  qu'il  fe  forme  à  côté  une 
vefiie  longuette  pleine  de  fang  noir ,  laquelle  def- 
cçndant  plus  avant  dans  le  golier ,  me  donne  quel- 
que fâcherie  en  mangeant ,  mais  elle  fe  diffipe 
quand  je  mâche  de  la  viande ,  venant  alors  à  fe 
rompre. 

Affurément,  c'eftune  chofe  admirable  que 
cette  caroncule  ne  tenant  qu'à  un  filet ,  n'ait  pas 
çté  rompue  par  ces  mouvemens  violens  depuis 
tant  d'années  que  je  la  porte.  Je  la  porte  encore 
n'ofant  entreprendre  de  la  couper,  craignant  l'hé-  | 

morragie ,  6c  ne  voyant  pas  de  néceflité  qui  m'y  ** 

oblige. 

Cette  épulie ,  comme  on  peut  le  voir  ,  peut 
être  mife  dans  la  claiTe  des  varices.  L'abfence  de 
la  douleur,  la  rupture  qui  s'en  faifoit  de  tems  à 
autre ,  fcmble  le  démontrer.  C'eft  encore  au  dé- 


(«j   Feiia    riatcr,  Obf.  XXI  ,  Vw.l, 
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gorgement   naturel  qui  avoit  lieu   quelquefois  , 
qu'on  peut  attribuer  les  bornes  de  l'ace  roi  llement 
de  la  tumeur.  Quant  à  la  crainte  que  Félix  Plarer 
avoit  de  l'hémorragie,  la  ligature  l'en  auroit  misa 
l'abri.  L'effet  du  rnoyen  dont  je  viens  de  parler  eft 
d'étrangler ,  de  produire  la  mortification  de  la  tu* 
meur  &  la  cicatrice  des  vaiiTeauxau  moment  même 
delachutecomplettede  ces  tumeurs.  Cette  métho- 
efl:  la  plus  sûre  pour  détruire  les  épulies  des  gencives 
qui  ont  un  pédicule  ,  ou  qui  font  comme  ilolées  du 
corps  des  gencives.  J'en  ai  fait  tomber  plufieurs  de 
C2tte  façon  oc  beaucoup  plus  volumineules  que  celle 
dont  parle  Plater;  dans  ce  cas,  il  ne  f.iut  pas  employer 
enfuite  les  corrofifs  dont  parle Fernel.  Je  n'ai  poinc 
encore  d'exemple  de  récidive  d'après  mon  procédé. 
Cette  opération  ne  doit  fe  pratiquer  qu'après  l'ex- 
tradion  des  dents    carriées  qui  donnent  lieu  à  la 
maladie.  Si  l'épulie  fait  corps  avec  la  fubi^ance  des 
gencives  ,  c'eit-à-dire  ,  fi  elle  n'a  point  de  pédi- 
cule ,   alors  la  ligature  ell  impraticable.  11   n'y 
a  d'autre  moyen  que  de  la  confumer  par  le  cautère 
aftuel  ,  comme  leconieillent  Ambroile  Paré,  Fa- 
brice  d'Aquapendente.    Cependant  l'indrument 
tranchant  a  des  avantages  réels  pour  emporter  d'a- 
bord la  portion  la  plus  confidérable  de  quelques- 
unes  de  ces  tumeurs  ;   mais  enluice  on  doit  avoir 
recours  au  cautère  atluel,  tant  pour  détruire  ce  qui 
a   échappé   àTinflrument,  que  pour   prévenir  & 
obvier  à  l'hémorragie.  On  peut  employer  d'abord 
&  feulle  cautère  actuel  ;  alors  il  faut  le  réitérer  un 
rombre  de  fois  fuffifantes.  11  en  réfulte  aflez  fou- 
vent  l'inflammation  des  parties  :  on  y  remédie  par 
les  relâchans,  les  caïmans ,  &c. 

Lorfque  l'épulie  eft  d'un  certain  volume,  5c  que, 
eu   égard  à  fon  caraclère  ôz  à  l'es  adhérences  au 
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corps  des  gencives ,  &  au  tems  qull  y  a  qu'elle 
exille ,  on  foupçonne  qu'elle  a  des  adhérences  au 
périofle  jufqu'à  l'os  même  ;  dans  ce  cas,  après  avoiF 
emporté  avec  l'inflrument  tranchant  la  plus  gran- 
de parcie  de  la  tumeur,  le  cautère  actuel  eftabro» 
Jument  néceiïaire,  en  obfervant  de  ne  point  en- 
dommager les  parties  voifines.  Les  exemples  fui- 
vans  pourront  lervir  dérègles  dans  ces  circonf- 
tances. 

Deuxième  Observatign. 

Epulie  avec  cane  a  la  mâchoire  inférieure^ 

En  ijGj  ,  on  m'adreiTa  une  perfonne  âgée  d'en- 
viron dix-huit  ans.  Dans  le  nombre  des  dents  erro- 
fées  qu'elle  avoir  à  la  mâchoire  inférieure,  une 
grOiTe  molaire  du  zoth  gauche  étoit  extrêmement 
cariée  avec  defiruèlion  de  la  plus  grande  partie  de 
fa  couronne.  Cette  dent  avoit  occafionné  plufieurs 
taxions  terminées  par  des  parulies  dont  l'ouver- 
ture s'ccoit  faite  naturellement ,  Se  d'autres  fois 
3  i'aide  des  cataplafmes  &  des  gargarifmes  émol- 
liens-  Mais  comme  la  dent  n'avoic  point  été  ôtée  , 
les  parulies  relièrent  fiftuleules.  Les  bords  fe  ren- 
verferent ,  devinrent  fongueux ,  <5c  il  en  réfuita  une 
maffe  charnue  de  la  largeur  6c  de  l'épaifleur  de  plus 
d'un  écu  de  trois  livres,  plus  gênante  que  doulou- 
reufe,  en  forme  de  choux  fleurs  ,  6c  abreuvée  d'une 
îiumeur  gluante.  Cette  excrefccnce  paroilfoit  com- 
promettre la  loue  6c  la  lame  externe  de  la  mâchoire. 
Elle  furpaflbit  tellement  les  dents,  que  la  malade 
la  mordoit  en  mangeant  j  ce  qui  donnoit  lieu  cha- 
q^ue  fois  à  des  efpèces  d  hémorragies.  En  paliant 
ïiiie  fonde  courbe  autour  de  cette  excrefcence  ,  je 
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m'apperçu-  qu'elle  avoic  une  adhérence  dire^e,  Se 
par  Ion  milieu,  aux  gencives  mérne  ,  fans  queceite 
efnèce  de  colet  pûc  permertre  une  ligature  efficace. 
Je  crus  devoir  commencer  le  traitement  par 
l'extradion  des  racines  delà  dent  carice(tf).  Les  ex- 
trémités de  chacune  étoient  revêtues  d'une  hyper- 
iarcole  de  la  groiïeur  d'un  pois  ,  terminée  par  un 
pédicule  que  je  préfumai  s'implanter  dans  la  fub- 
ftance  même  de  l'os.  La  cloifon  intermédiaire  des 
r:acines  étoit  completcement  détruite.  L'extradioa 
de  ces  racines  fut  fuivie  d'une  hémorragie  qui  m'o- 
bligea de  fufpendre  les  recherches  n^ceiiaires  en 
pareil  cas.  Ce  ne  fut  que  le  cinquième  jour  que 
j'examinai  l'état  de  l'os.  11  etoit  fain  du  côté  de  la 
langue;  mais  criblé  &  perforé  du  côté  de  la  joue. 
La  fonde  le  traverfa  <Sc  le  rendit  dans  Tépulie.  La 
crainte  d'une  nouvelle  hémorragie,  &  le  mauvais 
état  de  l'os,  me  firent  préférer  le  cautère  aétuel  à 
l'inftrument  tranchant.  Je  commençai  par  porter  un 
bouton  {a'  de  feu  dans  le  centre  de  la  tumeur; 
je  le  plongeai  de  façon  à  le  faire  traverfer  la  lame 
maxillaire  jufqu'au  vuide  alvéolaire  :  de  cette  fa- 
çon j'interrompis  toute  communication  de  la  tu* 
meur  avec  les  alvéoles.  Je  panfai  à  (ec  avec  de  la 
charpie,  5c  je  prefcrivis  un  gargarifme  détcrfif. 
Peu  de  ours  après  cette  opération, l'épulie  com- 
mença à  fupurer  ,  &  je  retirai  une  portion  de  la 
Inme  extérieure  &:  alvéolaire  maxillaire  qui  étoit 
cariée  :  dès-lors  la  plaie  formoit  une  lèvre  fupé- 
rieurement  &,  inférieuremenc ,  &  un  trou  fiiluleux 


(a)  Lorfoue  les  dents  font  la  caufe  de  la  maladie, on  doit  dans  tous  les 
cas  commencer  par  kî  lupprimer  fi  on  en  a  ia  facilité  ,  oudumoir-s  le 
pliitôt  poflible. 

(d)  riancbe  premitre  ,  fig.  9. 
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f  Focuré  par  le  cautère  aduel  que  j'avois  appliqué. 
Cette  difpofition  particulière  me  détermina  à  ne 
foi  mer  du  tout  qu'une  feule  &  même  plaie  ,  & 
j'y  procédai  encore  par  un  cautère  aduel  tran- 
rhant  (a).  Même  façon  de  panfer  d'abord  ,  &  le 
même  gargariimc.  Peu  de  jours  après  cette  opé- 
sacion ,  la  fupuration  fut  plus  abondante  ,  il  fe  fît 
de  nouvelles  exfoliations  de  l'os  ,  la  tumeur  fe 
fondit  par  degré  ,  la  fupuration  devint  plus  loua- 
ble, &  par  des  foins  bien  étendus ,  la  malade  fut 
complettemenc  guérie  dans  l'efpace  de  deux  mois. 

Le  moyen  que  j'ai  employé  pourra  paroître 
extrême  aux  yeux  de  quelques  perfonnes  ;  mais  le 
caradère  de  la  tumeur  me  paroiflant  très-difpolé 
à  l'hémorragie  ,  je  n'avois  d'autres  moyens  de  l'é- 
viter &  de  m'oppofer  en  même  tems  aux  pro- 
grès de  la  carie. 

Les  circonftances  obligent  de  varier  les  procé- 
dés :  i'Obfervation  fuivante  en  fournit  une  preuve. 

Troisième    Observation. 

Epulie  conjidérahle  à.  la  mâchoire  fupcrienre: 

En  i77i,M.  A.  Petit  D.  M.  P.,&c.  m'a- 
dreifa  une  femme  âgée  d'environ  quarante- 
cinq  ans  ;  elle  portoit  depuis  très  -  long  -  tems 
à  la  gencive  fupérieure  des  deux  dernières  grof- 
fes  molaires,  du  côté  droit ,  une  épulie  de  la  grof* 
feur  d'une  forte  noix  ,  6c  qui  rendoit  la  joue  dif- 
forme. Cette  efpéce  de  farcome  couvroit  la  der- 
nière molaire  ,  6c  s'étendoit  en  devant  ,  jufques 


Oz;  PlaiiçlK.ii.Êa..8, 
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fur  la  première  petite  molaire;  mais  fonpédicuie 
raccourci  étoit  direâ;ement  placé  fur  la  féconda 
grofle  dent  qui  écoit  cariée,  &  de  laquelle  je  fis 
rextra(5lion  qui  fut  fuivie  d'une  efpéce  d'hémor- 
ragie {l>)  que  j'arrêtai  par  la  comprefTion.  La  crain- 
te d'en  avoir  une  nouvelle  dans  l'excifion  de  îa 
tumeur  par  l'inftrument  tranchant ,  me  détermina 
à  avoir  recours  à  la  ligature  ,  que  je  ferrai  chaque 
jour  &  par  degré.  Le  fixiéme  jour ,  la  tumeur 
tomba  ;  mais  comme  le  pédicule  étoit  d'un  cer- 
tain volume  &  que  j'avois  lieu  d'appréhender  la 
récidive  ôc  peut-être  quelque  chofe  de  plus,  je 
crus  devoir  préférer  le  cautère  actuel  à  tous  les 
autres  cauftiques.  Après  la  chute  de  l'efcarre ,  l'os 
parut  découvert ,  mais  blanc  5c;  folide ,  ce  qui 
m'éloigna  de  l'attaquer.  Je  prefcrivis  un  gar^ariil 
me  vulnéraire  &  déterfif  qui  termina  la  maladie 
en  fort  peu  de  tems  fans  exfoliation  de  l'os. 

Scultet  ,  Obf  V  L  propofe  ,  après  la  deftruc- 
tion  de  l'épulie  par  la  ligature  ,  la  poudre  [h'it 
vante  qu'il  dit  lui  avoir  réuiîî  fur  un  jeune  homme 
de  dix-huit  ans  qui  avoir  une  excrefcence  à  une 
gencive  fupérieure  :  terre  de  porcelaine  quatre 
onces;  bois  d'aloës  ,  de  fantal  citrin,  de  chaque  une 
once  ;  mufc  un  fcrupuie  ;  racine  d'iris  de  Florence 
une  once;  mêler  le  tout  pour  en  faire  une  poudre , 
ajoutant  a  chaque  once  une  dragine  d'alun  crud 
bien  pulvérifé  ,  dont  on  fe  frottera  les  dents  ,  & 
enfuite  on  fe  lavera  ia  bouche  avec  une  décodion 
aftringente.  Malgré  i'autoiiné  de  Scultet ,  ce  den- 
tifrice  pourroic  ne  pas  convir  dans  un  cas  d'inflam- 


(a)  Cet  accident  efl  pre  que  inévitable  dans  ces  circur.itauces  ;  mais  il 
eft  poiTible  d'y  remédier  i,[uai:.4  on  croit  qu'il  y  a  eu  un  dégorgement  Juf- 
ûUk, 
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mrtion  :il  pourra  être  utile  pour  des  gencives  mol- 
les &  fongueules  ,  &  encore  ne  doit-on  s'en  fervir 
qu'avec  ménagement 

L'épulie  acquiert  quelquefois  le  degré  du  car- 
tilage :  les  exemples  luivaus  en  fourniront  des 
preuves. 

.   Quatrième    Observation. 

Excrefcnce  carùlaginutfe  des  gencives  {a\). 

11  y  a  environ  trente-fix  ans  que  je  fus  appelle 
avec  AUertus  Baringue,Chiru!gien  ,  pour  voir  une 
femme  qui  avoit  une  tumeur  confidcrable  à  la 
gencive  des  dents  molaires.  LUe  attiroit  toute  la 
bouciie  de  l'autre  côté  de  la  face  ,  comme  il  arrive 
dans  le  fpafme  cinique.  Nous  lui  confeillâmes  de 
ne  pas  tarder  à  faire  enlever  cette  tumeur  ;  elle  ne 
voulut  point  y  confentir  ;  mais  voyant  que  cette 
excrefcence  augmentoit  en  peu  de  tems ,  &  fi 
fort  ,  qu'elle  Tempêchoit  de  prendre  des  alimens, 
elle  changea  de  fentiment.  Nous  liâmes  la  tumeur 
avec  un  iii  de  laiton  v^)  que  nous  ferrâmes  tous  les 
jours.  L'excrefciïnce  ne  recevant  plus  de  quoi  aug- 
menter. tomba,(Sc  nous  vîmes  qu'elle  étoit  tout-à- 
fait  cartilagineufe.  Nous  appliquâmes  enfuite  les 
remèdes  convenables  pour  achever  la  guérifon  qui 
devint  panaite. 

Dans  une  circonllance  femblable ,  les  vaiffeaux 
n*étant  p>as  variqueux,  je  crois  que  l'inflrumenc 
tranchant  pourroit  être  employé  avec  fuccès  ,  & 


{a)  Stalpart  Vanderviel ,  Obf.  XVII  ,  tome  i.  p.  80. 
(/;)  Un  fîi  d'or  mérite  la  préférence,  parce  que  le  laiton eft  fufceptibi» 
de  furnicf  du  verd-dc-gtis. 
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dans  le  cas  où  quelques  arcérioles  donneraient, 
on  pourroit  s'oppofer  à  l'hémorragie  par  la  coin- 
preifion  ou  par  le  cautère  actuel.  Les  remèdes 
que  l'on  peut  employer  après  l'opéracion  doivent 
être  pris  dans  la  cialTe  des  l'piritueux  ,  des  delTica- 
tifs  ,  (Sec.  Les  lupuratifs  feroient  inutiles. 

Balduinus ,  Epill.  Med.  7  ,  pag.  19  ,  fait  men- 
tion d'une  excrefcence  carciiagiaeufe  des  gencives 
qu'une  femme  âgée  de  plus  de  quarante-cinq  ans 
porroit  à  la  mâchoire  gauche.  Elle  avoir  commen- 
cé par  de  petites  glandes  comme  des  verrues ,  & 
étoit  devenue  grolfe  comme  une  grenade  ,  pen- 
doit  hors  de  la  bouche  ,  de  façon  que  cette  femme 
ne  pouvoit  prendre  que  delà  boiUon  &  quelques 
alimens  légers  ;  ce  qu  elle  ne  pouvoit  faire  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine,  ayast  beibin  de  fon  petit 
doigt  pour  les  pouifer  dans  la  bouche.  Cette  ex- 
crefcence tomba  quatre  fois  par  le  moyen  d'un  fil 
qu'on  ferroit  a  mefure;  deforte  que  cette  femme 
(e  trouva  entièrement  guérie. 

Ambroife  Paré  ,  Liv.  VIII.  Chap.  IV,  page 
188  ,  dit  avoir  vu  de  ces  excrefcences  ii  conh- 
dérables  qu'elles  fortoient  de  la  bouche,  à  la  gran- 
de difformité  du  vifage  ,  &  qu'il  les  avoit  ex- 
tirpées en  les  liant  Se  en  les  ferrant  avec  un  fil 
double  j  &  avoit  enfuite  employé  le  fer  rougî  : 
que  cette  chair  eîl  devenue  quelquefois  cartilagi- 
neufe  ,  Se  même  olfeufe  avec  le  tems.  «  J'en  ai 
»  amputé  j  dit  cet  Auteur  ,  qui  étoient  fi  grolTes 
3>  que  partie  d'icelles  fortoit  hors  de  la  bouche  ; 
n  ce  qui  rendoit  le  malade  fv)--: hideux  à  voir,  ôi 
y»  janaais  aucun  Chirurgien  n'avoit  ofé  en  entre- 
»  prendre  la  guérifon  à  caufe  que  ladice  excref- 
>»  cence  étoit  de  couleur  livide  :  &  je  confidérois 
»  outre  cette  lividité  qu'elle  n'avoit  point  ga  peu 
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»  de  fentiment  ,  donc  je  pris  la  hardiefTe  de  la 
a>  couper  ,  puis  cautcriler  ,  &  la  maladie  fuc  en- 
»  tierement  guérie  ,  non  toutefois  à  une  feule 
»  fois  ,  mais  à  piufieurs  ,  à  caufe  qu'elle  repullu- 
33  loit,  combien  que  je  l'eulTe  cautérifée.  Ce  qui 
33  en  étoit  cauie ,  c'étoit  une  petite  portion  de 
33  l'os  de  l'alvéole  cii  lent  inférées  les  dents ,  qui 
33  étoit  altérée  ;  6c  pour  y  remédier  ,  il  faut  le 
3>  plutôt  poflîble  venir  à  la  curation  de  ces  fortes 
33  d'excrefccnces  ;  car  lorfqu'elles  font  petites  & 
33  non  enracinées  ,  font  plus  faciles  à  curer ,  d'au- 
>j  tant  qu'on  trouve  feulernent  une  humeur  glai- 
>t  reufe  dedans  qui  petit  à  petit  fe  durcit  &  les 
33   rend  très- difficiles  à  curer  33. 

Blafius.  Obf.  IX ,  Part,  VI.  pag.  79  ,  parle  d'une 
excrefcence  cartilagineufc  des  gencives  ;  il  la  cou- 
pa avec  des  cifeaux. 

Daniel ,  Mifcell.  Curiof.  Dec.  i .  ann.  i.Obf.  LV. 
pag.  375).  Scultet;Obf.  LXXXII.  pag.  301.  Dona- 
tus  ,  Lib.  V.  Hilt.  Mirab.  Med.  parlent  auffi  d'ex- 
crefcences  femblabies  guéries  par  la  ligature. 

M  Si  après  la  guérifon  ,  dit  Albucalis,  Lib.  II. 
a  Chap.  XXVlil.  cette  chair  commence  à  croître , 
33  comme  il  arrive  fouvent ,  il  faut  la  couper  une 
"  féconde  fois ,  la  brûler  ,  &  alors  elle  ne  reci  oî- 
«3  tra  plus  ».  Ce  que  dit  ici  Albucafis  ell  confor- 
me aux  principes  d'Ambroife  Paré;  mais  dans  l'uf- 
tion  il  faut  préférer  le  cautère  aduel  à  tous  autres 
moyens. 

La  ligature  &  l'indrument  tranchant  peuvent 
donc  s'employer  pour  extirper  les  tumeurs  dont  il 
s'agit;  lescirconftances  doivent  guider  fur  le  choix 
de  ces  difterens  moyens  ;  mais  ces  opérations  de- 
mandent les  plus  grands  égards.  Zacutus  Luzita- 
nus ,  Piax.  admirab.  Lib.  I.  Obf.  XQII ,  pag. 
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21 ,  ««rapporte  qu'une  femme  mélancolique  avoir 
une  chair  dure  à  la  gencive  d^  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  qui  dans  l'efpace  d'un  an  devint  fi  greffe 
qu'elle  égaloit  la  grolleurd'un  œuF.  Elle  lui  caufoic 
beaucoup  de  douleurs ,  ôc  exhaloit  une  odeur 
puante  à  caufe  d'une  fanie  fétide  qui  fortoit  d'ua 
petit  ulcère  de  la  tumeur.  Le  plus  prompt  remè- 
de fut  de  l'extirper  ;  mais  après  l'opération  il  fur- 
vint  une  fi  grande  hémorragie,  que  n'ayant  pu 
l'arrêter,  la  malade  en  périt  ». 

Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  dans  cette  ma- 
ladie l'os  étoit  carié  :  l'ulcère  iilîuleux  6c  la  natu- 
re du    pus   l'indiquoient   fuffifamment.  Dans    un 
cas  femblable  ,  j'aurois  préféré  le  cautère  aéluel  à 
l'inflrument  tranchant.  J'aurois  porté  le  premier 
jufques  fur  ro5  même,  &i  d'après  quelques  exem- 
ples  fsmblables    qui  me  font  tombés    entre   les 
mains  ,  à  mefure  que  la  carie  s'exfolie  ,   que  le 
ferment  s'en  abforbe  ,  la  tumeur  fe  détruit  infen- 
fiblement  d'elle-même.  On  fent  qu'il  efl:  nécef- 
faire  de  réitérer  le  cautère  aduel  autant    de  fois 
que  la  maladie  paroît  l'exiger.   J'ai  foigné    une 
pauvre  femme  qui  avoir  une  tumeur  à  peu  près 
femblable  à  celle  dont  parle  Lufitanus.  Elle  occu- 
poit  l'efpace  des  quatre  incifives  de   la  mâchoire 
îupérieure.  Les  dents  étoient  toutes  cariées  ;  je  les 
ôtai.  La  tumeur  avoit  deux  fiQules  qui  occu'^oient 
la  direilion  de  chaque   dent  &  qui  fournilToienc 
chacune  une  humeur  fétide.   Avec  un  cautère  ac- 
tuel bien  rougi  au  feu  «5c  tranchant  je  ne  fis  qu'iine 
feule  plaie  des  quatre  fiîlules  ;  j'attaquai  l'os    qui 
étoit  carié  ,  ce  qui   fut  réitéré  dix-  fept  fois  dans 
l'efpace  de  trois  mois.    A  mefure  que  les  exfblia- 
tions  fc  fai\oient,  la  tumeur  diminuoit.  La  malade 
a  été  guérie  vers  la  fin  du  quatrième  mois. 
Tome  IL  Y 
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Enfin ,  le  Chirurgien-Dentifle,  Totîle  I ,  page 
1 90,fait mention  de  deux  excrefcences  confidéra  - 
bics  des  gencives.  Il  parle  auffi  de  quelques  unes  qui 
ont  acquis  par  lucceiTion  de  tenfis  un  volume  énor- 
me ,  qui  ont  dégénéré  en  une  confiilance  ofleufe 
ou  pierreufe  ,  fortement  adhérente,  6c  ne  fâifant 
prefque  qu'un  mêm.e  corps  avec  la  partie  ofleu- 
fe à  laquelle  elles  s'étoient  intimement  unies. 

Ces  dernières  excrefcences  ,  comme  l'Auteur 
en  convient ,  ne  peuvent  pas  s'emporter  avec  les 
ci  féaux  ordinaires  ,  ni  avec  le  billouri ,  le  fcapei 
ou  autres  inftrumens  de  cette  claiie  ,  encore  moins 
par  la  ligature.  Alors,  comme  elles  femblcnt  ren- 
trer dans  la  clafie  des  exoflofes  >  il  faut  avoir  re- 
cours à  des  efpéces  de  tenailles  coupantes ,  quel- 
quefois aux  inlirumcns  qui  fervent  à  ôter  les  dents, 
ou  à  des  cifeaux  piats  ,  droits  ,  courbes  ,  en  gou- 
ges ,  &c.  le  tout  fuivant  les  circonftances.  Dans 
tous  ces  cas  il  ne  faut  pas  différer  de  fupprimer  la 
caufe  effentielle  quand  il  cil  poifible  de  le  faire  fur 
Je  champ.  On  doit  avoir  une  égale  attention  à 
s'aflurer  bien  pofitivement  de  l'état  de  l'os  ,  êc  ne 
pas  le  compromettre  inutilement  ,  ou  l'expofer 
par  yn  manque  d'attention  ,  à  Tadion  de  l'air  ou 
autres  impreffions  qui  pourroient  lui  être  pré'ju- 
diciables. 

L'Obfervation  dont  parle  Manger  mérite  de 
trouver  place  ici  ;  elle  indiquera  les  progrès  que 
les  épuiies  peuvent  faire  dans  la  fubltance  de  fos 
môme.  D'ailleurs  ,  l'opération  que  cette  tumeur  sl 
exigé  n'cil  pas  commune. 
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Cinquième  Observatiobt. 

Epulie  ai  une  grandeur  énorme ,  kâureufement  extiv 
pée  par  une  opcracon  Jïnguliere  [a). 

Jean-Nicolas  Marfchalck ,  Chirurgien,  fut  con- 
fulté  l'an  1690  ,  fur  une  çxcrefcence  de  chair  allez 
coniîdérabie  furvenue  à  la  mâchoire  inférieure  dii 
côté  droit  5c  qui  avoic  pris  fa  nailTance  entre  le;* 
dents  canines  d'une   Dame  fcxagénaire  ,  grande 
&z  d'un  fort  bon  embonpoint.  Cette  épulie  s'ctoic 
tellement  accrue  dans  leTpace  de  cinq  ans  ,  qu'elle 
furpaffbit  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule,  dont  il 
arriva  que  ces  deux  dents  entre  lefqutiles  elle  étoic 
née  d'abord  comme  une  caroncule  de  chair  faper- 
flae  ,  s'écartoient  l'une  de  l'autre  de  la  largeur  du 
doigt ,  &  fortoient  de  leurs  alvéoles,  en  forte  que 
l'ouverture  de  la  bouche  en  étoit  baillante  d'une 
manière  difforme  ,    &  ne  pouvoir  plus  du  tout  fe 
fermer.  On  avoit  confu'.té  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fameux   Médecins  &  Chirurgiens,  dont  le  plus 
grand  nombre  avoit  été  d'avis  qu'on  s'appliquât  à 
corriger  &  à  confumer  la  tumeur  d'abord  par  les 
remèdes  univerfaux  &  d'autres  médicaments  in- 
ternes &  néceflfaires  ,  &:  enfuite  par  le  cauftique  ; 
mais  le  mal  au  lieu  dç  céder  à  leurs  foins ,  n'a- 
voit  fait  que  s'accroître.   Enfin  ,  notre   Confrère 
Marfchalck  fe  relTouvenant  fort  à  propos  que  font 
père  qui  étoit  aulîi  Chirurgien  ,  avoit  guéd  un 
homme  du  peuple  d'une  épulie  femblable  par  une 
opération  finguliére  ,   propofa  de  la  faire  fur  îa 

{l)  Vnnget  ,  Biblioth.  Chiiurg.  tom.  II.  pag.  Se/.  Li>.  V.  MifceU.CCf, 
de  cur.  111.  aim.  5,6, 
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malade.  Comme  cette  opération  étoit  peu  connue, 
que  l'on  n'avoic  pas  coutume  de  Ja  pratiquer, 
qu'elle  paroifloii:  ambiguë,  on  crut  devoir  pren- 
dre l'avis  de  pluiîeurs  Médecins  &  d'un  Chirur- 
gien uommé  George  Sclilenrki ,  qui  jouilloit  à 
\'^ienne  de  la  plus  haute  réputation.  Après  bien 
des  réflexions ,  on  confentit  à  l'Qpération.  La  ma- 
lade fut  d'abord  préparée  par  les  purgations  &  la 
diète  convenable.  Après  quoi  on  procéda  à  cette 
opération  de  la  manière  iuivante. 

Les  Chirurgiens  iaifirent  fortement  la  racine  de 
la  tumeur  avec  un  iil  de  fer  rendu  bien  flexible, 
en  lefaifant  rougir  plufieurs  fois.  Chaque  jour  ils 
le  ferroient  étroitement  par  le  moyen  d'une  pince 
fmguliére,  &  lui  donnèrent  par- là  la  forme  d'un 
petit  cône.  Efifin  ,  le  neuvième  jour  il  arriva  que 
les  petites  lames  qui  fe  réparèrent  d'elles-mêmes 
de  l'os  maxillaire,  ne  leur  permirent  pas  de  ferrer 
davantage  ;  mais  alors  ils  purent  comme  ils  le  dé- 
voient trancher  avec  un  inltrument  fait  exprès 
pour  cela  la  petite  portion  redante  de  la  racine. 
Après  cela  ils  appliquèrent  fur  la  partie  occupée 
par  1  épulie  une  poudre  convenable  deflicative  & 
aflringente.  Trois  jours  après  le  fond  de  la  tumeur 
parut ,  &  il  en  fortit  fans  aucune  douleur  ,  neuf 
efquilles  d'os.  Alors  on  jugea  à  propos  de  mondi- 
fier  l'ulcère  avec  l'onguent  Fufc.  Fel.  Wuriii ,  au- 
quel on  ajoutoit  tant  foit  peu  de  phlegme  de  vi- 
triol ,  &  on  en  continua  i'ufage  jufqu'à  ce  que 
l'efcarre  étant  tombée  ,  la  chair  commença  à  le 
reproduire.  Enfuite  on  prefcrivit  un  gargarlTmie 
aftringent  6c  un  epithême  convenable  ,  comme 
préfervatif.  Tout  ce  traitement  réufllt  fi  bien  que 
la  Dame  guéricparfaitemcnt,  fe  porte  encore  bien 
aujourd'hui ,  6;  a  cunfervé  fon  embonpoint.    . 
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Cette  Obfervationa  beaucoup  de  rapport,quanc 
à  l'opération  à  la  quatrième  que  j'ai  rapportée.  Wan- 
derviel  a  employé  le^fil  de  laiton, Markhalck  celui 
de  fer  ,  voilà  toute  la  diiTérence.  Cependant,  dans 
celle  du  dernier  Auteur  ,  h  ligature  ,  comme  oa 
a  pu  le  voir  ,  n'a  pas  été  fuffifante  :  il  a  fallu  em- 
ployer aufil  l'inftrument  tranchant  :  ce  qui  démon- 
tre qu'il  y  a  des  circonftances  dans   leiquelles  le 
Chirurgien  ed:  obligé  de  réunir  plafieurs  moyens 
enfembie.  Déplus  ,    dans  l'Obfervation  qui  vienc 
d'être  rapportée,  il  y  avoitcarie  aux  os  ;  ils  étoîenc 
fains  dans  celle  de  Wanderviei ,  ce  qui  défigne.  un 
genre   de  maladie  tout  différent. 

Section     Sixième. 

Des  Sarcomes  des  gencives. 

L'épulie  a  donné  lieu  à  quelques  DilTertations 
favantes.  Des  AncienSjd'un  rare  mérite  ,  ont  cru 
qu'on  avoit  donné  trop  d'extenfion  au  terme  d'é- 
pulie  ,  &  qu'on  n'avoit  pas  établi  des  différences 
alTez  fenfibles  entre  cette  tumeur  charnue  ,  &  ce 
que  l'on  doit  exafîement  qualifier  du  nom  de 
farcomes.  Manget,  Tome  IV ,  Lib.  XVI.  Chapitre 
des  Sclirofarcomes,  difcute  cette  matière  en  hom- 
me (i  inftruit  que  j'ai  cru  pouvoir  faire  part  de  fes. 
lumières. 

Euflache,  en  parlant  des  dents  ,  enfcigne  que 
fouvent  une  partie  gypfeufe  fe  porte  dans  leurs 
alvéoles  avec  une  fi  grande  abondance  ,  qu'elle 
poufle  les  dents  au  dehors  ,  &  les  force  à  rompre 
les  liens  qui  les  empêchoient  avant  de  foitir.  Man- 
get répond  à  cela,  &  dit  :  «  J'ai  remarqué  qu'une 
»  concrétion  charnue  ,  rougeâtrC;  dure,  denuelée  , 
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»  naît  quelquefois  cie  cette  pituite  gy^feafe  :  qiiel- 
j*  quefois  cette  concrétion  a  la  figure  d'une  crête 
»  de  cocq  >  quelquefois  la  figure  &  la  couleur 
»  pourprée  du  bec  d'un  certain  animal.  Nos  Mé- 
«  decins  la  nomment  une  cpulie.  C'ell  à  eux  de 
«  favoir  s'ils  ont  raifon  de  la  nommer  ainG.  En 
«  effet  ,  il  efl  bien  vrai  que  l'épulie  ell  une  forte 
M  d'excrelcence  de  chair  :  cependant  celle, ci  ne 
3>  vient  qu'après  une  cpuiic  qu'on  n'a  pas  purgée 
«  avec  aiTez  de  foin ,  ou  qu'on  n'a  pris  aucune  peine 
w  à  deiTécher.  La  parulie  &  l'épulie,  félon  le  té- 
«  moignage  de  Paul  <5c  d'yEtius  ,  font  une  forte 
a>  de  phlegmon  qui  attaque  quelques  portions 
»»  des  gencives  ;:  en  un  mot ,  une  certaine  extra- 
»  vafion  de  fang  ôc  un  apoilême  chaud  {a)  :  au  lieu 
M  que  la  concrétion  dont  nous  parions  ici  efl:  une 
»  excrefcence  de  chairs  qui  n'a  jamais  été  préce- 
»  dée  d'aucune  inflammation,  &  qui n'efl: produite 
M  que  par  l'amas  d'une  humeur  vifqueufe. 

"  Gallien,dans  fon  Livre  des  tumeurs,Chapitre 
D3  XXL  la  nomme  tout  fimplement  excrefcence 
33  de  chair.  Corneille  Celfe  qui  n'a  point  trouvé 
»  de  bon  latin  qui  lui  convînt  ,  l'a  appellée  dans 
31  fon  Livre  VI  ,  Rei  Med.  Ch.  XIII ,  paronùdas 
3>  (  ^  )  ,  c'eiLà-dirc,afi~eâ:ion  autour  des  dents.  11 
»  ç(t  aifé  de  voir  qu'il  a  entendu  que  ce  germe 
as  charnu  a  quelque  étendue,  puifqu'il  dit  que  fi 
33  cette  tumeur  efl  gioife  ,  il  efl  plus  à  propos  de 
3>  la  couper  toute  entière,  enforte  que  la  dent  foit 


f(î)  Quoique  l'Auteur  regarde  répulic  comme  un  apoflême,  on  ne 
iSx>h  pas  la  confondre  avec  la  parulie.  3'en  a!  expof^  les'railons  :  chacune 
de  CCS  ui;neurs  exige  féparcinem  un  traitement  qui  leur  Toit  analogue. 

(h)  J'ai  mieux  aimértfcriie  de  cette  façon  qu'en  caruilcres  grecs  que 
tout  le  monde  ne  tonnci;  pas. 
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5>  dégagée  des  deux  CQcés.  Si  Celfe  la  décrit  auifi 
3î  quelquefois  comme  petite  ,  il  ne  le  fait  pas 
3>  pour  donner  à  comprendre  qu'elle  n'a  point 
31»  une  certaine  étendue ,  mais  parce  qu'elle  en  a 
n  tantôt  plus ,  tantôt  moins, 

»  Les  deux  Editions  d'Aldin  mettent  avec  raf- 
»  {on  parontidas&ç.  nonparulies  (tz).  JeanMainard, 
»  Liv.  VII.  Ep.  il ,  &  après  lui  Guillaume  Pantin 
j»  &  Robert  Conllant  dans  les  Scholies ,  ont  eu 
»  tort  de  lire  parulies. 

»>  Quant  à  la  dénomination  des  parontides  qu'Al- 
»  din  aiïiire  que  les  Grecs  donnent  aux  tumeurs 
»>  dont  il  s'agit ,  il  prouve  qu'elle  leur  convient 
»•  véritablement  :  fes  preuves  font  bien  capables 
»  de  fatisfaire.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  propre 
>j  &L  de  mieux  imaginé  que  le  mot  de  parontides 
»  pour  exprimer  à^s  affedions  vicieufes  formées 
x»  auprès  des  dents  ? 

Manget-,   comme  on  peut  le  voir,  ne  differte 
ainfi  fur  les  mots  que  pour  faire  fentir  plus   par- 
faitement la  différence  de  l'épulie  proprement  dite , 
d'avec  la  parontide  ou  farcome  des   gencives,  li 
n'infille  non  plus  fur  cet  objet ,  que  pour  faire  ap- 
percevoir  la  différence  des  lieux  qu'occupent  l'é- 
pulie &  la  parontide.  L'épuiie,comme  on  le  fait , 
tient  affez  ordinairement  au  centre  de  la  fabllance 
des  gencives  par   un  ou  plufieurs   pédicules  ;  au 
lieu  que  la  parontide  fait  corps  avec  le   bord  des 
gencives ,  là  où  elles  ont  coutume  de  s'adapter  au 
colet  des  dents.  Néanmoins  ces  deux  maladies  ar- 
guent le  plus  fouvenc  les  mêmes  caufes  ,  &  fem- 


{a)  J'ai  fait  apperccvoir  qu'on  s'étoit  trompé  fur  la  parulie  &  l'épulie  »' 
en  indiquant  le  même  traitement  (<our  ces  deux  diStoMues  nuiadiest 
Ainii  le  icrujs  de  parulie  ne  convient  point  ici, 
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blent  demander  à  être  traitées  de  la  même  façon. 
Enfin ,  dit  Manget ,  e«  ce  genre  charnu  dont  je  par- 
le à  caufe  de  la  fubflance  ou  à  caufe  de  fa  du- 
reté ,  doit  fe  nommer Jcli  rof ar  corn  a  :  il  reiïemble  à 
peu  près  à  celui  dont  Beaudouin  fait  mention  dans 
ion  HilL  Medicin.  Mifcell.  7,  ou  à  celui  que  Fé- 
lix Plater  rapporte  Obf.  XXL  Liv.  I.  Cependant 
j'obferverai  que  tous  ceux  de  ce  genre  que  j'ai 
traités,  n'étoient  accompagnés  d'aucune  inflamma- 
tion. Entre  plufieurs  expériences  que  j'en  ai  eu 
fous  la  main ,  j'en  vais  rapporter  quelques-unes  ». 
Il  efl  très-certain  que  la  plupart  des  farcomes 
naillent  d'abord  fans  inflammation  ;  &:  lorfqu'elle 
y  furvient,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  la  tumeur 
ne  devienne  cancéreufe ,  comme  j'en  ai  l'expérien- 
ce. Je  palfe  à  quelques  Obfervations  qui  confir- 
meront tout  ce  qui  vient  d'être  expofé. 

Première     Observation^.' 

ScUrofarcoma  ,  (  oufarcome  des  gencives  )  {a). 

Il  furvint  une  caroncule  à  l'antépénultième  mo- 
laire d'une  femme  âgée  de  trente  ans.  Cette  ca- 
roncule étoit  placée  obliquement  &  avoit  d'abord 
la  grandeur  d'une  lentille.  En  peu  de  tems  elle  ac- 
quit le  volume  d'une  fève.  Les  Médecins  &  les 
Chirurgiens  traitèrent  d'abord  cette  excrefcence 
avec  des  remèdes  doux  ;  mais  le  nombre  de  leurs 
médicamens  ne  réprimèrent  point  le  mal  :  au  con- 
traire ,  il  fît  de  tels  progrès  an  dedans  &au  dehors 
des  alvéoles  ,  qu'il  repouifa  la  molaire  de  fa  fitua- 


(a)  Manget ,  Billioth.  Chiriirg,  tome  IV. 
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tion  naturelle  le  la  contourna.  11  arriva  en  même 
tems  un  flux  de  lang  (a)  que  rien  rte  pouvoit  arrê- 
ter ,  &  qui  étoit  d'autant  plus  à  craindre  que  cette 
femme  étoit  enceinte  &  proche  de  Ton  tems.  Long- 
tems  après  fon  accouchement ,  affligée  &  ennuyée 
de  la  croiffance  continuelle  de  fon  farcome  3c  de 
la  fanie  infede  qu'avoient  rendu  les  conduits  ré- 
ticulaires ,  elle  me  fit  appeller  pour  lui  faire  les 
opérations  convenables  à  fon  état.  J'employai  les 
iniirumens  tranchans  &  ks  fers  rouges  ;  ôc  par 
Tadminillration  convenable  des  uns  &  des  autres , 
je  délivrai  cette  femme  d'une  fâcheufe  maladie 
qui  gagnoit  continuellement  de  l'elpace  ,  &  qui 
l'avoit  affligée  pendant  un  an.  J'avois  pour  Col- 
lègue Jean- Dominique  Mallioch. 

Deuxième  Observation. 
j!4uire  Sarcome  {i>). 

En  préfence  du  même  Collègue,  j'ai  guéri  ea 
un  feul  coup  de  fcapel, rougi  au  feu  &  tranchant  , 
un  enfant  de  huit  ans  d'une  femblable  caroncule 
skirrheufe  qui  avoit  moins  de  volume  que  la  pré- 
cédente ;  mais  que  d«  très  -  grands  Chirurgiens 
avoient  abandonnée  comme  incurable.  L'Obferva- 
tion  fuivante  mérite  l'attention  des  Chirurgiens. 

TROISIEME     Observation. 

^lure   Sarcome  (c). 

la  fille  d'un  Tailleur ,  avoit  la  mâchoire  infé- 
rieure du  côté  droit  prodigieufement  enflée  &  qui 


(a)  Comme  ces  tumeurs  font  le  plus  fsuvent  d'un  caraftère  fcorbuti-. 
^ue  ,  elles  font  de  nature  à  produire  de  CCS  fortes  d'héjMorragies. 

(b)  Mangetjci-dcvant  ciié, 

(c)  Ideai. 
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Eouniffoit  une  a(fe£lion  vicieufe  à  l'endroit  même 
où  cOl  placée  la  féconde  molaire.    Si  on  touchoit 
un  peu  fort  cet  endroit  avec  le  fer  ,  il  retentif- 
foit  ,  &  donnoit  un  fon  femblable  à  celui  d'une 
clochette  fendue  :  toute  la  partie  offeufe  qui  en- 
veloppe les  dents ,   étoit  mince.  C'efl  pourquoi 
je  décidai  d'abord  qu'il  falloit  au  moins  extirper 
une  molaire  ,  qui  d'ailleurs  étoit  alTez  mauvaite , 
êc  qui  tenoit  li  peu  dans  fon  alvéole  ,  que  la  mère 
de  la  malade  n'eut  befoin  que  d'un  fil  pour  l'ar- 
racher. Cette  opération  faite  ,  la  tumeur  charnue 
fut  découverte,  &  fon  traitement  devint  bien  plus 
facile.  Je  la  tranchai  en  premier  lieu  avec  le  fca- 
pel ,  &  j'y  appliquai  enfuite  le  bouton  d'or  rougi 
au  feu  [a).  Cette  première  opération  n'ayant  pas 
fuffi  à  l'épuilTement   de  l'humeur  vicieufe ,  je  la 
répétai  Jufqu'à  trois  fois.  11  eft  remarquable  que 
le  vifage  qui  avoit  été  long^tems  enflé,    &  le 
gonflement  même  de  la  mâchoire,  s'affaifferent  en 
peu  de  tems.  11  eft  vrai  que  cet  affaiîTement  avoit 
été  aidé  par  l'application  faite  extérieurement  fur 
le  vifage  de  petites  éponges  préparées  à  la  fumée 
de  cinabre  ,   d'emplâtres   dyapy rites  (  qui  exci- 
tent la  tranfpiration  en  ouvrant  les  pores  ,)  &  de 
petites  lames  composées  de  plomb  &  de  vif  argent. 
A  tous  ces  exemples  ,  dit  Manget ,  je  pourroîs 
ajouter  celui  de  la  caroncule  en  forme  d'épongé 
que   j'ai  extirpée  à  la  Dame  Viéloire   Pirrhonie. 
Cette  caroncule  étoit  placée  auprès  de  la  pre- 
mière dent  molaire.  Mais  en  voilà  alTez  pour  mon- 


(a)  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  Manget  dôme  la  préférense  au 
beuton  d'or ,  à  moins  que  ce  ne  foit  parce  que  ce  métal  conferve  fa 
slialeur  plus  long-tcms  que  le  fer.  Autrement  on  pcut:le  iiiùt  Ju  der- 
nier qm  produira  le  même  effet  étant  rougi  au  feu, 
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trer  que  la  parulie  ,  celle  qu'ait  été  l'opinion\ies 
Auteurs  ,  eit  tout  à  laie  diftcrence  de  ce  que 
j'appelle  ScUroJarcoma  ,qui  a  des  comrriencemens, 
une  matière  ,  une  conlittance  ,  une  grandeur  ,  une 
façon  d'être ,  6c  d'autres  caradères  qui  lui  font 
propres  &  particuliers. 

Le  icIiroiarcoiTia  dont  parle  Manger ,  n'efl  pas 
toujours  le  produit  de  la  carie  des  dents  ni  des 
fluxions  qui  en  font  la  fuite.  Il  paroit,  au  contrai- 
ro  ,  dépendre  plus  particulièrement  du  mauvais 
état  des  liqueurs ,  &  principalement  d'une  portion 
d'humeur  l'corbutique.  Pour  Te  convaincre  de  cette 
vérité,  ilne  s'agit  que  d'examiner  le  dérangement 
&  l'ébranlement  qu'éprouvent  les  dents  ,  quoique 
le  plus  fouvent  elles  foient  très  faines  &  point 
chargées  de  tartre.  Les  hémorragies  même  aux- 
quelles le  fclirofarcoma  donne  lieu  ,  eft  encore 
une  difpofition  propre  au  fcorbut.  Ceux  qui  au- 
ront fuivi  de  près  cette  maladie,  auront  dû  s'ap- 
percevoir  qu'elle  commence  par  une  efpéce  de 
tenfion  ou  de  retiremenï^du  bord  des  gencives 
d'avec  le  colet  des  dents.  Ce  bord  le  gonOe ,  prend 
une  mauvaife  couleur  ,  &:  forme  alors  tant  en  de- 
dans qu'en  dehors  de  la  bouche  ,  une  efpéce  de 
baflîa  évafé  dans  le  centre  duquel  la  dent  eft  pla- 
cée ,  &  peu  folidemcnt.  Dans  cet  état ,  la  dent 
commence  à  le  foule  ver  ,  à  fe  déranger  de  fa  po- 
fition  naturelle.  Elle  furpalTe  {es  voifmes  ,  foit  ea 
plus  d'élévation  ,  foit  en  dérangement  d'ordre. 
Si  l'on  appuie  delfus,  elle  rentre  dans  fon  alvéole, 
&  en  eil  aulFi-tôt  repoufleepar  une  efpéce  de  corps 
fpongieux  que  l'on  fent  en  appuyant  fur  la  denc 
comme  pour  la  faire  rentrer  dans  fon  alvéole. 
Cette  leule  aélion  donne  quelquefois  lieu  à  une 
hémorragie  d'un  fang  fétide  ,  tant  du  ballJu  àç^ 
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alvéoles  que  des  gencives  atTedt'es.  Dans  l'augmen- 
tation de  ce  genre  de  farcome,  le  malade  éprouve 
aflTez  fouvent  des  douleurs  fourdes  &  défagrcables. 
Le  tifTu  maxillaire  s'abreuve  de  l'humeur  qui 
nourrit  le  farcome,  il fe  gonfle  au  prorata  du  flui- 
de vicié  qu'il  reçoit ,  6c  de  l'accroifTement  dé  la 
tumeur.  Enfin  la  dent  qui  en  efl:  afTedée  fe  ren- 
verfe  ;  quelquefois  même  ,  trois  ou  quatre  dents 
de  fuite  fubiiïent  le  même  fort  ;  ce  qui  dépend 
en  général  du  volume  da  la  rumeur.  On  obferve 
encore  que  les  dents  à  plufieurs  racines  font  plus 
expofées  à  cette  maladie  que  celles  qui  n'en  ont 
qu'une  ,  &  que  dans  l'intervalle  de  chaque  raci- 
ne on  rencontre  toujours  une  portion  du  farcome 
qui  avoit  une  continuité  avec  celui  des  alvéoles  Ôc 
des  gencives.  Lorfque  la  dent  efl  déplacée  dans 
un  fens  ou  dans  un  autre  ,  le  farcome  reflort  les 
alvéoles  6c  fc  difpofe  de  telle  forte  ,  qu'il  fert  pour 
ainfi  dire  d'enveloppe  charnue  aux  racines  des 
dents  renverfées. 

Il  ne  faut  pas  confondee  ce  genre  de  farcome 
avec  ceux  qui  dépendent  de  la  carie  des  dents  ou 
qui  font  la  fuite  des  abcès  ,  des  épulies  dépen- 
dant des  mêmes  caufes.  Le  Sclirçfacoma  dont  parle 
Manget ,  efl  une  végétation  ulcérée  du  périofte 
des  alvéoles ,  où  la  maladie  commence  d'abord  j, 
par  l'apport  d'une  humeur  aflez  aélive  pour  ron- 
ger en  partie  les  racines  des  dents  ,  fans  cependant 
détruire  toujours  également  l'os  maxillaire  mê- 
me ,  quoique  cela  arriye  quelquefois.  A  la  vérité  , 
&  dans  cette  maladie  ,  les  cloifons  intermédiaires 
des  alvéoles  qui  féparent  les  ratines  de  chaque  dent 
fe  ramoliiifent ,  fe  carnifient  même  le  plus  fouvent. 
Bans  bien  des  cas,  c'eft-à-dire  ,  dès  qu'on  s'ap- 
perçoip  du  commencent  de  la  in^ladie  ,  l'extréicg: 
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t'ion  de  la  dent  après  laquelle  tient  une  partie  du 
farcome  ,  fait  ceifer  les  accidens  ,  ou  en  arrête 
les  progrès.  J'ai  mêiT^  obfervé  que  fi  l'opéra- 
îion  eft  iuivie  d'hémorragie ,  l'on  peut  regarder 
cornme  certaine  la  guéri  Ton  delà  maladie.  Néan- 
moins on  doit  s'aiîurer  de  l'état  du  balFin  des  al- 
véoles 6c  des  autres  parties  oiTeufes  en  général  ; 
car  dans  le  cas  où  l'on  s'appercevroit  qu'il  y  eût 
encore  des  relies  du  farcome ,  on  ne  doit  poinc 
héfiter  d'y  porter  le  cautère  adtuel  autant  de  fois 
qu'on  le  croie  néceifaire  ;  c'efl: -à-dire,  jufqu'à  ce 
que  les  gencives  d'une  part  deviennent  en  bon  état , 
&  que  de  l'autre  le  farcome  ne  fe  reproduife  nlus. 
Ce  que  je  viens  de  propofer  ne  doit  point  tour- 
ner en  abus ,  parce  qu'alors  l'irritation  répétée  que. 
l'on  exciteroit  dans  ces  parties  pourroit  être  plus 
funefle  qu'utile. 

Si  le  larcome  a  contradé  une  uaion  intime 
avec  le  bord  des  gencives,  c'eHi-à-dirc,  fi  ces  der- 
nières Se  le  farcome  même  ne  font  plus  qu'une 
feule  &  même  maffe  ,  alors  on  ne  doit  pas  diffé- 
rer d'emporter  cette  portion  de  gencives  en  ore- 
nant  an  peu  fur  les  parties  faines.  On  s'afllirera 
enfuite  de  l'état  de  l'os  pour  agir  conformément  à 
ce  que  l'on  découvrira. 

L'efpéce  de  Sclarifarcoma  dont  il  s'agit  ne  fe 
termine  pas  toujours  aulTi  favorablement  que  Man- 
ger le  rapporte,  &  que  je  l'ai  vu  arriver.  Ce 
farcome  interne  qui  compromet  les  gencives  65 
les  alvéoles  ,  eft  quelquefois  le  premier  développe- 
ment du  vrai  cancer.  Néanmoins  le  malade  ne  peut 
pas  s'en  douter  d'abord  ,  parce  que  dans  les  pre- 
miers tems  la  douleur  efl  plutôt  un  engourdiife- 
ment,  un  certain  mal-aife,  qu'une  vraie  douleur 
&  encore  ce  défagréjnent  n'a-t-ji  lieu  le  plus  fou. 
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vent:  &  fenfiblemenc  que  lorfque  la  dent  étant  re- 
lâchée &  plus  longue  que  les  autres,  ou  hors  de 
rang  en  quelque  lens  que  cela  foit ,  ell(^  eft  cho- 
quée, feceuée  ou  renfoncée.  Ces  mouvemens  ex- 
citent des  tiraillemens  douloureux  qui  obligent 
le  malade  de  faire  ôter  la  dent.  Dans  ce  cas  & 
peu  de  jours  après  l'opération  ,  fi  le  farcome  eft 
le  produit  de  quelques  vices  particuliers ,  tels  que 
le  Icorbutique  ou  le  cancéreux ,  il  fe  développe 
extérieurement  avec  une  vélocité  fi  fînguliere 
qu'on  auroit  peine  à  fe  le  perfuader  fans  des  exem- 
ples qui  révoquent  tout  doute  à  cet  égard.  On 
îent  parfaitement  bien  que  ce  développement  n'eft 
pas  dû  diredement  à  l'extradion  de  la  dent.  Sans 
cette  opération  il  ne  feroic  que  retardé ,  car  il  au- 
roit lieu  certainement  lorfque  le  farcome  auroit 
chailé  la  dent  au  point  d'être  hors  de  l'alvéole , 
&  de  n'être  plus  retenue  que  par  les  gencives  qui 
font  alors  également  farcomateufes.  Enlin  l'une  & 
l'autre  mâchoires  peuvent  êtrcexpoiées  àce  genre 
de  tumeurs;  m.ais  elles  font  plus  à  craindre  à  la 
mâchoire  fupérieure  à  raifon  des  Sinus  maxillai- 
res. L'Obfervation  fuivante  fournira  le  dévelbppe- 
xnent  d'un  farcome  après  l'extradion  d'une  dent  ; 
Se  quoiqu'on  ait  donné  le  nom  d'épulie  à  cette  tu- 
meur ,  j'ai  cru  devoir  la  regarder  fous  un  afped 
différent. 
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Quatrième    Observation. 
Epulie  ou  farcomc  à  la  fui  te  £une  icnt  arrachée  -^a]. 

Une  femme  ,  âgée  de  cinquante  ans ,  fe  fit  ar- 
racher une  dent  ;  il  furvint  enfuite  une  excref- 
cence  ,  que  les  Grecs  appellent  épulie.  La  ma- 
lade eut  enfuite  recours  à  un  Charlatan,  qui  n'em- 
porta qu'une  partie  de  la  tumeur  ,  fans  toucher 
à  la  racine  ;  mais  peu  après  la  tumeur  devint  plus 
grofie  qu'auparavant  ,  ôc  l'empêchoit  de  parler. 
tUe  fut  enfuite  enlevée  heureufement  par  la  li- 
gature. L'exemple  fuivant  eil  bien  plus  frappant. 

ClNQ^UlEME    ObS&RvATION. 

Sarcome  à  la  mâchoire^  inférieure. 

Un  Particulier  étoit  inquiété  depuis  quelques 
années  par  les  deux  greffes  mohûies  de  la  mâ- 
choire inférieure  du  côté  gauche.  I^qs  gencives 
étoient  rcnverfées  &  formoient  un  bourlet  confî- 
dérable.  Les  deux  dents  n  étoient  plus  au(li  io-^ 
lides  qu'elles  doivent  l'être  dans  l'état  naturel.  Un 
foir  que  le  malade  fe  promenoit  fur  le  bord  de 
l'eau  ,  &  dans  un  tems  humide ,  il  éprouva  fubi* 
tement  un  engourdiffement  dans  tout  le  côté  de 
cette  mâ:lioire.  La  joue  fe  gonfla ,  les  dents  s'é- 
branlerent  &  fe  fouleverent  au  point  que  le  ma- 
lade ne  pouvoit  ni  fermer  la  bouche  complette- 
meut ,  ni  fe   fervir  des  autres  dents  pour  man- 

,m»m  ■■■  mimm     ■  »»■     ■■■■■■■  i  n     ■   im  ■— — ^p^— »— — — — ^—— l^»^w^» 

(a)  Joura.  d*Alcin3£n,  an,  %  Décembre  y  Obf.  55  ,  p.  37^. 
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ger  ,  par  l'orpofition  que  leur  préfentoient  [es 
deux  dents  loulevées.  Les  gencives  fe  gonfloicnc 
de  plus  en  plus  ,  6c  donnoient  lieu  afiez  fouvent 
à  des  efpéces  d'hémorragies  ;  néanmoins  le  ma- 
lade avoua  qu'il  n'éprouvoit  pas  des  douleurs  réel- 
les. A  la  fin ,  les  dents  fe  renverferent  de  telle 
manière  que  leurs  racines  fe  jettoient  complette- 
ment  du  côté  de  la  langue  ,  tandis  que  leurs  cou- 
ronnes regardoient  les  parties  internes  de  la  joue. 
Le  malade  fit  ôcer  ces  deux  dents ,  &  fans  qu'il  fal- 
lût employer  la  force,  elles  vinrent  toutes  les  deux 
enfemble  ,  avec  une  portion  du  farcome  qui 
fembloit  les  unir.  L'hcmorragie  qui  fuivit  l'opé- 
ration fut  alTez  violente  pour  exiger  àzs  fecours 
particuliers.  On  parvint  à  l'arrêrer.  Le  troificme 
jour  d'après  l'opération  ,  ce  qu'on  avoic  mis  pour 
s'oppofer  à  l'affluence  di\  fang  tomba  de  lui-mémiC 
en  apparence  ;  mais  le  vrai  eil  qu'il  fut  chalTé  par 
un  elpéce  de  champignon ,  qui  s'éleva  du  fond  des 
alvéoles  ,  dont  lescloifons  interrn-édiaires  étoient 
carnifiées.  La  tumeur  s'unilToit  aux  bords  alvéo- 
laires des  gencives  ;  mais  il  parut  fmgulier  que 
l'accroillement  du  farcome  ne  le  fût  pas  oppoié  à 
l'arrêt  du  fang.  Pour  détruire  ce  farcome  on  tenta, 
mais  inutilement  <Sc  à  plufie-^rs  fois,  l'application 
de  la  pierre  infernale ,  de  l'huile  de  vitriol ,  6cc. 
îl  repulluioit  toujours  avec  une  promptitude  hn- 
guliére. 

Le  malade ,  inquiet  fur  fon  état ,  fe  rendit  à 
Paris  ,  y  confulta  feu  M.  Morand  (  dont  la  mé- 
moire fera  toujours  chère  au  plus  grand  nombre 
des  Chirurgiens.  )  Celui  -  ci  me  Tadrefiac  La  be- 
fo^ne  ne  me  paroifiant  ni  ai  fée  ,  ni  commune  , 
&  encore  moins  certaine ,  je  me  rendis  avec  le 
malade  chez  M.  Morand-.  L'abfence  de  la  doulecr 
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&  une  certaine  unité  de  la  furface  extérieure  de  la 
tumeur,  étoient  ce  qui  pouvoir  en  donner  une  idée 
à- peu-près  favorable.  Le  malade  avoir  d'ailleurs 
bon  appétit ,  dormoit  bien  ,   failoic  bien  toutes 
fes  fondions  &  n'avoit  point  de  dérangement  dans 
le  pouls.  M.  Morand  me  permit  toute  objeélion  , 
t^utc  efpéce  d'éclairciiTemens.  A  la  fin  je  crus  pou» 
voir  lui  rappellcr   le  fcUrofarcome   ,    dont  il  efi 
parlé  dans  Mangée  :  jl  le  rappeila  cette  diiîerta- 
tion  ,  &  convint  que  la    tumeur    n'étoit  ni  une 
épulie ,  ni  un  fongus  caraélérifé ,  mais  le  farcome 
en  queftion.  A  raifon  de  l'abCence  de  la  douleur 
&  de  l'unité  de  fa  furface ,  nous  ne  crûmes  pas  de- 
voir encore  le  regarder  comme  cancéreux;  mais 
il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  le  devînt  ,  par  les 
moyens  qu'on  employoit  pour  le  détruire.  Comme 
il  étoit  ifolé.du  balfm  des  alvéoles  du  côté  de  la 
langue  ,   «Se  qu'il  faifoit  corps  avec  les  gencives 
du  côté  des  joues ,  je  propofai  à  M.  Morand  de 
faire  la   fedlion  des   gencives    &  'de  la  tumeur 
avec  l'inilrumcnt  tranchant  ,  &  de  terminer  l'o- 
pération avec   un  cautère  aéluel  ,  en   forme  d*a- 
maode  &  rougi  au  feu  ,  en  l'inrroduifanc  du  côté 
de  la  langue  ,  entre  la  tumeur  &  la  lame  maxil- 
laire &  alvéolaire.  M.  Morand  voulut  bien  regar- 
der cette  opération  comme  la  feule  &  Tunique 
qu'il  y  eut    à  pratiquer  en  pareil  cas.    Le  m.a- 
lade  fe  rendit  chez  moi  ;  je  fis  la  fedion  de  la 
partie  extérieure  de  la  tumeur  ,  avec  le  fcapel  à 
dos  ,  enfuite  avec  un  autre  fcapel  renverfé  ;  je 
remontai  par  -  dcfius  les  bords  alvéolaires  ,   &  je 
plongeai   dans   les  alvéoles  même  le  plus  avant 
qu'il  me  fut  polTible  &   que  la  partie  le  permet- 
toit.  Il  étoit  nécelTaire  de  pénétrer  dans  le  fond 
des  alvéoles  même   où  les  racines  de  la  tumeur 
Tome  11^  Z 
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prenaient  naiflTance;  c'étoit  pour  cela  quej'avois 
cru  nécelTaire  d'opérer  conjoinrement  avec  i'inf- 
trumenc  tranchant  &  avec  le  cautère  a6luel  qui 
devoir  détruire  plus  efficacement  les  racines  en 
queition ,  abréger  le  traitement  6c  parer  à  l'hé- 
morragie ,  fi  toutefois  l'artère  maxillaire  étoit 
compromife  dans  la  tumeur  ;  en  un  m,ot ,  procurer 
une  exfoliadon  plus  prompte  de  quelques  -  unes 
des  parties  de  l'os ,  s'il  s'en  trouvoit  qui  fuflent 
cariées.  Telles  furent,  en  général  ,  les  raifons  qui 
me  déterminèrent  à  employer  un  fécond  cau- 
tère aduel  ,  dont  l'extrémité  de  la  tige  ,  étoic 
renyerfée  en  quart  de  cercle  pour  mieux  plonger  , 
&  qui  fe  terminoit  en  amande.  Je  lis  rougir  ce 
cautère  &  le  portai  bien  ardent  entre  le  bord  in- 
terne maxillaire  &  alvéolaire.  Je  m'en  fervis  de 
façon  qu'en  le  promenant  dans  le  fond  alvéolaire 
je  le  dirigeois  du  côté  de  la  lame  externe  & 
maxillaire  ,  pour  finir  la  fedion  de  la  tumeur 
commencée  ^ec  l'inlirument  tranchant.  L'opéra- 
tion ainfi  pratiquée  ,  fans  hémorragie  réelle  ,  je 
fis  chauffer  de  nouveau  ce  cautère  &  le  promenai , 
moins  chaud  que  la  première  fois ,  fur  toutes  \q5 
parties  qui  avoient  d'abord  été  touchées  par  l'inf- 
trument  tranchant.  J'avoue  que  je  fus  fécondé  dans 
la  difficulté  de  l'opération  par  le  courage  du  ma- 
lade. Je  panfai  à  fec  les  premiers  jours.  J'appli- 
quai à  l'extérieur  la  pulpe  des  plantes  émollien- 
tes.  Les  gargarifmes  de  la  même  clafiTe  ne  furent 
point  négligés.  Ces  moyens ,  unis  à  une  diète  auf- 
tère  ,  s'oppoferent  à  l'inflammation  &  à  la  fièvre. 

Le  quatrième  jour  d'après  l'opération  ,  la.fupu- 
ration  commença  .à  s'établir  :  je  l'aidai  &  la  fou- 
tins  par  un  digelîif  fait  avec  la  pulpe  d'orge  perlé  , 
le  jaune  d'oeuf  ^  le  buume  de  Fioravenci.  Il  le 
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fît  quelques  exfoiiations  des  coques  alvéolaiies, 
Inrenfiblement  la  plaie  eut  un  bel  afpeA  ,  &  en 
variant  les  Toins ,  eu  égard  à  l'état  de  la  fupu- 
ration  ,  &  au  rappro-hement  des  patries  ,  ce  ma- 
lade fut  guéri  dans  l'efpace  d'environ  deux  mois. 
11  eil  bon  d'obferver  que  pendant  tout  le  traite- 
ment ,  il  prenoit  dans  le  courant  de  la  matinée  une 
pinte  de  petit-lait  clarifié  ,  altéré  par  quatre  onces 
des  fucs  épurés  des  plantes  antilcorbutiques/  II 
a  été  purgé  trois  fois  avec  des  minoratifs ,  a  été 
fix  femaine  à  ne  point  manger  de  viande  ,  pre- 
nant feulement  du  bouillon  6c  du  potage  au  gras  ; 
le  relie  de  fa  nourriture  n'étant  que  légumineux. 
Les  gelées  de  grofeilles  ,  de  verjus  ,  l'épine- vi- 
nette  étoientles  leules  confitures  qu'on  lui  perirdc 
hors  les  repas  ordinaires.  M.  Morand  avoir  prcf- 
crit  ce  régime  général ,  qui  fut  obfervé  très-ponc- 
tuellement. 

Lacirconflance.,  comme  on  a  pu  le  voir  ,  étoit 
fortdouteufe  ;  il  fembloit  qu'il  n  yavoit  pas  loin  de 
la  nature  de  cette  de  ce.te  tumeur  à  celle  du  cancer  ; 
peut-être  feroit-elle  devenue  cancéreufe  ,  fi  1  on  eût 
infifté  fur  les  cauniquesjfufceptib'esd'un  elfet  lenc 
&  inflammatoire.  Le  régime  a  été  conforme  à  l'étac 
queprcfentoit 'a  maladie;  aufTi  lesdifferens  moyens, 
marchant  d'un  pas  égal ,  ont  -  ils  eu  le  fuccès  le 
plus  heureux.  On  peut  concl.ire  de  cette  Obfer- 
vation  que  les    Anciens,   qu'on   abandonne  trop 
légèrement ,  font  une  fource  fé^.onde  de  lumières 
bien  utiles  aux  Modernes ,  &  qu'il  y   a  des  fa^ 
çons  d'opérer  qui  ne  peuvent  naître  que  de  l'oc- 
cafion  :  c'ed  au  Chirurgien  à  la  bien  failîr.  L'Ob- 
fervation  fuivante  ,  &  qui  peut  rentrer   dans  la 
claffe  des  farcomes ,  peut  produire  un  exemple  bien 
frappant  des  progrèi  ds  ce  genre  de  maladie. 

Zi) 
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Sixième     Observation. 

Paronùde  ou  Sarcome  avec  dejlrucilon  de  la  partie 
droite  de  la  mâchoire  inférieure  [a). 

"'  (^)  Un  homme  de  plus  de  quarante  ans  ,  d'un 
tempérament  pituiteux  ,  mélancolique,  eft  lujet  de 
tems  à  autres  à  des  fluxions  fur  les  dents.  A  la 
fin  il  lui  eft  iurvenu  une  tumeur  autour  de  la 
dent  molaire ,  du  côté  droit  de  la  mâchoire  in- 
férieure. Cette  tumeur  prenant  pei4-à-peu  de  l'ac- 
croilTement ,  &  caulant  quelque  douleur,  n'a  pas 
peu  dérangé  la  dent  voifine  de  fa  place.  Le  Chi- 
rurgien ,  très  habile,  qu'on  a  appelle,  en  a  eu  d'au- 
tant plus  de  facilité  pour  en  faire  l'extirpation  , 
&  fes  doigts  feuls ,  lans  autre  infirument,  y  ont 
jen  effet  fuffi  ;  mais  il  n'a  pas  emporté  le  mal.  Les 
chairs  glanduleufes  &  grafies  .  qui  avoient  déjà 
jette  leurs  racines  dans  l'alvéole  de  cette  dent  , 
ayant  par  fonabfence  plus  de  liberté,  fe  font  éten- 
dues plus  confidérablement.  Le  Chirurgien  n'a  pu 
arrêter  leurs  progrès  avec  les  efprits  acres  de  nitre 
&  de  vitriol  ;  au  contraire  ,  elles  font  devenues 
de  jour  en  jour  plus  vigoureufes  ,  en  forte  que  leur 
volume  égaloit  celui  de  la  tête  d'un  enfant  ,  & 
remplifloit ,  non-feulement  la  cavité  de  la  bou- 
che ,  mais  encore  gonfloit  prodigieufemenr  la 
joue  du  côté  affligé  ,  occupant  l'efpace  qui  eft 
entre  elle  ,  la  mâchoire  &  la  bouche  ,  où  elles  for- 
jnoient  une  tumeur  monftrueuie.  Cette  tumeur 
rcflcmbloit  à  une  grappe  de  raifin  ,  dont  le  pivot 
— — ^  ■  ■ 

^s;   Mai  gci  ,  Bil  lu  ih.  Cliiugr.  ïom.  lU  ,  Liv.  XIV,  p.    jiii. 
(h]  Confuliai.on   zàiieLéi  à  Vt'f  fer. 
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étoit  placé  dans  l'alvéole  de  la  dent  arrachée  , 
êc  dans  la  gencive  qui  l'entouroit.  Il  en  forcic 
un  tronc  &  des  rameaux, au  bout  defquels  écoienc 
fufpendus  des  corps  glanduleux  fans  nombre,  d'une 
couleur  en  partie  blanchâtre  ,  &  en  partie  livide  , 
d'une  odeur  très-puante.  Comme  elle  n'avoit  point 
cédé  aux  remèdes  ,  aux  vulnéraires ,  aux  baliami- 
ques  ôc  à  différens  defîîcacifs  appliqués  avec  beau- 
coup de  foin  ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  nous 
avons  été  obligés  d'employer  le  fer  &  le  feu  ,  mal- 
gré la  réfiflance  du  malade  &  de  fes  parens;  néan- 
moins ce  moyen  n'a  pas  encore  détruit  le  mal  ;ufqu'à 
fa  racine  y  au  contraire  ,  nous  voyons  que  la  carie  a 
fait  aflez  de  progrès  dans  la  mâchoire  qui  eft  au- 
delTous  ôc  qu'elle  eft  déjà  prefque  fendue ,  enforte 
que  !e  feu  ne  peut  pénétrer  dans  fes  fentes  trop 
profondes.  Ce  fond  fi  mal  affeélé  produit  conti- 
nuellement une  quantité  de  chairs  glanduleufes  , 
capables  en  vingt- quatre  heures  de  remplacer  celles 
qu'on  a  retranchées  ou  brûlées  avec  beaucoup  de 
peine.  Une  fièvre  étique  aflTez  forte  accompagne 
depuis  peu  cette  (i  horrible  affeélion.  Le  corps 
eïi  réduit  à  une  maigreur  extrême ,  &  une  enflure 
leucophlegmatique  occupe  les  cuilTes  &  les  jambes. 
L'appétit  néanmoins  fe  foutient ,  &  jufqu*ici  les 
forces  ont  fufH  à  routes  les  opérations.  Nous  pen- 
fbns  que  cette  maladie  eft  la  parontide  décrite 
par  Aurel  Cornel  Celfus  ,  &  que  Marc-Aurel 
Severin  a  fouvent  guérie  par  le  fer  &  le  feu  ; 
mais  la  nôtre  e(l  d'un  caraftère  plus  mauvais ,  5c 
difpofée  à  réfiller  à  toutes  les  reitources  de  l'Art: 
d'ailleurs  nous  avons  tout  à  crain  ire  de  cette  fiè- 
vre qui  s'eft  allumée  &  de  cette  leucophlegmacie 
naiiTante  &  même  adolefcente  :  c'eflpour  quoi  nous 
recevrons  avec  plaifir  vos  avis  fur  un  cas  f\  difScile- 
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WepiTcr  repond  :  la  chair  qui  fort  de  la  gencîve 
ne  paroi t  pas  encore  cancéreule  ,  quoiqu'on  la  dife 
glanduleufe  ;  l'aimerois  mieux  l'appeller  fongueu- 
le  attcodu  qu  elle  touche  manifeftement  l'os  carié, 
&:  même  par  une  portion  conridérable  de  la  mâ- 
choire inférieure;  en  fécond  lieu,  parce  que,  quoi- 
que dépouillée  de  fa  membrane  en  quelques  en-' 
droits ,  cette  chair  n'a^pas  encore  atteint  les  parties 
voifines;  ce  qui  arrive  ordinairement  quand  elle  eft 
cancereufe  ,  &  comme  Je  me  fou  viens  de  l'avoir 
vu  en  pareil  cas.  Je  veux  dire  que  fi  elle  étoit  telle, 
elle  n'eût  point  épargné  la  joue  voifine,  la  bou- 
che <Sc  la  langue.  J'approuve  fort ,  avec  les  Mé- 
decins &  Chirurgiens ,  i'uftion  avec  le  fer  rouge, 
&  je  fuis  d'avis  qu'on  ne  fe  lafl'e  pas  de  la  pra- 
tiquer ,  parce  que  c'efl  le  moyen  plus  propre  que 
tout  autre  à  extirper  la  fongofité  jufqu'à  fa  racine. 
Si  la  malignité  fubfifte,il  eli  capable  de  la  corri- 
ger, &  même  d'enlever  fa  fource  ,  c'eft-  à  -  dire 
la  carie.  Cette  voie  efl  beaucoup  plus  fûre  que 
l'ufage  des  efprits  corrofifs  ,  ou  même  de  l'eau 
verre  de  Plater,  ou  du  beurr?  d'antimoine  ,  &c. 
parce  qu'il  elt  prefqu'impolhble  d  empêcher  que 
ces  fluid'js  ne  découlent  fur  les  parties  voifines  , 
&  n'v  forment  des  ulcères  cancéreux  ;  5c  même  , 
comme  l'ufage  en  devroit  être  fréquent  &:  long 
pour  ai  river  au  but  propofé  ,  elles  pourroient  à  la 
fin  comrruniquer  leur  âcreté  à  toute  la  maife  du 
fang.  Je  fçais  que  l'ufage  du  heure  d'antimoine 
a  emporté  une  pareille  fongofité  cancereufe  ,  pla- 
cée dans  l'intérieur  delà  cuiiTe  ;  mais  je  fçais  aufîl 
que  la  malade  fut  elle-miéme  emportée  un  an  après 
par  une  ph-hyfie.  La  teinture  de  lacque  qu'on  a  em- 
ployée eft  bonne  pour  réprimer  l'excrefcence  de 
la  chair  ;   mais  comme  les  gencives  font  un  peu 
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gonflées ,  on   pourroic  placer  entre  la  gencive  & 
la  joue  droite  de  petites  pelottes  de  charpie  ,  im- 
bibées d'un  lyrop   épais  ,  préparé  avec  le  lue  de- 
Naiîtorc   gij  ,  de  feuilles  de    raifort  fauvage  ^j  , 
le  miel  rofat  §iij  ,  &  la  mirrhe  choifie  jij.  Il  fe- 
roit  à  propos   de  rendre  l'ulcère  plus  large  dans 
fa  partie  inférieure  ,  afin  de  découvrir  pleinement 
la  carie  &  de  la  pouvoir  racler  ou  même  la  tranf- 
percer  en  un  ou  deux  endroits  avec  le  trépan  d'A— 
quapendente.  Par  ce  moyen  on  fépareroit  plus  fa- 
cilement la  partie  cariée  de  la  partie   faine.   La 
poudre  catagmatique   produit  trop  lentement  cec 
effet.  L'ulcère  dilaté,  on  l'empliroit  feulement  de 
cliarpie  ,  qu'on  couvriroic  de  l'emplâtre  diapalme, 
laiilant  là  les  baumes  6c  les  teintures.  S' l'ulcère 
devenoic  fordide  au  dehors,  on  détergeroit  la  chair 
avec  la  teinture  de  minhe ,  ou   l'eau  phagédéni- 
que  ,  en  épargnant  l'os  autant  qu'il  feroit  poiïible. 
Comme  le  malade  eH;  d'un   tempérament  froid 
&:  humide  ,    il  eft  néceffaire   de  lui  donner  une 
décoftion  deiïicative  ,  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'il 
la  fupportera  bien,  puifqu'il a  bien  fupporté  avec 
l'a  névre  les  purgatifs  qu'on  lui  a  adminiflrés  quel- 
quefois.   Ces    décodions ,  félon    Nicolas  MaiTa  , 
donnent  de  l'embonpoint;  l'expérience  le  confir- 
me; &  freitagius  les  a  confeillées  avec  fuccès  dans 
la  phthifie.  Ainfi ,  fans  antimoine  crud  ,  ni  mer- 
cure vif ,  on  prépareroit  la  décodion   fuivante  r 
!^  lign.  fand.  |iij  ,  lliiTafr.  5),  radie,  falfœpar  ^vj  , 
pafl'ul.  maj.  exacinat ,  ^iij  ,  femin.  fœnic.  ^iij ,  incif. 
&  contus.  infend.  hor.  iz  in  aq.  font.tb  viij.  Après 
avoir  fait  cuire  toutes  ces  chofes  dans  un  vafe  de- 
verre  bien  bouché  au  bain-marie  ,    on  les  lailïè- 
roit  refroidir  d'elles-mêmes  pendant  deux  heures, 
puis  on  Icscouleroic  fans  forte  expreffion.  On  doa- 
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neroit  au  malade  cette  décoâ:ion  chaude  le  matin 
à  cinq  heures  ,  à  la  dofe  de  ^iv  ou  ^v  ;  une  heure 
aprèis  on  le  placera  fur  l'eicabel  fudorifîque  ,  dont 
j'ai  décrit  dernièrement  la  préparation  ;  on  la  peut 
voir  auffi  dansTenlelius  (  in  crino  befoardic)  & 
dans  Marc- Aurel  Severin  (  de  Chiturg.  effic.  )  La 
première  fois    on  ne  lailTeroit   pas  le  malade  fur 
l'efcàbeau  plus  d'une  demi-heure;   pendant  qu'il 
y  feroit  on  lui  donneroit  de  tems  en  tems  ,  6c  à 
la  dofe  d'une  cueillerée  chaque  fois  ,   la  mixtion 
fuivant  ,  ou  une  autre   femblable  :  0/1,  aq.  carn. 
bened.  fumar.  ana.  |ij  H.  antim.  diaph.  cum  triplo 
nitri  deton.  3.  c.  c.  pphicè  pra?paraci  5-  ^^  »  fyrop 
de  rubo  ideo.  5  vi  M.  Après  une  demi  heure  on 
]e  remettra  dans  un  lit  chaud.  Le  foir  ,  fur  les  qua- 
tre heures  ,  il  boira  une  féconde  fois  de  la  décoc- 
tion |iij.  Demi-heure  après ,  on  le  mettra  fur  l'ef- 
càbeau ,  (5c  on  l'y  foutiendra  comme  le  matin  avec 
la  mixtion.  Dans  la  fuite  on  pourra  le  laifTer  fur 
î'efcabel  jufqu'àune  heure  5c  demie,  fans  dépérif- 
fement  des  forces  ,  fi  on  a  foin  de  le  fortifier  avec 
la  mixtion.  Il  faudra  continuer  ce  régime  au  moins 
pendant   plus   de  trois  femaines,  en  excitant  les 
fueurs  deux  fois  par  jour ,  mais  jamais  au  delà  de 
ce   que  le    malade  en  pourra  foutenir.  Je  penfe 
que  la  provocation  de  la  fueur  fur  le  fiége  dont 
nous  avons  parlé  a  moins  de  danger  que  celle  de 
l'étoupe  ou  des  couvertures.  Parce  que  la  manière 
prefcrite  n'échauffe  pas  beaucoup  la  tête  &  produit 
plus  d'effet  que  celle  du  lit.  La  chaleur  du  char- 
bon e{l  encore  plus  avantageufe  pour  la  fueur  que 
la  chaleur  de  l'efprk-de-vin  allumé  (a).  Si  l'affedion 
aire  en  longueur,  il  faudra  attendre  la  Nature  pen-- 

ia)  C'eit-à  dire  pour  chautTer  le  bain  ;    mais  il  faui  éviter  que  le  ma" 
lâde  ne  foit  expofé  à  la  vapeur  mt-phiti^juc. 
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dant  quatorze  jours ,  après  Jefquek  on  provoquera 
de  nouveau  les  lueurs  pendant  quatorze  autres 
jours.  On  accordera  des  alimens  un  peu  plus  abon- 
dans  que  dans  le  mal  vénérien  ;  &  comme  la  riiar- 
tication  ell  difficicile,  j'ajouterois  volontiers  aux 
bouillons  des  chairs  bouillies  coupé^-s  bien  menues, 
des  œufs  à  la  coque  ,  des  fruits  doux  cuits ,  &  pouc 
boilfon  une  décotlion  de  faifafr.  ou  lign.  vifc. 
quern,  ou  de  racine  de  chine. 

(  Continuation  de  Thiftoire  de  cette  maladie  j-ui- 
qu'à  la  mort  du  patient.  ) 

.  Après  Ja  réception  de  la  confultation  de 
WeptTer  ,  nous  mîmes  en  œuvre  le  fer  &  le 
feu  &  les  medicamens  defîfcatifs  ,  les  balfami- 
ques  par  dedans  &  par  dehors  ,  pour  combat- 
tre ce  mal  opiniâtre;  c'efl-à-dire  ,  au  dedans  dif- 
férentes décoctions  tragmatiques  (a),  Se  même 
préparées  avec  les  racines  &  les  bois  ,  &  de  tems 
à  autre  les  purgatifs  intercallés  avec  le  mercure 
doux  ,  &  pour  l'intérieur  les  mêmes  décodions 
&  les  mêmes  fucs ,  &:  même  la  teinture  de  gom- 
me lacque  ,  extraite  parl'efprit-de  vin  ammoniac. 
Nous  procédâmes  outre  cela  à  la  provocation  des 
fueurs  par  le  feu  dont  on  chaufîbit  le  lit  du  ma- 
lade ,  qui  ne  pouvoit  foutenir  d'autre  fituation. 
La  fièvre  loin  d'augmenter  par  cette  chaleur,  fem- 
bla  au  contraire  fe  relâcher  ;  mais  la  mal  qui  étoic 
à  la  mâchoire  inférieure  ne  diminuoit  pas  ;  an 
contraire,  il  enfoncoit  de  jour  en  jour  les  racines 
plus  profondément,jufques-là  qu'ello  fe  fendit  tout- 
a-fait,  enforte  qu'elle  écoit  pendante  fur  le  de- 
vant ,  Se  que  le  patient  ne  pouvoit  plus  fermer 
la  bouche  que  par  le  moyen  d'un  bandage  appro- 

(«;  C'eft-à-djrc  vuUi^iairej, 
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prié  au  befoin  ,  &  d'une  lame  de  fer  mince  taillée 
en  manière  de  fer  à  cheval.  Les  chairs  qui  pul- 
luloient  de  la  carie ,  &  qui  d'abord  étoienc  comme 
glanduleufes  devinrent  prefquecartilagineufes,  & 
étendirent  leurs  racines  depuis  l'alvéole  de  la  dent 
arrachée ,  jufqu'à  la  jointure  de  la   mâchoire. 

Le  malade ,  accablé  fous  tant  de  maux  ,  fut  çnfin 
déchiré  par  une  colique  funéfte ,  rendit  l'ame  le 
28  Janvier   1690  ,    après   plufieurs  lipothymies. 
Après  fa  mort  nous  examinâmes  fa  mâchoire  & 
la  tumeur  dont  elle  étoit   affedée.   Nous  trou- 
vâmes   que  la  carie  avoit   pénétré    au    plus  un 
pouce  &  demi  d'épaifleur  ;  mais  elle  avoit  telle- 
ment corrompu  l'os,  qu'il  étoit  tout- à- fait  friable,. 
Nous  obfervâmes  que  la  tumeur  étoit  en   partie 
charnue  ,  en  partie  glanduleufe  ,  ou  comme   il 
plaît  à  M.  Wepffer  ,  fongueufe  ,  en  partie  cartila- 
gîneufe  Se  comme  de  la  corne  ;  elle  environnoit 
largement  toute  la  mâchoire  du  coté  droit ,  remon- 
toit  jufqu'à  la  jointure,  dont  elle  avoit  tellement 
relâché  le  ligalement,  que  la  luxation  étoit  com- 
plette.  Nous  ne  pouflâmes  pas  plus  loin  nos  Ob- 
vations  fur  le  cadavre. 

Section    Septième. 

{De  la  fongofité  des  gencives- 

M.  Fauchard,  qui  a  été  jufqu'à  préfent&  avec 
raifon  le  flambeau  des  Chirurgiens  -  Dentiftes  , 
s'eft  fuififamment  expliqué  fur  le  gonflement  des 
gencives  dépendant  d'une  caufe  locale  telle  que 
le  tartre  accumulé  autour  du  colet  des  dents  ;  il 
indique  à  cet  égard  des  opérations  manuelles  & 
des  moyens  pharmaceutiques  ,  dont  les  fucces 
bien  reconnus  ont  été  fuivis  par  ceux  qui  ont 
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écrit  d'après  lui  fur  cette  matière.  Les  ch!)fes 
étant  dans  cet  état  &  répétées  tant  de  fois  par  di- 
vers Auteurs  ,  ne  demandent  pas  de  nouveaux 
éclairciiremens.  La  vraie  Iburce  eil:  connue  ,  on  ne 
peut  faire  mieux  que  d'y  recourir  diredement  : 
car  à  force  de  vouloir  amplifier  fur  ce  grand 
homme,  &  paroître  donner  du  nouveau  ,  on  l'a 
défiguré,  6c  bien  fouventon  a  fubititué  des  fo- 
philmes  aux  vérités  qui  émanoient  de  fa  prati- 
que la  plus  fuivie   6c  la  plus  réHéchie. 

La  fongofiré  des  gencives, de  laquelle  je  crois 
pouvoir  parler  ,  reconnoit  prefque  toujours  un 
vice  ou  une  atTeélion  qui  de  l'intérieur  produit  fes 
eîTets  à  l'extérieur.  Le  vice  fcorbutique  tient  cer- 
tainement le  premier  rang  dans  les  caules  inter- 
nes dont  il  s'agit.  Mais  en  admettant  ce  principe, 
il  ne  faut  pas  croire  qu'il  foit  beloin  que  le  fcor- 
but  foit complet  6c  déclaré;  il  fuffit  d'envifager 
r.tat  des  liqueurs  en  général  comme  émouffées  6c 
impreignées  d'un  miafme  hétérogène  que  l'on 
puiûe  regarder  comme  ayant  une  efpéce  d'analo- 
gie avec  le  principe  fcorbutique  ;  telles  font  les 
dartres  répercutées»  le  vice  laiteux,  le  vénérien 
dégénéré  ,  &.c.  L'introduilion  du  mercure  6c  fa 
circulation  générale  ,  donne  lieu  quelquefois  6c 
le  plus  fouvent  à  la  fongofité  des  gencives;  mais 
cette  dernière  caufe  n'a  de  fuite  que  lorfqu'elle 
e(l  négligée;  car  quand  on  précipite  1j  mercure,, 
ôc  qu'on  s'oppofe  à  fon  trop  grand  apport  du  côté 
de  la  bouche,  les  gencives  reprennent  le  plus  fou- 
vent  leur  état  naturel  au  moyen  de  quelques  opé- 
rations légères  ,  telles  quelc?urs  Icarihcations  avec 
la  pointe  de  la  lan:ette  ou  l'extirpation  de  ce  que 
Ton  peut  regarder  comme  une  efpéce  de  morti- 
fication des  extrémité  de  ces  parties  ,  ce  qui  Te 
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faic  fuivant  les  circonfîances  avec  des  ci  féaux  Con- 
venables, &  quelquefois  avec  le  biilouri  ;  enfin  , 
avec  le  cautère  aduel. 

Lafongofîté  des  gencives  par  cette  feule  caufe 
peut  cependant  durer  long-tems  &  entraîner  la 
perte  des  dents  ,  &  même  celle  des  coques  alvéo- 
laires ;  ce  qui  dépend  de  la  quantité  &  de  la  fa- 
çon avec  laquelle  on  a  adminiflré  le  mercure  êc 
des  foins  que  l'on  a  donnés  à  la  bouche  pendant 
l'aclion  de  ce  minéral.  Néanmoins  on  parvient 
plus  aifément  à  la  cure  lorfque  le  mauvais  état 
des  gencives  ne  dépend  uniquement  que  de  la 
caufe  dont  il  s'agit .  que  lorsqu'un  vice  interne 
direftement  fcorbutique  ,  ou  un  autre  avec  lequel 
ce  dernier,a  quelqu'homogénité  avec  le  premier. 

Quelques  Auteurs  confeillent  le  cautère  aduel 
pour  réprimer  les  fongofités  des  gencives;  c'elt 
le  fentiment  de  Fabrice  d'Aquapendente,  page 
591  ,  Chap.  XXX,  de  fes  Opérations  Chirurgica- 
les ,  &  de  plufieurs  autres  anciens  Maîtres  de 
l'Art.  Des  Modernes  y  ont  fou fcrit.  Je  crois  bien 
que  dans  une  affedion  locale  ce  moyen  pourra  être 
fuivi  de  quelques  fuccès  lorfqu'on  y  aura  recours 
avec  fagefle  ;  mais  lorfque  les  fongofités  argueront 
un  vice  interne  «5c  principalement  le  fcorbutique 
ou  tou.t  autre  qui  y  aura  de  ranalogie,il  me  femble 
qu'il  faut  attaquer  d'abord  la  malfe  des  fluides.  Je 
ferois  même  porté  à  croire  que  le  cautère  a£luel 
a  utile  dans  bien  des  cas  ,  pourvoit  dans  d'au- 
tres être  préjudiciable  à  raifon  de  l'irritation  qu'il 
doit  nécelTairement  produire.  D'ailleurs  dès  que 
la  caufe  efficiente  ne  fera  pas.au  moins  confidéra- 
blement  affoiblie,  s'il  n'eil  pas  pofTible  de  la  détrui- 
re cpmplettement  ,  je  penfe  que  non- feulement 
on  travailleraen  vain  ,  mù^  même  qu'on  aggra  - 
vera  la  raalidie. 
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le  ne  crains  pas  d'avancer*  que  je  n'^1  retiré  un 
■avantage  réel  du  caucère  aduel  ,  que  lorfque 
l'altération  de  i'os  fe  joignoit  à  la  fongofité  des 
gencives.  J'ai  été  dans  le  cas  de  voir  de  ces  fon- 
golïtés  pendant  plus  de  cinq  années  que  j'ai  fuivi 
l'Hôtel-Dieu.  La  Saie  Saint  Landry  où  étoic-nt  des 
fcorbutiques  de  toures  les  claifes  ,  offroit  des 
exemples  Teniibles  de  ces  fongoiicés  furprenantes , 
&  je  ne  me  rappelle  pas  que  l'on  ait  employé  le 
cautère  aduel  pour  y  remédier  quand  l'os  n'éroic 
pas  altéré.  Les  remcdes  internes  aidés  des  exter- 
nes produifoient  des  avantages  réels  dans  ces  cir- 
conllances.  Dans  le  nombre  des  fongofités  des 
gencives,  je  ne  citerai  que  deux  exemples  re- 
marquables pour  le  moment. 

Première    Observation. 

Fongojiié  de   tontes  les  gencives  tant  fupirieures 
qu'inférieures  à  la  fuite  des  grands  remèdes. 

II  y  a  quelques  années  qu'un  Particulier  étant 
très-crueliemenc  attaqué  du  vice  vénérien  ,  crue 
devoir  s'en  rapporter  aux  ibins  d'un  des  Maîtres 
de  l'Art  pour  obtenir  une  guérifon  parfaite.  Le  de- 
gré de  la  maladie  exigeoit  un  traitement  fuivi  5ç 
porté  jufqu'à  un  certain  point.  Les  accidens  vé- 
nériens fe  difîîperent  complettemenc  ;  mais  Ls 
gencives  fe  gonflèrent ,  &  devinrent  teliementfon- 
gueufes  qu'elles  enveloppoient  les  dents  de  l'une 
Sz  de  l'autre  mâchoire ,  de  façon  que  le  malade 
ne  pouvoit  manger  ni  fermer  la  bouche  qu'il  ne 
les  mordît  &  qu'il  n'en  réfaitâc  à  chaque  fois  les 
efpéces  d'hémorragies.  On  prefcrivit  des  gargarif- 
mes  un  peu  ftiptiques  afin  de  donner  du  ton  oc  du 
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reiTorc  aux  parties  relâchées.  On  fcarifia  les  gen- 
cives ,  on  les  coupa  ,  on  y  porta  même  le  cautère 
aduel  à  diftérentes  reprilés  ,  fans  qu'il  en  réfultâc 
un  bon  effet.  Le  malade  Touftroit  davantage  ;  la 
fongofité  paroiùoit  s'accroitre  avec  plus  d'aifan- 
ce.  On  me  manda  :  je  crus  ne  pas  me  tromper 
en  regardant  cet  état  comme  une  fuite  confécu- 
tive  de  l'effet  du  men  ure  ,  &  dont  la  dol'e ,  quoi- 
que forte  ,  mais  neceiïaire  ,  avoit  lailVo  dans  la 
malTe  des  fluides  une  imprefiiun  acrimonieufeque 
l'on  pouvoit  comparer  à  l'eiTence  du  fcorbut.  Dans 
cette  vue ,  &  le  vice  vénérien  ne  paroifl'ant  plus 
devoir  e'xifier  ,  j'engageai  la  perfonne  qui  avoit 
traité  œ  vice  à  purger  encore  le  malade  au  moins 
deux  ou  trois  fois  avec  des  minoratifs.  D'après 
cela  je  regardai  comme  néceflaire  l'ufage  du  petit- 
Jait  clarifié  ,  altéré  avec  les  lues  épurés  des  plantes 
anti-fcorbutiques  &  édulcoré  avec  Je  firop  anti- 
fcorbutique.  Pendant  l'ufage  du  peti-lait  ,  je 
m'occupai  de  la  fedion  complette  ,  tant  interne 
qu'externe  ,  des  gencives  fongueufes  ;  à  chaque 
opération  je  bafllnai  les  gencives  avec  de  Teau- 
de-vie  camphrée.  Le  malade  fe  linçoit  la  bouche 
&  l'épongeoit  différentes  fois  la  journée  avec  une 
décodion  de  petites  ronces,  à  laquelle  on  ajoutoit 
l'efprit  ardent  de  cochlearia ,  le  miel-  rofat  &  Teau- 
de-vie  camphrée  à  des  doies  convenables.  En  com- 
battant ainli  la  maladie  tant  intérieurement  qu'ex- 
térieurement ,  les  gencives  reprirent  en  très- peu 
de  tems  un  bon  état.  La  fièvre  &  le  dévoîemenc 
(<î)  ceffcrent ,  les  forces  6c  l'appétit  revinrent  au 


(a)  Le  petit-lait  peut  paroître  ne  pas  convenir  dans  le  dévoiementj, 
mais  ici  il  éioit  ilonné  comme  calmanc ,  c'eft-àdire  pour  diminuer  l'a- 
crimonie des  lit^ucurs. 
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malade,  &  vers  le  quinzième  jours  il  n'eut  plus 
befoin  de  mes  foins.  Néanmoins ,  il  fut  convenu 
qu'il  continueroic  encore  fon  petit-lait  ,  fon  gar- 
garifme  pendant  près  d'un-  mois  ,  &  qu'il  feroit 
purgé  de  nouveau  lorfqu'on  le  croiroit  néceiïaire. 
Je  l'ai  vu  peu  de  tems  après  ce  traitement  ;  fes 
gencives  étoient  dans  l'état  naturel ,  ainfi  que  fes 
dents  qui  étoient  folides  alors. 

Deuxième    Observation. 

Fongojitè  fcorhutiquc  des  gencives. 

M.  PoilTonnier  des  Perrieres,  Médecin,  Ecuyer, 
Chevalier  de  Siint- Michel ,  confia  à  mes  foins 
i'époufe  d'un  Marchand  Tapilfier  ,  attaquée  d'un 
fcorbut  bien  caraâiérifé. 

Les  gencives  de  la  mâchoire  inférieure  reeou- 
vroient  toutes  les  dents  comprifes  dans  la  face  an- 
térieure de  l'os  maxillaire  ;  les  parties  poflérieu- 
res  de  ces  mêmes  gencives  formoient  une  protu- 
bérence  fongueufe  qui  empèchoit  la  maflicaLion 
&  les  mouvemens  de  la  langue.  Les  gencives  ex- 
térieures de  la  mâchoire  fupérieure  étoient  dans  le 
même  état  que  les  inférieures.  Les  parties  pofté- 
rieures  formoient  des  protubérences  fongueufes 
&  entrecoupées  qui  s'étendoient  fur  la  voûte  du 
palais.  La  bouche  exhaloit  une  odeur  cadavereufe  ; 
les  dents  comprifes  dans   les    fongofités  étoient 
très-chancelantes.  Tout  annonçoit  une  ganprène 
prochaine  des   gencives  ,  &  la  carie  des  os.  M, 
des  Perierres  fe  chargea  de  la  conduite  interne  ; 
de  mon  côté  j'emportai   jufqu'au  vif  tout  ce   qui 
ctoic  fongueux  à  la  mâchoire  inférieure  ,  tant  in- 
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térieurement  qu'extérieurement.  Je  laifTai  dcgor^ 
ger  fuffiramment ,  &  je  touchai  cnfuite  avec  i'eau- 
de-vie  camphrée  pure  à  laquelle  j'avois  ajouté  le 
/el  ammoniac.  La  malade  étant  trop  foibie  pour 
fupporter  de  fuite  la  même  opération  à  la  mâchoi- 
leVupérieure,  je  m'en  tins  là  pour  cette  fois,  (Scje 
lui  prefcrivisun  mélange  d'cau-de  vie  camphrée, 
d'une  peu  de  fel  amoniac,  d'efprit  de  cochiearia  : 
le  tout  édulcoré  avec  le  miel  -  rofac  dans  une 
<léco>^ion  de  feuilles  de  petites  ronces;  lui  recom- 
mandant d'étuver  avec  ce  mélange  différences  fois 
dans  la  journée  toutes  les  parties  fur  lefquelles 
j'avois  opéré.  Quelques  jours  après  je  fis  la  mê- 
me opération  à  ia  mâchoire  fupcrieure  ;  j'en  em- 
portai toutes  les  fongofités,  &  me  conduifis  d'ail- 
leurs comme  à  la  mâchoire  inférieure.  Vers  le 
douzième  jour  de  ces  opérations  ,  les  gencives 
^tant  vermeilles  5c  douloureuies,  je  diminuai  l'ac- 
tion de  la  mixtion  précédente  par  une  plus  grande 
quantité  de  la  décoélion  de  petites  ronces.  Un  mois 
ou  environ  de  cette  conduite  aidée  des  remèdes 
internes  ,  remirent  les  gencives  &  les  dents  en 
bon  état ,  fant  qu'il  y  ait  eu  d  exfoliation  des  os. 
S'il  y  a  cane  ,  il  faut  emporter  toutes  les  fon- 
gofités  de  façon  à  mettre  à  découvert  tout  ce 
c]ui  eft  altéré,  &;  fe  conduire  conformément  à  la 
circonfiance  ;  mais  il  ne  faut  chercher  qu'à  aider 
la  Nature  ,  (Se  ne  la  pas  brufquer  ;  car  on  ne  doit 
pas  oublier  que  le  ferment  fcorbutique  ramollit 
lîngulierement  les  os.  La  gangrène  fcorbutique 
des  enfans  fournira  de  nouvelles  lumières  fur  les 
fongofités  des  gencives.  On  doit  encore  faire  at- 
tention "qu'il  ne  ^s'agit  pas  ici  de  ces  fongofités 
qui  dépendent  diredement  du  mauvais  état  feuJ 
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dès  dents.  La  parulie  &z  i'épuiie  ont   fourni   des 
exemples  luffiîans  fur  ces  derniers  objets. 

Enfin  ,  la  différence  qu'il  peut  y  avoir  entre  \*é^ 
pulie  &  les  fongus ,  eft  qtie  la  première  ne  tient 
qu'indiredemenc  aux  gencives  ;  Ôç  pour  parler 
comme  les  Anciens ,  s'ils  ont  donné  le  nom  d'hé- 
morrhoïdes  à  certains  polypes  des  narines  ,  oti 
pourroit,  pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible,  nom- 
mer âinfi  certaines  épulies ,  au  lieu  que  les  vrais 
fongus  font  corps  avec  les  gencives  même. 

Section    Huitième. 

Du  Sijuirrhe  &  du  Cancer  des  gencives* 

Le  fquirrhe  6c  le  cancer  font  des  tumeurs  quî 
entreprennent  particulièrement  ies  glandes.  Le 
fquirrhe  eft  ordinairement  le  premier  deg.é  ouïe 
germe  du  cancer.  Un  fquirrhe  innple  devient  allez 
fouver.t  mortel  par  la  feule  façon  de  le  traiter.  Les 
répercuflifs  y  font  toujours  dangereux.  Les  relâ- 
c'ians  conviennent  beaucoup  mieux.  On  a  quelque- 
fois recours  aux  réfoiutlfi  &  aux  maturatifs  fi  la 
tumeur,  quoique  dune  nature  indolente,  paroîc 
vouloir  prendre  la  V(.ie  de  la  fupuration.  Quel- 
ques ;  r--ticiens  modernes  ont  nommé  durillons 
des  genv:ives  ce  qui  eft  un  vrai  fquirrhe.  Quoique 
cette  ma  adie  des  gencives  ne  foit  pas  commune, 
néanmoins  l'Obfcrxation  fuivantê  ,  en  forme  de 
confultation  ,  peut  jetter  beaucoup  de  lumière  fur 
cet  obj.t.  Le  Iquiriht  demande  à  être  enlevé 
complctrement  ave.:  l'mftrument  tranchant.  On  a 
aufli  recours  au  cautère  adluel.  Ces  moyens  mé- 
ritent la  préférence  fur  fous  autres  cauftiques. 
C'eft  fouvent  à  l'ufage  de  ces  derniers  qu'on  doit 
Tome  lu  A  a 
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le  changement  du  fquirrhe  en  une  tumeur  can- 
céreufe  {a). 

Première    Observation, 

Squirrhe  cancéreux  des  gencives  {!>)» 

Un  homme  de  confidération  avoit  une  tumeur 
contre  nature  qui  occupoit  une  gencive  de  la  mâ- 
choire inférieure  du  côté  droit.  C'eft  indubita- 
blement un  fquirrhe;  car  elle  efl  aecomgnée  de 
dureté,  de  réfiflance  ,  &  fon  volume  s'eft  accru. 
Déplus,  elle  n'efl:  nullement  douloureufe  &  mê- 
me elle  efl  infenfible  à  fa  partie  droite  ,  qua- 
lité que  Galiien  donne  au  fquirrhe  véritable ,  1 4 
MétK  &  2  ad  Glaucom,  En  outre,  elle  eft  immo- 
bile à  la  différence  des  glandes ,  des  écrouelles  , 
&c.  auxquelles  on  a  aufîî  donné  le  nom  de  fquir- 
rhe ,  quoiqu'elles  foient  mobiles  [c).  Cependant 
ce  n'eft  pas  un  fquirrhe  fimple  ,  mais  com- 
pliqué ,  dans  lequel  il  y  a  quelques  commen- 
cemens  de  cancer  ,  enforte  qu'on  peut  appeller 
cette  tumeur  fquirrhe  cancéreux.  On  peut  prouver 
la  juftice  de  cette  nomination  par  tinégalité ,  la 
lividité  qu'on  appercevoit  à  la  partie  affeciée  dans 
la  louche.  Il  y  a  en  outre  un  écoulement  continuel 
dune  humeur  fétide  &  puante  de  terrojion  de 
quelques  éminenees  un  peu  douhureufts  au  tou- 
ther  ;  mais  comme   Paul  reconnoit  deux  fortes 


(a)  Je  me  fuis  fuflifamitient  expliqué  fur  ce  gentc  de  tumeur  danj 
mon  premier  volume. 

{h)   Jul.   Caciar.  Claudjn.  in  confuU.   Med- 

(c)  Il  faut  obferver  ici  que  fe  fquirrhe  naiflant  cft  pref4iie  toujours 
QKsbile ,  au  lieu  que  \%  conf  looé  cft  immoî^ile. 
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de  cancers  ulcérés  ,  dons  lun  ejl  pur  &  Vautre 
jordide  ,  on  peut  alîurcr  que  celui  en  quettion  elt 
pur,  j^arce  quavec  l'humeur  livide  il  en  for ù  une 
ejpéce  dt:  jang  &  de  mati:re  tenue  [a:. 

il  peu:  fe  taire  que  cetce  tumeur  doive  Ton  ori- 
gine à  une  limple  pituite;  car  elle  a  été  d'abord 
comme  un  meliceris  ,  &  la  fupuracion  qui  étoic 
fembldbleàdu  miel,  a  donné  raifon  de  la  regarder, 
comme  telle  ;  mais  prélencement  la  couleur  brune 
&  obfcure  de  la  partie  incarne  ne  laifTe  pas  lieu 
de  douter  que  cetCvî  pituite  eft  mêlée  d'une  hu- 
meur   mélancolique  (b). 

Gallien,  Lib.  de  atruhiLù  \tf  meth,  die ,  que  Côi 
deux  humeurs ,  leparément  ou  réunies ,  peuvenc 
former  des  Iquirrhes.  Quant  à  moi  (  dit  l'Auceuc 
de  cette  Obfervation  ,  )  j'attribue  la  dureté  de  la 
tumeur  dont  nous  parlons,  à  la  réplétion  de  la 
partie  <5c  k  la  concrétion  procurée  par  le  refroidif- 
fement  de  l'os  de  la  mâchoire  même  ic  à  ion  delTé-* 
chement.  La  fupuration  qui  s'ei faite  6;  rapoithê* 
me  ayant  donné  lieu  à  l'humeur  la  plus  tenue  de  s'é- 
vacuer ,  la  plus  craife  ell  demeurée. 

Mais  comme  le  cancer  fe  forme  par  une  mélan- 
colie ,  engendrée  par  l'effervelcence ,  ou  de  l'hu- 
meur mélancolique  nacurelle  ,  ou  par  celle  d?  la 
bile  jaune  ,  comme  i'enleigne  Gallien  ,  de  atra,^ 
hil.  C.  }.  je  dis  que  le  cancer  prêtent  ,  dans  foa 
principe  n'a  été  occafionné  que  par  une  bil.^  noire 
devenue  telle   par  l'efferveicence  de  la  bile.  La 


(a)  Je  ne  crois  pas  ^u'on  puiiïe  donner   en   auffi  peu  de  mois  de» 
caractères  plu»  lenfibcs  des   diffsrens  cancers. 

'h)  On  entend  aujo  ird'hui  pat  humeur  m<;lanrolique  la  Mie  devenue 
nojre  ,  Acre  ,  réfineuTe  ,  épatflc  ,  &g.  &  capable  de  produire  bieo  de» 
4Qi>ladie(  gtaves, 


Aa  ij 


372  Maladies 

jeunefle  du  fujet ,  fa  conilitution  &  fon  tempé- 
rament bilieux ,  que  les  poils  blonds  qui  naillent 
fur  roue  ion  corps  caradérirent  allez  clairement , 
appuient  ma  décifion  (a). 

Les  caufes  éloignées,  tant  internes  qu'externes , 
de  cette  tumeur ,  ne  l'ont  pas  non  plus  à  négliger. 
Les  premières  peuvent  toutes    le   rapporter  aux 

erreurs  externes  &  ordinaires  aux  jeunes  gens i 

D'un  autre  côté  ,  les  parties  de  la  bouche  font 
très-lâches  ,  humides  &  par- là  propres  à  recevoir 
les  humeurs  qui  leur  font  tranfmifes  par  la  vertu  de 
ces  cauies ,  aidée  de  tout  ce  qui  elt  capable  d'ai- 
guii'er  le  fang  ,  tel  que  l'ufage  des  alimens  chauds, 
ic  mouvement  corporel  ,  <5cc. 

Les  caufes  générales  font,  à  mon  avis,  les  ali- 
mens propres  à  engendrer  ces  humeurs ,  &  la  cha* 
leur  du  foie.  D'après  ces  confidérations ,  il  efl 
facile  de  voir  que  le  Médecin  doit  fe  propofer 
deux  objets  ;  les  préfervatifs  &  les  curatifs  (^), 
XajeuneiTe  du  malade  pourra  contribuer  aux  fuccès 
des  premiers  moyens  :  quant  aux  curatifs  ,  le 
patient  efl  déjà  fort  éloigné  de  l'état  naturel  , 
parce  que  les  caufes  agiflént  vigoureufement,  & 
que  l'intempérie  chaude  du  foie  efl:  habituellci 
Les  difcuflifs  feroient  inutiles  ,  attendu  que  la  fa- 
culté de  la  partie  ell  anéantie  ,  &  qu'il  n'efl  pas 
poffible  de  donner  de  l'adivité  aux  médicamens. 

On  peut  bien  douter  que  le  retranchement 
par  le  fer  brûlant  &  par  les  médicamens  cor- 
rofîfs  (  c  )   foient  capables  de  détruire   ce  mal. 


(a)  Tout   devenoit  utile  aux  Anciens  pour  tirer  leurs  prcnoflics. 
(t'  On  nie  permettra  de  pafler  fous  filcnceles  moyens  eue  l'Auteur 
inditjue  à   cet  égard  j   les    Médecins  les  preffentTc^nt    faciltment. 
(c)   L'Auicur  n'auroit  pas  dû  ^arUr  de  ces  derflieri  ;  car  ,  outre 
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D'un  côté  ,  il  femble  qu'on  pourroic  employer  ces 
moyens  ,  parce  que  la,  partie  ri'eil  pas  importante 
&  qu'elle  n'eil  point  environnée  d'aucuns  vaifleaux 
confidérables  6c  de  conféquence  :  d'ailleurs  on  y  a 
déjà  fait  incifion  ;  il  n'en  efl:  réfulté  aucun  mal  ; 
ce  qui  n'efl:  pas  étonnant ,  puifqu'il  ne  s'agiffoic 
pas  d'abord  d'un  véritable  cancer  ;  au  lieu  que 
î'aphorifme  38  de  la  Sed.  6'"*  2.  ad.  9  fane. 
qui  défend  cette  incifion  ,  parle  des  cancers  vé- 
ritables intimes  non  ulcérés  ,  qui  font  doulou- 
reux aux  malades  &  fort  confidérables  ;  mais  noa 
de  ceux  ,  comme  Gallien  lui  -  même  le  déclare  , 
qui  font  à  la  fuperHcie  de  la  peau  ,  qui  font  ul- 
cérés ,  &  qui  affedent  une  partie  dont  on  peut 
les  féparer  fans  danger  (a). 

Si  on  m'objede  que  Gallien  déclare  abfolument 
incurables  les  ulcères  produits  par  une  bile  noire  , 
je  répondrai  qu'il  faut  entendre  cet  endroit  de 
Gallien  ,  des  ulcères  engendrés  par  une  bile  noire 
toute  pure  &  fans  mélange  d'autres  humeurs.  D'un 
autre  côté,  je  ne  crois  pas  que  le  retranchement 
foit  en  aucune  forte  convenable.  Celui  qu'on  a 
déjà  pratiqué  par  le  fer  brûlant  a  été  inucile ,  & 
il  devoit  l'être;  les  vaifleaux  fourniflent  conti- 
nuellement ôc  indubitablement  de  la  matière  à 


rirritation  qu'ils  excitent ,  ils  font  encore  fufceptibles  de  fe  mêler  av«c 
Ja  falive  ,  de  pafler  dans  l'eftomac  &  de  produire  des  accidens  graves, 
(a)  On  doit  comprendre  ,  par  ce  cjui  vient  d'être  dit ,  qu'il  y  a  des 
cancers  fur  lefquels  on  peut  tenter  l'opération  ;  maiî  il  faut  pour  cela 
qu'ils  l'oient  ifolés  de  façon  qu'on  puilTe  les  extirper  complettcuient , 
fans  compromettre  quelques  parties  eifentielles  ,  tels  que  des  troncs 
principaux  d'artères,  &c.  Quant  aux  cancers  intimes  ,  c'eft-à-dire  , 
adhércns  ,  on  ne  doir  pas  tenter  leur  extirpation  ,  parce  que  ceux  -  ci 
qui  tiennent  aux  parties  o/Teules  ont  ordinairement  des  racines  qui  s'y 
implantent  Sl  que  la  fedion  que  l'on  en  fait  facilite  fort  fouvent  kuc 
acctoiiTeinent  plus  prumpt. 
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ces  fortes  de  tumeurs  :  de  plus ,  le  feu  procure 
une  attradion  conlidéiable  de  la  part  des  vaif- 
fenux  ;  ce  qui  donne  lieu  à  la  tumeur  d'augmenter. 
Les  médicamens  corrofifs  ne  pénétreroient  pas 
«ians  l'intimité  de  la  partie  ,  &  Teroient  aufTi  inu- 
tiles. Enfin  ,  il  n'y  auroit  pas  de  fureté  dans  Tin- 
cifion  avec  le  fcapel  à  eau  Te  des  vaiiïeaux  anté- 
rieurs. La  faignée  du  bras  droit ,  ainfi  qu'un  cau- 
tère ,  les  fangfues  à  l'anus  ,  le  fer  brûlant,  font 
des  remèdes  chirurgicaux  qui  ne  guérirent  pas  par- 
faitement ,  mais  qui  au  moins  empêchent  le  mai 
de  parvenir  à  un  volume  qui  ne  ieroit  plus  fup- 
portable. 

On  peut  conclure  de  cette  Obfervation  qu'un 
cancer  bien  &  intimement  formé  ,  attaché  par  fes 
racines  à  quelques  parties,  e!Ue  plus  fouvent  inac- 
cefT^ble  à  l'Ait.  L'Oblervation  fuivante  fera  voir 
qu'on  a  pris  6c  qu'on  prend  encore  fort  fouvenc 
pour  cancer  ce  qui  n'en  eft  pas  un  (a). 

Deuxième    Observation. 

Cancer  des  gencives  (J>), 

Un  jeune  Ecrivain  ayant  fenti ,  pendant  feîze 
femaines  ,  6c  quelques  jours  de  fuite,  que  qua- 
tre dents  delà  mâchoire  d'en  bas,  favoir ,  deux  in- 
cîfîves  6c  deux  des  canines ,  trembloient ,  6c  ayant 
porté  la  main  deflTus  ,  il  les  tira  dehors  fans  peine 
ni  douleur.  Etant  refté  certaine  douleur  poignante 
en  cette  partie  ,  il  en  fortit  encore  quelques  écaii- 


(a)  L'Obr.  IV,  du  Ch.  XV   ,  Tom.  I  ,  pag.  136  ,  confirme  cc 

qui   vient   d'cire   cv.'^i^^é  fit  Gallrcn. 

(h)  Fdix  Plaicr ,  Obi".  XXIV  ,  Lib.  II, 
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les  des  alvéoles  où  elles  étoient  contenues  ;  après 
quoi  les  gencives  &  les  lèvres  en  dedans  furent 
fort  ulcérées  ;  ce  qui  me  fit  appréhender  que  ce 
ne  fût  un  chancre  des  gencives,  lequel  corrompe 
quelquefois  fi  fort  la  mâchoire  que  j'en  ai  vu  des 
portions  forcir  avec  les  dents. 

Mais  cet  ulcère  n'étant  pas  virulent  en  ce  degré  , 
&  m'étant  fervi  de  lavement  de  bouche  conve- 
nable ,  principalement  de  mon  eau  verte ,  il  fut 
parfaitement  guéri ,  étant  refté  une  cicatrice  à  la 
lèvre  d'en  bas ,  ce  qui  lui  laiffa  la  bouche  un  peu 
de  travers. 

Ce  traitement  qu'a  fait  Plater  prouve  que  la! 
maladie  en  queftion  n'étoit  pas  cancéreufc  ;  car 
fi  elle  l'eût  été,  il  eft  certain  qu'elle  n'auroit  pas 
été  guérie  auffi  promptement,  &  par  un  moyen 
auffi  fimple.  Il  ell  heureux,  fans  doute,  qu'il  aie 
auffi  bien  réufll  dans  la  circonftance  dont  il  s'agit  ; 
il  eft  également  trifte  qu'il  n'ait  pas  eu  le  même 
fuccès  dans  un  vrai  cancer  des  lèvres,  que  j'ai  rap- 
porté d'après  lui ,  Obf.  IX  ,  Sec.  II ,  au  Chapitre 
des  maladies  des  lèvres, 

J*ai  expofé  précédemment  les  accidens  qui  ré- 
fultoient  de  certains  abcès  de  la  grande  cavité 
éc  du  canal  des  dents  Le  principe  de  la  maladie 
dont  Félix  Plater  vient  de  fournir  l'Obfervation 
pourroit  bien  n'être  pas  autre  chofe.  Pour  de  plus 
grands  éclairciiTemens  ,  on  peut  voir  ce  que  j'ai 
dit  de  ces  fortes  d'abcès  Scd.  111  des  tumeurs 
fongueufes  de  la  mâchoire  inférieure» 
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CHAPITRE     IX. 

Des  Maladies  particulières  des  Gencives, 
Section    phemiere. 
De  tErroJion  des  Gencive?. 


3  N  doit  entendre  par  rerrofion  des  gencives 
mne  multitude  de  petits  ulcères  rapprochés  ,  qui 
en  détruilent  la  fubflancc»  Cecte  malaJie  que  l'on 
ne  doit  pas  confondre  avec  les  aphtes  proprement 
dits  »&  defqueis  je  parlerai  dans  la  fuite  ,  attaque 
plus  particulièrement  la  bouche  des  enfans  que 
celle  des  adultes  Quelques  Auteurs  ont  cru  pou- 
voir mettre  cette  affedion  dans  la  claiTe  de  i'ef- 
péce  de  gangrène  fcorbutique  de  laquelle  il  fera 
queition  dans  la  Sedion  fuivante.  A  la  vérité,  la 
diflolution  fcorbutique  peut  être  une  caufe  con- 
jointe de  cette  maladie  ;  mais  on  ne  doit  pas 
toujours  la  regarder  comme  efléntielle.  L'erro- 
fion  dont  il  s'agit  paroît  avoir  le  plus  fouvent,  & 
pour  principe  ,  un  levain  putricide  &  acide  ,  qui 
il^journe  dans  i'ellomac  des  enfans.  De  là  réful- 
tçntdes  vapeurs  acides  &  putrétiées  qui  fe  portent 
à  leur  bouche  &  donnent  lieu  à  cette  errofion.  La 
fièvre  dont  l'enfant  ell  attaqué  les  etpéces  de  mou- 
vemens  convul  fs  ou  de 'oubre  fauts  qu'il  éprouve 
particulièrement  en  dormant  ,  l.^s  ciignotemens 
des  yeux  auxqu.^ls  il  efl:  fujet  dans  la  joui  née  , 
îes  tranchées  qa'ii  prouve ,   les  déjedions  mal 
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conditionnées  ,  les  démangeaifons  du  nez  &  qui 
portent  l'enfant  à  y  fourrer  les  doigts  à  tout  mo- 
ment ,  ou  très  fréquemment  dans  la  journée  ,  ne 
donnent  point  lieu  de  douter  que  les  vers  foienc 
auffi  de  la  partie.  Cette  maladie  eil  des  plus  dange- 
reufe  li  on  la  néglige  :  elle  conduit  ibuvent  au 
tombeau  les  enfans  qui  en  font  attaqués. 

Les  caufes  de  cette  maladie,  comme  on  peut 
en  juger,  ne  doivent  point  être  confondues  avec  les 
efforts  de  la  dentition  pendant  lefquels  la  oouche 
des  enfans  efl  attaquée  d'aphtes  ;  au  contraire  , 
Terrofion  dont  il  s'agit  peut  avoir  lieu  fans  que 
la  fortie  des  dents  y  ait  la  moindre  part.  Une  ob- 
fervation  ,  qui  n'ell:  pas  moins  eflentielle  à  faire 
dans  cet  e  circonflance  ,  eft  que  les  aphtes  fim- 
ples  (  ceux  de  la  dentition  )  occupent  plus  parti- 
culièrement les  lèvres,  les  joues  ,  la  langue,  le 
palais ,  fans  fuites  bien  graves ,  qu'ils  ceflent  pref- 
que  toujours  d'eux-mêmes  (  quand  le  fujet  n'ell 
point  vicié  ,  )  &  que  l.^s  efforts  de  la  dentition 
n'ont  plus  lieu  ;  au  contraire  ,  l'errofion  peut  s'é- 
tendre plus  loin  &  demande  des  fecours  réels  : 
elle  commence  quelquefois  à  ce  bord  circulaire 
qui  répond  au  colet  des  dents  ,  &  d'autres  fois 
entre  les  lèvres  &  les  gencives.  Cette  maladie  ed 
fouvent  unedifpofition  àleur  gangrène.  Les  lieux 
qu'elle  occupe  paroifîent  comme  li  on  y  eût  paiTé 
le  cautère-aduel  ,  6c  que  l'efcarre  fe  difpofât  à 
tomber.  Les  gencives  des  incifives  inférieures  fonc 
les  premières  qui  en  foient  attaquées  ;  infenfible- 
ment  celles  delà  mâchoire  fupérieure  en  fontaf- 
fedèes.  Le  colet  des  dents  fe  découvre,  &  affez 
fouvent  les  bords  alvéolaires  &  maxillaire  qu'elle 
carie  &  diffout  quelquefois.  Si  l'on  ramafle  une 
efpéce  de  gluten  blanchâtre  &  de  très-mauvaife 
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odeur  qui  abreuve  alors  les  difierences  places  erro- 
fées ,  &  qu'on  en  mêle  avec  le  fyrop  de  violette 
ou  la  teinture  de  tournefol ,  il  les  rougit,  il  fait 
auffi  effervefcence  avec  l'huile  de  tartre  par  dé- 
faillance. Si  l'on  ne  remédie  pas  d'abord  à  cette 
maladie  par  des  moyens  tant  internes  qu'externes  , 
&  qu'on  lui  laifîe  faire  des  progrès  ,  l'enfant  dé- 
périt à  vue  d'œil  &  meurt. 

Enfin  il  n'y  a  pas  une  grande  différence  entrecette 
maladie  &  la  gangrène  fcorbutique  dont  quelques 
Auteurs  ,  ôc  en  dernier  lieu  Saviard  ,  font  men- 
tion. Quelques  Obfervations  fur  la  première  pour- 
ront fervir  dérègle  decomparaifon  pour  la  féconde. 

Premier.  E    Observation 

Sur  une  Errojion  incurable  des  gencives  (a). 

Un  enfant  de  Duffeldorp  étoit  tourmenté  de- 
puis long  cems  d'une  errolion  des  gencives.  Ou 
lui  avoic  adminiftré  inutilement  plufieurs  remè- 
des ;  enfin  il  fit  échange  de  la  vie  contre  la  mort. 

On  ouvrit  fon  corps  &  on  y  trouva  une  fi  gran- 
de quantité  de  vers  qu'en  quelques  endroits  les 
inteflins  en  avoient  été  corrodés.  On  en  tiouva 
beaucoup  dans  le  ventricule.  Bonet,  en  raportant 
cette  Obfervatîon  ,  Liv.  I  ,  Sec.  XXI ,  Obferv. 
I,  Tom.  I  ,  pag.  451  ,  y  ajoute  les  réflexions 
fuivantes. 

La  patrie  de  l'enfant ,  dont  il  eft  queflion  dans 
cette  Obfervation  ,  donne  lieu  de  foupçonner  que 
les  humeurs  avoient  contradé  un  caradère  fcor- 
butique ,  6c  que  ces  humeurs  ainfi  corrompues 

(a)  Hildan  ,  Cent.  I  ,  Obf.  LIX. 
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avoîent  engendré  des  vers.  Il  eft  en  effet  fi  or- 
dinaire aux  fcorbutiques  d'avoir  les  gencives  cor- 
rodées que  les  moins  clair-voyans  peuvent  en  con- 
jedurer  une  affection  fcorbutique  ,  la  partie  la 
plus  acre  &  la  plus  fubtile  de  la  matière  morbî- 
fîque  étant  portée  aux  gencives ,  qui  de  leur  na- 
turel iunt  tendres  ,  molles ,  flafques  ,  le  corro- 
denc  faciL'ment  par  l'adion  des  lels  &  des  féro- 
lîtés  Jes  humeurs.  Les  parties  qui  les  y  envoient 
font  le  cerveau  {a)  ,  lertomac  ,  la  rate  &  d'autres  : 
ceux  qui  ont  cette  dernière^ ,  (  c'eft  -  à  -  dire  la 
rate  affedée ,  )  font  plus  fuiets  que  d'autres  aux 
ulcères  des  gencives  ;  c'ell:  pourquoi  celles  -  ci 
font  fort  ulcérées  &  corrompues  dans  le  Icorbut. 
Quelquefois  les  vers  ou  la  corruption  des  humeurs 
qui  les  engendrent  procurent  i'errofion  de  gen- 
cives ;  en  forte  que'  cette  errofion  durant  long- 
temsj,  on  h  regarde  communément  comme  une 
indice  des  vers  cachés  dans  quelques  endroits. 
L'obfervationd'Hildan  enell  un  exemple. Rivière, 
Cent.  Il ,  Obf.  LXVIU  ,  fait  mention  d'une  fille 
qui  pendant  deux  années  fut  affedée  d'une  er- 
rofion des  gencives  ,  6c  qui  ne  guérit  de  ce  mal 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  parce  qu'il  dépen- 
doit  de  l'intempérie  chaude  &  féche  de  la  rate  ,  & 
par  conféquent  d'une  conftitution  atrabilaire  [B), 

— 

(a)  Ceci  paroîtroit  balancer  l'expofé  de  M.  Linde  ,  T»m,  I  ,  p.  438  , 
de  ion  Trai:é  eu  Scorbut.  En  parlant  des  Obfcrvations  faites  fur  des 
jeunes  gens  Tiorts  du  Icorb'jt  ,  il  dit  une  chofe  furprenante  ,  »  c'eft 
»»  que  le  cerveau  de  ces  pauvres  niiférables  étoit  toujours  fain.  Com- 
»>  ment  fe  peut-  il  que  le  cerveau  fournille  de  l'humeur  fcorbuiiqiie 
»  &  qu'il  foit  fain  ,  tandis  que  les  autres  parties  qui  en  donnent  éga- 
«  lement  fe  reilentent  de  fon  imprefficn  &:  de  fon  caractère. 

(b)  Il  patoit  que  cette  maladie  voit  tire  combattue  ,  tant  par  les  fÇt- 
xnifugcs  que  pat  les  anti'fcorbutiqiies ,  &c. 
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Section     Seconde. 

I^c  la  Gangrène  Scorhunque   des    gencives» 

La  gangrène  fcorbutique  des  gencives  y  mala- 
die parciculiéremenc  propre  aux  enfans ,  a  été  con- 
nue des  Anciens.  Elle  eil  le  plus  fouvenc  la  fuite 
d'une  errofion  négligée.  J'ai  fait  voir  (  dit  Hil- 
dant ,  Cent.  I ,  Obf  XXX  ,  p.  29  ,"  )  dans  mon 
Traité  de  la  Gangrène  &  du  Spliaceie,  que  la  gan- 
grène des  gencives  &  de  la  bouche  fe  guérit  rare- 
ment fur-tout  dans  les  enfans  ;  mais  lorfqu'elle 
dégénère  en  fphacele,,  elle  eft  abfolument  incura- 
ble. Hildaa  le  confirme  par  les  trois  Obfervations 
fui  van  tes. 

Fremieme  Observation. 

Gangrène  fcorhutlque  des  gencive f. 

Un  enfant  de  quatre  ans,  fille  d'un  homme  de 
grande  nailTance  ,  après  avoir  été  guérie  d'une 
maladie  aiguë  ,  fut  affedée  d'un  catharre  confidé- 
rable  aux  gencives  ,  accompagné  de  naufées  & 
de  douleurs  de  tête.  Ses  parens  la  conduifirent  à 
DufTeldorp  pour  y  confuker  des  Médecins  de  la 
plus  haute  réputation.  J'étudiois  alors  la  Pratique 
chez  un  Chirurgien  très-habile.  Toute  la  face  de 
l'enfant  étoir  élevée  en  tumeur  œdémateufe.  11  y 
avoit  à  la  mâchoire  gauche  une  tumeur  ronde  , 
livide  j  mais  qui  ne  paroiflbit  pas  fort  grande. 
Nous  lui  adminilirâmes  plufieurs  remèdes  ,  mais 
inutilement  ;  Taffluence  des  humeurs  pituiteufes 
&  froides  étoit  fi  abondance  qu'il  ne  fut  pas  pof- 
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fible  de  rétablir  la  chaleur  naturelle  ,  que  la  ma- 
ladie avoit  beaucoup  atioiblie  ,  enforte  qu'à  la  fin 
les  gencives  5c  les  lèvres  étant  corrodées  jufqu'au 
nez ,  l'enfant  mourut. 

Deuxième     ÛBSERVATioif. 

Autre  Cangrsne  fcorhutique  (tf)« 

J'ai  obfervé  à  Genève  ,  conjointement  avec  des 
Chirurgiens  &  des  Médecins  cilèbres  ,  un  cas  à 
peu  près  lemblable  à  celui  ci-delTus  ,  dans  deux 
jeunes  filles.-  On  n'avoit  riea  omis  de  ce  qui 
parut  nécelTaire  pour  les  guérir.  Cependant  la 
iiévre  ,  le  délire ,  la  l'yncope ,  le  vomilTement  &  la 
difficulté  de  relpirer  qui  accompagnoient  leur  ma- 
ladie ,  leur  ôterent  à  la  fin  la  vie. 

Troisième    Observatiqn". 

Autre  Gangrené  fcorhutique  des  gencives  [h). 

Le  fils  de  mon  oncle  étoit  afFedé  d'une  errofion 
aux  g-^ncives, procurée  par  le  Icorbut:  à  la  fin  cette 
errofion  dégénéra  en  gangrène  ,  &  le  malade 
mourut  comme  ceux  qus  je  viens  de  citer  ,  avec 
des  douleurs  très- grandes  &  des  fymptômes  très* 
mauvais.  On  doit  donc  apporter  beaucoup  de  foin 
à  cette  maladie,  fur -tout  quand  on  la  rencontre 
dans  de  jeunes  perfonnes  qui  font  fujettesàla  flu- 
pidité ,  ibit  à  caufe  de  la  chaleur  ck  de  l'humidité 


■■• 


W  Hildan. 
l')I<iein. 
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naturelle  de  la  bouche.  Ainfi  des  Chirurgiens  en- 
core novices  doivent  bien  fe  garder  de  promettre 
témérairement  ce  qu'ils  ne  peuvent  taire  ,  ou  de 
négliger  de  s'acquitter  fidèlement  de  ce  qui  leur 
eft  polftble. 

J.  jVlunysk  fait  mention  d'une  gangrène  fcorbu- 
tique  des  gencives  :  il  entre  à  cet  égard  dans  des 
dctaiis  circonitanciés  ,  &  combat  le  fentimenc 
d'Hildan  dans  l'Oblervation  fuivante. 

Quatrième    Observation-. 

yjffecîicn  fmguliere  de  la  bouche  {a). 

J'ai  vifité  ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  un  enfant  de 
deux  ans  qui  depuis  trois  mois  entiers  avoit  une 
fièvre  quarte.  Je  trouvai  entre  fa  lèvre  fupérieure 
&  la  gencive ,  un  ulcère  qui  avoit  commencé  à  pa- 
roître  il  y  avoit  plus  de  quatre  jours  ,  &  qui  mon- 
toit  allez  haut  ;  il  étoit  creux,  douloureux,  dur, 
noirâtre  ,  &  rendoic  une  mauvaife  odewr. 

Le  fang  de  ce  petit  malade ,  par  les  boiflbns  & 
les  alimens  acides,  tendant  à  l'acide  qu'on  lui  avoic 
donné ,  <Sc  aufli  par  le  long  fejour  de  la  fièvre 
quarte,  étoit  devenu  plus  acide  que  de  raifon.  Ce 
iàng  s'étoit  fixé  entre  la  lèvre  &  la  gencive  ,  plu- 
tôt qu'ailleurs  ,.  parce  que  l'air  froid  qui  pénètre 
dans  ces  parties  par  l'infpiration ,  ainfi  que  les  ref- 
tes  des  alimens  qui  s'arrêtent  entre  les  dents,  y 
coagulent  facilement  le  fang  &  les  humeurs  que 
leur  llagnation  dans  cet  endroit  rend  acres.  A  la 
finilscontradent  une  vertu  corrofive  qui,non^feu- 


lû)  Joh.  Muniik  iim,  Chiru  g.  ration» 
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lement  égratigne  forcement  les  petits  fibres  de  la 
lèvre  &.  des  gencives ,  mais  encore  en  rompt  tour- 
à-fiiit  un  grand  nombre.  Voilà  d'où  venoit  la  pro- 
fondeur de  cet  ulcère  ,  fa  dureté  ,  fa  cavité  &  ie 
ientimenc  douloureux  dont  il  étoit  accompagné. 

Je  m'embarralTe  peu  ,  continue  Munysk,  qu'Hîl- 
dan  regarde  cette  maladie  comme  une  gangrène  ; 
Battus,  comme  un  cancer  ;  &  Corneille  Vander 
Voorden, comme  une  efpéce  d'ulcère  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eil  que  ce  mal  dont  nous  parions, 
fait  des  progrès  fi  rapides  ,  qu'il  peut  étrangler 
le  malade  en  peu  de  tems  (a) ,  comme  j'en  ai  eut 
la  preuve  dans  une  petite  fille  de  quatre  ans.  Cincj 
jours  après  qu'elle  fut  tombée  malade ,  on  me  l'ap- 
porta fi  déhgaiée  qu'à  peine  elle  avoir  ligure  hu- 
maine. La  moitié  de  ion  nez  ôc  un  quart  de  fa  lan- 
gue étoient  déjà  confumés  ;  fa  joue  gauche  étoit 
aulîi  dure  qu'une  pierre  ôc  perforée  par  un  grand 
trou.  EUe  mourut  quatre  jours  après  qu'on  me 
l'eût  amaaée  ,  comme  je  l'avois  prédit. 

il  n'e:"t  pas  inutile  d'oferver  qu  Hildan  n'annon- 
ce aucune  guérifon  de  la  gangrène  dont  il  efl 
quelion  ,  5c  qu'au  contraire  ,  Munysk  dit  avoif 
cçnfervé  la  vie  à  plufieurs  cnfans  qui  étoient  dans 
cet  état  defefpéré.  Pour  opérer,dit-il ,  la  guérifoa 
du  premier  petit  malade  ,  j'ordonnai  l'onguent  fui- 
vanc  :  Thériaque  ,  deux  gros  6c  demi  ;  Dsgyptiac, 
un  gros  Si.  demi  ;  gjmme  lacque  ,  fel  ammoniac, 
deux   fcrupules  :  un  peu  d'efprit-de-^cochléaria  ; 


(a)  Les  progrès  rapides  des  ulcères  dont  il  s'ajtt  font  exafl-ament 
ceux  de  la  gan^tèr»?.  Ceux  qui  font  même  cancéreux  n'agifTent  pas  avec 
■utar»t  de  violence  &  en  au:2  peu  de  cenis.  Ainfi  il  y  a  tout  heu  de 
croire  qu'Hildaa  a  eu  raifùn  dç  regarder  cette  m.^'udie  coniaie  uac 
gangrène. 
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faire  du  tout  un  onguent  :  on  méioit  cet  onguent 
avec  crès-peu  d'elpric-de- vm  chaud  :  on  lavoic  fix 
fois  le  jour  la  partie  aftedée  ,  l'ur  laquelle  on  ap- 
pliquoit  enluite  de  la  charpie  de  linge  imbibée 
de  ce  même  médicament  ;  6:  avec  ce  Icul  remède 
j'ai  guéri  très-heureulement  &  en  peu  de  rems 
ce  pauvre  entant  &  pluiieurs  autres.  Mais  de  tout 
ce  qui  vient  d'être  expolé  fur  la  gangrène  fcor- 
butique  des  gencives  des  enfans,  nous  n'avons  rien 
de  plus  iatist'aiiant  ,  luivant  moi ,  que  ce  qu'en 
dit  Sjviard,Ob(~.CXXVlil  ,  pag.  556  ,  6c  fuiv.  de 
fon  Recueil  d'Obi,  imprimé  à  t'aris  en  1702  (a). 
Je  vais  rapporter  ce  qu'il  en  ex  pôle  (Bj. 

»  Je  me  contenterai  pour  cela  ,  dit  Saviard, 
n  d'établir  deux  fortes  de  fcorbut  ;  l'un  qui  atta- 
j>  que  les  gencives  ,  &  l'autre  qui  fe  manifefte 
3î  en  d'autres  parties  du  corps.  Celui  qui  vient  aux 
«  gencives ,  attaque  plus  fréquemment  les  enfans 
H  que  Us  personnes  adultes,  il  tait  aulii  chez  eux 
M  de  plus  grands  ravages,  parc^  que  les  chairs  où 
«  il  s'attache  étant  plus  tendres  <5c  plus  flexibles 
«  chez  les  enfans,  fi  tôt  que  l'acide  mali.i  du  fcor- 
»  but  a  coagulé  le  fang  dans  ces  endroits  ,  ces 
i>  chairs  fe  gonflent  exiraordinairement  ;  &  ce 
33  fang  coagulé  venant  à  fermenter  dans  la  fuite, 
>5  contrade  une  telle  acrimonie  ,  qu'il  ronge  , 
3»  ulcère  &  pourrit  les  chairs  des  gencives  ,  dé- 
p:>  tache  les  dents  de  leurs  alvéoles ,  puis  fe  com- 
a»  munique  des  gencives  aux   mule  les  qui   com- 


(a)  Je  crois  qu'il  n'y  en  a  point  cl'autre  éd.tion.  Celle  que  j'ai  me 
vient  Je  feu  AI.  ..orand.  J  ai  demande  à  M.  Oidot  &  à  la  Bibliothéqie 
jii  Roi  s'il  y  en  avoit  une  autre  ;  on  ne  connoît  que  celle  que  i>i  citée. 

(t)  J'ai  cru  devoir  fupi)rin\:r  un  préliminaire  peu  utile  à  Tobjct 
donc  il  s'agit  diie^emeni  6c  dans  ce  montent. 

1»  pofenj: 
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3»  porent  les  joues  ,  il  les  gonfle  ,   les  ronge  et 
'}  les  ulcère  pareillement  ,   jufqu'à  les   percer  de 
«  part  en  part,ôc  à  cauferdans  ces  pârties^ehcinq^ 
35  lix  &  fept  jours,  des  efcarres  &  des  perces  de 
»  fubflances  irréparables.  Après  cela,  il  arrive  en- 
»3  core  très -fou  vent  que  Tacrimonie  qui  a  occai 
»»  fionné  ces  ulcères  rongeans  ,  ne  pouvant  être 
»j  domptée  par  aucuns  remèdes  ou  intérieurement 
«  pr's ,  ou  appliqués  extérieurement ,  ces  mêmei 
M  ulcères  ambulans  gagnent  toujours  la  gorge  & 
î>  fuffoquent  les  malades.  Ce  dernier  malheur  n'ar^* 
3>  rive  pourtant  pas  toujours  à  ceux  qui  ont  les 
>3  joues  percées  ;  j'en  ai  vu  ouérir  un  grand  nûrri" 
»  bre  malgré  cet  accident,  par  l'ufage  des  pluma- 
«  ceaux   trempés  dans  l'eau  de- vie  ,  puis  enduics 
«  d'onguent  de  flirax  ,  en  telle  forte  que  la  du- 
>»  reté  dont  les  ulcères  font  environnés ,  fe  fon- 
»  doit  à  mefure  que  les  efcarres  fe  détachoient» 
>»  Au  lieu  que  tant  que  la   gangrène  fubfiiloit  & 
«  ambuloit ,  la  dureté  augmentoit  &  gagnoit  la 
M  gorge.  J'en  ai  vu  aufTi  quelques-uns  à  qui  la  gan- 
»  grène  avoit  carié  de  giandes  portions  de  mâ- 
1»  choircs  ,  &   dont  les  joues  étoient  toutes  ron- 
»  goes  ,  qui  ont  guéri  après  la  féparaùon  de   ta 
3'  carii  &  Ict  chute  des  efcarres ,  quoiqu'il  eût  mieux 
a  valu  pour  eux   d'être  morts   que  de    vivre  fi 
»  terriblement  défigurés  ». 

Je  prie  les  Ledeurs  de  vouloir  bien  faire  at- 
tention à  ces  deux  paragraphes  ,  que  j'ai  copiés 
mot  à  mot  ,  &  fans  y  rien  changer. 

D'après  un  expofé  auffi  lumineux  ,  on  n'eft  pàî 
peu  furpris  de  voir  qu'on  ait  cherché  à  affoibîir 
les  Réflexions  &  l'Obfervation  de  Saviard  dans 
unNMémoire  moderne,  mis  au  jcjuj  en  1776,  6c 
q\i  a  pour  objet  ia  gang-.èns  fcorb-^^icu^  djs 
'   Tome  IL  B  b  ■ 
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gencives  des  enfans.  Le  feu  de  l'imagination  peut 
avoir  emporté  l'Auteur  de  ce  jVlémoire  au-delà  des 
bornes  de  la  réflexion  que  tout  Ecrivain  doit 
faire  paroître  dans  [gs  proouélions.  iVîais  il  n'arrive 
que  trop  fouvent  qu'on  défigure  ou  qu'on  afToiblit 
fingulierenient  les  ouvrages  des  grands  hommes  , 
ne  fût-ce  que  par  la  façon  de  les  lire  ,  de  les 
comprendre  oh  d'en  expofer  les  textes. 

L'Auteur  du  Mémoire  dont  il  s'agit  ,  après 
avoir  rendu  wn  compte  très  -  fuccint  de  l'expofé 
de  Saviard ,  s'exprime  ainfi  : 

«  Je  crois  devoir  faire  obferver  que  cet  Auteur 
(  Saviard  )  parle  ici  d'enfans  de  douze  à  quinze 
ans  »>. 

11  efl  bien  vrai  que  Saviard  parle  des  enfans 
de  cet  âge  ;  mais  comment  &  pourquoi  le  fait- 
il  ?  par  rapport  au  traitement  qui  doit  être  con- 
forme aux  âges  ;  Ton  expofé  le  prouve.  «  A  re- 
gard ,  dit-il  ,  des  remèdes  donc  on  fe  fert  dans 
l'Hôpital  pour  guérir  les  enfans  qui  ont  le  fcorbut 
à  la  bouche  jujqu'à  tâge  de  dou^e  à  quin^^e  ans  , 
ils  confiftent  au  régime  de  vie  ,  aux  remèdes  gé- 
néraux qui  font  la  laignée  ,  la  purgation  ,  «Se  aux 
topiques  ». 

Le  mot  jufquà  ,  femble  indiquer  que  les  re- 
mèdes que  Saviard  prefcrit  ne  peuvent  convenir 
que  jufqu'aux  âges  ci  dellus  indiqués  ;  mais  il 
n'annonce  pas  qu'il  faille  les  rejctter  au-delfous. 

L'Auteur  du  Mémoire  dit  enfuit:  <«  qu'il  ne  cite 
(Saviard  )  dans  fon  ouvrage  aucun  enfant  au-def- 
fous  de  fept  ans. . . . .  ». 

J'ai  expofé  Tannée  de  l'édition  que  j'ai ,  &  d'où 
je  la  tiens.  Dans  cette  même  édition  ,  bien  loin 
d'y  voir  l'âge  de  fept  ans ,  il  n'y  en  a  aucun  de 
déterminé  ^  fi  ce  n'cll;  par  rapport  au  tems  jufquès 
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où  on  peut  employer  comme  fuffilans ,  les  remè- 
des indiqués  :  ainli  le  moc  de  lepc  ans  eit  donc 
imaginaire  ;  il  ne  fe  trouve  pas  même  dans  tout 
le  cours  de  rObiervacion.  Voici  comme  Saviard 
s'exprime  page  560: 

»  L'on  ne  laign;  guères  les  en  Fans  fcorbutiques 
M  que  lorfque  la  difficulté  de  relpirer  Te  trouve 
"  jointe  à  leur  maladie;  ce  qui  en  fait  une  fâcheu- 
M  le  complication. 

»  On  les  purge  deux  fois  la  femaine  avec  une 
»  infufion  de  fené  &  de  rhubarbe ,  plus  ou  moins 
»  chargée /^/ow  l  âge  &  les  forces  y  <5c  une  dofe  de 
^  (irop  de  roies  pâles  ,  auj/i  plus  ou  moins  confia 
»  iérahU  ,  félon  Us  mimes  égards. 

Ces  deux  textes  font  voir  clairement  qae  fans 

déterminer  les  âges,Saviard  y  a  cependant  eu  égard; 

i".  parce  qu'on  ne  faigne  pas  auffi  fréquemment; 

un  enfant  de  deux  ,  trois  ou  quatre  ans ,  qu'un  da 

lept  jufqu'à  12  ou  15  :  z^ .  qu'un    purgatif  donc 

la  dofe  pourra  convenir  à  un  enfant  dj  douze  à 

qumze  ans ,  ne  conviendra  pas  à   un   enfant    de 

fept ,  &   que  cette  même  dofe  que  l'on  adminif- 

trera  à  l'âge  de  fept  ans  deviendra  trop  forte  pour 

celui  de  deux ,  de  trois  ans ,  &c.  Tout  cela  étoit 

Il  feniîble  qu'il  ell  bien  étrange  qu'on  n'en  ait  pas 

été  frappé  ,  &  qu'on  n'ait  pas  apperçu  que  cet:e 

précîfion  de  la  part  de  Saviard  s'étendoit  depuis 

la  plus   tendre  enfance  jufqu'à  l'âge  de  douze  à 

quinze  ans  inclufivement. 

Quant  au  mot  qui  a  été  guéri ,  Saviard  dit  pag, 
556  :  «  Pendant  dix  -  fept  années  que  j'ai  exercé 
la  Chirurgie  à  l'Hôtel -Dieu  ,  j'en  ai  traité  &  vu 
traiter  un  nombre  prefqu'innombrable  (  des  fcor- 
butiques )  «. 
A  la  vérité,  ceci  efl  général  ;  mais  qu'on  ne  per. 
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de  pas  de  vue  que  c'ell  cette  grande  pratique  qu'il 
a  eue  de  voir  &  de  traiter  des  Icorbutiques  de  tous 
les  âges  indifféremment  ,  qui  lui  a  tait  diftinguer 
le  icorbùt  en  celui  des  enfans  &  en  celui  des  aduU 
tes. 

Page  5  59  ••  "  J'en  ai  vu  guérir  un  grand  nom- 
bre   Page  569  (  il  elt  queftion  des  Charla- 
tans )   «'  mais   il  en  mouroit  toujours  beaucoup 
^'us  entre  les  mains  de  ces  Charlatans  que  de  ceux 
que  nous  traitions  par  la  méthode  que  j  ai  décrite  >». 
l'eut-on  dire  aduellement  queSaviard  n'en  a  point 
uéri  -,  &  que  s'il  en  a  guéri  ,  ce  n'a  pas  été  au- 
elTous  de  iept  ans  ?  L'iilufion  feroit  trop  forte 
'our  y  adhérer  avec  Jecurité. 

Pour  ce  qui  eftde  l'exemple  contraire  ,  que  Ton 
prétend  que  Saviard  a  eu  loin  de  citer  ,   je  l'ai    , 
cherché  dans  fon    ObferVation  que   j'ai    lue   & 
reiue  plus  de  vingt  fois ,  &  j'ofe  aiiurer  que  je  ne 
J'ai  pas  trouvé  dans  tout  ce  qui  concerne  les  en- 
fans.  11  parie  bien,  page  565  ,  d'un  nommé  Vidal  ; 
mais  il  efi  queftion  de  la  féconde  efpéce  de  fcor- 
but ,  de  celui  qui  attaque  d'autres  parties  du  corps 
que   les  gencives  ;  &  encore  Saviard   ne  dit  -  il 
point  l'âge  de  ce  malade  Peut-être  a-t'on  enten- 
du parler  de  l'Obfervation  LXXXl  ,  pag.  353.  Il 
ii'eft  queilion  ici  que  de  ce  que  l'on  obferva  fur 
l'ouverture  du  corps  d'un  enfant  mort  du  fcorbut. 
D'ailleurs  M.    Petit   étoit   alors    Chirurgien    en 
chef  de  l'Hôtel- Dieu;  il  fut  fimplement  confulté 
pour  ce  petit  malade  ;  il  s'oppofa  à  qyelques  opé-  - 
i  arions.  L'enfant  mourut  par  la  force  &.  les  progrès 
de  la  maladie,  6c  Saviard  en  fit  l'ouveriu  e. 
Quant  à  la  raifon   que  l'Auteur  du   Mémoire 
;  étend  que  pouvoient  avoir  les  enfans  que  Saviard 
raitéspour  fe  prêter  aufiî-bien  que  des  adultes 
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aux  moyens  de  guérifon  ,  il  faut  encore  obferver 
&  ne  pas  perdre  de  vue   que  Saviard  après  avoir 
donné  page  560,  la  compolition  d'une  lodon  dans 
laquelle  il  encre  du  camphre  ,  de  l'alun  crud  ,  d\i 
fucre-candie  ,  s'exprime  ainli  :  «  Lorfqu'oii  veuc 
»  fe  fervir  de  cette  lotion  ,  on  en  verfe  dans  u«e 
»  tafle  de  grès ,  puisl'on  trempe  le  bouc  d'un  bâ- 
M  ton  garni  d'un  ling;  (tf)avec  lequel  on  exprime 
«delà  lotion  fur  les  ulcères,  ob  fer  van  c  de,  ne  pas 
»  porter  le  remède  ailleurs  que  fur  le  mal.  Il  faut 
«  encore  obferver  de  changer  le  linge  qui  garnie  le 
»  bout  du  petit  bâton  dont  on  fe  fert  pour  froter 
>«  les  ulcères,  dès  qu'il  eft  ceint  du  fang  qui  fort  ai- 
»  fémentdes  gencives  pour  peu  qu'on  les  touche;fi 
»  l'on  efi:  obligé  de  toucher  plufieurs  fois  les  ulcè- 
«  res  ,  il  faut  toujours  changer  ce   linge  ou  avoir 
M  plufieurs  bâtons  garnis  que  l'on  fait  fervir  les  uns 
»  après  les  autres  (^)  5j. 

Tout  ce  qu'a  dit  Saviard  ,  fait  donc  voir  qu'il 
a  entendu  parler  des  enfans  ;ijcar  les  foins  qu'il 
indique  ne  pouvoient  pas  être  obfervés  par  eux  ;  il 
falloit  nécelîairemenc  quelqu'un  qui  s'en  occupât , 
comme  cela  fe  pratique  encore.  En  un  mot ,  s'il 
n'eût  été  quedion  que  de  jeunes  gens  de  douze 
ou  quinze  ans  ,  il  auroit  pu  dire,  le  malade  aura- 
foin  de  faire  tell^  ou  telle  chofe.  11  faut  donc  con- 
clure de  ce  qui  a  été  expofé  ,  que  Saviard  a  très- 
bien  connu  la  gangrène  fcorbutique  dès  l'âge  le 
plus  tendre  chez  les  enfans  ;  qu'il   en  a  guéri   6ç 


(*)  Ceft  ce  qu'on  appelle  des  hochets.  J'ai  été  occupé  à  cet  cxercfce. 
comme  Chirurgien  externe. 

(a)  Cette  précaution  s'obferve  exafteinent  dans  les  Hôpitaux  où  i'oa 
fogie  les  fcorbutiqiies  ;  je  l'ai  vu  pratiiquer  uiofià  l'Hôtel-Dicu  ,  lotf- 
%  e  je'it  fuiyois  ,  &  ccrpincinent  cette  lage  j»récatuion  nVtt  point  abolie  , 
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fait  guérir  fous  fes  yeux  6c  par  fes  confeils  clans 
Une  maifon  dont  le  loin  des  malades  lui  étoit  con- 
fié .-enfin  ,  &  que  pour  éviter  toute  erreur  ,  il  a 
indiqué  le  traitement  le  plus  convenable  ,  depuis 
la  plus  tendre  enfance  jufqu'à  l'âge  de  douze  à 
quinze  ans.  D'un  autre  côté,  fi  Saviard  n'avoit 
pas  traité  de  ces  fortes  d'enfans  ,  auroit  -  il  pu 
être  auiïi  exaél  dans  ce  qu'il  prefcrit  &  dit  à  ce 
fujet  ?  On  ne  peut  parler  ainfi  que  d'après  une 
pratique  confommée. 

Voilà  ,  je  crois  ,  comment  à  la  ledlure  feule 
de  rObfervation  de  cet  Auteur  ,  on  devoit  le 
comprendre  &  lui  accorder  tous  les  honneurs 
dus  à  fes  réflexions ,  fans  aucune  altération  des 
faits  que  l'on  doit  regarder  comme  précieux , 
ainfi  que  ceux  que  l'on  trouve  réianis  dans  le  Mé- 
moire 5  que  la  vérité  &  les  hommages  qui  ap- 
partiennent aux  grands  hommes  m'ont  engagé 
d'examiner.  Enfin  à  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  d'in- 
téreflant  fur  la  gangrène  fcorbutique  des  enfans, 
je  crois  pouvoir  joindre  quelques  Obfervationsqui 
y  ont  du  rapport. 

Cinquième    Observation. 

Tumeurs  des  gencives  (a), (gangrène  fcorBuncjue)  (^)* 

Un  enfant  d'une  illuftre  naiffance  ,  âgé  de  près 
de  deux  ans,  jouiiîoit  depuis  environ  trois  mois 
d"une  afTez  mauvaife  fanté  :  fes  gencives  fe  font 
enluite  gonflées  ,  <Sc  elles  répandent  fouvent  du 


(a)  J'ai  cru  devoir  regarder  cette  maladie  comme  une  gjngrènc  kot» 
butJquï  des  gencives. 

il)  ^t'epfer,  iVkd.ptaft,  Obf.  CCVH.  p.  94;* 
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fang  :  celles  des  deux  mâchoires  ,  les  incerfliices 
des  dents  &  la  fuperficie  par  où  doit  fe  faire  l'érup- 
tion des  dents  ont  été  affedées  de  petites  tumeurs 
noires  ,  rouges  ,  livides  en  quelques  endroits , 
femblables  à  des  véfîcules  '  qui  répandoient ,  étanc 
rompues ,  beaucoup  de  fang ,  lequel  fe  formoit  fur 
le  champ  en  grumeaux  :  lorfque  cette  véficule  de 
fang  fe  trouvoit  placée  à  la  luperHcie  ,  elle  fe 
crevoit  lors  de  l'éruption  de  la  dent ,  &  difpa- 
roilfoit. 

La  tumeur  noire  ,  rouge  des  gencives  de  cec 
illurtre  enfant  avec  les  autres  fymptômes  qui  ac- 
compagnent ,  prouvent  que  fon  fang  eH;  trop  fé- 
reux.  La  cauie  n'eft  pas  dans  la  diece  où  on  n'a 
pas  commis  d'erreur  ;  mais  principalement  dans  la 
fuppreffion  de  la  lueur ,  dont  l'abondance  fait  le 
caraélère  habituel  &  conlHtutif  4e  tous  les  en-' 
fans  de  cette  famille.  Les  ablutions  ,  les  garga- 
rifmes  n'avoieat  aucunement  diminué  les  tumeurs 
qui  ne  font  pas  rondes, mais  oblongues  6c  couchées 
fur  les  gencives.  Leur  fanguinolence  étoit  encore 
la  même  le  12  Mai  1691.  Le  14  la  gangrène  efl: 
furvenue  à  la  joue  droite  ;  elle  a  fait  un  ulcère  de 
la  largeur  d'un  daller  (a) ,  <Sc  très  puant.  L'enfant 
peut  avaler  pourvu  que  l'on  bouche  ce  trou  avec 
un  linge.  11  étoit  plus  vif  qu'à  l'ordinaire.  L'ul- 
cère a  gagné  la  mâchoire  inférieure  avec  le  men- 
ton ;  les  remèdes  ont  été  inutiles  ;  il  ne  fe  plai- 
gnoit  d'aucune  douleur  :  il  efl  mort  le  i8^ 


(a)  Celle  à  peu  près  de  notre  écu  de  trois  livres. 
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Sixième    Observation. 

Gangrène  fcerbutique  des  gencives  fur  un  enfant  dç 
trois  ans. 

En  1768  ,  de  pauvres  gens  me  préfenterent  une 
petite  fille  âgée  d'environ  trois  ans  au  plus.  Depuis 
ï^uelques  jours  elle  ne  pouvoir  ni  boire  ni  manger 
parce  que  tout  ce  qu'on  lui  mettoit  dans  la  bou- 
che lui  caufoit  de  la  douleur ,  à  raifon  de  différens 
ulcères  qu'elle  avoir  daus  l'intérieur  des  joues,  à 
la  langue  &  aux  parties  internes  des  lèvres.  Les 
gencives  étoient  prodigieufement  gontlées ,  fai- 
gnantes  ,  noires  ,  &  les  dents  toutes  ébranlées. 
$on  haleine  avoir  une  odeur  cadavereufe  ,  le  vi- 
fage  étoit  bouffi,  6c  le  teint  plombé.  Je  fis  desha- 
tiller  cette  petite  malade  ;  les  chevilles  étoienç 
çnfiées  &  couvertes  de  taches  Hoires  ainfi  que  \qs 
mollets  6c  les  cuilTes.  Les  matières  flercorales  &z 
îes  urines  étoient  fi  acres ,  que  le  fondement  &  les 
grandes  lèvres  étoient  ulcérées. 

J'emportai  d'abord  tout  ce  qui  me  parut  gan- 
greneux aux  gencives.  Je  les  touchai  ainfi  que  les 
ulcères  àQs  joues  6c  ceux  de  la  langue  6c  des  lè- 
vres ,  avec  le  miel  rofat  ,  l'efprit  de- vitriol  ,  le 
camphre  6c  le  fel  ammoniac  dans  de  l'eau-de-vie. 
I^cnfantfut  mis  à  l'ufage  des  fucs  épurés.  Le  troi- 
fïéme  jour  il  fut  purgé  avec  le  firop  de  chicorée, 
le  firop  anti-fcorbutique  6c  le  féné.  On  touchoic 
7^8  fois  par  iour  les  parties  ci- deflus  indiquées. 
Sa  boiiïbn  étoit  la  limonade  cuite  cdulcorée  avec  le 
firop  anti-fcorbutique.  Des  compottes  peu  fucrées 
6c  des  herbages  étoient  fa  nourriture.  Dès  le  hui- 
tième jour ,  la  langue,  les  joues   étoiept  dans  uq 
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meilleur  état  ;  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche 
étoic  moindre.  Il  tomba  des  elcarres  des  genci- 
ves. Les  deux  incifives  inférieures  le  d-étacherenc 
avec  une  portion  des  alvéoles  cSc  de  la  fubftaace 
maxillaire.  Alors  je  fis  mettre  une  cuillerée  à  caffé 
de  la  lotion  ci-deflu^  dans  un  demi-feptier  d'in- 
fufion  d'écorce  du  Pérou  pour  en  baffiner  toute  la 
bouche  dans  les  intervalles  que  l'on  mettoit  entre 
chaque  application  de  la  première  lotion.  Les  fucs 
épurés  furent  continués  pendant  près  de  deux  mois. 
Le  vingt-unième  jour  je  fupprimai  la  première 
lotion  ;  il  ne  fut  plusqueilion  que  de  fon  mélange 
dans  l'infufion  d'écorce  du  Pérou.  L'enfant  fut 
purgé  encore  les  onze  &  feiziéme  jours  de  fa  ma- 
ladie ;  on  fom.enta  l'anus  &  les  grandes  lèvres  avec 
des  décoélions  émoUientes  animées  d'un  peu  d'eau- 
de  -  vie  camphrée.  Infenfiblement  la  malade  re- 
prit de  la  gaieté,  fon  teint  revint  ainfi  que  fes  for- 
ces. On  lui  continua  les  mêmes  remèdes  ;  elle  fut 
purgée  encore  deux  fois,  <5c  à  la  fin  du  deuxiè- 
me mois  elle  fit  ufage  d'un  peu  de  bouillon  gras  ; 
mais  point  de  viande  pendant  tout  le  tems  du 
traitement  ;  à  fes  repas  on  lui  donnoit  un  peu 
d'eau  rougie  avec  le  vin.  Le  tems  des  cerifes  & 
celui  des  grofeilles  arrivant,  j'en  confeillai  l'ufage, 
pourvu  que  ces  fruits  fulTent  bien  mûres. 

Septième     Observation, 

Gangrène  jcoriKtique  fur  un  enfant  de  quatre  ans. 

En  1771  ,  on  m'amena  un  enfant  âgé  de  quatre 
ans.  Il  avoit  les  yeux  abattus  ,  le  teint  livide  ,  le 
vifage  bouffi  >  le  ventre  dur  &  conftipé.  Les  gen- 
cives étoient  tellement  ulcérées ,  livides ,  noire^. 
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faignantes ,  infedes  &  recouvertes  d'un  mucilage 
corrofif ,  que  cet  eniant  n'étoit  pas  abordable  par 
Todeur  que  fa  bouche  exhaioit.  La  maladie  avoic 
dé  a  fait  de  tels  progrès  que  la  face  antérieure  &  , 
poftérieure  de  Vos  maxillaire  ôc  les  quatre  inci- 
iives  qui  tenoient  après  étoient  féparées  du  corps 
même  de  la  mâchoire,  &  pendoient.  Jepris  toute 
cette  partie  avec  mes  doigts,  &  elle  vint  fans  le 
moindre  effort.  L'enfant  étoit  d'ailleurs  tourmen- 
té de  borborygmes  dont  les  flatuofités  remontant 
par  l'œfophage,  étoient  d'une  odeur  putride;  à 
cela  fe  joignoit  de  fréquentes  envies  de  vomir. 

Après  avoir  ôté  la  portion  maxillaire  de  laquel- 
le j'ai  parlé  précédemment ,  je  touchai  les  gen- 
cives avec  la  lotion  indiquée  dans  ma  fixiéme 
Obfervation.  Je  l'adoucis  avec  les  trois  quarts 
d'eau  de  plantain  ;  j'y  trempai  de  la  charpie  que 
j'introduifis  dans  le  vuide  qui  exiiloit  alors.  Je 
recommandai  d'éponger  fréquemment  la  partie 
avec  la  décodion  d'écorce  du  Pérou  que  l'on  ani- 
moit  d'une  quantité  fuffifante  de  la  première  lo- 
tion non  altérée;  j'y  fis  ajouter  un  peu  d'efprit 
ardent  de  cochlearia.  Pour  le  même  jour  je  pref- 
crivis  des  lavemens  avec  le  Ton  ,  la  graine  de 
lin.  Mes  vues  fe  tournoient  alors  du  côté  du  bas- 
ventre.  On  appliqua  aulîi  deffus  les  herbes  émol- 
lientes.  Ces  moyens  joints  à  la  diète  &  au  petic- 
lait  eurent  le  plus  grand  fuccès.  Les  évacuations 
furent  copieufes ,  le  ventre  s'amollit.  Par  le  con- 
feil  de  quelques  uns  de  mes  amis ,  ôc  eu  égard 
aux  envies  de  vomir,  le  petit  malade  prit  un  grain 
d'émctique  dans  un  poitTon  d'eau  édulcorée  avec 
le  firop  de  limon.  Les  trois  premières  cuillerées 
à  bouche  qu'il  prit  à  un  quart-d'heure  de  dillan- 
ce  l'une  de  l'autre  ,  lui  hrent  vomir  deux  fois 
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une  bile  noire,  poracée  &  de  fort  mauvaife  odeur. 
Son  âge  ne  permectoic  pas  de  pouiîer  plus  loin  les 
fecoulles  ;  mais  dans  ce  qui  reiloic  de  l'eau  émé- 
tiiée  on  ajouta  une  demi  -  o^e  de  calfe  mon- 
dée fondue  dans  environ  uri  "poiiîbn  d'eau  fim- 
ple.  On  lui  donna  de  cette  potion  par  cuillerées 
de  demie  en  demi-heure.  il  fut  purgé  abondam- 
ment j  «Si.  le  ventre  reprit  l'état  naturel.  Tout  cela 
fut  fait  dans  l'efpace  de  trois  jours  à  compter  de 
celui  auquel  on  m'avoit  amené  le  malade.  Les 
envjes  de  vomir  &  les  borborygmes  n'eurent  plus 
lieu.  Ce  préliminaire  devenoit  effentiel  ;  fans  quoi 
les  autres  iccours  tant  internes  qu'externes  auroient 
pu   être  inutiles. 

Tranquilles  du  coté  du  bas-ventre,  l'enfant  fut 
misa  l'uiag?  du  petit- lait  clarifié  altéré  parles  fucs 
épurés,  6c  edulcoré  avec  le  firop  de  bigarade  {a)  ^ 
ou  orange  amère  ;  on  renouvelloit  fréquemment 
la  charpie,  &  avant  de  la  remette  on  touchoit  lé- 
gèrement les  parties  avec  la  première  lotion  pure. 
L.es  gencives  fournirent  des  efcarres  confidérables. 
Les  deux  canines  tombèrent  ,  avec  elles  leurs 
boëtes  alvéolaires  feulement.  Le  petit  malade  fut 
purgé  à  des  diltances  convenables  avec  le  fyrop 
de  chicorée  &  celui  de  rofes  pâles,  fondus  dans 
une  légère  infufion  de  féné.  Par  la  fuite  fa  boif- 
fon  ordinaire  étoit  la  limonade  cuire  édulcorée 
avec  le  fyrop  anti  -  fcorbutique.  Son  régime 
fut  le  même  que  celui  de  l'enfant  de  l'Obferva- 
tion  précédente  ,  &  vers  la  onzième  femaine  de 
traitement  il  n'eut  plus  beloin  que  de  l'attention 


{a)  J'ai  fubftiiué  le  firop  de  bigarade  au   faop  anti-fcorbuii^ue  »  le 
premier  étant  un  cxceUtnc  anti-putriit. 
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de  fes  parens  pour  lui  donner  des  alimens  d'une 
bonne  qualité  &;  d'une  digefiion  facile.  La  plaie  de 
la  face  antérieure  de  l'os  maxillaire  s'eil  réparée  ,  à 
un  enfoncement  pr%  qui  marque  le  défaut  des  os. 
Je  ne  répondrois  pas  que  les  dents  de  remplace- 
ment paroiflTent  jamais  dans  cette  partie. 

Cette  dernière  Obfervation  fait  voir  que  les  re- 
mèdes locaux  ne  font  pas  toujours  fuffifans  ;  que 
les  internes  mêmes  font  fou  vent  infrudueux  fi  l'ef- 
tomac  &  les  premières  voies  s'oppofent  à  leurs 
effets  &  à  leur  palTage.  Enfin  il  faut,  lorfqu'on  le 
peut ,  détourner  le  plutôt  poffible  Talkalefcence 
putride  &  l'évacuer ,  parce  que  les  momens  font 
chers  dans  cette  maladie.  Je  ne  m'étendrai  pas  da- 
vantage fur  ce  fujet  :  ce  que  j'en  ai  dit,  &  ce  que 
l'on  trouvera  fur  cette  matière  intéreflante  dans  le 
Tome  XIV,  in-iz,  des  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  pourra  fuffire  à  ceux  qui  vou- 
dront y  apporter  une  attention  réfléchie. 

Section    troisième. 

De   la  fupuration  conjointe   des   alvéoles  ù  des 
gencives. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpéce  d'affedion  fcor- 
butique  qui  attaque  les  gencives  des  adultes.  Cette 
affedion  a  été  regardée  &  l'eft  encore  aujourd'hui 
par  bien  des  Modernes  ,  comme  une  maladie  lo- 
cale. Ils  peuvent  avoir  raifon  pour  leurs  intérêts  , 
de  faire  paroître  qu'ils  penfent  ainfi.  Comme  cette 
maladie  efl  fans  reflburce,  s'ils  en  conviennent  de 
bonne-foi ,  leurs  prétendus  élixirs  ,  fpécifiques 
fouverains,  leur  rerteroient  pour  leur  compte.  Pat 
ce  préliminaire  on  doit  s'appercevoir  qu'il  eft  ici 
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queflion  de  la  fupuration  conjointe  des  alvéoles  & 
d'js   gencives  ;  de  cette  maladie  ^ians  laquelle  les 
dents  s'ébranlent,  les  gencives  &  les  alvéoles  fu- 
purenc  :  ce  qui  détruit  le  périorte  commun  des 
dents  avec  leurs  boëtes  oifeufes,  au  point  que  les 
premières  tombent  fans  être  gâtées,  i5c  qu'à  me- 
iu'.e  chaque  place  des  gencives  dépourvue  de  dents 
te  réunit  3c  devient  en  bon  état.  Le  malheur  eft 
qu'en  cinq  ou  lix  ans  au  plus ,  &  quelquefois  plu- 
tôt ,  les  perionnes  qui  éprouvent  cette  cruelle  ma- 
ladie ,  perdent  la  plus  grande  partie  de  leurs  dents  , 
oC  comme  je  l'ai  dit,  fans  être  gâtées.  En  fuivant 
de  près  cette  maladie ,  elle  paroît  être  une  dépura- 
tion d'une  faumure  à-peu-près  analogue  à  la  fcor- 
butique.  M.FaucharJ  ell  le  premier  qui  en  a  parlé. 
Vn  Auteur  moderne  prétend  que  le  premiers  mal 
vu  cette  maladie.  Cependant  ce  que  dit  M.  Fau- 
chard  fur  ce  fujet,  m'a  paru  n'être  que  les  fruits 
d'une  expérience  confommée  ;  mais  pour  mieux 
faire  fentir  que.  c'ed  l'obfervation  déduite  de  la 
pratique  qu'il  a  expofée,  j  e  crois  devoir  mettre  fous 
les  yeux  des  Ledeurs  ce  que  dit  ce  Chirurgien- 
Dentille,  lequel  après  avoir  parlé  des  mauvais  ef- 
fets du   fcorbut,  s'exprime  ainfi,Tomel,  page 
275  :  n  11  e'\  encore  une  autre  efpéce  de  fcorbut , 
î>  de  laquelle  je  penfe  qu'aucun.Auteur  n'a  encore 
3>  pris  foin  de  parler,  &  qui  fans  intérelTcr  les  au- 
»  très  parties  du  corps ,  attaque  les  gencives ,  les  . 
»  alvéoles  5c  les  dents.  Non-feulemenc  les  genci- 
»  ves  qui  font  molles,  livides,  prolongées  &  gon- 
3T  fiées ,  y  font  fu jettes  ;  mais  celles  qui  n'ont  point 
n  ces  vices  ne  font  pas  exemptes  de  cette  affedion. 
î>  On  la  reconnoît  par  un  pus  aflTez  blanc,  un  peu 
3>  gluant,  que  l'on  fait  fortir  des  gencives  en  ap- 
»  puyant  le  doigt  un  peu  fortement  de  bas  en  haut 
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3D  fur  celles  de  la  mâchoire  inférieure,!!k:  de  haut  en 
3>  bas  fur  celleâ  d^  la  mâchoire  fupéricure.  Ce  pus 
Si  lort  fouvenc  d'entre  les  gencives  &  le  corps  de 
35  l'alvéole  ,  &  quelquefois  d'encre  l'alvéole  &   la 
3î  racine  delà  dent;  ce  qui  arrive  plus  fréquem- 
D>  ment  à  la  partie  extérieure  des  mâchoires ,  qu'à 
»  leur  partie  intérieure  ,<Sc  plutôt  aux  dents  incili- 
3>  ves  &  aux  canines  de  la  mâchoire  inférieure  qu'à 
3*  celles  de  la  fupérieure  qui  font  cependant  plus 
33  ordinairement  affligées  de  cet  accident  que  \qs 
3î  molaires.  On  peut  rapporter  la  caufe  de  cette 
3>  maladie  à  la  rupture  ou  défunion  des  petits  vaif- 
3>  féaux  que  la  dépravation  des  liqueurs  qui  y  cir- 
D5  cLiloient  a  produite.   Ces   liqueurs  alors   épan- 
3î  chées  dans  les  interflices,  ou  dans  le  voifinage 
33  de  ces  mêmes  vaiffeaux  qu'ils  ont  rongés  ou  fait 
33  crever,  ne  manquent  pas  d'y  fermenter,  de  s'y 
33  corrompre  &  de  former  de  petits  ulcères  plus  ou 
33  moins  fiftuleux  entre  la  gencive  &  le  corps  de 
33  l'alvéole  ,  ou  entre  l'alvéole  &  .la  racine  de  ia 
33  dent.  C'ell  de-là  que  vient  cette  matière  puru- 
33  lente  qu'on  voit  fortir  d'encre  les  bords  ou  extré- 
33  mJtés  des  gencives  ,  fur-tout  lorfqu'on  appuie  le 
3»  doigt.  Ce  qui  efl;  fmgulier  &  que  j'ai  obfervé, 
33  c'ell  que  ceux  qui  ont  été  traites  de  cette  mala- 
is die  par  les  remèdes  intérieurs,  foit  qu'ils  fulTent 
33  antifcorbutiques    ibit  qu'ils  fuifent  différents , 
33  n'en  ont  point  été  guéris;  ce  qui  pourroit  don- 
33  ner  lieu  de  croire  qu'elle  ne  provient  point  d'une 
33  caufe  interne  univerfellement  répandue,  mais 
33  qu'elle  naît  de  la  caufe  locale  ou  accidentelle 
33  occafionnée  par  les  dents.  Pour   m'en    ailurer 
33  mieux,  j'ai  encore  remarqué  que  lorfqu'on  avoir 
33  perdu  des  dents  par  cette  maladie,  leurs  alvéo- 
33  les  5c  leurs  gencives  s'étoient  fi  bien  réunies  j  ci- 
55  catrifées  ôcconfolidées,  qu'il  n'y  paroilToit  plus 
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r>  aucune  matière  purulente.  On  doit  conclure  de 
D>  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  cette  maladie  ne 
»  le  guérit  radicalement  que  lorfque  les  dents  qui 
a»  lont  affedlées  font  hors  de  la  bouche. 

11  n'y  a  rien  de  plus  conforme  à  l'expérience, 
que  ce  que  M.  Fauchard  a  dit  de  cette  maladieion 
y  découvre  un  Obfervateur  fidèle.  II  a  eu  raifon  de 
prononcer  que  cette  maladie  ctoit  incurable  quand 
elle  ell  à  un  certain  degré  &  bien  confirmée.  Ceux 
qui  fe  font  flattés  de  fçavoir  guérir  par  les  fcarifi- 
cations ,  le  dégorgement  des  gencives,  l'applica- 
tion du  cautère  aétuel,  pourroient  bien  être  fouo- 
çonnés  d'avoir  confondu  la  fonguofité  fupurante 
feule  des  gencives ,  fans  que  les  alvéoles  &  leurs 
parties  intr^grantes  fw^lfent  elles  mêmes  &  direc- 
tement en  fjpuration.  J'ai  connu  beaucoup  de  per- 
fonnes  qui  ont  été  réellement  attaquées  de  la  ma- 
ladie dont  il  s'agit,  que  l'on  a  traitées  môme  par  les 
moyens  que  l'on  dit  avoir  réufTi ,  &  je  puis  protef- 
ter  que  je  n'en  n'ai  pas  encore  vu  une  feule  que 
l'on  ait  guérie.  Un  de  ces  hommes  qui  font  parade 
de  ne  douter  de  rien  ,  qui  fe  croyent  en  droit  d'af- 
fervirla  Nature  à  leur  joug  ,  ofoit  fe  flatter  d'avoir 
guéri  d'une  fupuration  conjointe  des  alvéoles  &  àe^ 
gencives ,  une  Aélrice  célèbre  Dans  ce  même  tems 
M.  l'Abbé  M.  L.  homme  de  beaucoup  d'efpric 
&  très -connu  dans  la  Littérature ,  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  s'agit  ,  me  fut  adreflé  par  feu 
M.  Roux,  D.  M.  i'.  J'examinai  ce  malade,  & 
mon  avis  n*eut  rien  de  confolant ,  la  vérité  6c 
l'expérience  le  didoit.  Il  me  parla  de  l'Aélrice 
célèbre.  Je  crus  devoir  l'envoyer  à  fon  GuérifTeur. 
Il  s'y  adrefl^a-  il  vit  aufTi  la  prétendue  malade , 
mais  il  ne  fut  pas  long  temps  à  s'appercevoir 
qu'un  ciron  avoit  été  préiencé  ibus  la  forme  d'un 
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éléphant.  Néanmoins  il   crut  devoir   eHayér  del 
foins  de  l'Opérateur.   Sous  peu  de  jours  il  s'ap- 
perçut  qu'un  corrofif,  tel  que  le  beurre  d'anti- 
moine,  étoic  le  grand  cheval  de  bataille  de  ces 
prétendues  guérifons ,  le  tout  accompagné  d'une 
merveiileuiecomporition  de  laquelle  il  falloit  faire 
tin  ufage  fréquent.   L'homme  aux  merveilles  ne 
tarda  pas  à  être  congédié.  Le  malade  a  luivi  les 
confeils  de  feu  M.  Boux  ôc  les  miens.  Nous  avons 
retardé  la  perte  de  plufieurs  dents ,  mais  il  en  a 
perdià   quelques-unes   prefque  d'elles  mêm\es.   A 
mefure,  les  places  vuides  des  gencives  fe  font  ci- 
catrifées  6c  devenues  en  bon  étar.  Le  même  Opé- 
rateur a  encore  prétendu  avoir  guéri  un  malade  ; 
il  n'a  pas  même  craint  de  le  citer  pour  exemple. 
Mais  le  vrai  efl  que  malgré  les  foins  de  cet  Opé- 
rateur, &:  ceux  de  deux  autres  perfonnes  qui  ont 
fait  des  fcarifications,  des  applications  du  cautère 
aftuel,  6:c.   ce  malade  a  perdu   plufieurs  dents 
tant  en  haut  qu'en  bas  ,  &  qu'il  en  a   encore  beau- 
cpup  d'autres  qui  n'iront  peut-être  pas  loin.   J'ai 
encore  vu  ce  genre  de  maladie  bien  carafcérifé  , 
réfifter  au  dégorgement  des  gencives,  a  des  baumes 
mis  avec  du  coton  entre  le  colet  des  dents  &  les 
gencives,  enfin  à  des  pilulles  que  l'on  faifoit  pren- 
dre comme  fouveraines  pour  fondre  l'humeur  ca- 
tharale  que  l'on  regardoit  comme  la  vraie  caufe  de 
ia  maladie  en  quellion. 

Une  Dame  ,  attaquée  de  fupUràtion  conjoii^te 
des  alvéoles  &  des  gencives  ,  étant  déternriinés 
à  faire  tout  ce  qu'il  faudroit  pour^  abforber  cette 
humeur  &  conferver  fes  dedts  ,  s'eft  livrée  pen^ 
dant  près  d'un  an  (  d'après  toutes  les  opérations 
'hirurgicales  indiquées  en  pareil  cas ,  )  aux  bains , 
ux  fucs  épurés ,  aux  véfitatoires ,  ôc  même  à  un 

fcton 
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féton  entre  les  deux  épaules,  fans  en  retirer  un 
fuccès  réel.  Plufieurs  dents  ont  tombé  &  les  autres 
annonçoient  leur  perte  prochaine. 

Un  Particulier  titré ,  attaqué  de  la  même  ma. 
ladie,  &  en  état  par  fa  fortune  de  ne  fe  ménager 
aucun  feôours  ,  a  perdu  toutes  fes  dents  en  moins 
de  fix  à  fept  ans ,  fans  qu'il  y  en  eût  aucune  d'at- 
taquée. Ces  deux  derniers  malades   ont  pris  les 
confeils  des  Médecins  &:dss-Chirurgiens-Dentifles 
les  plus  célèbres.  Je  les  ai  confiés  aux  foins  de  M,  A. 
Petit,D.  M.P.  ;  ils  ont  mêmeconfulté  Aï,  Bouvard, 
D.  M.  P.  6c  ces  deux  hommes  célèbres  ont  engagé 
les  malades  à  obferver  un  bon  régime  &  à  vivre 
avec  leurs  ennemis.  En  effet,  quoi  de   plus  fageà 
ordonner  à  des  gens  qui  d'ailleurs  jouilfent  dune 
aflez  bonne  fanté  ?  car  la  plupart  de  ces  malades 
ont  cet  avantage,  Ces  différentes  preuves  luffilénc 
pour  faire  voir   que  les  connoiflances  que  l'on  a 
fur  cette  maladie  font  encore  bien  obfcures. 

Ce  qui  m'a  toujours  porté   à  croire  que  cec 
état  des   gencives  &   des  alvéoles   tient  au  vice 
des  liqueurs ,  &  qu'il  efl  un  genre  de  fcorbut  en- 
core inconnu  ,  eft  fondé  fur  ce  qui  a  réfulté  d'un 
traitement  crifpant  &  allringcnt  que  l'on  fit  à  une 
Dame  qui    étoit  attaquée  d'une  fupuration  con- 
jointe des   alvéoles    &  des  gencives.  On    fcari- 
fia*,  on  cbarba  les  gencives  ,  on  y  appliqua  le  cau- 
tère aduel  ,  à   difiérentes  reprifes  ,  (5c  l'on  preU 
crivic  des  gargarifmes  dans  lefquels  il  entroïc  de 
fefprit  de  vitriol  ,  du  fel  ammoniac  ,   de  l'alun  , 
de  récorce  de  grenade  bouillie  da  s  du  vin  blanc. 
La  fui  Liation  s'arrét    ;  mais  il  y  a\oit  à  peine  fix 
femaines  que^hi  malade  comme;  cuit  à  fe  fclicirer 
de  fa  guèrilon  ,  qu'elle  .prouva  pour  la  première 
fois  de  fa  vie  des  douleurs  de  poitrine  &-  une  toux 
Tome  IL  C  e 


402  Maladies 

féche  ;  les  crachats  fe  teignirent  de  fang,  princi- 
palement le  matin  ,  avec  des  picotemens  &  cha- 
leur de  poitrine  lors  de  l'expeftoration.  Avant  cette 
fuppreffion  purulente  ,  la  malade  jouifloit  d'une 
allez  bonne  ianté.  Son  époux  préfumant  avec  raifoii 
que  le  nouvel  état  de  fa  femme  pouvoit  dépendre 
de  la  fuppreiTion  de  la  fupuration  en  queltion,  con- 
fulta  M.  Bouvard  qui  pcnfa  de  même.  On  me 
confulta  aufli  ;  par  les  queflions  que  je  fis,  j'appris 
qu'une  portion  de  vice  laiteux  ,  mêlée  avec  la 
mafledes  liqueurs,  avoit  déji  joué  ditférens  rôles  ; 
qu'on  avoit  combattu  ce  vice  par  les  moyens  qu'un 
Médecin  fage  &  éclairé  fait  prefcrire  en  pareil 
cas  ;  mais  cette  efpéce  de  poifon  fe  détruit  rare- 
ment. Il  prend  le  plus  fouvent  des  caradères  qui 
en  impofent  à  l'homme  le  plus  clair-voyant.  Des 
efpéces  de  dartres,  d'exanthèmes ,  de  furoncles, 
des  engorgemens  glanduleux  ;  tout  avoit  femblé 
s'éteindre  par  les  foins  du  Médecin ,  fans  aucun 
topique  extérieur  ;  mais  l'humeur  laiteufe  ainfi 
combattue  &  repouiTée  n'avoit  fait  que  fe  déplacer 
&  s'étoit  enfin  portée  à  la  bouche.  Les  dents 
étoienttrès-déchauflees,  quoique  folides  ;  les  gen^ 
cives  étoient  maigres  &  comme  deflechées.  On 
fentoit  tout  autour  du  niveau  de  la  bafe  de  la 
mâchoire  inférieure  une  efpéce  d'empâtement  qui 
n'étoit  pas  naturel  ;  &.  tant  à  la  mâchoire  infé- 
rieure qu'à  la  fupérieure  ,  la  malade  difoit  fentir 
couler  de  tems  à  autres  &  dans  l'intérieur  ,  un^ 
eau  froide  comme  de  la  glace.  M.  Bouvard  avoic 
prononcé  qu'il  falloir  rappeller  la  fupuration  où 
elle  s'étoit  principalement  portée  ,  fans  quoi  il  y 
avoit  tout  à  craindre  pourpa  poitrine.  La  malade  , 
qui  voyoit  bien  qu'il  s'enfuivroit  la  perte  de  plu. 
fleurs  dents ,  n'étoit  pas  décidée  à  faire  ce  facri- 
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Bce  ,  dans  un  âge  fur-tout  où  elle  pouvoit  encore 
figurer  dans  la  ibciété  :  elle  erpéroit  de  moi  ds$ 
lecours  plus  flateurs  ;  mais  l'arrêt  étoit  trop  bien 
prononcé  pour  qu'il  fût  fufceptible  d'appel.  Je  lui 
annonçai  que  je  ne  voulois  ni;4a  tromper,  ni  être 
l'auteur  d'accidens  plus  graves,  encore  moins  l'a- 
bréviateur  de  {"es  jours.  Je  lui  confeillai  d'aban- 
donner foH  gargariime  trop  aflringent  ;  de  rap- 
pelier  cette  humeur  en  relâchant  les  gencives  ;  de 
fe  faire  établir  un  cautère  volant  pendant  quel- 
que tems ,   &  lorfque  la  poitrine  ne  fouffriroit  plus^ 
de  fe  faire  aider  des  confeils  d'un  Médecin  fage 
&   éclairé  pour  adoucir  le  principe  de  cette  hu- 
meur ;   enfin  ,  que  lorfque  les  gsncives   fe  gon- 
fleroient  ,  de  les  faire  faigner  ou  dégorger  ,  de 
les  exprimer  &  preiTer  légèrement  tous  les  ma- 
tins avec  un   linge  blanc  pour  les  débarrafler  de 
la  trop  grande  abondance  de  pus,  &  en  empêchei* 
le  féjour.  Quant  aux  gargarifmes  ,  qu'ils  devoiene 
être  feulemenr  balzamiques  &  antifeptiques  ;  maii 
fur»tout  de    commencer  par  rappeller  la  fupura- 
tion.  L'eau  d'orge  employée   fréquemment  ,   & 
en  forme   de  bain  dans  la  bouche  ,    a  rempli  la 
première  indication.  Le  cautère  volant  a  rendu  pro- 
digieufement;  on  auroit  peine  à  croire  la  quantité 
de  pus  que  les  gencives  ont  fourni  pendant  prcà 
de  vingt-un  jours  ;  enfuite  elle  a  été  moindre  ; 
elle  n'étoit  plus  qu'un  fuintement  au  deuxième 
mois.  Pendant  ce  tems  les  dents  fe  font  ébran- 
lées, pluiieurs  font  tombées.  La  poitrine  s*efl:  ré- 
tablie par  les  remèdes    internes  adminiftrés  avec 
fagefle.  On  a  lubiHtué  aux  véficaroires  un  vrai 
cautère  en  goutiere,  c'e[lvà-dire,àdeux  pois  quô 
l'on  a  placés  au  bras  :  il  rend  prodigM.-ulement  t 
la  malade  jouit  d'une  très  -  bonne  fancé ,  Sq  j'ai 
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fuppléé  part  l'Arc  à  ce  que  ia  Nature  n'a  pas  voulu 
laitier  iubfilîer.  J'ai  aduellement  entre  mes  mains 
une  Dame  chez  laquelle  on  a  combattu  le  vice 
laiteux  par  la  conduite  la  plus  éclairée  ;  des  com- 
mencemens  d'engorgemens  skirreux  ,  des  annon- 
ces d'Anchilofes,  tout  a  difparu.  La  malade  a  fem- 
blé  jouir  de  la  lanté  la  plus  intégre  depuis  à-peu- 
près  deux  ans  que  ce  traitement  a  été  fait  ;  mais 
depuis  environ  deux  mois  (d)  les  gencives  &  les 
alvéoles  ,  tant  fupérieures  qu'inférieures  ,  font 
entreprifes  d'une  fupuration  conjointe.  Les  dents 
font  très-faines  ,  mais  chancelantes.  Je  fuis  d'avis 
qu'elle  fe  faffe  établir  un  cautère  ,  qu'elle  fe  baigne 
éc  prenne  les  fucs  épurés;  que  fes  gencives  foient 
dégorgées  ,  &c.  Le  cautère  lui  répugne;  depuis 
trois  femaines  qu'elle  fair  ufage  des  anri-fcorbu- 
tiques  la  fupuration  eft  d'une  meilleure  qualité  : 
néanmoins  elle  perdra  certainement  deux  inci- 
fives  d'en  bas  ,  une  petite  m.olaire  fupérieure  du 
côté  giuche  ,  &  une  d'en  bas  du  côté  droit.  Peut- 
être  que  la  crainte  de  perdre  un  plus  grand  nom- 
bre de  dents  la  déterminera  au  cautère  à  deux  pois. 
Ces  moyens  font  les  feuls  que  je  connoilTe  pour 
arrêter  dans  fa  naiiiance  les  progrès  de  cette  hu- 
meur. Je  ne  multiplierai  poinc^  les  exemples  de 
cette  maladie  ;  c'efl  aux  perfonnes  également  inf- 
truites  dans  l'art  de  guérir  à  décider  h  elle  eft  fim- 
plement  locale  :  c'eit  ce  que  je  ne  crois  pas. 

11  eft  rare  que  les  jeunes  gens  y  foient  expofés  , 
à  moins  qu'ils  ne  mènent  de  bonne  -  heure  une 
vie  licencieufe,  ou  qu'ils  tiennent  leurs  jours  de 
parens  qui  ont  mené  une  vie  peu  conforme  à  la 


(a)  J'écris  en  Juin  1777, 
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fageflfe  &  à  la  confervation  de  fa  propre  exiflence. 
Les  riquets  y  font  particulièrement  expofés  (a). 
Le  travail  d'efprit,  le  chagrin  ,  les  fautes  dans  le 
régime  ,  la  fuppreffion  des  hémorroïdes,  la  ferme- 
ture des  cautères  faite  fans  précaution  ,  la  réper- 
cufiion  de  quelques  maladies  de  la  peau  ,  font  les 
caufes  de  cette  maladie. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  fi  du  mo- 
ment de  la  naiiTance  il  n'y  a  point  de  vice  particu- 
lier qui  infede  la  maffe  des  liqueurs ,  que  Fhomme 
ait  vécu  conformément  à  la  nature  ,  qu'il  n'ait 
point  été  expofé  à  des  genres  de  t.aitemens  qui 
aigriflent  &  appauvrilTent  les  liqueurs ,  il  efl  rare 
qu'il  foit  attaqué  de  cette  maladie  avant  trente - 
cinq  ,  quarante  ou  cinquante  ans.  On  fait  que  les 
époques  de  la  vie  de  l'homme  font  marquées  par 
quelque  chofe  de  particulier  ;  cette  maladie  a  lieu 
chez  les  uns  ;  chez  d'autres  les  digeiîions  devien- 
nent laborieufes  ,  le  fommeil  moins  bon,  la  vue 
plus  foible  ,  des  douleurs  de  rhumatifmes  ,  des 
hémorroïdes, &c. ont  lieu  diverfement ,  fuivantla 
difpofition  conftitutive  &  particulière  de  l'écono- 
mie animale.  Chez  les  filles  la  maladie  que  j'exa- 
mine peut  dépendre  de  la  difficulté  qu'ont  les. 
règles  à  paroitre  ,  de  leur  fupprelllon  ou  de  leur 
moindre  quantité  dans  l'écoulement. 

Les  femmes  qui  ne  nourriiTent  pas  leursenfans 
font  pour  la  plupart  fu jettes  à  une  certaine  quan- 
tité de  lait  ,  dont  l'emploi n'ayant'pas  eu  lieu,  doic 
être    évacuée  par  des  voies  que  Ton  ne  peut  re- 
garder comme  naturelles.  Beaucoup  de  caufes  s'op- 


(a)  Mes  préfooiptions  fur  un  principe  fcorbutique  dans  la  maladie 
des  çencives  &.  des  aivéoks  ,  dont  il  s'agit  ,  par  urtent  d'autant  mieuic 
fpndécs  que  le  rachiû»  a  toujouts  paru  tenir  du   ic^rbut. 
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pofent  à  l*évacuation  complette  de  cette  partie 
îaiteufe.  Pour  peu  qu'il  en  refte,  la  maiïe  des  flui- 
des en  ert:  chargée  Sl  viciée.  Des  hommes  très- 
inllruits  ont  regardé  cette  portion  Iaiteufe  féjour- 
nante ,  comme  une  efpéce  de  poifon  d'une  na- 
ture prefqu'indeilrudible  &  fujette  à  produire 
des  accidens  graves  fous  des  caraâ;ères  différens. 
La  métaftafe  la  plus  ordinaire  du  vice  dont  il  s'agit 
fe  fait  le  plus  fouvent  du  côté  des  gencives  & 
des  alvéoles ,  6c  prefque  toujours  fous  un  afped: 
fcorbutique.  La  ceffation  complette  des  régies 
chez  les  femmes ,  ou  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément le  tems  critique,  ne  fe  pafle  pas  toujours 
fans  accidens  ,  foit  que  cela  dépende  du  peu 
de  précautions  que  les  femmes  prennent  dans  ce 
îTioment  ,  foit  que  leur  c  nftitution  perfonnelle 
y  contribue.  C'ell  à  cette  époque ,  qui  doit  leur 
donner  des  jours  longs  &  heureux  ,  les  abréger  ou 
les  rendre  languilTans  ,  qu'elles  font  plus  expofées 
aux  mal-aifes ,  à  la  pefanteur,à  l'afloupiflement, 
aux  digeftions  laborieufes  ,  aux  engorgemens  du 
foie  ,  aux  palpitations  de  cœur  ,  &c.  Se  malheu- 
reufement  aux  cancers  de  la  matrice  ,  &  à  la  ma- 
ladie que  i'ai  cherché  à  éclaircir  dans  cette  Sec- 
tion. Tout  bien  confidéré  ,  les  perfonnes  du  fexe 
ont  trois  époques  à  craindre  pour  la  maladie  donc 
il  s'agit  ;  12.  la  déclaration  ,  la  fupprefiîon  ,  le 
trop  peu  d'évacuation  du  flux  menftruel  ;  2.9.  les 
effets  du  lait  lorfqu'elles  font  mères  ;  3*^.  le  tems 
critique  chez  les  femmes  ,  &  en  même  tems  chez 
les  filles  qui  ont  gardé  le  célibat.  Je  ne  parle  point 
des  perfonnes  qui  habitent  des  lieux  humides  & 
marécageux,  qui  voyagent  fur  mer,  qui  vivent 
de  falaifon ,  en  un  mot  que  les  circonftances  5ç 
la  médiocrité  obligent  de  fe  nourrir  de  ce  qu'elles 


DE   LA    Bouche:  407 

renc.oDtrent  ,  quoique  contraire  à  réconomie  ani- 
male. J'en  excepte  encore  ceux  qui  travaillent 
aux  mines  ,  qui  font  expofés  continuellement, 
à  des  miafmes  putrides  ,  en  un  mot  livrés  à  un 
genre  de  vie  ou  à  des  occupations  que  l'on  re- 
garde comme  des  caufes  propres  &  diredes  à 
produire  un  vrai  fcorbut.  Ces  différentes  perfonnes 
éprouvent  également  la  fupuration  conjointe  des 
gencives  &  des  alvéoles  ;  mais  la  comparaifon  des 
fymptômes  de  l'une  &  de  l'autre ,  par  rapport  au 
refte  de  la  fanté  ,  n'en  impofera  qui  des  gens 
peu  inftruits. 

D'après  tout  ce  que  j'ai  expofé ,  il  e([  aifé  de^ 
prefTentir  que  pour  traiter  avec  quelques    fuccès 
la  maladie  dont  il  s'agit,  il  faut  y  veiller  dès  fa 
naiRance   ,  c'eft-à-dire,  dès  que   les   gencives 
deviennent  molles  ,  faignantes  ,  les  dents  imoins 
folides ,  6c  qu'on  s'apperçoit  d'un  mucilage  blan- 
châtre  ,   poiflant   &  de   mauvaife  odeur  ,    qui 
s'attache  au  collet  des  dents  ,  &  donne  lieu  àde 
petits  ulcères  qui  rongent  les  bords  des  gencives 
&  établiiïent  une  défunion  de  ces  dernières  avec 
le  périoile  du  colet  des  dents  affedées  :  mais  il  efl 
rare  que  les  malades ,  &  quelquefois  k   Chirur- 
gien ,  faififfent  ce  point  à  tems.   C'eft  ordinaire- 
ment lorfque  l'apport  eft  réellement  déterminé  de- 
ce  côté  de  la  bouche ,   depuis  un  certain  tems  , 
qu'on  commence ,  même  en  héfitant ,  à  demander 
du  fecours.  Il  faut  dans  ce  moment  s'adrefTer  à  ua 
homme  inftruit,  6c  qui  ne  profite  pas  de  cette  cir- 
eonflance  pour  faire  valoir  les  relTources  de  la  char- 
latanerie  ,  parce  qu'en   effet  cette  maladie  y  ell 
très  -  propre. 

Ce  qu'a  dit  M.  Fauchard  fur  la  réunion  des  par-^ 
ties  après  la  chute  des  dents  malades ,  peut  être 
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comparé  à  de  certaines  éruptions,  qui  difparolf- 
fent  d'elles-mêmes  lorfque  la  mafle  des  fluides  eft 
débarraffée  de  l'humeur  hétérogène  qui  la  furchar- 
^eoit,  foie  que  cela  fç  falTecomplettement  par  les 
ieuls  eflforts  de  la  Nature  ,  foie  qu'on  en  diminue 
le  volume  ou  qu'on  en  détruife  ou  abforbe  jufqu'à 
un  certain  point  la  qualieé-morbifique,  par  les  fe- 
e^urs  de  l'Art.  Nous  voyons  en  effet  des  ulcères 
ceflfer  d'eux-mêmes  après  avoir  exiflé  pendant  un 
certain  tems  Lorfqu'on  les  reconnoît  être  une  ef- 
pece  de  cautère  formé  par  la  Nature,  on  fe  garde 
bien  de  les  delTécher  par  des  remèdes  fimplemeqt 
externes,  Combien  de  fois  n'a  t'on  pas  vu  des  vcfi- 
catoires,  des  fêtons ,  des  cautères  ,  ne  plus  produire 
d'écoulement  apsès  un  certain  tems,  malgré  tous 
les  moyens  poffiblesmis  en  œuvre  pour  faire  fub^ 
lîfler  cet  écoulement  ?  Un  Médecin  éclairé  fçaic 
alors  fe  concilier  la  Nature.  Il  préfume  bien  qu'où- 
tre  l'irritation  &  l'agacement  des  parties ,  l'écoule- 
ment qui  réfulteroit  des  efforts  inconfidérés  qu'il 
feroit  pour  le  produire,  nuiroientau  malade  en 
lui  enlevant  une  portion  àes  fucs  nourriciers  qui 
doivent  tourner  à  fon  profit.  Comparons  pour  le 
moment  ce  qui  fe  palTe  chez  les  enfans.  Tout  le 
monde  connoît  c  e  qu'on  appelle  la  gourme.  La  téce , 
en  général,  eft  la  principale  partie  qui  en  foit  atta- 
quée, Il  y  vient  des  gales,  des  érélipeles ,  des  fu- 
roncles ,  &c.  Les  remèdes  locaux  n'y  font  rien  ,  ils 
y  font  même&  le  plus  fouvent  dangereux.  On  ell 
également  crès-réfervé  fur  les  internes.  Ces  diffé- 
rences éruptions  font  regard': es  comme  falutaires.Le 
foin  en  doit  être  plutôt  confié  à  la  Nature  qu'à  l'Art, 
II  y  a  cependant  une  différence  entre  la  gourme  des 
enfans  &  la  l'upuiation  conjointe  d-s  gencives  ^ 
des  alvéoles,  Ce§  différences  naiffent  4e  VagQ  çiçs 
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fujets ,  de  leur  façon  de  vivre  en  général ,  &  de 
tout  ce  qui  peut  afleder  l'homme  ;  elles  n'ont  pas 
lieu  chez  les-enfansqui  ne  font  pasaufllexpofésaux 
caufes  antécédentes.  Dans  d'autres  ci rcon fiances  , 
les  furoncles  chez  Us  adultes  ,  &  quelques  autres 
abcès  qui  le  placent  fur  ditférentes  partiesdu corps, 
font  encore  des  fignes  certains  d'une  dépuration  de 
la  Nature.  D'ap'-ès  tous  ces  exemples,  ne  peut-on 
pas  aufîi  regarder  la  fupuration  conjointe  des  gen- 
cives &  des  alvéoles  comme  une  humeur  mor- 
bifique  dont  la  Nature  cherche  à  fe  débarrafler  ? 
Cette  fupuration  a  également  le  tems  de  fon 
plus  grand  effet,  celui  de  fa  diminution  &  de  fa 
ceifation.  Enfin  ce  que  j'ai  rapporté  des  acci- 
dens  de  la  répercufîion  de  cette  fupuration ,  feni- 
ble  démontrer  qu'elle  n'ell  pas  auifi  louche  qu'on 
pei>t  fe  l'être  figuré.  Je  vais  plus  loin  ,  &  je 
crois  devoir  établir  comme  un  principe  certain 
qu'il  n'y  a  prefque  point  de  perfonnes  attaquées  de 
cette  rnaladie  ,  qui  n'y  aieat  donné  lieu ,  foit  par 
un  manque  dans  le  régime  de  vivre  en  général  , 
ou  qui  n'aient  euprécédemmentquelquesatfedions 
particulières  donc  les  refies  fuffilfent  pour  altérer 
les  liqueurs, quoique  d'une  manière  infenfible,pen- 
dant  un  certain  cems. 

Ce  n'efl:  pas  toujours  la  quantité,  mais  bien 
plutôt  la  qualité  de  tel  ou  tel  vice  que  l'on  doit  ap- 
préhender ,  parce  qu'en  effet  il  n'efl  pas  polfiblc 
d'évaluer  au  jufte  cette  quantité,  &  que  les  effets 
extérieurs  indiquent  d'une  manière  certaine  la 
nature  du  vice  qui  agit,  &  quelles  peuvent  erre  fes 
fuites,  fi  on  l'abandonne  à  lui-même.  Outre  les  vi- 
ces de  contagion  ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui 
peuvent  infeder  la  maiïe  de  nos  fluides.  La  fup- 
prelfion  ou  la  diminution  de  tout  ce  que  l'on  peut 
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appeller  matière  excrémentielle ,  nuifent  à  l'œco- 
nomie  animale,  lorfqu'elles  y  rentrent  de  quelque 
façon  que  ce  foit.  C'eft  une  furcharge  qui  ne  lui 
étant  d'aucun  profit,  gêne  fon  adion,  jufqu'à  ce 
qu'elle  s'en  foit  débarraflee  d'une  manière  ou  de 
l'autre,  &  dont  la  variété  efl  infinie. 

Ce  qui  me  porte  encore  à  croire  que  les  fupu- 
rations  dont  il  s'agit  ont  une  analogie  fcorbutique , 
efl  que  l'humeur  qu'elles  fourniflént  rougit  le  fy- 
rop  de  violette,  &  ramollit  la  fubdance  alvéolaire. 
Ces  effets  font  propres  à  l'humeur  fcorbutique. 

Enfin  il  y  a  des  conflitutions  &  des  tempéra- 
mens  plus  particulièrement  difpofés  à  cette  mala- 
die. Les  mélancoliques  ,  les  pituitaires  ,  ceux  qui 
abondent  en  férofités  ,  qui  font  d'un  tempéra- 
ment lâche  &  humide,  en  font  rarement  exempts. 

Section    quatrième. 

J^e  quelques  kcmorragies  particulières  des  gencives» 

Dans  le  nombre  des  caufes  qui  peuvent  procu- 
rer les  hémorragies  dont  il  s'agit,  le fcorbut  paroît 
tenir  le  premier  rang  :  enfuite  une  pléthore  natu- 
relle ou  dépendante  de  la  fuppreffion  ou  de  la  fuf- 
penfion  de  quelques  évacuations  périodiques,  telles 
que  les  régies,  les  hémorroïdes ,  \qs  faignemens 
du  nez,  &c.  Ces  fortes  d'hémorragies,  que  l'on 
pourroit  peut-être  regarder  comme  de  peu  de 
conféquence ,  font  cependant  capables  de  trancher 
\ts  jours  de  ceux  qui  les  éprouvent.  Les  exemples 
fuivans  pourront  fournir  quelques  lumières  fur  cet 
objet. 
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Première     Observation. 
Hémorra^it  des  gencives  (a). 

Une  honnête  femme',  toute  jeune,  &  époufe 
d'un  Pafteur  démon  voifinage,  tomba  fubitemenc 
dans  une  hémorragie  des  gen-ives  lorfqu'elle  écoit 
dans  Ton  feptiéme  mois  de  groifcire.  Le  fangcouloit 
abondamment  &  continua  ainfi  de  couler  lans  in- 
termiflion  pendant  trois  femaines  ;  enforte  qu'on 
eût  pu  remplir  plufieurs  mefures  du  fang  que  cette 
femme  perdit  pendant  ce  tems-là  :  ce  qui  l'expo- 
foit  aulî]  bien  que  fon  fruit  au  danger  le  plus  pro- 
chain. A  la  fin,  des  taches  fanguines  fe  manifefte- 
rent  fur  tout  fon  corps ,  depuis  la  tète  jufqu'aux 
pieds.  On  tâcha  de  les  diflîper  par  les  bains  fu- 
dorifiques  ;  ce  qui  procura  une  fueur  de  fang  , 
fur-tout  à  la  partie  fupérieure  &  dans  les  endroits 
où  les  taches  s'étoient  d'abord  montrées.  Cette 
fueur  abattit  tellement  les  forces  de  la  malade , 
qu'en  peu  de  jours  elle  mourut. 

On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  on  a  préféré  ici 
les  bains  fudorifiques  qui  ne  pouvoient  encore 
qu'accélérer  les  mouvemens  du  fang.  L'état  de 
groiïeffe  ne  paroiflbit  pas  devoir  s'oppofer  aux 
faignées  du  bras  ,  aux  incralTanSjaux  gargarifmes 
ailringcns  :  les  anti-fcorbutiques  auroient  peut- 
être  convenu  dans  cette  circonftance.  Au  furplus 
c'cft  aux  Médecins  éclairés  à  juger  (i  la  conduite 
que  l'on  a  tenue  étoit  la  plils  convenable.  L'Ob- 
fervation  fuivante  n'eft  pas  moins  incéreifante  ; 
elle  eft  du  même  Auteur. 

(<)  Greg.  Hodius,  de  morb,  mulie/um. 
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Deuxième  Observation. 
Hémorragie  des  gencives  ,  &c.  {a). 

Le  17  Juin  I  624  ,  le  mari  de  la  femme  de  la- 
quelle il  vient  d'être  parlé,  rendant  compte  par 
lettre  de  ce  cas  fingulier  ,  en  rappelloit  un  autre 
qui  fut  également  mortel  à  l'époufe  d'uH  Profef- 
feur.  Cette  femme,  vers  le  commencement  de 
Mars  i6z2,avoit  été  attaquée  d'une  fièvre  con- 
tinue dont  on  l'avoit  délivrée  avec  des  remèdes 
convenables.  Vers  le  commencement  d'Avril  & 
aux  approches  de  {qs  mois  elle  tomba  dans  une 
hémorragie  très-confidérable  des  narines,  qui  fut 
fuivie  d'une  fécrétion  continuelle  de  fangparles 
gencives  ,  &  qui  étoit  fi  copieufe  pendant  quatre 
jours  ,  qu'enfin  le  flux  de  fang  ayant  pris  auffi  fon 
cours  par  le  ventre,  &  les  forces  étant  épuifées, 
cette  malade  paya  le  tribut  à  la  Nature  le  8  Avril. 
Elle  ctoit  d'une  conftitution  maigre,  naturelle- 
ment difpofée  à  faire  amas  de  fang  trop  acre,  & 
la  fièvre  précédente  avoit  beaucoup  augmenté 
cette  difpofition.  En  forte  que  cette  maladie  an- 
térieure lui  ayant  laiflé  une  grande  foibleffe  ,  le 
fang  acre  au  lieu  de  s'évacuer  par  les  mois  dont 
les  palTages  étoient  peut-être  obdrués  par  unema- 
tiere  puante  ,  le  portoit  vers  le  haut  ;  &  délayé 
qu'il  étoit^dans  une  grande  quantité  de  férofités  , 
il  fortuit  fymptômatiquement  par  les  narines  & 
par  les  gencives. 

Dodonneus ,   Obf.  XV.  rapporte  qu'une  jeune 


(a)  Idem. 
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fille  de  dix  huit  ans  à  qui  les  mois  manquoient , 
étoit  dédommagée  de  cetce  privation  par  des  lar- 
mes de  fang  qui  couloienc  ians  interruption  par 
les  angles  de  fes  yeux  ;  &  qu'une  autre  fille  dans 
le  même  cas  fe  déchargeoic  du  fang  fuperflu  par 
les  gencives. 

Marcel.  Donat  ,  Liv.  4.  Hift.  Mirab.  afTure 
qu*un  Serrurier  affeélé  de  la  rate  ,  rendit  dans  l'ef. 
pace  d'un  jour  naturel  (  vingt- quatre  heures  )  par 
une  petite  veine  des  gencives ,  plus  de  huit  livres 
de  fang. 

L'Auteur  fait  obferver  que  les  gens  ainfî  affec- 
tés abondent  en  iang  acre  délayé  dans  beaucoup 
de  férofités.  En  général ,  les  Auteurs  font  aflfez 
d'accord  ,  que  la  caufe  de  cette  maladie  dépend 
de  la  foibleffe  ou  du  trop  de  fluidité  du  fang  ,  du 
relâchement  des  embouchures  des  veines  &.  de  la 
texture  lâche  &  molle  des  fibres  &  des  tuniques 
des  vaifieaux  de  ces  fortes  de  fujets.  On  peut  voir 
fur  ce  fujet  les  Auteurs  que  j'ai  cités  ,  auxquels 
on  peut  ajouter  Rondelet,de  Diagnoli.  morb.  CIL 
Ari{lote,Lib.  III.  de  parc.  anim.  C,  V.  &  Lib.  IlL 
Hift.  anim.  C.  XIX. 


■         -  ■■ ' a 

CHAPITRE     X. 

[Des    Maladies    de    ia    Langue* 
Idées  générales  de  ces   Maladies, 

^  A  fubflance  ,  la  fituation  6c  la  grandeur  de  la 
langue  font  fufîifamment  connues.  Sa  figure  ell: 
prefque  pyramidale.  Sa  partie  antérieure  efl  en 
pointe  ;  elle  s'élargit  à  melure  qu'elle  gagne  l'ar- 
cade du  gofier.  Elle  efl:  mince  lur  les  cotés  ;  le 
milieu  en  eft  plus  épais  6c  plus  élevé,  &  dimi- 
nue vers  la  pointe.  Au-deflous  de  fa  pointe  eft  un 
ligament  qu'on  appelle  filet.  La  langue  a  une  étroite 
connexion  avec  la  mâchoire  inférieure,  &,  la  cloi- 
ibn  du  gofier.  Safurface  antérieure  paroît  à  la 
vue  être  lilTe  &  polie  ,  &  quelquefois  fiUonnée  ; 
suais  à  la  loupe  cette  furface  elt  toute  mamelonnée. 
La  bafe  en  eft  raboteufe  par  le  grand  nombre  de 
înamelons  &  de  monticules  que  l'on  regarde  com* 
jne  autant  de  houpes  nerveufes  ,  6c  d'efpéce  de 
petites  glandes  rapprochées  l'une  de  l'autre» 

Les  carotides  externes  fourniftent  à  la  langue  un 
nombre  confidérable  d'artères.  Les  veines  lontdes 
rameaux  ,  des  jugulaires  externes.  Les  plus  re- 
marquables font  les  veines  placées  fous  la  pointe 
de  la  langue  ;  ce  font  elles  que  l'on  ouvre  dans 
quelques  maladies  de  cette  partie:  dans  quelques* 
unes  de  la  gorge  ,  je  les  ai  fait  ouvrir  quelque- 
fois avec  fuccès  dans  les  convulfions  qui  dépen- 
dent de  la  dentition  chez  les  enfans.  Les  jierft 
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qui  font  fort  confidérables  confii1:ent  ea  deux  ra* 
meaux  qui  viennent  de  la  cinquième  paire  ,  & 
en  deux  autres  qui  font  fournis  par  la  neuvième. 
Quelques  Auteurs  penfenc  que  les  premiers  fer- 
vent au  mouvement  &  les  derniers  au  goût.  Je  ne 
m'occuperai  point  de  cette  difcufîion. 

Suivant  Hiidan  ,  il  n'y  a  point  dans  le  corps 
humain  de  membre  qui  ait  autant  de  mouve- 
ment que  la  langue  ,  qui  foit  fi  humide  &  d'une 
fubftance  (1  lâche  ;  foie  à  raifon  de  fa  (Irudlure  en 
général ,  foit  par  rapport  à  fa  fubflance  &  à  l'im- 
preflion  des  diflférens  corps  extérieure  ,  tant  flui- 
des que  folides  ;  (Se  enfin  par  hs  vices  des  liqueurs 
qui  peuvent  y  faire  imprefTion. 

La  langue  peut  être  lézée  de  différentes  façons. 
Elle  n'eft  point  exempte  des  plaies  occafionnées 
par  des  inflrumens  tranchans ,  piquans  ,  déchirans  , 
brûlans  &  contondans.  Elle  peut  donc  être  cou- 
pée ,  emportée,  brûlée,  percée,  déchirée,  en 
tout  ou  en  partie.  Elle  ciï  encore  expofée  aux 
tumeurs  de  tout  genre  ,  aux  abcès ,  au  skirrhe  , 
aux  cancers ,  aux  car:itJomes,  aux  fongus  ,  &c. 
Il  y  furvient  auffi  des  ulcères  ,  des  excoriations 
Si  des  fiilules:  on  a  trouvé  des  pierres  par-def- 
fous  ;  enfin  elle  peut  acquérir  un  volume  Ci  con- 
fidérable  qu'elle  rempiifle  toute  la  cavité  de  la 
bouche,  ou  être  raccourcie,  à  raifon  du  peu  d'é- 
tendue ,    ou  de  la  retraAion  de  Ion  filet. 

La  flru^bure  particulière  de  la  langue  ,  le  lieu 
qu'elle  occupe  &  les  parties  qui  l'environnent  & 
avec  lefquelles  elle  a  d^s  connexités,  font  caufe 
qu'on  ne  peut  pas  toujours  tenter  fur  elle  des  opé- 
rations dont  le  fuccès  eftaffuré  fur  d'autres  parties. 
La  difficulté  d'y  opérer  ,  de  panfer  enfuite  ,  eu 
iaiifant  aux  malades  la  liberté  de  la  déglutition  , 
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s'oppofent  aiîx  effets  de  certains  méclicamens  q'uî 
regardés  comme  iridirpeni'ables  dans  d'autres  cir- 
conflances  ,  ne  peuvent  pas  convenir  dans  celles- 
ci.  L'impolTibilitc  de  remédier  à  des  hémorragies 
d'une  certaine  efpéce ,  &  que  l'homme  le  plus 
inilruit  n'efl  pas  toujours  le  maître  d'éviter  , 
font  fouvenr  les  raifons  q^i  déterminent  un  Chi- 
rurgien prudent  à  conleiller  une  cure  palliative, 
plutôt  que  d'accélérer  les  jours  des  malades  par 
une  opération  dont  les  fuites  peuvent  être  mo- 
ralement &  phyfiquement  mortelles.  L'expofé  gé- 
néral que  j'ai  fait  des  maladies  de  la  langue  me 
fournira  un  nombre  égal  de  Seélions  ,  dans  ief- 
«^uelles  Je  rapporterai  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'in-, 
térelTant  à  connoître  fur  cette  matière  :  j'y  join- 
drai les  réfultats  de  mon  expérience  &  de  mes 
réflexions. 

Section    premiepxë. 

JDes  Plaies  &  des  B/eJfures  de   la  Langue. 

La  langue,  dit-Ambroife  Paré,  Liv.  X,  Chap. 
XXVllI ,  peut  être  bleflee  avec  ou  fans  déperdi- 
tion de  fubllance.  S'il  y  a  déperdition  complette  de 
fubflance ,  jamais  la  pièce  ne  peut  être  reprife  (a)  , 
parce  que  toute  partie  féparce  du  corps  vivant 
avec  lequel  elle  étoit  unie  &  vivoit ,  perddecette 
faculté  au  moment  où  elle  ert  féparée  ;  mais  fî 
la    portion  tient  encore   à    quelques  parties   du 


(a)  Par  le  terme  de  déperdition ,  il  faut  entendre  ici  une  partie  fé- 
parée du  tout  ;  comme  lorfqu'une  portion  de  !a  langue  aura  été  com- 
pleaeinem  coupée,  &  qu'elle  ne  tiendra  plus  en  aucune  façon  au 
corrs  mtme  de  la  langue  j  l'Auttur  fc  fait  biçn  emendre  dans  la  fuite. 

corps 
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corps  de  la  langue  ,  il  tauc  bien  fe  garder  d'à- 
chev'er  de  l'emporter ,  mais  la  réunir  par  des  points 
de  futures ,  faits  convenabljment ,  avec  les  précau- 
tions requifes.  Les  exemples  fuivans  démontrent 
les  fuccès   de  cette  opération. 

Première     Observation. 

Langue   coupée  en  partie  (,a). 

Un  jour  ,  dit  Ambroife  Paré  ,  je  fuâ  appelle 
chez  M.  Jouet  ,  Avocat  au  Parlement,  pour  pan- 
fer  U!i  de  fes  fils  âgé  de  trois  ans  ,  lequel  tomba 
le  menton  fur  une  pierre  <5c  fe  coupa  avec  les 
den:s  une  bonne  portion  de  l'extrémité  de  la 
langue  ,  qui  ne  tenoit  alors  qu'à  bien  peu  de 
chair.  Je  réfléchis  pour  fçavoir  H  ]e  ne  termine- 
rois  pas  h  fe:lion  ;  mais  perfuadé  que  la  Nature 
a  des  relTources  ,  &  que  la  langue  efl  à  l'abri 
des  iniures  de  l'air  ,  j'y  fis  deux  points  d'aiguille, 
l'un  deiFus  &  l'autre  delTous.  Je  recommandai  à 
la  mère  que  cet  enfant  fût  nourri  av.c  des  ali- 
mens  convenables  ,  &  en  peu  de  jours  il  fut  par- 
faitement guéri  ,  &  parla  diftindement  peu  de 
tems  après.  L'Oblervacion  fuivante  n'eft  pas  moins 
.intérelTante. 


Deuxième  Observatio 


N". 


Mxtrémué  de  la  langue  coupée  par  une  chute  (4). 

Jean  Piet ,  Maître  Charpentier  ,  tomba  d'aflTez 
haut  fur  une  pièce  de  bois  &;  fe  coupa  l'extrémité 


(a)  Ambroife  Paré  ,    au  lieu  cité, 
{b)    Ambroile  Paré  ,    ii^lA, 

T9me  IL  D  4 
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de  la  langue.  Il  vouloit  que  je  la  lui  coupaiïe  tout-à- 
faic ,  parce  qu'elle  ne  tenoit  qu'à  peu  de  chofe  ; 
mais  au  contraire  je  la  lui  recoufis ,  &  peu  de 
jours  après  cet  homme  fut  guéri.  Le  même  Au- 
teur dit  encore  avoir  eu  le  même  fuccès  fur  le 
fils  de  M.  de  Marigny  ,  Préfident  des  Enquêtes. 
La  future ,  comme  on  le  voir ,  eft  un  moyen  qui 
n'eil  point  à  rejetter  pour  la  réunion  de  la  fec- 
tion  prefque  complette  de  la  langue  ,  quand  il 
y  a  encore  qu<=lque  intimité  de  la  partie  coupée 
avec  le  corps  même  de  la  langue.  Quel  qu'ait 
été  l'avantage  de  la  future  ,  un  exemple  rapporté 
par  Hildan  femble  démontrer  qu'on  peur  quel- 
quefois s'en  palîér. 

Troisième  Observation. 

Langue  coupée  en  partie   &  réunie  [a]. 

L'an  1 5  87  ,  j'ai  eu  à  traiter  une  jeune  fille  de  trois 
ans.  En  tombant  à  tef  rebelle  fecoupaune  portion  de 
la  langue  qui  fe  trouva  entre  les  dents  ,  &  fe  là  fe- 
roit  coupée  entièrement  s'il  ne  lui  en  eût  pas  m  an- 
qué  deux.  Je  penfai  d'abord  qu'il  n'y  avoir  qu'à  re- 
joindre les  parties  par  une  future  ;  mais  l'impa- 
tience de  l'enfant  ne  permettant  pas  de  la  faire  ,  " 
je  tentai  de  la  guérir  par  un  autre  moyen  ,  &  j'y 
réuffis.  Je  lui  fis  faire  un  gargarifme  aflringent 
dont  elle  baignoit  fa  langue  plufieurs  fois  par  jour 
&  fort  fouvent.  Elle  gardoit  continuellement  dans 
la  bouche  un  fyrop  de  même  nature  que  le  gar- 
garifme. 

(aj  Fa.  Hildan,  Obi",  OLVIII.  Cent.   I, 


i 
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On  la  nourriflbic  de  chair  fraîche  ,  d'orge  ,  dé 
lait ,  d'amandes  douces  «Se  autres  choies  femblables. 
Parce  moyen  fa  plaie  fe  guérit  (i  parfaitement  que 
la  liberté  de  la  parole  n'en  foutfrit  point ,  fcomme 
on  le  vit  pendant  les  douze  années  qu'elle  fur-- 
vécut  à  cet  accident.  11  efl:  heureux  que  cette 
méthode  toute  fimple  ait  ainfi  réulîî  ;  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  de-là  qu'elle  foit  applicable  à  tous  \es 
cas.  L'Obfervation  d'Hildan  annonce  bien  que  la 
langue  a  été  coupée  en  partie  ,  mais  elle  ne  faic 
pas  mention  de  quelle  façon  le  morceau  féparé 
tenoit  encore  au  corps  de  la  langue  même  ;  ce 
qui  feroit  foupçonner  qu'il  y  avoit  encore  beau- 
coup d'adhérence  ,  qu'il  n'éroit  pas  flottant,  &  fim- 
plement  retenu  par  quelques  filets.  Paré  s'ell  ex- 
pliqué  plus    clairement  à  ce   fujet. 

Les  futures  ont  mérité  en  général  l'attention 
de  la  Chirurgie  :  dans  le  nombre  des  Mémoires 
qui  ont  trait  à  cet  objet  ,  on  doit  faire  un  cas 
très-particuiier de  celui  de  Al.  Pibrac,  inféré  Tom. 
IX  ,  in-i2  ,  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie.  Cet  habile  Praticien  y  a  porté  fes 
vues  julqu'aux  moyens  de  réunir  les  plaies  de 
la  langue  fans  futures.  C'eit  pour  cela  qu'il  a 
im.aginé  une  bourfe  dont  il  efl  efl^entiel  de  volt 
la  defcription  dans  l'ouvrage  même.  L'Obfervation 
qui  y  a  donné  lieu  mérite  qu'on  y  faile  attention. 
Les  découvertes  ne  reçoivent  pas  toujours  leurs 
dernières  perfedions  de  la  part  de  ceux  qui  les  onc 
faites.  M.  le  Blanc  ,  Profelfeur  d'An^tomie  & 
d'Opérations  aux  Ecoles  Royales  de  Chirurgie 
d'Orléans  ,  Tom.  I ,  page  i  6  &  fuiv.  de  fon  Pré- 
cis d'Opérations  de  Chirurgie  ,  propole  J'vchan- 
crer  la  partie  inférieure  du  lac  ,  pour  loger  le  ïrQin 
de  la  langue,  6c  de  couder  la  branche  portérieure 
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du  bridon  ,  de  manière  que  la  concavité ,  quancl 
la  machine  e(t  en  place  ,  foie  tournée  du  côté 
du  larynx. 

Les  avantages  des  réiormes  que  M.  le  Blanc 
propofe  ,  font  fenfibles  :  iS  le  fac  ou  la  bourfe 
n'étant  point  gênés  par  le  Hlet  ,  cette  ingénieufe 
machine  fe  porte  plus  avant  fous  la  langue  ,  & 
conféquemment  l'embraiïe  mieux  en  totalité:  i^. 
la  partie  extérieure  du  larynx  n'étant  plus  com- 
primée ,  puifqu'elle  fe  trouvera  libre  dans  la  con- 
cavité de  labranche  du  bridon,  le  larynx  exécutera 
fes  fondions  fans  qu'on  ait  lieu  de  craindre  e^u'il 
repouflé  la  machine  dont  il  s'agit.  D'ailleurs  M. 
le  Blanc  confirme  les  fruits  de  fes  réflexions  par 
une  Obfervation  intéreffante  ,  qu'on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute. 

La  langue  peut  être  endommagée  6c  déprimée 
par  les  effets  &  l'impulfion  des  corps  extérieurs; 
les  exemples  fuivans  en  fourniflent  des  preuves. 

Quatrième    Observati      o 

Cure  d'une  hUjfure  à  la  langue ,  faite  par  un  coup 
à' Arquebuse  (a). 

Un  homme  qui  vivoit  à  la  campagne  fut  blefle 
d'un  coup  d'Arquebufe  à  la  mâchoire  inférieure 
où  il  y  eut  fradure.  Un  Chirurgien  de  village  en 
fit  la  cure ,  mais  une  cure  qui  avoit  befoin  du 
fecours  d'un  Médecin  ;  car  le  pus  dans  ces  fortes 
de  plaies ,  faifant  ordinairement  errofion  aux  par- 
ties voifmes  ,  le  malade  n'étoit   point  parfaite- 

(a)  Marchetis  ,  in  Obf.  Chiiurg.  XXXV. 
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ment  guéri  ;  &  véritablement  la  baie  du  piilolec 
ayant  percé  la  mâchoire  inférieure  de  part  en  part, 
la  partie  inférieure  de  la  langue  fut  entamée,  noR 
par  la  baie  ,  mais  par  le  pus  corrofif  de  la  plaie  ^ 
lequel  exerça  fon  aâiion  même  fur  cette  autre  partie 
inférieure  ,  placée  fous  la  langue,   qui  y   étoic 
tellement  collée   que   le   patient  ne    pouvoit   ni 
la  fortir  ,  ni  la  remuer  en  aucun  fens  ,  ni  parler. 
J'entrepris  de  guérir  ce  malade  :  &  d'abord  ,  pour 
rernettre  la  langue  dans  fon  état  naturel  ,  je  fé- 
parai  peu  -  à  -  peu   avec  le   tranchant  d'un  rafoir 
les  parties  mal-àpropos  réunies  [a).  Cette  incifion 
que  je    n'avançois  que   lentement,  dura  quinze 
jours  &  rendit  à  mon  homme  l'ufage  de   la   pa- 
role. Quand  l'incifion  fut  achevée  ,  je   me  con- 
tentai de  lui  mettre  fous  la  langue  un  petit  linge 
trempé  dans  le  blanc  d'œuf ,  &  les  poudres  de  bol 
d'Arménie  Oriental.  A  rai  fon  delà  douleur  &  de 
l'inflammation  ,  il  ufoit  tous  les  jours  d'eau  d'orge 
mêlée  avec  le  fyrop  de  Diamoron  ,  quelquefois^  du 
laie  ,    quand  la  douleur  étoit  violente  ,  &  il  fut 
guéri   (  ^  ). 


(a)  Un  fcapel  recourbé  tel  que  celui  qui  eft  décrit  Tom.  I ,  pi.  I» 
fig.  9  ,  eft    plus  commode  pour  cette  opération. 

\h)  Cette  Obfervation  fait  voir  combien  le  Chirurgien  doit  être 
attentif  à  s'oppofer  à  la  cohéfion  réciproque  des  parties  ,  dans  de 
certains  cas  ,  il  eft  certain  que  fi  le  premier  Operateur  eût  été  plus 
inftruit  ,  il  auroii  évité  cet  inconvénient  en  tenant  toujours  fous  le 
dclfous  de  la  langue  une  petite  compreffe.  J'ai  eu  occafion  de  foigner 
des  ulcères  de  la  langue  ,  compliqués  de  carie  à  la  mâchoire  ;  en 
foignant  l'un  &  l'autre  féparémcnt  ,  il  n'y  a  point  eu  d'union  d'une 
»aiiie  avec  Tautic. 


D  d  irj 


^2  2  Maladies 

Cinquième  Observation. 

Aiguille  enfoncée  dans  la  langue. 

Un  enfant  de  fept  ans,  en  jouant  avec  une  aiguille 
à  coudre  qu'il  portoit  à  fa  bouche ,  fe  l'enfonça  fore 
avant  &  obliquement  dans  la  fubllance  de  la  lan- 
gue ,  qui  ne  tarda  pas  à  fe  glonfler  &  à  produire 
des  douleurs  violentes  pour  peu  qu'elle  fût  en 
înouvement.  On  m'amena  ce  petit  malade.  Mon 
premier  foin  fut  d'cter  l'aiguille  ,  &  de  prefcrire 
un  gargarifme  émoUient.  Malgré  cela  ,  la  langue 
devint  plus  élevée ,  dure  &  douloureufe  ,  fans 
aucun  fymptôme  de  fupuration.  Les  moyens  or- 
dinaires &  connus  n'ayant  eu  aucun  fuccès ,  par 
rapport  à  l'inflammation,  je  fis  pratiquer  la  faignée 
des  ranines  ;  elle  fuffit  feule  pour  faire  ceiTer  tous 
les  accidens  ;  mais  comme  il  reftoit  une  dureté 
à  l'endroit  delà  piquure  ,  j'y  fis  une  fcarification 
allez  profonde  avec  la  pointe  de  la  luneue.  J'or- 
donnai un  gargarifme  d'eau  d'orge  ,  avec  le  jaune 
d'œuf  &  un  peu  de  miel  rofat.  Le  peu  de  fupu- 
ration qui  s'établit  alors  fondit  la  dureté  ,  &  en 
huit  jours  ,  à-peu-près  ,  l'enfant  fut  guéri. 

Après  avoir  expofé  quelques  exemples  de  plaies 
à  la  langue  ,  par  des  caufes  différentes  ,  je  pafTe 
aux  dépreffions ,  aux  difformités  6c  aux  différens 
gotiflemen?  qui  peuvent  y  arriver. 
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Section    Seconde. 

D  es  difformités  ,  des  dépreffîans  &  gonjlemens  de  let 
langue  par  dijjerenccs  caujes. 

Il  n'efl:  pas  toujours  néceflalre  ,  pour  que  la 
langue  Toit  déprimée  ,  qu'elle  reçoive  diredemenc 
&  de  prime  •■  abord  la  percuffion  de  tel  ou  tel 
corps  folide  &  contondant  :  il  fuffit  pour  cela 
que  l'impulfion  qui  s'eft  palTée  à  l'extérieur  ,  fe 
foit  communiquée  avec  allez  de  vitefle  &  de  force 
fur  les  parties  les  plus  voifînes  ,  lefquelles  étann 
elles  -  mêmes  ébranlées  fubitement ,  tranlmettenc 
ces  elTets  à  la  langue*  L'exemple  fuivant  en  eft 
une  preuve. 

Première    Observation. 

Déprejjion  ù  gonflement  de  la  langue  à  la  fuite 
dun  coup  de  jleuret  dans  la  joue. 

Un  Particulier  faifant  des  armes,  reçut  un  coup, 
de  fleuret  dans  la  joue  droite.  L'effet  de  ce  coup 
fut  tel  qu'une  féconde  grofle  molaire  de  la  mâ- 
choire inférieure  en  fut  fubitement  renverfée  fur 
la  langue,  qui  en  fut  elle-même  déprimée  ,  d'où 
s'enfuivit  le  gonflement  ôc  l'empêchement  de  la 
parole.  Pour  obvier  à  cet  accident  ,  on  proprofa 
î'extradion  delà  dent  &  les  fcarihcations  faites  fur 
la  partie  latérale  de  la  langue  du  côté  où  elle 
avoit  été  déprimée.  Je  crus  devoir  faire  obferver 
l'inutilité  de  ces  deux  proportions ,  &  engager 
au  contraire  à  replacer  la  dent  dans  fa  fituatioii 
naturelle,  &  à  pratiquer  la  faignée  dc">  railler. 
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Je  remis  la  dent  à  fa  place  :  on  pratiqua  l'autre 
opération  ,  qui  produifit  l'évacuation  de  près  de 
trois  palettes  de  iang,  &  le  malade  fut  guéri  fous 
peu  de  jours. 

Il  n'eft  pas  extraordinaire  que  dans  une  atta- 
que d'épilepfîe ,  la  largue  le  trouve  prife  entre  les 
incifives ,  qu'elle  en  foit  coupée  plus  ou  moins  pro- 
fondénjent.  H  peut  auffi  arriver  qu'elle  ne  foit  que 
déprimée  ou  pincée  ;  ce  qui  peut  donner  lieu  à 
fon  gonflement ,  comme  l*Obiervation  fuivante  le 
démontre. 

Deuxième   Observation, 

Confiement  de  la  langue  &  renverfement  des  quatre 
incijlves  de  U  mâchoire  inférieure ,  dans  une^ 
attaque  d  Epilepjîe. 

Une  Demoifelle  âgée  de  quarante  ans  environ  eut 
une  attaque  d'épilepfie.  Les  mouvemens  con- 
vulfifs  de  la  mâchoire  inférieure  furent  fi  vio- 
lens  que  le  gr'ncement  qui  en  réfulta  des  dents 
inférieures  contre  les  fupérieures  ,  renverfa  les 
premières  fur  la  langue,  qui  en  fut  elle-même 
déprimée.  Après  l'accès,  la  bouche  de  la  malade 
fe  trouva  remplie  de  fang  ,  6c  la  langue  fi  épailfe 
qu'elle  ne  pouvoir  plus  la  remuer.  L'état  des  dents 
fut  caufe  que  feu  M.  Marquelier ,  Chirurgien  or- 
dinaire de  la  malade  ,  me  manda.  Je  replaçai 
les  dents  dans  l'état  naturel  ,  &  les  y  contins  par 
le  mtyen  d'une  plaque  d  or.  Quanc  à  la  langue  , 
comme  elle  paroilToir  augmenter,  pour  ainfi  dire, 
d'heuie  en  heure ,  &  que  le  cas  étoit  urgent ,  nous 
prelTentîmes  que  l'effet  des  gargarifmes  feroit  trop 
ioiîg  à  attendre  j  en  confequence  nous  jugeâmes 
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plus  convenable  de  faire  l'ouverture  des  ranines. 
M.  Mafqueler  pratiqua  cette  opération.  Sur  le 
midi,  l'aflaence  du  ùng  fut  fi  confidérable  ,  que  le 
même  jour ,  à  quatre  heures  après  midi  ,  nous 
fûmes  obliges  de  la  fupprimer  par  l'application 
d'un  bouton  de  vitriol  &  de  quelques  gargarif- 
mes  un  peu  aftringens.  Le  lendemain  la  langue 
étoit  prei'que  dans  l'état  naturel ,  &  au  bout  de 
quelques  jours  la  malade  parla  auffi  librement 
qu'elle  le  faifoit  avant  fon  attaque  d'épilepfie. 

Ces  Obfeivations  lemblent  prouver  les  avan- 
tages de  la  faignée  des  ranules  dans  certains 
cas.  Cj-pendant  on  paroîr  l'avoir  n.^gligée ,  &  lui 
avoir  fubditué  les  fcarihcations.  On  ne  connoic 
pas  trop  les  motifs  qui  peuvent  faire  donner  la  pré- 
férence à  cette  dernière  opération  fur  la  première. 

Les  préjugés  que  l'on  a  établis  fur  les  impref- 
fions  que  l'imagination  des  femmes  enceintes  peut 
recevoir ,  ôc  dont  le  f  tus  peut  fe  relfentir  ,  ne  font 
point  encore  éteints.  Hypocrate  ,  Bartholin  , 
Fabrice,  Ambroife  Paré  ,  Skenkius  ,  Turner-, 
&:c.  ayant  fait  leurs  eflbrts  pour  démontrer  la 
poffibilité  de  ces  impreiFions  lur  le  fétus  renfermé 
dans  le  fein  de  fa  mère ,  on  a  cru  ne  pas  devoir  faire 
des  recherchais  plus  étendues  fur  cette  matière.  Ces 
effets  extraordinaires  ont  pu  d'abord  en  imoofer, 
&  faire  préfenter  comme  une  vérité  démon- 
tr.^e  ,  ce  qui  n'éto't  qu'un  écart  de  la  Nature  , 
iàns  que  l'imagination  de  la  mère  y  eût  eu  aucune 
part,  &  quoique  la  raifon  n'ait  celle  de  fe  réfor- 
mer par  les  lumières  qu'elle  a  reçues  de  la  phy- 
fique  :  néanmoins  quelques  Modernes  n'ont  pas 
craint  de  s'écarter  de  cette  route  pour  parvenir  à 
la  découverte  de  la  vérité.  Ceux  qui  voudront 
avoir  les  éclairciiïemens  les  plus  vrailemblables  & 
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les  plus  fatisfailans  fur  cette  matière  ,  peuvent  lire 
avec  fruit  la  Diifertation  phyfique  fur  la  force  de 
l'imagination  des  femmes  enceintes  fur  le  fétus  , 
par  Jacques  Blondel  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  & 
Membre  du  Collège  des  Médecins  de  Londres , 
que  j'ai  déjà  cité.  On  peut  encore  confulter  fur 
le  même  fujet  le  Tom.  1 ,  Ch.  VII ,  p.  405  ,  de 
la  perfedion  humaine  ,  par  M.  Vandermonde.  Mais 
pour  mieux  faire  concevoir  fi  l'imagination  feule 
peut  produire  diredement  fur  le  fétus  tel  ou  tel 
effet,  je  crois  devoir  rapporter  une  Obfervationque 
l'on  préfente  comme  une  preuve  de  la  poffibilité 
de  cet  effet.  J'y  joindrai  quelques  réflexions  in- 
difpenfables. 

Troisième     Observation. 

Langue  monftrueufe   [a). 

Le  principe  d6  la  difformité  dont  il  s'agit  ve- 
noit ,  fuivant  la  mère ,  d'une  forte  envie  qu'elle 
eut  de  manger  d'une  langue  de  bœuf  dont  fon 
mari  fe  rcgaloit  ,  à  fon  infçu ,  avec  {es  amis.  L'i-^ 
magination  de  la  mère  (  qui  étoit  alors  enceinte) 
en  fut  tellement  frappée  ,  qu'elle  mit  au  monde 
un  enfant  avec  une  langue  de  deux  pouces  d'épaif- 
fcur ,  fortant  de  la  bouche  de  la  longueur  d'en- 
viron quatre  travers  de  doigt  ,  avec  la  même 
épailTeur,  à  quelques  lignes  près  ,  jufqu'au  bout, 
A  l'endroit  où  elle  commençoit  à  fortir  de  la  bou- 
che ,  elle  avoir  fa  plus  grande  épaiffeur  6c  les 
mamelons  nerveux  étoient  farcis  d'un  limon  noi- 


(fl;  M.  Maurant ,  Chirur.  Jouni.  de  Méd.  tome  XV,  p.  156. 
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râtre  &  épais  ,  qui  refTemboic  à  une  croûte,  d'oii 
découloic  continuellemenc  une  falive  gluante  ,  & 
fi  abondante  ,  qu'elle  pourrifibit  bientôt  tous  les 
linges  6c  toiles  cirées  ,  qu'on  mettoic  pour  la 
recevoir. 

Cet  enfant  mâchoit  &  avaloit  les  alimens  t.ant 
folides  que  liquides  avec  facilité  ,  parloit  &  chan- 
toit  même.  Voilà,  continue  M.  Maurant  ,  com- 
ment tout  cela  s'exécute  ,  à  ce  que  je  crois.  Les 
dents  incifîves  &  canines  des  deux  mâchoires  fonc 
tombées  6c  ne  font  plus  revenues  ;  s'il  en  refte 
quelques-unes,  ce  font  des  chicots  qui  ne  dé- 
bordent guères  les  alvéoles  :  la  mâchoire  inférieu- 
re s'efl  recourbée  dans  fon  milieu  ,  ce  qui  forme 
une  échancrure  où  fe  loge  cette  monllrueufe  lan- 
gue ,  tandis  que  les  molaires  des  deux  mâchoi- 
res s'entre-touchent   6c  fervent  à  la  maftication. 

La  grande  liberté  que  l'enfant  a  dans  le  mou- 
vement de  la  mâchoire  inférieure  ,  fait  qu'il  la 
porte  beaucoup  plus  en  avant  6c  plus  en  arrière 
que  les  autres  hommes.  La  langue  qui  pend  hors 
de  cette  bouche  fuit  les  mouvemens  de  la  mâchoi- 
re 5c  lui  facilite  •  la  déglutition.  Je  crois  qu'on 
peut  attribuer  à  la  même  facilité  des  mouvemens 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  la  production  des  ions  , 
puifque  dans  fes  divers  mouvemens  ,  la  langue 
remplit  plus  ou  moins  la  voûte  du  palais  ,  6c  laiife 
le  vuide  nécelTaire  pour  que  l'air  qui  fort  du  larynx 
puilTe  frapper  contre  la  même  voûte ,  s'échapper 
&  former  des  ions  articulés. 

Cette  langue  après  la  nailTance  de  l'enfant ,  pa- 
roilîoit  plus  longue  6c  plus  épaiffe  qu'à  l'ordinaire 
&  l'empêcher  de  tetter  Le  Chirurgien  qui  fut  ap- 
pelle alors  ,  l'ayant  examinée^  trouva  qu'elle  étoic 
adhérente  aux  gencives  de  la  mâchoire  inférieure 
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par  une  tumeur  fpongieufe  ,  greffe  comme  une 
petite  aveline.  Il  fit  tout  fon  poffible  pour  fépa- 
rer  de  la  langue  cette  tumeur  j  mais  l'hémorra- 
gie qui  fut  confidérable  l'intimida.  Dans  la  fuite  , 
ce  qu'on  avoit  commencé  de  divifer ,  fe  réunit  : 
la  tumeur  s'accrut  d'un  jour  à  l'autre  ,  &  envahit 
pour  ainfi  dire  le  corps  de  la  langue  avec  laquelle 
elle  parut  ne  faire  q.u'un  même  tout  :  de  forte 
qu'en  peu  de  tems  on  ne  put  faire  de  différence 
entre  la  tumeur  &   la  langue. 

Dans  cet  intervalle  l'enfant  ne  vivoit  que  d'a- 
limens  liquides  ou  de  bouillie  qu'on  lui  intro- 
dnifoit  dans  la  bouche  pour  la  lui  faire  avaler  ; 
ce  qu'il  exécutoit  en  retirant  la  mâchoire  inférieu- 
re beaucoup  plus  en  arrière  que  la  fupérieure  :  par 
ce  moyen  ,  il  parvenoit  ,  comme  on  dit  ,  à 
lier  le  mamebn  &  à  tetter.  A  mefure  que  l'ea- 
fant  croilfoit  en  âge,  fa  langue  croiffoit  aufîî  ; 
en!in  elle  efl  parvenue  au  degré  ci-deffus  indiqué. 

M.  Maurant  ajoute  :  ce  feroit  up  grand  bien 
pour  ce  jeune  homme  6c  un  grand  honneur  pour 
la  Chirurgie  fî  on  pouvoit  le  délivrer  de  cette  in- 
commodité. L'hémorragie  me  paroît  être  la  prin- 
cipale chofe  qu'on  doive  craindre  dans  cette  opé- 
ration. Je  fais  qu'un  Chirurgien ,  après  avoir  em- 
porté un  ulcère  cancéreux  ,  qui  occupoit  prefque 
tout  le  corps  de  la  langue,  s'avifa  heureufement, 
après  avoir  inuiilcment  employé  tous  les  moyens 
les  plus  forts  que  nous  indique  la  Chirurgie  pour 
arrêter  l'hémorragie  ,  d'appliquer  de  la  glace,  & 
qu'il  parvint  par  ce  moyen  à  le  rendre  maître  du 
fang  Dois  je,  enfuivant  fon  exemple,  elpérer  le 
même  fuccès?  la  différence  en  grolfeur  de  la 
partie  qu'il  coupa  ,  avec  la  langue  dont  il  s'agit 
ici ,  me  paroit  trop  grande  pour  efpérer  la  même 
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réulTite  ....  M.  Morant  craint  encore  que  dans  le 
cas  où  il  parviendroic  à  bien  faire  ion  opéra- 
tion (Se  à  f e  rendre  maître  de  'hémorragie  ,  la  plaie 
ne  devînt  cancéreufe  Se  même  carcinomateufe; 
ce  qui  pourroit  faire  périr  le  malade.  Ces  craintes 
de  la  part  de  M.  Maurant  ne  font  pas  fans  f.nde- 
ment  ;  l'expérience  l'a  juftifié  plus  d'une  fois.  Mais 
revenons  pour  un  inftant  à  la  caufe  de  cette  langue 
monftrueufe.  Suivant  le  fyflême  des  Imaginationif- 
tes,  la  langue  feule  devoit  fe  reiïentir  de  cet  effet  : 
car  il  n'e  t  pas  à  préfumer  que  la  mère  eût  vu 
également  la  mâchoire  de  l'animal ,  &  cependant 
celle  de  l'enfant  préfentoit  une  difformité  aufîî 
furprenante.  On  ne  peut  pas  dire  que  cela  dépen- 
dît de  fon  imagination  frappée;  &  même  par  rap- 
port à  la  langue  ,  il  n'efl:  pas  dit  exprelfément  que 
la  mère  air  vu  cette  langue  de  bœuf  ;  elle  favoic 
feulement  que  fon  mari  devoit  en  manger  ,  & 
qu'il  vouloit  qu'elle  i'igaorât  ;  mais  dans  l'idée 
ordinaire ,  la  femme  doit  avoir  été  frappée  par  la 
vue  même  de  l'objet  qu*elle  défîre.  D'ailleurs, 
comme  le  dit  Blondel-,  »  le  fétus  dans  tous  les 
«  divers  états  &  différentes  configurations  ,  ayant 
»^en  foi  une  circulation  diifinde  àc  féparée,  fai- 
>»  fant  lui-même  toutes  les  fondions  néceffaircs  à 
«  la  vie  ,  &  ne  fe  trouvant  uni  à  la  matrice  que 
M  comene  les  plantes  à  la  terre,  étant  enfin  un  in- 
»  dividu  diflind  &  qui  ne  fait  point  partie  de  la 
»  mère ,  ne  peut  recevoir  aucun  dommage  par  la 
M  limple  imagination  ,  puifqu'il  fubfifte  hors  de  la 

»  fphere  de  cette  pafîîon Il  n'efl  rien  de  (i 

3»  ridicule,  contini^e  cet  habile  Phyficien,  que  de 
»  fe  figurer  que  ces  fantaifies  créent  des  têtes  de 
»  cochons ,  des  pieds  de  veaux ,  des  queues  de 
»  finges,  des  marques  de  plufieurs  fruits.  Si  cela 
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»>  étoit,  que  deviendroientles  hommes  ?  Dans  l'ef- 
:>  pace  de  cinq  ou  iix  générations  ,  on  ne  verroit 
»»  plus  que  des  figures  contrefaites  ;  car  il  efl:  peu 
D>  de  femmes  qui ,  pendant  leurs  groffelTes  ,  n'ap- 
3D  pliquent   quelquefois,   &  avec  attention ,  leur 

M  elprit  à  certains  objets »    En  effet  ,   & 

je  ie  répète  ,  fi  le  fyllême  des  imaginationifles 
étoit  adopté  ,  il  devroit  en  réfûlter  le  plus  grand 
nombre  d'êtres  tout  difformes.  Une  femme  en- 
ceinte peut  à  peine  fortir  qu'elle  ne  rencontre 
d'js  objets  fufceptibles  de  frapper  fmguiierement 
fon  imagination  ;  tels  font  ces  mendians  qui 
offrent  les  fpedacles  les  plus  révoltans  ,  iSc  qui  fe 
fervent  de  ces  moyens  pour  exciter  la  compaf- ' 
(ion.  L'un  préfente  une  face  toute  brijlée  ,  urt 
nez  rongé,  des  bras  &  des  jambes  toutes  contour- 
nés. Celui-là ,  des  ulcères  qu'il  s'attache  à  rendre 
des  plus  hideux  :  enlin  ,  on  en  voit  le  traînant 
dans  une  fybilie,  ccc.  D'un  autre  côté,  attribuera- 
t-on  encore  à  l'imagination  des  femmes  enceintes 
ces  enfans  qui  naiflént  avec  quatre  ou  fix  doigts  à 
une  main  ,  quelquefois  aux  deux  mains  ,  ainfi 
qu'aux  pieds ,  les  anus  &  les  parties  naturelles 
imperforées,  enfin  les  deux  fexes  caradérifés  fuf 
le  même  fujet  ?  II  n'efl;  pas  raifonnable  de  croire 
que  les  femmes  qui  mettent  au  monde  des  enfms 
de  ces  dernières  conformations  ayent  été  expofées 
à  être  frappées  de  pareils  objets.  Mais  portons 
nos  recherches  plus  loin  ,  confidérons  un  point 
que  les  Imaginationiftes  n'ont  point  apprécié.  Ac- 
cordons-leur pour  un  moment  que  leur  fyllême 
puiffe  avoir  quelque  vraifemblance  :  mais  quel  efl 
le  tems  où  la  caufe  imaginaire  peut  produire  fon 
effet  ?  Argueront-ils  que  l'effet  efl  pofhble  à  tous 
les  termes  de  la  grollefle  ?  Cette  affertion  parole 
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fe  détruire  non-feulement  par  elle-même ,  mais 
encore  par  les  loix  de  la  bonne  Phyfique  qui  ne 
font  qu'une  fuite  réelle  de  celles  de  la  Nature.  11 
eft  difficile  de  s'imaginer  qu'un  enfant  dont  toutes 
les  parties  font  décidées ,  6c  qui  eft  comme  ifolé 
de  fa  mère  ,  puilfe  fubir  en  un  infiant  un  change- 
ment tout  contraire  à  fon  premier  état.  Car  on 
ne  doute  pas  que  c'q^l  à  l'imprefTion  fubite  qu'on 
peut  attribuer  ce  changement ,  la  réflexion  gra- 
duée ne  pouvant  y  avoir  aucune  part.  Difons 
mieux  ,  &  confidérons  cqz  conformations  extraor- 
dinaires comme  des  écarts  de  la  Nature  ,  fem- 
blables  à  ceux  que  nous  ibmmes  à  portée  d'exami- 
ner &  d'obferver  ,  dans  d'autres  êtres  vivans 
&  fufceptibles  de  fe  reproduire  par  accouplement 
ou  autrement.  Des'genilTes  ,  des  jumens  ,  des 
chiennes  ,  des  chattes  ,  ôcc.  ont  auffi  produit  des 
fujecs  de  leur  efpéce  m.al  conformés  ,  &  même  ce 
que  l'on  peut  appeller  des  monitres.  Les  volatils 
ont  offert  plus  d'une  fois  des  écarts  femblables  : 
enfin  ,  il  n'efi:  prefque  perionne  qui  n'ait  vu  dans 
Paris  une  vache  qui  portoit  fur  Ion  dos  une  tête 
d'homme  bien  conformée  ,  ayant  de  la  barbe, 
un  pied  qui  panToit  par  defius  &  i'entouroit.  Les 
Imaginationifles  diront-ils  que  cette  lingularité  a 
dépendu  de  l'imagination  de  cette  vache  qui  a  été 
frappée  d'un  pareil  objet  ?  Mais  où  l'auroit-elle 
vu  ;  &  d'ailleurs ,  eil-il  concevable  que  l'ame  des 
animaux  foit  fufceptible  d'impreiTions  égales  à 
celles  de  l'homme  ? 

Quant  à  la  crainte  que  M.  Maurant  a  eue  de  pra- 
tiquer une  opération  quelconque  ,  par  laquelle  on 
eût  pu  diminuer  le  volume  de  cette  langue  ,  il 
paroit ,  d'après  les  Obfervations  de  pîufieurs  hom- 
mes célèbres ,  que  la  chofe  étoic  pofTible.  On  voie 
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même  que  le  cautère  aduel  a  eu  dans  cette  occa-* 
lîon  le  plus  grand  luccès  pour  remédier  à  l'hé- 
morragie. L'opération  n'ell  pas  commode  ,  à  rai- 
jfon  du  mouvement  perpétuel  de  la  langue.  Les 
Mémoires  de  l'Académie  Koyale  de  Chirurgie, 
Tome  XIV  ,  in^  12.,  offrent  dans  ce  cas  les  plus 
grandes  reflburces.  Mais  fi  dans  l'extirpation  d'une 
tumeur  à  la  langue  ,  le  cautère  aduel  &  les  autres 
moyens  connus  font  infiuducux  pour  obvier  à 
l'hémorragie,  je  crois  que  l'on  pourroit  fans  dan- 
ger avoir  recours  à  la  mentoniere  à  plaque  âc  à 
fourchette  que  j'ai  imaginée  oc  dont  on  trouvera  la 
defcription  à  la  Planche  troilïeme  de  ce  volume. 
J'avoue  que  je  n'en  ai  fait  l'eliai  que  fur  le  vivant  ; 
mais  par  fa  feule  pofition  ,  des  perfonnes  d'un  rare 
mérite  [a)  tant  en  Médecine  qu'en  Chirurgie  en 
ont  eu  la  meilleure  opinion. 

Quoique  ce  qui  a  donné  lieu  à  TObfervatioa 
fui  vante  aie  été  regardé  comme  une  tumeur  de 
cette  partie  ,  ncanmoms  il  elt  aifé  de  s'appercevoir 
que  ce  n'étoit  qu'un  gonflement. 

Quatrième    Observation. 

Tumeur  furprenanu  à  la  langue  &  à  la  chute  du 
palais  (  b  ), 

Une  femme  âgée  d'environ  cinquante  ans,  d'un 
tempérament  chaud  6c  humide  ,  étoic  fort  fu-» 
jette  à  des  maux  de  tête  &  à  des  fluxions  catha-^ 


(a)  HeIWigius. 

{b}  Particulièrement  MM.  A.  Petit  &  Mifla  ,  D.  M.  P.  M.  Moreau, 
Chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  ,&  beaucoup  d'autres  non  mot  is 
eftimables.  Ces  jugcniens  m'unt  paru  fuffifanspour  tendie  publique 
cciic  inachine. 

raies. 


t)  B    L  A   Bouche,  455 

raies.  Un  jour  que  ie  remS  étoic  trcs-rtiébnleux, 
elle  fe  lencic  attaquée  d'une  grande  douleur  ,  & 
fon  palais  ainlî  que    fa  langue  s'enflèrent  fubice- 
«nent  &  fort  conlidérablement,  en  forte  que  la 
langue  n'avoit  plus  fon  mouvement  naturel,  qu'el- 
le avoit  peine  à  balbutier  quelques  mots ,  &  qu'elle 
ne   pouvoit   rien  avaler.  Quand  elle  vouloit   al- 
longer fa  langue,  une  poition  fe  retiroit  vêts  le 
golier.  Les  mamelons  appelles  les  premiers  fub- 
iinguaux  &  placés  des  deux  côtés,  fe  préfentoienc 
en  forme  de  langues  de  ferpens  :   enfin  à  peine 
la  pauvre  femme   pouvoit-elle  refpirer.  Je  com- 
mençai par  faire  inciiion  aux  veines  fublinguales  , 
&  d'un  même  coup  de  fcapel  j'ouvris   la  tumeur. 
J'eus  foin  de  lui  faire  laver  la  bouche  |avec    des 
-gargarifmes   d'eau  ticde  mêlée   avec  un   peu  de 
vinaigre  Ôc  de  fel.  Auflitôt  lavoiede  larefpiration 
fut  libre,  6c  toute  la  tumeur  s'évaneuit.  Puinius, 
Obferv.  Med.   Liv.   i.  ch.  3.  fait  mention  d'un 
cas  à  peu  près  femblable.  Il  attribue  cette  mala- 
die à  la  difcilation  d'une  humeur  qui  ravale  tel-» 
lement  les  muicles  litués  vers  la  fin   du  palais, 
que  leur  ravallement  bouc)he  le    palfage  de  l'air 
par  la  bouche  6c  par  les  narines  avec  danger  de 
la  vie.  11  nomme  cette  maladie  defcente  du  palais. 
Je  me  fouviens  ,  dit-il,  qu'un  certain  Religieux 
affecté  de  ce  mal  mourut  en  peu  de  jours.  GaU 
lien  aflfure  avoir  vu  une  de  ces  excédences  qui , 
à  çà-près  du  volume  de  la  langue,  ne  vicioit  au- 
cunement fa  fubflance.  Thomas  Bartholin  ,  Cent» 
z.  Ann.  22.  produit  l'exemple  qui  lui  a  été  corn* 
muniqué  par  le  célèbre  Wallée  ,  d'une  jeune  fille 
dont  la  langue  avois  acquis  la  largeur  6c  la  grof- 
feur  de  la  main  ;  en  forte  que  la  bouche  pouvoit 
à  peine  la  conteriir,  6c  que  les  Médecins  par  une 

Tomt  lli  E  e 
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cure  admirable  la  rédûifirent  à  Ton  jufle  volume 
en  retranchant  fur  les  extrémités  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  fuperflu  (a). 

Le  même  Auteur,  (  Bartholin  )  Art.  3,  Hift. 
A3,  fait  encore  la  defcription  de  la  langue  énor- 
me &  prodigieufe  avec  laquelle  un  enfant  vint 
au  monde.  Paul  de  Sorbait ,  Eph.  Germ.  Cur.  ann« 
IL  Obf.  107.  fait  mention  d'une  tumeur  à  la  lan- 
gue qu'il  attribue  à  miracle ,  qui  étoit  confidéra- 
ble  ôc  qui  eut  une  fin  tragique.  11  dit  auffi  ann. 
14  ,  méth.  méd.  c.  8  ,  qu'il  a  vu  une  langue  telle- 
jnent  tuméfiée  que  la  bouche  ne  pouvoit  la  con- 
tenir ,  &  que  cependant  &  avec  beaucoup  de 
peine ,  on  parvint  à  la  guérir. 

Borellus ,  cent.  2.  Obf.  43  ,  fait  le  récit  d'une 
cure  opérée  par  la  thériaque  6c  le  vin  appliqués 
fur  une  intumefcence  furvenue  fubitement  à  la 
langue  d'une  perfonne  qui  pendant  la  nuit  avoit 
mâché  quelque  peu  de  menthe.  Il  attribue  la 
caufe  de  ce  mal  au  venin  que  quelque  crapaud  avoit 
répandu  fur  cette  plante.  Jean  Faber  ,  in  nard. 
anti  vecchi.  hiH;.  animal,  mexi.  p.  778,  en  rapporte 
un  autre  exemple  qu'il  attribue  au  venin  d'une 
vipère.  Dans  la  maladie  vénérienne,  les  fridions 
portées  à  un  trop  haut  degré  ,  produifent  quel- 
quefois des  affeftions  femblables.  Rivière,  Obf.  1. 
Marcus  Donatus,  Lib.  ^.deMed.  Hifl.  Mirabil. 
ch.  4.  fourniirent  des  Obfervations  intéreffantes 
fur  ces  différens  objets.  Comme  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  tome  XIV, 
in- 12.  indiquent  les  moyens  les  plus  convenables 


(a)  Il  étoit  donc  permis  à  M.  Maurant  de  tenter  ces  moyens  fur  Ten- 
fanr  dent  il  a  été  parlé  dans  l'Obi,  précédente  :  fes  lumières  l'auroient 
faut  doute  favoiifé, 
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de  remédier  à  ces  ditTéientes  maladies ,  je  me  dii- 
penfcrai  de  les  rapporter. 

Section     troisiime. 

Vf  la  privgtîon  de  la  langue  en  na:Jfant ,  de  fit 
pêne  plus  ou  moins  conjidcrable  ,  par  accident  } 
&  de  ce  qui  peut  en  réJuUer  pour  la  parole  ,   Sfe» 

La  plupart  des  Anatomiftes  ont  regardé  la  lan* 
gue  comme  une  partie  abfolument  elienticlle  à  la 
parole  ;  mais  des  Oblervations  démontrent  que 
des  enfans  nés  fans  langue  ,  &  d'autres  qui  l'onc 
perdue  par  accident ,  avoienc  malgré  cela  la  fa- 
culté de  parler.  Dans  le  nombre  des  exemples  que 
je  pourrois  citer  en  faveur  de  ce  que  je  viens 
d'expofer  ,  je  mécontenterai  des  fui  vans. 

Observation. 

Inerte  de  la.  langue  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  (a)» 

Un  enfant  [l>)  d'un  village  près  Montaigu  en 
Bas-Poitou  ,  tomba  malade  de  la  petite  vérole  à 
l'âge  de  cinq  à  fix  ans.  Cette  maladie  attaque  preC» 


(a)  Roland  de  Bellebat,  Chirurgien  de  Saiimur.  Eph.  de  l'Acad,  âtt 
Cur.  de  la  Nat.  ann.  167».  Pathol.  de  Vcrduc  tom.  t. 

(M  Quelques  perfonnes  regaident  comme  apocriphe  «ju^on  ait  oîé 
avaticer  dans  un  Ouvrage  célèbre  que  cet  enfant  ait  encore  pu  parle? 
d'après  cet  accident .  j'ai  cru  devoir  preicntcr  l'Obfervaiion  dans  fcn 
entier.  Les  Phyficiens  y  verront  les  îLifources  de  la  Nature  qui,com!ne 
le  dit  Lolte  dans  fon  Eflai  lur  i'ho mue  ,  ell  un  Art  ,  de  un  Art  qui  eft 
inconnu.  Ceux  qui  ont  fait  part  de  cette  Obfervation  avant  moi  fe  fe- 
toient  évité  tout  foupçon  d'avoir  cherché  à  préfenter  une  fable  plutôt 
qu'une  vérité  ,  s'ils  avoient  moins  cherché  à  traiter  la  chofe  en  grand 
ou  trop  rapidement  Lc<  faut  cstraurdlpaiies  ne  demandent  point  d«^ 
refttittions. 
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que  tout  le  monde  &  fait  fouvent  des  ravages 
étranges ,  principalement  chez  les  enfans  ;  mais 
c'eit  i'ur-tout  à  ia  face  où  elle  exerce  avec  plus  de 
fureur  ia  rigueur  &  la  tyrannie  ;  c'ed  ce  qu'elle 
lie  fur  Pierre  Durand,  dont  il  ell  queilion  ,  puif- 
qu'ii  en  perdit  toute  ia  langue  par  ia  gangrène  & 
la  pourriture  qui  le  mit  dans  fa  bouche  ,  de  riia- 
niere  qu'il  ia  cracha  par  morceaux  ;  ii  ne  lui  ref- 
ta  feulement  qu'une  petite  maiTe  de  chair  qui 
étoit  une  partie  de  la  bafe  de  la  langue  attachée 
à  l'os  hyoïde.  Dans  la  fuite  il  n'a  pas  laiifé  de 
parler,  de  goûter  ,  de  cracher  &  d'amaflér  dans 
fa  bouche  ce  qui  s'y  rencontroit  ,  comme  nous 
avons  coutume  de  faire  avec  notre  langue.  Voici 
comment  étoit  la  bouche  de  cet  enfant. 

En  le  regardant  par  dehors  lorfqu'il  avoit  leJ 
lèvres  fermées  ,  on  n'y  voyoit  rien  de  différent 
de  la  bouche  ordinaire  ;  mais  lorfqu'on  lui  faifoic 
ouvrir  la  bouche  ,  on  appercevoit  une  ftruâ;ure 
bien  différente  de  celle  de  la  bouche  naturelle. 
Le  palais ,  les  dents  ,  le  détroit  de  la  gorge  ,  la 
luette  ,  les  amygdales,  les  ranules  ,1e  relie  de  la 
langue  perdue  ;  tout  cela  enfin  avoit  des  diffé- 
rences fingulieres 

11  avoir  une  double  rangée  de  dents  à  la  mâ- 
choire d'en-bas ,  parce  que  ces  dents  de  lait  n'é- 
toienr  pas  encore  tombées  ,  comme  il  arrive  tou- 
jours dans  les  enfans.  Les  dents  qui  avoient  pouf- 
fées  de  nouveau  ,  s'avançoient  vers  le  dedans  de 
la  bouche ,  &  les  autres  dents  étoient  fort  lon- 
gues &  renverfées  en  dehors  :  ce  qui  arrive  pref- 
que  toujours  lorfqu'on  a  une  double  rangée  de 
dents,  de  manière  que  ces  dents  ne  fe  rencontrent 
pas  avec  celles  de  la  mâchoire  d'en-haut,  parce  que 
les  premières  dents  qu'on  appelle  dents  de  lait. 
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s'avançant  dans  la  bouche  ,  la  langue  ne  peuc  pas 
la  retenir  &  les  autres  fe  jettent  en  dehors. 

Le  palais  qui  fait  une  voûte  pour  faire  place 
à  la  langue  ,  étoit  dans  ce  petit  garçon  touc-à-faic 
applati  ,  parce  que  cette  partie  venant  à  croître  , 
elle  ne  trouva  point  de  langue  pour  en  conferver 
la  voûte  naturelle.  Le  détroit  de  la  gorge  ctoic 
ovalaire  &  fi  étroit  ,  qu'à  peine  y  pouvoit-on 
mettre  feulement  le  bout  du  doigt.  Un  des  bou- 
tons de  l'ovale  regardoit  le  haut  du  palais  ,  & 
l'autre  le  milieu  où  croit  la  racine  de  la  langue. 
La  luette  partageoit  ce  trou  en  deux  demi-croif- 
fans  en  defcendant  fur  l'épiglotte. 

Il  faut  remarquer  que  la  luette  de  ce  petit  gar- 
çon étoit  longue  &  menue  ,  ce  qui  faifoit  qu'el- 
le n'incoramodoit  guères  Tépigiotte. 

Les  amygdales ,  qui  font  ordinairement  deux 
petites  glandes  grofles  comme  des  amandes  ,  li=. 
tuées  à  la  racine  de  la  langue  ,  aux  deux  côtés  du 
détroit  de  la  gorge  ,  étoient  dans 'cet  enfant  fore 
apparentes  ,  &  grodes  chacune  comme  une  châ- 
taigne ;  ce  qui  eO.  arrivé  fans  doute  ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  de  langue  pour  leur  oppofer  de 
la  réfiflance.  Les  vaiileaux  que  l'on  appelle  ra- 
rulles  ne  paroiffoient  point  dans  cet  enfant. 

A  Tendroit  où  étoit  autrefois  la  langue  de  cet: 
enfant ,  on  y  voyoït  un  morceau  de  chair  applati. 
Cette  chair  mufculeufe  étoit  divifée  en  deux  pe- 
tits mufcles  qui  s'étendoient  depuis  la  partie  in- 
terne du  menton  ,  jufqu'au  trou  ovalaire  de  la 
gorge.  Cette  chair  fe  ramaffoit  &.  fe  gonHoit  d'un 
côté  &  d'autre  vers  le  palais  ,  comme  deux  fanp;- 
fues  jointes  enfemble  :  ce  qui  faifoit  croire  que 
c'étoit  les  refies  des  mufcles  génioglofles  ,  que 
la  gangrèoe  n'avoir  pas  endommagés. 

E  e  iij 
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Mcchanifmc  de  lé  parole  ,  â* après  cette  Jingulierê 
conformation, 

C'étoit  toute  cette  ftruâiure ,  dit  Verduc ,  Tom.  ^ 

^  ,  de  fa  Pathologie,  page  192,  qui  contribuoit  à  ' 

faire  parler  ce  petit  garçon.  Ses  lèvres  fe  renver- 
foient  en  dedans  de  la  mâchoire  inférieure  ,  fe 
}ettoient  en  dehors  ;  fes  joues  s'enfonçoient  fur 
les  dents  molaires  pour  faire  l'office  de  langue. 
Enfin  pour  favoir  comment  cet  enfant  a  pu  fi  bien 
parler ,  je  dis  que  plufieurs  chofes  y  ont  contri- 
bué. Son  palais  applati,  &  la  bouche  rétrécie, l'ou- 
verture de  fa  gorge  étroite  &  ovalaire.  Ce  petit 
corps  charnu  dont  il  a  été  parlé  &  qui  reftoit  en- 
core où  étoit  la  langue ,  fe  gonflant  dans  fon  mi- 
lieu vers  le  palais  ;  ces  dents  renverfées  &  allon- 
gées en  dedans  ;  ces  lèvres  qui  fe  mouvoient  fa- 
cilement ;  les  mufcles  buccinateurs  qui  s'appli- 
quoient  entre  les  dents  molaires  ,  &  fa  bouche 
qui  étoit  toujours  pleine  de  falive  ,  tout  cela  en- 
femble  s'accommodoit  à  la  nécelîîté  de  la  langue. 

Par  le  moyen  du  gonflement  de  ce  corps  charnu 
qu'on  pourroit  comparer  à  la  langue  d'une  gre- 
nouille ,  s'il  n'avoit  pas  été  attaché  par  fes  deux 
bouts  ;  par  l'agitation  des  lèvres,  Tapplication  des 
buccinateurs  dans  la  bouche,  le  renverfement  des 
dents  antérieures,&  le  palais  applati  par  la  groflieur 
des  amygdales  ,  la  bouche  rétrécie  ,  autant  qu'il 
étoit  nécefl^aire  pour  berner  les  fons  &  les  nuances 
de  la  parole  i  enfin  toutes  ces  nuances  dans  un  âge 
tendre,  fe  font  accommodées  à  la  néceflité  de  par- 
ler ,  comme  il  arrive  ordinairement  à  toutes  les 
Nations  qui  ont  différentes  langues.  Roland  de 
Bellebat  a  donné  un  petit  Traité'd  une  GlojJofiomQ* 
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graphie ,  ou  defcription  d'une  bouche  fans  langue, 
imprimé  à  Saumur  en  i  6  30,  in~i6.  Rayer  en  a  fait 
une  Trâduclion  Latine  que  l'on  trouve  dans  les 
Ephémérides  d'Allemagne  en  la  croifiéme  année. 

M.  Bonamy,  Dodeur-Régenc  de  la  Faculté  de 
Médecine  ,  &.c.  de  l'Univerfité  de  Nantes ,  parle  {a) 
d'une  fille  nommée  Marie  Grélard ,  native  de  S.  Hi- 
laire  près  de  Mortagne  en  Bas- Poitou,  laquelle  à 
l'âge  de  huit  à  neuf  ans  fut  attaquée  d'une  petite 
vérole  maligne.  Il  furvint  à  la  langue  des  ulcères 
qui  dégénérèrent  en  gangrène.  Cet  organe  fe  cor- 
rompit. La  malade  en  d^cachoit  des  lambeaux  avec 
les  doigts,  ôc  le  Chirurgien  lui  enleva  le  refie  avec 
des  ci  féaux  :  des -lors  cette  fille  cefla  de  parler.. 
Pendant  les  deux  ou  trois  premières  années  qui 
fuivirent  cet  accident ,  elle  ne  fit  plus  entendre 
qu'un  bruit  confus,  tels  que  peuvent  être  des  fons 
mal  articulés  d'un  muet.  La  déglutition  devint 
pour  elle  une  opération  laborieufe.  La  falive  lui 
couloit  involontairement  par  les  côtés  des  lèvres  , 
ne  pouvant  la  cracher  qu'avec  peine.  Au  bout  de 
ce  tems  la  Nature  fçut  reprendre  fes  droits.  D'a- 
bord Marie  Grélard  bégaya;  elle  formoit  quel- 
ques mots"  avec  effort;  elle  s'efl;  à  la  fin  accoutu- 
mée peu-à-peu  à  parler  plus  diiiindement.  Elle  le 
fait  aduellement  &  chante  même  avec  autant  de 
facilité  qu'une  perfonne  ordinaire.  Il  y  a  feulement 
quelques  lettres  &  quelques  fyllabes  qu'elle  a  un 
peu  plus  de  peine  à  prononcer  que  les  autres  ;  dé- 
faut dont  on  ne  s'apperçoit  prefque  pas.  Elle  fait  la 


(a,  Journal  de  Méd,  Tome  XXIII.  année  176  j.  M.  Bonamy  renvcrye 
au  Journ.  d'Avril  dernier  pour  la  même  Obferv.  rapportée  par  M.  Saul- 
quin.  Mais  il  faut  obferver  que  M.  Bonamy  a  écïit  en  Juillet  1765  ,  S^ 
*■■-"'•  ""'•  Ca  citation  en  AvriJ  176J  ,  p.  348. 
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maftication  dcb  alimens ,  &  avale  tant  les  folides 
que  les  fluides ,  fans  aucune  difficulté  ;  enfin  elle 
trouve  du  goût  dans  tous  les  alimens  dont  elle  fait 
ufage.  Si  l'on  compare  la  caufe  de  la  perte  de  la 
langue  fur  les  deux  fuiets  dont  il  vient  d'être  parlé, 
le  lieu  de  leur  naiflance  &  les  différens  phénomè- 
jpies  qui  peuvent  cadrer  enfemble ,  on  pourroit 
foupçonner  que  c'efl  la  même  obfervation  réduite 
en  deux.  Mais  la  différence  d'âge  {a)  Se  de  fexe 
femblent  détruire  toute  équivoque.  En  outre  il  pa- 
role que  le  petit  malade  de  Beliebat  n'a  point; 
fupporté  d'opérations  chirurgicales;  mais  Pierre 
Durand  &  Marie  Gréiard  ont  eu  la  petite  vérole, 
il  y  a  dans  tout  cela  un  conflit  de  rapport  dont  on 
ne  peut  attendre  la  folution  que  de  la  véracité  des 
Auceurs.  Quant  à  la  pofTibilité  de  parler,  M.  Do- 
dart  penfe  que  la  glotte  efl  l'organe  de  la  voix,  & 
que  les  fons  différemment  modifiés  dans  la  bouche 
forment  la  parole.  On  peut  encore  voir  fur  l'or- 
gane de  la  voix  ce  qu'en  dit  M  de  Haller  dans  fcs 
ilémens  de  Phyfiologie ,  &  le  Mémoire  de  feu 
3M.  Ferein,  infère  dans  ceux  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  (^), 

Pour  ce  qui  eft  du  goût  que  les  petits  malades 
ont  confervé  malgré  la  perte  de  la  langue ,  on  fçait 
que  le  palais  contribue  autant  que  la  langue  à  la 


(a)  M.  Bonamy  donne  iemêmc  .Tge  à  Pierre  Durnnt!  qu'a  Marie  Grc-« 
laW,  Cependant  les  Ephtrn.  &c.  dont  j'ai  tire  cette  Oblerv.  n'anribucnt 
au  picniier  que  ^  à  6  ans.  V^erduc,  Tome  II.  pag.  193.  de  fa  Patholo- 
gie ,  le  dit  aufli  &  Marie  Gréiard  en  avoit  huit^à  neuf. 

(l)  On  pourroit  préfuiner  que  M.  TAbbé  de  TEpéc  fi  utile  à  la  So- 
ciété «  a  été  frappé  des  idées  des  deux  Savans  dont  il  s'agit  ,  &  qu'il  a 
fçu  en  tirer  un  parti  avantageux  ,  ainfi  que  du  mouvement  des  lèvres, 
pour  l'inftrufliun  des  Sourds  &  Muets  qui  avant  étoient  regardés  com- 
mz  !e  rebut.  Quelques  foient  les  fources  dans  lefquellcs  ce  refpedabk  Se 
digne  Inflruéïeur  ait  puifé  ,  on  ne  peut  qu'admirer  &  être  fenfiblement 
frappé  de  (on  zèle  infatiguabîe  ,  &  de  (on  défiîérefleraeni  r^çl  &  CQQ'lUl. 
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déguftatîon.  D'un  aucre  côté, ne  peut-on  pas  pré- 
{"umer  chez  le  premier  malade  que  les  deux  petits 
morceaux  de  chair  applatis&  qui  occupoient  l'en- 
droit ou  étoit  autrefois  la  langue  ,  &  chez  la  fé- 
conde le  petit  morceau  reftant  de  la  bafede  la  lan- 
gue ,  pouvoient  augmenter  la  déguftation  ,  &  fa- 
ciliter même  l'articulation  des  mots? 

Tulpius ,  Chap.  XII  du  Liv.  i  de  fes  Obferva- 
tions ,  parle  d'un  jeune  homme  à  qui  des  Pirates 
coupèrent  la  langue,  il  paffa  trois  ans  fans  parler. 
Un  jour  s'ctant  trouvé  expofé  à  un  orage  terrible, 
un  éclair  des  plus  vifs  &  des  plus  étincelans  lui 
caufa  une  fi  grande  frayeur  qu'il  reprit  furie  champ 
l'ufage  de  la  parole.  Un  mouvement  de  colère 
commença  à  développer  les  premières  paroles 
après  trois  années  de  mutifme.  Enfin  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences  ,  année  1 71  B  ,  pré- 
fentent  une  Obfervation  de  M.  Antoine  de  Juffieu 
au  fujet  d'une  fille  Portugaife  née  fans  langue  & 
qui  s'acquittoit  fort  bien,  fans  cet  organe,  de  tou- 
tes les  fondions  qui  lui  font  diredemenc  propres. 
M.  de  Juffieu  a  vu  ûc  examiné  cette  fille.  Mais  ces 
deux  malades  étoient  obligés  d'introduire  l'un  de 
leurs  doigts  dans  la  bouche  pour  poulTer  les  ali- 
mens  vers  le  fond  du  gofier  ;  ce  que  le  malade  de 
Bellebat  &  celui  de  M.  Bonamy  n'étoient  pas  a(fu- 
jettis  de  faire. 

Aulugelle  ,  d*après  Hérodote,  rapporte  que  le 
Koi  Créfus  eut  un  fils  qui  dans  fon  jeune  âge  avoic 
eu  l'ufage  de  la  parole,  &  qui  la  perdit  dans  la 
fuite  :  il  devint  muet.  Créfus  ayant  été  forcé  dans 
une  Ville  qu'il  défendoit,  un  foldat  qui  fe  trouva 
fur  fes  pas  fans  le  connoître ,  leva  fur  ce  malheu- 
reux Prince  fon  cimeterre  pour  le  tuer.  Le  fils  à 
côté  de  fon  perc,  fut  fi  frappé  de  ce  danger,  que 
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la  tendreiTe  filiale  trancha  tout  d'un  coup  les  liens 
qui  garottoient  fa  langue. 

Ambroife  Paré,  Livre  XX III,  Chap.  V  ,  parle 
de  deux  enfans  qui  ont  recouvré  la  parole  par  le 
moyen  d'une  machine  ou  inftrument  dont  il  donne 
la  defcription.  Cette  relTource  ne  peut  être  utile 
que  dans  le  cas  où  il  y  aura  encore  une  portion  de 
la  langue  après  laquelle  on  pourra  adapter  la  ma- 
chine d'une  façon  quelconque.  Mais  les  quatre  pre- 
miers fujets  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  étoientdans 
un  cas  bien  différent  de  ceux  dont  Ambroife  Paré 
fait  mention.  11  n'auroit  pas  été  poflible  de  leur 
donner  des  fecours  étrangers.  La  Nature  feule  étoit 
chargée  de  cette  befogne,  ôc  l'on  a  vu  qu'elle  s'en 
ell  acquittée  d'une  manière  digne  d'admiration. 
Ceux  qui  voudront  d'autres  éciaircilTemens  fur 
cette  matière ,  peuvent  confulter  le  Tome  XIV  , 
in-\  2  f  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  :  M.  Louis  y  a  donné  un  Mémoire  très- 
intéreiïknt  à  cet  égard. 

Section     quatrième. 

Des  Tumeurs  fimple s  &  des  Ahces  de  la  Langue, 

La  ftruélure  de  la  langue  ne  la  met  point  à  l'a- 
bri des  tumeurs  de  différens  genres.  Il  y  en  fur- 
vient  de  purulentes,  de  fkirrheufes,  de  charnues  , 
des  mielleufes  ,  connues  fous  le  nom  de  meliceris^ 
en  un  mot  de  tous  les  genres  &  de  toutes  les  ef- 
pèces,  c'eft-à-dire  aulTi  d'une  qualité  bénigne  & 
d'autres  fois  maligne,  ce  qui  fait  qu'on  doit  les  dif- 
tinguer  en  fimples  ou  locales,  6c  en  complettes  &; 
compliquées  lorfqu'elles  arguent  le  vice  des  1  ' 
qucurs.  Ces  dilTérentes  tumeurs  ont  chacun*"  Z^ 
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caufes  qui  leur  font  fouvent  communes  avec  cel- 
les des  autres  parties  du  corps,  &  quelquefois 
auHi  elles  en  arguent  qui  leur  lont  propres  à  rai- 
fon  de  la  llruvitare  Je  la  partie  même.  De- là  il  efl: 
aifé  de  prellentii  li  necellîté  qu'il  y  a  que  le  Chi- 
rurgien faile  une  julle  appréciation  de  chacune  de 
ces  tumeurs  en  particulier.  Les  Obfervations 
que  je  vais  expofer  m'ont  paru  le  moyen  le  plus 
propre  à  fournir  les  éclairciliemens  les  plus  utiles 
fur  cette  matière. 

Première    Observation". 

Tumeur  confidéraBle  à   la  langue  &  aux  parties 
voijines  {a). 

La  femme  d'un  Matelot  avoit  été  tourmen- 
tée pendant  trois  ou  quatre  jours  d'une  féche- 
reife  à  la  gorge,  produite  peut-être  par  un  catharre 
froid;  Depuis  ce  tems  elle  étoit  fujette  à  des  col- 
ledions  muqueufes  fort  incommodes  dont  elle 
avaloit  une  partie  pour  diminuer  l'anxiété  que  lui 
caufoit  le  rétréciltement  du  gofier.  Le  19  Mars 
1656,  une  fonte  fubite  d'humeurs  fur  le  commen- 
ceme  .t  de  la  trachée-artère  paroidoit  prête  à  la  fuf- 
fbquer.  Elle  faifpit  tous  ^qs  efforts  pour  fe  debar- 
raffer  de  cette  matière  qui  lui  bouchoit  le  gofier  , 
&  ne  négligeoit  rien  de  ce  qu'elle  pouvoit  faire 
pour  l'évacuer  pendant  que  cette  excrefcence  fe 
formoit.  Un  bruit  qu'elle  difoit  avoir  entendu  lui 
faifoit  conjedurer  que  quelque  chofe  autour  de  fa 
gorge  s'étoit  rompu.  La  conjecf ure  paroilibit  d'au- 


{<}  Neckicn  in  Obf.  Msd.    Chirurg. 
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tant  plus  certaine,  que  la  langue ,  les  amygdales  & 
le  palais  s'étoient  entlés  tout-à  coup. 

La  tumeur  de  ces  parties  prit  en  peu  de  tems 
un  accroiiïement  fi  confidérable  ,  que  cette  femme 
ie  voyoit  à  chaque  moment  fur  le  point  d'étouf- 
fer ,  parce  que  fon  gofier  étoit  fort  bouché  ,  en- 
forte  qu'elle  fut  obligée  de  me  mander  auprès 
d'elle  pendant  la  nuit ,  &  de  me  prier  ,  quoi- 
que lans  aucun  fon  de  voix  ,  de  la  iecourir  dans 
l'extrémité  où  elle  étoit  réduite. 

Ce  qui  fe  préfentoit  d'abord  à  la  vue,  fous  la  lan- 
gue ,  jufqu'au  palais  &:  même  jufqu'à  la  gorge  , 
n'étoic  autre  choie  qu'une  mucofué  blanchâtre  & 
épailfe ,  (tant  il  y  avoit  de  parties  blanches  qui 
affeéloient  cet  endroit,  )  mais  elle  lui  avoit  caufé 
une  anxiété  fi  grande  qu'elle  étoit  obligée  d'ap- 
puyer fon  menton  fur  fa  poitrine  ,  de  fe  ferrer 
la  gorge  ôc  de  tirer  la  langue  hors  de  la  bouche. 
Il  lembloit  que  la  principale  chofe  qu'il  y  eût  à 
faire  dans  ce  cas  étoit  d'ordonner  un  gargarifme 
déter/if ,  pénétrant  &  incifif;  de  faire  furie  col, 
fur  le  menton  &  la  poitrine  des  oublions  avec  un 
onguent  dige(lif&  émoUient,  ôc  d'appliquer  fur  le 
col  &  le  menton  un  catapiafme  à-peu-près  fem- 
blable.  On  fit  tout  cela  fans  en  tirer  aucun  fuccès. 
Il  n'y  avoir  rien  qui  indiquât  l'utilité  d'ouvrir  la 
veine.  La  tumeur  biillante  &  blanche  ne  fignifioit 
pas  une  fermentation  dans  le  fang.  La  chaleur  fem- 
bloit  diminuer  plutôt  que  d'augmenter. 

Pour  obtenir  la  lévulfion  de  la  matière,  je  crus 
convenable  de  prefcrire  l'in'ieâiion  de  quelques 
répercuflîfs  ,  &  l'application  de  quelques  ventou- 
fes  ,  avec  tarifications ,  &  après  un  lavement  laxa- 
tif &  évacuant  :  je  fis  appliquer  trois  ou  quatre 
ventoufes  ,  avec  fcarifications^  au  col  6c  aux  épau- 
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les ,  &  même  un  cmplâcre  véficatoire  derrière  les 
oreilles. 

Ces  médicamens  n'eurent  pas  plus  defuccès  que 
les  autres.  Au  contraire ,  tout  paroiflbit  aller  de 
mal  en  pis.  La  langue  ,  le  palais  &  même  les  par- 
ties fublinguales  &  la  bouche  comrnençoient  à 
prendre  une  teinture  noire  qui  menaçoient  du 
Iphacèle  dans  ces  parties  ,  6c  augmentoient  la  dif- 
ficulté de  refpirer. 

Un  jour  ,  de  très-grand  matin  ,  le  Dodeur 
Vicq  vint  avec  moi  vifiter  la  malade.  Quand  il 
eût  bien  examiné  les  fymptômes  graves  de  cette 
afFedion  ,  il  avoua  n'en  avoir  point  vu  de  fembla- 
ble.  Son  avis  fut  d'ouvrir  la  veine  au  bras  &  fous 
la  langue.  Cette  dernière  opération  étoit  très- 
difficile  à  exécuter  à  caufe  de  la  tumeur  de  la 
langue  6c  des  parties  fublinguales.  Néanmoins  en 
incifant  les  ranines  on  obtint  un  pecit  écoulemenc 
de  fang  noir  ,  qui  dégagea  tant  foit  peu  la  refpi- 
ration ,  mais  qui  rendit  les  fignes  de  gangrène 
plus  évidens. 

Pour  la  combattre  ,  je  prefcrivis  le  gargarifme 
fuivant  :  décodion  d'orge  fept  onces  ,  de  fcor- 
dium  demi  -  livre  ,  eau  de-vie  trois  onces  ;  li- 
queur Egyptienne  deux  gros  (a)  ;  miel  rofat  une 
once  :  faire  du  tout  un  gargariime.  Nous  crûmes 
même  nécefîaire  d'appliquer  fur  le  col  6c  le  men- 
ton le  cataplafme  fuivant  :  nid  d'hirondelle  bien 
nettoyé,  fleurs  de  camomille  deux  poignées,  cuites 
dans  une  quantité  fuffifante  de  petite  bière ,  juf- 
qu'à  la  conhllance  de  cataplafme  ,  6c  l'on  y  ajouta 
une  quantité  fuffifante  d'huile  de  lys  blanc. 


(a)  Ceft  vraifemblablemem    l'onguent  y£gyptiac  délayé  ;    la    dofe 
patoit  même  Tindiquer  ;  ou  urc  autre  coœpufKion  (emblabie. 
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Vers  le  midi ,  ayant  obfeivé  que  les  forces  &  là 
refpiration  diminuoient,  nous  peniames  qu'il  écoic 
à  propos  d'inciter  profondément  &  longuemenc 
la  langue  par  fes  deux  côcés,  pour  évacuer  la  ma» 
tière  inhérente  aux  parties  fufdites.  Les  Obferva- 
tions  faites  précédemment  dans  la  cure  d'une  af- 
fedion  femblable,  nous  donnoient  lieu  de  croire 
que  cette  mauère  etoit  du  iang,  6c  non  une  picuite. 
En  effet,  aulîitôt  que  les  incifions  furent  exécutées, 
il  en  fortit  un  fang  noir  ,  impur  ,  coagulé  ,  &  fur 
le  champ  la  refpiration  devint  plus  libre,  la  tu- 
meur diminua ,  l'ufage  de  la  parole  fut  plus  facile , 
les  lèvres  ,  la  langue  &  les  parties  internes  de  la 
bouche  le  dillinguerent  les  unes  des  autres  ;  6c 
pour  favorifer  cette  féparation,  nous  confeillâmes 
le  gargarifme  ci-deiTus  indiqué  ,  dont  on  retran- 
cha feulement  la  liqueur  d'iîigypte  &  l'eau-de-vie. 
jNous  ordonnâmes  pour  la  même  fin  un  liniment 
fait  avec  le  fyrop  de  rofes  6c  celui  de  pourpier, 
de  chacun  deux  onces. 

La  cure  entière  6c  inattendue  fuivit  l'ufage  de 
ces  moyens.  Cependant  il  refloit  une  intumefcence 
entre  les  mufcles6c  les  glandes  de  la  langue;  mais 
nous  eftimâmes  que  le  tems  pourroit  la  difliper. 

Cette  Obfervation  prouve  aiiez  bien  ,  dit  Mée- 
Jcren ,  que  les  fignes  extérieurs  dans  la  diagnofis 
des  maladies  ,  font  fort  fouvent  trompeurs  ,  6c  que 
ce  que  l'on  regarde  comme  l'effet  d'une  matière 
rnuqueufe  ,  parce  qu'il  y  a  des  indices  d'une  hu- 
meur chaude  ,  cachée  Jdans  l'intérieur  ,  ne  doit 
pas  toujours  être  traité  par  les  médicamens  échauf- 
fans,  incififs6c  difflpans,  de  peur  qu'ils  n'irritent 
le  mal ,  comme  nous  l'avons  obfcrvc  dans  la  ma- 
lade dont  nous  venons  de  parler. 

Ou  a  vu ,  en  effet ,  que  les  premières  tentatives 
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ont  prefque  été  toutes  infrudueufes ,  potir  ne  pas 
dire  nuifibles.  11  falloit  attaquer  d'abord  &  direc- 
tement la  partie  ;  mais  les  plus  grands  hommes 
font  fufceptibles  de  fe  tromper  ,  &  quoique  Mée- 
kren  eûtréuffi  par  ce  dernier  moyen  dans  un  cas  à 
peu  près  femblable  ,  néanmoins  comme  les  fymp- 
tômes  de  la  première  maladie  n'étoient  pas  exac- 
tement les  mêmes  dans  la  féconde  ,  il  a  cru  de- 
voir fe  conduire  différemment.  Ce  qui  femble 
confirmer  cetaphorifme  d'Hypocrate,  experienùa 
fallax.  Néanmoins  il  faut  convenir  que  l'expé- 
rience ,  aidée  de  la  réflexion  ,  fournit  plus  de  lu- 
mières pour  la  pratique  ,  que  la  théorie  fans  l'ex- 
périence. Peut-être  que  fi  dans  les  commencemens 
de  la  maladie  donc  il  a  été  queftion  on  eût  eu 
d'abord  recours  à  la  faignée  des  ranules ,  &  même 
qu'on  l'eût  réitérée  ,  on  auroit  obvié  à  l'augmen- 
tation des  accidens. 

Marcus  -  Aurélius  -  Sévérinus  enfeigne  que 
les  humeurs  pituiteufes  patfent ,  par  le  moyen  du 
fang  ,  à  travers  les  pores  des  parties  ,  &  que 
dans  ce  cas  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ne 
doivent  pas  tant  s'occuper  de  la  cure  de  la  pi- 
tuite que  de  celle  du  fang. 

Avant  de  finir  cette  Obfervacion  ,  il  me  parcic 
néceffaire  ,  dit  Méekren  ,  d'examiner  quelle 
étoit  la  caufe  de  cette  fermentation  confidérable 
&  de  cet  amas  de  matière.  Il  efl  croyable  que 
dans  le  tems  où  la  malade  faifoit  de  grands  efforts 
pour  évacuer  cette  coUedion  de  mucofité  qui  la 
fatiguoit  ,  il  efl;  entré  quelque  pt-u  d'air  dans 
la  gorge  &  dans  le  poumon  ,  &  qu'y  ayant  fait 
rupture,  le  fang  s'eft  extravafc  :  c'ell  ce  que  nous 
voyons  arriver  affez  fouvent  dans  les  veines  du 
poumon ,  par  les  cris ,  la  toux  &  l'expedora- 
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tion.  Ce  fang  excravafé  s'étant  ramaffé  autour  de 
la  bafe  de  la  langue  6c  de  la  mâchoire  ,  a  mis  en 
mouvement  ce  que  la  langue  a  de'pituueux.(On 
fçait  qu'elle  a  plus  de  pùuue  que  toutes  les  autres 
parties.)  Cette  pituite  ainfi  remuée ,  s'eft  portée 
au  dehors  ,  a  irrité  les  ranules  remarquables  par 
leur  blancheur ,  &  de-là  aura  humedé  toute  la 
luperficie  des  parties  contenues  dans  la  bouche. 

Tout  ce  fyflême ,  comme  on  peut  le  voir ,  porte 
à  faux  ;  il  ne  faut  que  confiderer  la  capacité  de 
l'intérieur  de  la  poitrine  ,  la  llrudure  du  pou- 
jTion ,  pour  concevoir  la  quantité  d'air  qui  peut  y 
entrer  &  en  doit  reflbrtir  par  les  voies  qui  font 
fpécialement  dellinées  à  cet  ufage.  Un  vice  par- 
ticulier exifloit  dans  les  liqueurs  de  la  malade  , 
éc  les  voies  de  la  circulation  en  ont  emmené  une 
partie  du  coté  de  la  gorge  ,  de  la  langue  ,  &c* 
comme  on  le  voie  arriver  dans  les  angines  en  gé- 
néral. L'exifience  d'un  vice  quelconque  fe  trouve 
confirmé  parce  que  Méekren  dit  enfuite. 

En  1699  ,  cette  femme  vint  me  trouver  & 
m'expofa  qu'aux  mêmes  endroits  elle  écoit  affec- 
tée d'une  tumeur  conlîdérable  ,  inégale  &  d'un 
afifez  grand  volume  ,  qui  ne  ceiToit  de  lui  rétrécir 
le  goTier ,  6c  qui  étoit  accompagnée  d'une  très- 
grande  douleur.  Son  âge  avancé,  fon  tempéra- 
ment froid  6c  la  qualité  préfente  de  cette  affec- 
tion ,  entre  plufieurs  autres  raifons  ,  me  perfua- 
derent  qu'il  y  avoit  quelque  vice  cliancreux  joint 
à  la  maladie. 

Les  tumeurs  qui  arrivent  à  langue  font  quel* 
quefois  fufceptibles  de  prendre  la  voie  de  la  fupu» 
ration  ,  au  lieu  de  celle  de  la  réfoiution  :  les  Obfer* 
vations  fuivantes  en  fournirent  des  exemples. 

Deuxième 
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Deuxième    Observation. 

Tumeur  ah  cédée  à  la,  langue  (a)i 

La  femme  d'un  Marchand  de  Thor ,  âgée  dû 
vingt-cinq  ans,  d*uh  tempérament plilegmacique, 
fut  attaquée  au  mois  de  Décembre  1687,  '^'^^- 
accès  de  fièvre  avec  mal  de  tête ,  fécherelfe  de  la 
bouche ,  douleur  6c  tumeur  légère  à  la  langue. 

On  confulta  un  Chirurgien  qui  lui  ouvrit  les 
fublingualcs  :  ayant  fait  enl'uite  un  voyage  pendanc 
le  mois  de  Janvier ,  par  un  tems  froid,  il  lui  fuM 
vint  tout-à-coup  une  fluxion  violente  fur  la  langue, 
laquelle  fe  tumétia  prodigieufemenc  &  de  manière? 
qu'elle  fortoit  de  la  bouche,  &  étoit  dure  de  tous 
côtés  ;  la  malade  avoit  un  ptialifme  con:inuel ,  une 
grande  douleur  de  tête ,  ne  pouvoit  ni  parler  ,  ni 
manger, ni  refpirer.  On  employâtes  faignées,  les 
purgatifs,  leslavememens,  lesgargarifmes  &z  plu» 
fieurs  autres  remèdes ,  mais  inutilçment.  Je  tentai 
à  la  fin  la  voie  de  la  fupuration  ,  fans  négliger  les 
fecours  internes,  autant  que  la  difficulté  d'avalef 
pouvoit  le  permettre.  L'abcès  s'étant  ouvert  ,  il 
fortit  de  la  bouche  une  quantité  confidérable  de 
pus ,  &  la  malade  fut  parfaitement  guérie  en  peu 
de  jours. 

L'Obfervation  fuivante  n'eft  pas  moins  intéref*' 
fante  par  rapport  à  la  caufe  de  lu  maladie. 
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Troisième    Observation. 
A^cès  à  la  langue  ,  a  la  fuite  de  l'yvrejfe  (a). 

Un  jeune  homme  vinc  me  trouver  il  y  a  quel- 
ques années.  11  s'étoit  gorgé  de  vin  ,  <5c  cet  enivre- 
ment lui  avoit  procuré  une  douleur  à  la  langue 
dont  il  Touffrit  beaucoup  pendant  Gx  jours.  Sa  lan- 
gue étoit  énormément  enflée  &  de  telle  forte  qu'il 
ne  pouvoit  plus  la  porter  hors  des  lèvres,  ni  pref- 
que  plus  la  remuer  dans  la  bouche.  H  indiquoit 
fon  mal  avec  le  doigt  &  par  des  fons  mal  articulés. 
L'ouverture  de  la  bouche  étoit  fi  remplie  que  je  ne 
pouvois  pas  y  appercevoir  une  certaine  éminence 
caufée  par  l'éruption  prochaine  de  la  fupuration. 

Ce  qu'on  découvroit  de  la  lubftance  de  la  lan- 
gue, n'indiquoit  point  une  rougeur  alTez  étendue 
pour  me  faire  penfer  à  la  réfolution.  Il  me  venoic 
bien  dans  l'idée  d'ufer  de  l'efprit  de  bois  d'hiera- 
clin,  fi  recomn^andé  par  Ruland.  Je  lui  confeillai 
de  froter  doucement  la^rumeur  avec  l'efprit  de  bois 
de  gayac.  Je  vins  le  voir  quelques  heures  après  &  à 
tems  ;  c'eil-àdire  que  la  fupuration  étoit  parve- 
nue à  fa  pcrfeèlion.  L'apofthcme  creva  ,  rendit 
afTez  de  pus  <5c  d'une  odeur  très-fétide.  Peu  de 
tems  après  tout  le  mal  fut  entièrement  guéri  par 
l'ufage  de  l'elTence  fucrée  de  rofes  ,  de  fcabieufe, 
de  fanicle  &  de  l'infperfion  d'yeux  d  écrevifTes. 

On  doit  bien  prelTentir  que  les  efforts  de  la  Na- 
ture font  les  principaux  agens  dans  ces  fortes  d'ab- 
cès ,  donc  on  ne  peut  pas  procurer  la  maturité  3z 

(a)  Ludovic» 
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îa  coâiion  ,  comme  dans  toute  autre  partie  externe 
du  corps  ,  eu  égard  à  la  fituatiôn  de  la  partie  ma- 
lade; mais  quand  la  fupuration  paroît  bien  établie, 
fi  elle  ne  fe  fait  pas  jour  promptement ,  on  ne 
doit  pas  ditférer  d'y  fuppléer  par  une  ouverture 
convenable  ;  autrement  elle  peut  Te  frayer  de  fauf- 
fes  routes  j  &  donner  lieu  à  des  accidens   graves* 

l^es  déco(3:ions  émoUientes  que  l'on  rend  réfo- 
ludves  fuivant  la  circonliance  ,  doivent  former  la. 
bafe  des  premiers  gargarifrnes.  Les  déterfifs  con- 
viennent après  l'évacuation  du  pus*  D'ailleurs 
quand  le  malade  n'a  point  les  liqueurs  viciées  ,  fa 
falive  eft ,  fans  contredit ,  le  premier  &  le  meil- 
leur remède  pour  terminer  la  cure.  On  ne  doic 
pas  négliger  de  calmer  l'ardeur  des  liqueurs  par 
les  faignées,  les  lavemens ,  les  boillons  délayantes, 
principalement  chez  ceux  qui  font  dans  le  cas  du 
malade  dont  a  parlé  Ludovic^  Mais  il  faut  atten- 
dre que  l'yvreiie  foit  totalement  paflee  pour  prati- 
quer la  faigncK. 

Le  mauvais  ordre  des  dents ,  foit  dans  leur  ar-^ 
rangement ,  foit  dans  leur  conformation ,  foit  dans 
leur  deflrudion  par  la  carie  ,  peut  tuméiier  la  lan- 
gue, l'excorier  ;  en  un  mot  ,  y  produire  des  mala* 
dies  d'un  genre  fimple  à  la  vérité  ;  mais  qui  peu- 
vent changer  de  caradère  ,  (i  au  lieu  d'attaquer  & 
de  détruire  d'abord  la  caufe  efficiente,  on  s'obfti- 
ne  à  guérir  le  malade  par  d'autres  moyens.  L'Ob- 
fervation  que  Manget  rapporte  à  ce  fujet,  mé- 
rite qu'on  y  faffe  attention*  Celle  qui  m'appartient 
û'eft  pas  moins  eiTentielle  à  connoître. 
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Quatrième    OssERVATibN. 

Tumeur  a  la  langue  par  le  frottement  des  dents  (a)* 

J'ai  vu  plufieurs  fois  ,  dit  cet  Auteur  ,  des  tu- 
meurs à  la  langue  :  je  me  contenterai  d'en  rappor- 
ter une  que  j'ai  remarquée  il  n'y  a  pas  bien  long- 
tems  à  la  langue  d'un  très- vénérable  Abbé.  Elle 
avoit  la  naillance  au  côté  gauche  ,  6c  étoit  logée 
entre  l'extrémité  de  la  langue  &  fa  racine  ;  fa 
grolTeur  égaloit  celle  d'une  noix.  Après  avoir 
bien  examiné  fa  nature  ,  j'obfervai  qu'à  la  vérité 
fa  couleur  étoit  livide ,  mais  que  fa  lividité  ne 
venoit  point  de  la  malignité  de  l'humeur  renfer- 
mée en  elle-même.  C'étoit  le  frottement  conti- 
nuel des  dents  qui  en  la  meurtrifl'ant  ,  lui  donnoit 
cette  couleur.  D'ailleurs  elle  n'avoit  rien  de  dur  ; 
au  contraire  elle  étoit  flafque  &  molette.  Elle  n'a- 
voit Certainement  point  d'autre  caufe  que  le  relâ- 
chement des  fibres  de  la  partie.  Par  cette  raifon 
je  n'approuvai  point  du  tout  l'avis  de  ceux  qui 
confeilloient  les  fcarifications  ,  les  incifions  ,  ou 
les  ligatures  ;  &  je  ne  m'appliquai  à  autre  chofe, 
après  l'adminiltration  des  remèdes  généraux,  qu'à 
fortifier  la  partie  par  des  fpécifiques  tels  que  l'ef- 
fence  de  gomme  .  lacque  ,  mêlée  avec  quelques 
volatils  en  petite  quantité.  Par  ce  moyen  les  fi- 
bres recouvrèrent  à  peu  près  leur  étendue  natu- 
relle ;  &  l'humeur,  qui  par  fon  abondance  &  le 
relâchement  des  vaiffeaux  ,  y  avoit  produit  un 
gonflement  Se  une  efpéce  d'hernie  ,  fut  expri- 
mée fortement  :  en  forte  que  ce  qui  refta  de  cette 
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tumeur  ,  qui  étoit  fore  incommode,  devint  très- 
fupportable. 

J'ai  vu  aufTi  ,  continue  ,  Manget  ,  des  malades 
dont  la  langue  étoit  enftée  dans  toute  fon  éten- 
due ;  enforce  que  Tufage  de  la  parole  &  la  dé- 
glutition en  étoient  entièrement  empêches.  Le 
remède  que  je  trouvois  à  ce  mal  étoit  la  faignée» 
les  médicamens  purgatifs,  la  décodion  de  fariette^ 
d'hyflbpe,  dans  le  vin  &  le  miel  ;  j'y  ajoutois  quel- 
quefois les  véficatoires  fcaritiées  ,  l'ouverture  des 
veines  ranines  &  les  mafticatoires  propres  à  exci- 
ter la  lalivation. 

Il  eft  poflible  que  Manget  ait  obvié  pour  le  mo- 
ment aux  accidens  ;  mais  il  efl  douteux  que  ce, 
bien-être  ait  exifté  long  tems.' 11  auroit  été  à  dé- 
lirer qu'il  eût  rendu  compte  de  l'état  des  dents  ;  car 
fi  elles  étoient  tellement  difpolees  que  la  langue 
frottât  contre,  cet  effet  pouvant  fe  renouveller  ,  it 
étoit  à  craindre  que  la  maladie  recommençât,. 

Cinquième   Observation^ 

Tumeur  à  la  langue  occajîonnée  par  une  âentâ^uns 
Jinguliere  conformation. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  chargé  de  voir 
chez  feu  M.  Lucas ,  Maître  de  Penfion  ,  un  jeune 
homme  âgé  d'environ  quinze  à  feizeans,  lequel, 
fouffroit  beaucoup  depuis  quelque  tems  d'une, 
tumeur  inflammatoire  ,  qui  occupoit  toute  la  poin- 
te ou  partie  antérieure  de  la  langue.  Cette  partie, 
étoit  parfemée  de  plufieurs  aphtes  ou  ulcères ,  & 
le  defTous  très- gonflé  5c  tuméfié.  Le  malade  ne 
pouvoit  remuer  la  langue  fans  éprouver  des  dou- 
leurs \iWQ$,  11  ne  parloit  &  ne  mangeoit  qu'avec 
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peine.  J'examinai  attentivement  ce  qui  pouvoît 
en  être  la  caufe.  En  portant  mon  doigt  à  la 
partie  interne  &  poflérieure  des  dents  incifives 
intérieures ,  je  fentis  une  éminence  &  une  pointe 
furceptibles  d'arracher  le  doigt  ;  il  me  fut  même 
«lifé  de  diftinguer  que  le  tartre  ne  formoit  point 
ce  corps  étranger.  En  paffant  le  doigt  fur  l'émi- 
nence  ,  je  fentis  que  la  gencive  qui  étoit  doulou- 
reufe  lui  fervoit  d'enveloppe.  Entm  ,  en  remuant 
3a  dent  qui  répondoit  à  cette  éminence  ôc  à  cette 
afpérité  ou  pointe,  je  m'apperçus  que  les  mon* 
vemens  fe  communiquoient  à  ces  dernières.  Dès- 
îors  je  crus  que  le  tout  n'étpit  plus  qu'un  feul  & 
même  corps  ;  c'efl- à-dire  encore  que  l'éminence 
&  l'afpérité  n'étoient  qu'une  produdion  ofTeufe  <Sç 
contre  nature,  de  la  fubftance  contigue  de  la  dent 
même.  Je  balançai  entre  de  donner  la  préférence 
à  la  lime  pour  effacer  l'afpérité,  &  entre  l'extrac- 
tion complecte  de  la  dent  &  de  cette  efpéce  de  pro- 
dudion  contre  nature.  La  fubftance  de  cette  der- 
nière, &  fon  organifation. réelle  5  m'étant  abtoiu- 
ynent  inconnues  ,  mais  alTuré  par  les  mouvemens 
qu'il  n'y  avoit  point  d'adhérence  de  cette  même 
produdion  avec  la  fubftance  maxillaire  ,  craignant 
d'ailleurs  qu'en  employant  la  lime  ,  elle  devînt 
plus  fufceptible  à  l'impreffion,  &  qu'elle  fe  cariât , 
Je  regardai  comme  plus  certain  d'en  faire  l'ex- 
tradion  complette.  L'opération  fut  laborieufe.La 
face  antérieure  qui  repréfentoit  parfaitement  la. 
couronne  d'une  petite  incifive,  n'offroit  pas  affez 
d'efpace  pour  permettre  le  paflage  delà  tumeur 
ofTeufe,  11  fallut  donc  difpofçr  les  mouvemens  de 
l'opération  ,  de  façon  que  Iç  tenverfement  fe  fît  di; 
côté  de  la  langue  :  car  le  mouvement  perpendicu«. 
laire  ne  pouvoit  pas  avQJir  lieu  par  rap|)QTç  à  h 
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difpofîtion  finguliere  de  la  produdion  dont  il  a 
été  parlé  ,  &  qui  rellembloit  parfaitement  à  une 
boucle  de  raie  (a)  armée  de  plufieurs  c.lpérités 
dont  l'accroiflement  n'duroit  pu  être  que  très  pré- 
judiciable Enfin  à  compter  du  moment  dp  l'ex- 
traélion  de  cette  finguliere  dent  ,1a  tumeur  de  la 
langue  fe  difîipa  d'elle  même ,  les  gencives  pof- 
térieures  sapplatirent  &  les  deux  dents  voifines  de 
celle  que  j'avois  ôtées  fe  font  rapprochées  au 
point  qu'on  apperçoit  à  peine  qu'il  manqite  une- 
dent. 

Section    cinquiem   e. 

Du  Méliceris. 

Le  méliceris    eft'une    tumeur  ronde   qui   ne 
caufe    aucune    douleur-,    &    qui    contient  dans 
fa  tunique  une   humeur  teniie   femblable    à  da 
miel ,  d'où  cette   tumeur  tire  fon  nom.  Le  prin- 
cipe du  méliceris  eft   une  humeur  vifqueufe    & 
glutineufe  ,  impreignée  d'une  grande  quantité  de 
fel.  Cette  humeu^ifelt  fournie  par  un  fang  ou  une 
lymphe  épaiffie  jufqu'à  un  certain  degré.  L'enve- 
loppe ou   fac  du  méliceris  efl:  formée  par  des  par- 
ticules très  rameufes  &  falines  ,   qui   s'arrêtent  à 
la  fuperficie  de  la  tumeur  ,  pendant  que  d'aucres 
plus  fubtiles  s'évaporent  ,  fe  lient  les  unes  aux  au- 
tres 6c  y  produifent   une  efpéce  de  crouce  mem- 
braneufe.   Quoique   le  méliceris  n'attaque  le  plus 
ordinairement    que  les    parties   qui   abondant   en 
tiflus  graiflftux  ,   néanmoins  la  langue  n'en  efi  pas 
exempte  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  glandes 
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donc  elle  abonde.  La  condguration  du  méïî-* 
(Çeris  ne  fert  pas  peu  à  établir  la  différence  d'avec 
le  ileatome  qui  contient  une  fubthnçe  plus  épaifle, 
graiïç  &  femblable  à  du  fuif.  Le  mélicefls  eft 
plus  rond  que  le  Ileatome  ,  qui  eft  ordinairemenn 
plus  applati ,  plus  inégal  &  qui  offre  plus  de  ré* 
iiftance  fous  le  doigt.  Ces  deux  efpéces de  tumeurs 
font  de  la  claffe  des  indolentes.  11  y  a  deux  ef- 
péces de  méliceris ,  le  vrai  &  le  faux.  Dans  le 
vrai ,  toute  la  matière  renfermée  dans  la  tunique 
^  une  confiftance  mielleufe.  Dans  le  faux  ,  la  tu- 
meyr  eft  plus  molle  ,  plus  volumineufe  ,  parce 
iqu'oqçre  la  matière  propre  à  ce  genre  de  tumeur, 
il  s'y  en  joint  une  autre  qui  eft  tantôt  fimplç- 
^ent  lymphatique  ,  féreufe,  &  quelquefois  réeU 
jement  puriforme.  Les  fecoursde  la  Chirurgie  font 
abfolument  néceffaires  dans  cette  maladie.  La  ma-r 
tiere  qui  la  forme  demande  à  être  évacuée ,  &  le 
ïa.ç  membraneux  complettement  détruit  ;  ainli 
qu'une  efpéce  de  petit  bouton  rougeâtre  &  comme 
charnu,  qui  occupe  le  fond  de  la  tumeur  ,  fans 
q^uoi,  comme  l'obferve  Eiie  Cd(|iie  Villard,  Tom, 
II  de  fon  Cours  de  Chirurgie  ,  la  maladie  eft 
fufceptible  de  fe  régénérer.  On  fent  parfaite- 
ment que  les  emplâtres ,  les  onguens  &  autres 
moyens  femblables  ,  qui  font  utiles  dans  le  trai- 
tement de  la  plupart  des  méliceris  fitués  dans 
d'autres  parties,  ne  font  pas  propofables  pour  ceux 
de  la  langue.  Les  cauftiques  êc  les  efcarotiques  fufi 
çeptibles  de  fe  détremper  &  de  s'épancher,  pour*», 
raient  être  plus  nuifibles  qu'utiles  dans  cette  cir- 
conft^nce,  La  ligatiire  n'y  paraît  pas  devoir  être 
d'une  application  favorable ,  eu  égard  à  la  fitua* 
tian  de  h  partie ,  &  à  la  nature  même  de  la  tu.^  [ 
meur  ;  il  n'y  »  donc  que  nnftramenç  çraRçhanç 
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&  le  cautère  aduel  (^)  qui  puifienc  convenir  pour 
porter  le  premier  coup  de  deftruction  ;  les  gar- 
garilmes  ou  lotions  de  différentes  efpéces  paroi f- 
lent  être  les  feuls  moyens  dont  on  puiiïe  tirer 
un  parti  avantageux  dans  cette  maladie  de  la 
langue.  Quelques  exemples  indiqueront  d'une  ma- 
nière plus  certaine  la  conduite  que  le  Chirurgien 
doit   tenir  eu  égard  aux  circonftances. 

Première   Observation. 

Faux  Méliceris  fous  la   langue  {B), 

Une  femme  avoir  une  tumeur  fi  confidérable 
fous  la  langue  qu'elle  ne  pouvoir  plus  la  con- 
tenir dans  la  bouche.  Elle  avoir  écarté  les  muf- 
cles  géniogloffes  6c  les  génihyoïdiens.  Elle  s'étoic 
étendue  entre  les  deux  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  faifoit  une  faillie  confidérable  entre 
le  menton  &  l'os  hyoïde.  La  bouche  étoic  ouverte 
fans  que  la  malade  pût  la  fermer ,  &  cependanc 
on  ne  pouvoir  voir  la  langue  qu'en  baiffant  avec 
le  doigt  la  partie  de  la  tumeur  qui  s'étoit  avancée 
entre  les  deux  mâchoires ,  comme  pour  fortir  de 
la  bouche.  La  malade  avoir  beaucoup  de  peine  à 
parler  ,  ne  pouvoir  prendre  aucun  aliment  folide  , 
&  avaler  les  fluides  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  9 
elle  ne  refpiroit  que  par  le  nez ,  toulfoit  lou- 
vent  &  ne  pouvoit  cracher. 

La  malade  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  l'ouver- 
ture de  cette  tumeur  par  la  lancette  ,  M.  Petit 
eut  recours  à  un'trois-quart  fort  gros  qu'il  pouflTa 
dans  le  milieu  de  la  partie  de  la   tumeur    qui 

(a)  La  fîg.  a  ,  de  la  p!.  %  ,  reprïïenx  un  cautèri»  \  csHuls  très-com- 
mode pour  cette  opération. 
{}}  ],  L.   Pe(it,   ouvres  pofthumes  ,  Tom«  Ii 
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bouchoît  la  bouche.   Il    en  forcit   par   la  canule 
plus  d'une  chopine  de  fluide  ,    mêlé   de  lymphe 
épaifle  &   de   matière    puriforme,    &  même   de 
pus    bien    formé.    Toutes    les    parties     reprirent 
leur  lituation  naturelle.  Quinze  jours  après  cette 
fupuration  la  tumeur  reparut  &  grofîîc ,  comme 
Tavoit  annoncé  M.   Petit  ,  au  point    qu'au  bouc 
d'un   mois  elle  aVoit  acquis  fon  premier  volume. 
Cette  malade  ne  voulut   pas  confentir  aune  ou- 
verture plus  grande.  Le  tro's- quart  fut  encore  mis 
en  ufage.  La  tumeur  difparut  comme  la  première 
fois,  mais  elle  fut  bien  plus  long-tems.   La  ma- 
lade perfidant  toujours  dans  la  répugnance  à  l'o- 
pération réelle  ,  on  réitéra  la   pondion   pour  la 
troifieme  fois.   Deux  ans  après  la  tumeur  reparut 
en  moindre  volume  (a),  mais  alors  elle  étoit  dure 
&  douloureufe  ,  nuifoit  à   la  prononciation  ;    la 
maflification  ne  pouvoit  fe  faire;  la  malade  avaloit 
difficilement  les  liqueurs,  6c  pour  comble  de  mal- 
heur ,  la  plaie  de  la  dernière  ponétion   étoit  refiée 
fifluleufe.  Outre  le*  trois  pcnéticns,  on  en  avoit 
fait   fept  autres  ,   &  chaque  rumeur  avoit  acquis 
quelque  degré   de  dureté  ;  mais    dans  fa   pléni- 
tude elle  ne  devenoit  jamais  fi  groflé  que  la  pre- 
mière fois  ,   Se  faifoit  beaucoup  plus  de  douleur. 
Etant  vuide  elle  ne  diminuoit  pas  autant  qu'elle 
avoit  coutume  de  le  faire  après  les  autres  premières 
pondions  ,  &  par  conféquent  la  largue  relloit  plus 
gênée  dans  fes  mouvemens  :  l'humeur  qui  ea  for- 
toir  n'étoit  pas  fi  fluide  ni   fi   limpide  ;   &  d'une 
pondion  à  l'autre ,  il   s'en   amafloit  moins  ,   elle 


(a)  .Stalpart  Wanderviel  ,  O  f.  XX  ,  parle  d'une  tumeur  à-peu-près 
femblable  ,  qui  s'eft  renouveilée  trois  fois  en  fort  peu  de  lems  ,  faute 
d'une   ouvetiurc  TutHidnie   à  chaque  fois. 
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étoit  plus  épaiOTe  &  avoit  moins  d'odeur.  Sur  les 
derniers  tems  elle  étoic  devenue,  purulente  ,  l'ou- 
verture de  la  ponction  fupuroic  long-tems  avant 
de  Te  réunir  ;  &  la  dernière  ne  s'étant  pas  fermée  , 
avoit  toujours  rendu  du  pus. 

11  y  avoic  déjà  trois  mois  que  cette  dernière 
ponclion  avoit  été  fiiite  ;  le  foyer  de  la  matière 
ayant  une  iffue  toujours  fluante,la  tumeur  ne  s'é- 
toit  poinc  remplie  ;  la  malade  foutïroit  beaucoup  , 
avoit  des  frilTons  irréguliers,  de  la  fièvre  ,  ce  qui 
fit  penfer  à  M.  Petit  qu'il  féjournoic  du  pus.  Ayant 
en  effet  introduit  une  fonde  jufqu'au  fond  de  la 
fiflule  ,   il  fi)itic  une  cuillerée  de  pus  très- infect. 

Tous  les  abcès  qui  s'ouvrent  d'eux-mêmes,  con- 
tinue M.  Petit,  ou  que  nous  n'ouvrons  qu'im- 
parfaitement, fe  guérififent  alTez  difficilement ,  & 
fouvent  dégénèrent  en  fiilule.  Si  au  lieu  d'une  fini- 
pie  ponélion,  la  malade  m'eût  permis  dans  le  com- 
mencement d'ouvrir  la  tumeur  dans  toute  fori 
étendue  &  d'emporter  ce  que  "faurois  pu  du  kille  , 
elle  eût  été  guérie  ians  fiilule  6c  elle  n'eût  point 
çté  dans  la  néceflîté  de  fubir  une  opération  diffi- 
cile 6c  douloureufe  pour  éviter  ks  accidens  fâ- 
cheux qui  pouvoient  réfulter  de  cette  maladie. 
Voici  le  procédé  de  l'opération. 

'M.  Petit  prit  une  fonde  canelie  pour  conduire 
le  biflouri  le  dos  tourné  du  côté  du  gofier  ,  le 
tranchant  vers  les  dents  incifives,  6c  ayant  fait 
une  ouverture  fuffifante  pour  porter  le  doigt  juf- 
qu'au fond  ,  il  difpofa  le  biflouri  de  manière  que 
le  dos  fût  tourné  du  côté  des  dents  incifives  , 
le  tranchant  du  côté  du  gofier ,  afin  de  couper 
la  partie  poilérieure  de  cette  fiilule,  autant  qu'il 
en  avoit  coupé  de  la  partie  antérieure.  Les  parois 
de  cette  fiilule  avoiçnt  plus  de  quatre  lignes  d'é- 


paifleur ,  8c  elles  étoient  fort  dures  :  heureufe- 
ment  que  le  Sinus  s'étendoit  fous  le  côté  gauche 
de  la  langue  ;  car  s'il  eût  été  dans  le  milieu  ,  entre 
les  mufcles  génioglofTes,  on  n'eût  pas  pu  faire  cette 
féconde  incifion  fans  s'expofer  à  couper   les  ar- 
tères &  les  vaines  ranules.  Cette  opération  étant 
faite ,  la  plaie  fut  remplie  de  bourdonnets ,  de  char- 
pie féche  pour  étancher  le  fang.  Ils  furent  appuyés 
avec  une  comprefïé  longuette,  6c  le  tout  fut  af- 
fujetti  avec  le  bandage  décrit  pour  le  filet ,  Tom. 
XiV,  in- 12,  des  Mém.  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie  vtf\  Cet  appareil,  quoique  fortin- 
commode,  refta  néanmoins  pendant  vingt-quatre 
heures.  Non-feulement  il  comprime  les  vaifleaux 
qui  pourroient  donner   du  fang   ,  mais   auffi   il 
tient  les  lèvres    de  la  plaie  fuffifamment  écartées 
pour  y  pouvoir  loger  un  bourdonnetdont  M.  Petit 
s'efl  fervi  pendant  quatre  ou  cinqjours(fl)  ,  après 
lequel  tems    la   langue  le  chafla  ,   &  alors  l'ul- 
cère, lavé  continuellement  par  la  falive,  n'eut  plus 
befoin  d'autres  rnédicamens  ,  fi  ce  n'eft  quelques 
gargarifmes  déterfifs  auxquel  on  ajoutoitjfuivantle 
befoin  du  collyre  de  Lanfanc  pour  déterger,  ou 
le  baume  du    Commandeur.   Quand  l'ulcère  fut 


(a)  Les  inconvéniens  de  ce  bandangc  ont  été  bien  apperçus:  i°.  fa 
coiiimiffure  dts  lèvres  s'oppofe  à  la  jufte  application  de  la  bandelette  » 
&  cette  bandelette  ne  peut  pas  empêcher  la  langue  de  s'écbapper  : 
ft°.  les  mouvemens  involontaires  de  la  langue  font  fufceptibles  de  dé- 
ranger la  fourchette.  On  a  lenti  ces  inconvéniens  ;  mais  on  n'a  pas 
donné  les  moyens  d'y  remédier  i  cVft  pour  y  obvier  que  j'ai  imaginé 
la  machine  décrite  ,  planche  troifieme. 

(h)  On  fait  qne  le  tems  n'eft  pas  toujours  fuffifant  dans  des  hé- 
morragies (l'un  certaine  force  ,  &  qu'on  doit  attendre  que  la  Nature 
détaclie  pour  ai;  f  tiire  d'elle  -  nitnie  ce  qu'on  applique  lur  l'embou- 
chure {'.es  vai(i.  an>.  Auitement  on  i'»..  pofe  fort  iouvent  à  la  récidive 
de  l'afiiiience  du  lang. 
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bien  net,  la  falive  qui  le  mouilloic  continuelle- 
ment  acheva  la  cure. 

Marchetis  fournit  l'exemple  d'un  vrai  méliceris. 
Il  n'eil  point  indifférent  de  comparer  le  procédé 
de  ces  deux  grands  Hommes  dans  une  circonf- 
tance  qui  eft  à-peu-près  la  même. 

Deuxième     Observatiow. 

yrai  Méliceris  confiUrahU  fous  U  langue  [a],  ] 

Un  Théatin  eut  une  tumeur  digne  de  remar» 
que  ;  c'étoit  un  méliceris.  Cette  tumeur  avoit  pris 
ftailTance  fous  la  glande  dans  l'endroit  où  les  veines 
ranines  &  les  tumeurs  ranulaires  prennent  croif- 
fance.  Quoi  qu'il  en  foie ,  l'affluence  de  la  madère 
fit  croître  peu-à  peu  la  tumeur  dont  il  s'agit  jus- 
qu'à la  groifeur  d'un  œuf,  Infenfiblement  elle  s'é- 
tendit par  le  côté  droit  du  mal  ,  le  long  des 
veines  jugulaires  &  des  artères  carotides  jufqu'au 
gofier,  au -delTous  des  amygdales  &de  l'œfophage. 
Son  volume  comprimoii  tellement  la  trachée-ar- 
tère,  que  (i  le  Chirurgien  ne  l'eût  ouvert  chaque 
mois  pour  en  faire  fortir  la  matière  , ,  le  malade 
eût  été  en  danger  de  perdre  la  vie  par  l'intercep- 
tion de  la  relpiration  &  l'empêchement  de  la 
déglutition.  Plufieurs  Gens  de  l'Art  avoienc  tenté 
la  cure  par  la  feule  incifion  de  la  tum.^ur  ;  ce  qui 
foulageoic  un  peu  le  malade  ,  mais  ne  le  guérif- 
foit  pas  parfaitement.  Un  mois  après  ,  la  tumeur 
revenoit  en  pareil  volume  :  à  la  tîn  le  malade  eue 
'peur  d'en  étouffer.  Il  vint  me  trouver  à  Padoue 

1$)  Marchetis  »  iu,  Obf.  Méd*  Chirnrg» 


4^2  AI   A    L    A    D   I  E    s 

&  me  donna  fa  confiance:  Je  commençai  par  lai 
prefcrire  toutes  fortes  de  révulfifs  ,  par  le  bien  pur- 
ger, le  faigner,  &  tout  de  fuite  )'attaquai  la  partie 
aftedée.  Je  fis  une  incifion  aflez  longue  à  la  tu- 
meur avec  le  couteau  ,  fig.  12.  Tom.  I  ,  pi.  pra- 
miere.  Je  l'ouvris  à  fa  partie  inférieure  ;  je  rompis 
exprès  nombre  de  petits  rameaux  de  veines  qui 
fortoient  des  ranules ,  afin  de  décheffer  l'enve- 
loppe par  le. retranchement  de  fa  nourriture.  Après 
cela  je  portai  jufqu'au  fond  de  la  tumeur  une  tente 
épailTe  &  longue ,  imbibée  de  blanc  d'œuf  bien 
battu.  Le  Lendemain  je  fis  Une  autre  incifion  j  & 
même  ample ,  à  la  partie  extérieure  du  col  on  la 
tumeur  fe  terminoit ,  fans  néanmoins  endommager 
jes  gros  vaiffeaux  ,  &  je  plaçai  dans  l'incifion  une 
tente  proportionnée  à  la  plaie ,  imbibée  aufli  de 
blanc  d'œuf  auquel  j'ajoutai  du  coton  brûlé  avec 
des  poudres  de  fang  de  dragon  ,  de  bol  d'Ar^ 
ïnénie  ,  pour  arrêter  l'hémorragie  qui  étoit  affez 
abondante. 

Le  fixieme  jour  ,  comme  il  n'y  avoit  plus 
Heu  de  craindre  l'inflammation,  je  brûlai  avec 
le  fer  rouge  ,  par  dedans  la  bouche  &  par  le 
dehors  du  col ,  l'envelope  de  la  tumeur.  Enfuite  , 
pour  faire  tomber  &pourdéterger  l'efcarre  ,  j'em- 
ployai extérieurement  le  digeftif  préparé  avec 
la  thérébentine  &  le  beure  lavé  dans  l'eau  de  rofe  , 
le  jaune  d'œuf,  l'huile  de  fureau,  &  intérieure- 
mement  de  petites  boules  trempées  dans  le  miel- 
rofat.  Le  pus  fe  montrant  louable,  je  garnifl^Dis  mes 
tentes  d'onguent  de  betoine,  6c  de  jour  en  jouy 
je  les  faifois  plus  courtes.  Pour  le  dedans  j'ufois 
de  charpie  faupoudrée  de  tuthie  ,  de  corne  de 
cerf  brûlée  6c  de  terre  figillée.  Par  ces  moyens 
le  malade  fut  parfaitement  guéri  dans  l'efpace 
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de  quarante  jours ,  &  la  maladie  n'eut  aucun  re- 
tour (<i). 

Section     sixième. 

Des  Tumeurs  JkJ-Trheuf es  &  charnues  de  la  Langue. 

Outre  les  tumeurs  dont  je  viens  de  parler  ,  U 
langue  elt  encor:?  expofee  à  des  tumeur  skirrheu- 
fes  ,  charnues,  &c.  dont  le  caradère  varie,  &  qui 
exigent  chacune  un  traitement  convenable  à  leur 
nature  &  aux  caufes  qui  y  donnent  lieu.  Ces 
tumeurs  font  fimplement  skirrheufes ,  d'autres  fois 
charnues ,  &  enfin  skirrheufes  &  charnues  tout  à 
la  fois.  Quelques  faits  de  pratique  mettront  à 
portée  de  faifir  plus  parfaitement  ^ces  différentes 
maladies. 

Première    Observation. 

Tumeur  charnue  &  JkJ.rrheufe  à  la  racine  de  la, 
Langue  (  ^  ). 

J'ai  guéri  un  Noble  Véronois  qui  avoit  fous 
la  langue  ,  à  l'endroit  où  les  ranines  prennent  naif- 
fance  ,  une  tumeur  de  la  groffeur  d'une  forte  ave- 
line; elle  étoit  dure,  charnue,  empêchoit  l'ufage 
de  la  parole  &  le  mouvement  de  la  langue  ,  &  n  a- 
voit  cependant  aucune  cavité  ,  ni  ne  renfermoic 
aucune  autre  matière  que  cette  malTe  charnue 
qui  formoit  fa  fubftance  ;  en  un  mot ,  c'étoit  une 


(a)  La  grenouillette  &  les  maladies  du  filet  formeront  un  ChapUr 
féparé  ,  conme  n'étant  qu'indiredes  à  la  languç  même. 
Q})  Marcheùs  ,  ia  Obf,  l^d,  CUùur^ 
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tumeur  plutôt  skirrrheufe  que  de  tout  autre  genre  } 
car  elle  ne  caufoit  aucune  douleur,  fî  ce  n'elt  lorf- 
qu'on  y  appliquoit  des  remèdes.  Après  avoir  bien 
purgé  tout  le  corps ,  j'en  vins  à  l'opération  ;  mais 
comme  ]q  ne  pouvois  retrancher  cette  tumeur  , 
ni  avec  le  biftouri  ,  ni  avec  le  rafoir  ,  à  caufe 
de  fa  dureté  ,  je  préparai  des  inflrumens  capa- 
bles de  la  brûler  {a)  5c  de  la  couper ,  &  dans  l'ef- 
t)ace  d'un  mois  je  vins  à  bout  de  l'extirper  juf- 
qu'à  fa  racine  :  après  quoi  ,  en  appliquant  deflus 
feulement  des  poudres  aftringentes  ,  telles  que 
celles  du  bol  d'Armçnie  orientale ,  mêlé  avec  le 
blanc  d'oeuf,  6c  employant  en  outre  les  médica- 
mens  6c  les  anodins  propres  à  calmer  la  douleur 
(Se  l'inflammation  procurées  par  l'incifion  Ôc  l'inuf- 
tion  s  le  malade,  dans  i'efpace  de  deux  mois,  fut 
parfaitement  guéri.  L'Obfervation  fuivante  paroit 
allez  finguliere  par  rapport  à  l'efpéce  de  mala- 
die qui   en  fait  le  fujec. 

Deuxième     Observation, 

Tumeur  à  la  Langue  d'un  enfant  {h). 

Un  enfant  a  fur  le  devant  de  la  langue  une  petite 
tumeur  de  la  grandeur  d'un  liard  ,  femblable  a  du 
îard.  J'ai  fait  des  linimens  pour  la  confumer.  M. 
Cyfat  a  approuvé  l'application  de  mes  remédss  : 
îa  tumeur  a  en  effet  abandonné  le  bout  de  la  lan- 
gue &  s'eft  affaiflee  ;  mais  peu  après  elle  eft  re- 
venue fous  la  langue  trois  fois  plus  large  qu'elle 


{a)  n.   I  ,   fig.  7. 

{h)  Vepfcr  ,Obf.  Med,  Praâ,  CCVIII,p.  950. 

ft'écoit 
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n'etolt.  M.  Hubert  y  a  appliqué  des  recnedes,  a 
fait:  des  friiftions  ,  a  même  piqué  avec  une 
petite  lancette  le  bout  de  la  langue  ,  pour  en 
faire  forcir  un  peu  de  fang^;  fes  peines  ont  été 
inutiles  ;  le  mal  n'augmente  ni  ne  diminue.  Wep- 
fer  confuké  fur  cette  maladie  ,  répondit  ainfi  le 
16  Mars   1672. 

Cette  tumeur  paroit  contenir  une  capfuîe  , 
peut-être  eit-ce  une  ranule.  Il  n'en  faudroit  pus 
douter  fi  elle  étoit  plus  profonde.  Pour  s'en  af- 
furer  il  n'y  a  qu'à  bien  coniidérer  fa  périphérie 
êc  examiner  fi  elle  eft  mobile  dans  la  fubitance 
de  la  langue.  Si  elle  eil  circonfcrite  &  un  peu 
mobile  ,  il  etl  à  propos  de  la  couper  profondé- 
ment ^  en  faifanc  attention  aux  grandes  veines  , 
exprimer  l'humeur  qu'elle  contient  -Se  y  porter  le 
feu  avec  le  fer  rouge  paLÏé  dans  la  canule  ;.ce 
qui  eft  le  plus  fur  de  tous  les  caultiqucs  pour 
empêcher  fa  reprodudion.  On  panfera  enfuice 
l'ulcère  avec  le  feul  miel-rofat;  les  acres  fonc 
dangereux  à  l'âge  de  cet  enfant. 

Cette  Obfervation  fournit  des  lumières  fur  la 
diiférence  qu'il  y  a  entre  les  ranul:;s  &  entre  les  ^ 
tumeurs  d'une  efpéce  ditférente.  Elle  fait  voir 
qu'il  y  a  des  circonftances  dans  lefquelles  le  Ciii- 
rurgien  doit  réunir  plufieurs  procédés  ,  s'il  veut 
obtenir  la  guérifon  de  quelques  maladies  par- 
ticulières. 

Les  moyens  que  j'ai  expofés  ne  font  pas  les 
feuls  que  l'Art  indique  pour  détruire  certaines  tu- 
meurs de  la  langue.  Quoique  l'inftrument  tran- 
chant «Se  le  feu  foienc  d'un  grand  fecours  dans 
de  certains  cas ,  la  ligature  feule  peut  avoir  des 
avantages  réels  dans  quelques  circonîtances.  L'Obr 
fervation  fuivante  en  fournit  la  preuve. 
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Troisième     Observation. 

Excroijfance  à  la  langue ^  extirpée  par  la  ligature  [a), 

M.  Godard  ,  Médecin  à  Vervier  ,  fut  appelle 
en  confultation  pour  voir  une  femme  de  qua- 
rante-cinq ans,  bien  réglée  &  fe  portant  bien 
d'ailleurs  ^^  mais  qui  avoit  fur  la  racine  de  la  langue 
une  tumeur  de  la  figure  &;  de  la  grolTeur  d'une 
noix  mufcade ,  qui  avoit  commencé  à  fe  former 
depuis  fix  fcmaines  de  tems ,  fans  aucune  caufe 
évidente.  Le  volume  &  la  fituation  de  cette  tumeur 
empêchoient  la  déglutition  des  alimens  folides, 
&  rendoit  même  celle  des  liqueurs  fort  difficile. 
D'ailleurs  la  préfence  de  ce  corps  étranger ,  qui 
foliicitoit  continuellement  les  organes  de~la  dé- 
glutition ,  incommodoit  beaucoup  la  malade. 
Ces  confidérations  déterminèrent  à  extirper  cette 
tumeur;  mais  de  quel  moyen  devoir- on  fe  fervir 
pour  cela  ?  Sa  fituation  ne  permettoit  guères 
l'application  des  cauftiques.  L'amputation  n'étoit 
guères  plus  praticable,  à  rai  Ion  de  l'hémorragie 
qui  pouvoir  furvenir  ,  &  qu'il  auroit  été  diffi- 
cile d'arrêter.  Ces  raifons  déterminèrent  à  pré- 
férer la  ligature  ,  d'autant  mieux  que  cette  tu- 
meur étoit  foutcnue  par  un  pédicule  qui  lui  for- 
moit  une  efpéce  de  col  {b}  :  on  la  fit  en  con- 
l^quence.La  malade  vomit  pendant  &  après  l'opé- 
racion  ,  fans  doute   par   l'irritation  qui  fe  com- 


{a)  Journ.  de  Méd.  Tom.  XIII  ,  p,  67. 

{h)  La  fituation  de  la  tumeur  étant  telle  que  l'a  dit  M.  Godard  ,  il 
fpmhie  qu'on  ne  devoii  ^as  balancer  fur  la  ligature;  die  étJit  in- 
diquéCf 
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tnuniquoit  à  rœfophage  (a).  Le  lendemain  îa 
malade  fe  plaignit  d'un  peu  de  peine  à  repren- 
dre fon  haleine  ;  ce  que  j'attribuai  au  gonflemenç 
que  la  ligature  avoit  pu  produire  dans  les  parties 
adjacentes  (^).  Le  jour  luivant  ,  la  tumeur  étoic 
blanchâtre  ,  &  l'haleine  commença  à  puer.  Le 
troifieme  jour  ,  elle  paroiflbit  vouloir  s'exfolier  : 
l'haleine  étoit  encore  plus  mauvaiie.  Je  confeillai 
à  la  malade  de  boire  chaud.  Le  quatrième  jour  , 
la  malade  en  mangeant  la  loupe  fe  fentit  tout-à- 
coup  délivrée  de  fa  tumeur  qu'elle  avala  fans 
doute  ;  elle  fut  parfaitement  guérie  fans  autre» 
accidens  (c). 

Section     Septième. 

Des  Tumeurs  &  des   Ulcères  cancéreux  &  carcinâ* 
mateux   de  la  Langue» 

Après  avoir  donné  un  nombre  fuffifant  d'exem* 
pies  de  tumeurs  que  l'on  peut  regarder  comme 
limples  ,  je  crois  devoir  m'occuper  de  celles  qui 
arguent  elTentiellement  un  vice  quelconque  des 
liqueurs ,  6c  que  l'on  peut  en  conféquence  regar- 
der comme  malignesé 


(a)  L'Auteur  auroit  pu  ajouter,  &  par  l-gature  des  branches  nerveufc^ 
compromiiiîs  dans  la  tuan.'ur.  On  peut  voir  dans  la  Phyfiologie  de  M« 
de  Haller  ce  qu'il   dit  de   la  ligature  des  nerfs,    &  de  leur  irritabiliié. 

(b)  Ces  accidens  confecutifs  ont  pu  dépendre  de  ce  qu'on  a  peu(". 
être  trop  ferré  d'abord  Ja  ligature.  Cet  étranglement  doit  fe  faire  pà? 
degré  ;  autrement  il  peut  réfulter  de  cette  opération  quelque  fois  beau- 
coup pluj  de  mal  que  de  bien  >  une  ligature  trop  ferrée  peut  do'nnef 
lieu  à  la  giiîgrène. 

^c)  Si  Texcroiflance  argue  quelque  vice  înterfie  &  particulier ,  ropé-* 
ration  chirurgicale  fera  infuffi  ànie.  Le  vice  vénérien»  le fc  •rbutique» 
le  cancerenx  ,  peuvent  donner  litu  à  des  excroiiranees.  On  trouve  darîsltf 
Tom.  VHl.pag.  ;8i},  Obf.  LXV  des  Confuitations  cho-fie^  Hp  ''Tniver-« 
inè  de  Mciupellier,  dcf^seaiple*  d'exMoiffanccs  véroHoofs  i  \i^  .^i>g«f} 
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J'ai  expofé  précédemment  ce  que  Ton  doit 
penfer  des  maladies  réellement  cancereufes.  Ce 
que  je  crois  devoir  y  ajouter  aduellement  ne 
fervira  qu'à  répandre  plus  de  lumière  fur  cette 
matière  intéreflante.  Si  l'Art  de  guérir  y  eft  le  plus 
fouvent  infructueux  ,  je  ne  crains  pas  d'avancer 
que  c'eil:  pricipalement  dans  les  cancers  de  la  lan- 
gue ,  tant  par  rapport  à  la  ftrufture  de  cette  partie 
&  de  celles  qui  l'avoifinent ,  que  par  la  fituation 
êc  la  difficulté  d'y  porter  les  fecours  convenables. 
C'efl ,  fans  doute  ,  de  la  réunion  de  ces  difie- 
rens  motifs,  &  peut-être  encore  plus  du  voile 
qui  couvre  encore  le  vrai  principe  &  la  nature 
du  vice  cancéreux ,  que  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres ont  prononcé  affirmativement  ,  qu'une 
cure  palliative  étoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  ten- 
ter dans  une  circonflance  auffi  critique.  Une 
expérience  qui  ne  s'eft  point  démentie  jufqu'à 
préfent  confirme  ces  vérités ,  pricipalement  lorf- 
que  les  cancers  font  ulcérés,  &  qu'on  ne  peut 
fans  imprudence  les  attaquer  par  l'inilrument  tran- 
chant, ni  par  aucuns  corrolifs  qui  ne  font  que 
faciliter  leur  accroiffement  ,  «Se  abréger  la  vie  des 
malades.  Hildan  ,  Cent.  II  ,  Obf.  LXXXVI  & 
LXXXVII ,  s'explique  clairement  à  ce  fujet. 

On  auroit  peine  à  croire  ,  dit-il ,  combien 
l'onguent  d'i^gypte  ,  ou  ^Egyptiac  {  a  }  ,  eft 
funefte  dans  les  cancer  ulcérés.  J'en  ai  fait  moi- 
mênîe  l'expérience  en  i  606.  On  m'appella  dans 
mon  voifinage  auprès  d'une  Dame  qui  avoit  un 
ulcère  très  -  fétide  au  bout  de  la  mamelle  droite. 
La  Chirurgien  qui  avoit  entrepris  de  la  guérir 


(tf)  Le  verd- de-gris  &  le  vinaigre  en  font  la  bafc. 
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appliqua  fur  cet  ulcère  ,  de  trois  jours  en  trois 
jours,  &  même  tous  les  deux  jours  ,  de  Tonguenc 
d'i^gypte ,  afin  de  corriger  la  fétidité  derulcère,  & 
par  conféquent  la  chair  qui  croît  continuellement 
dans  les  ulcères  chancreux.  Cet  ulcère  devint  fi  ma- 
lin qu'en  peu  de  tems  il  rongea  la  mamelle  jufqu'aux 
côtes  &  donna  bientôt  la  mort  à  la  malade  :  tant 
il  efl  vrai  que  ces  fortes  d'ulcères  veulent  être 
traités  bénignement  (  a  ).  Les  Obfervations  fui- 
vantes  indiqueront  quelles  font  les  circonflances 
qui  laiflent  encore  quelques  lueurs  d'efpérance  , 
&  celles  où  la  conduite  d'Hildan  ,  &  de  beaucoup 
d'autres  hommes  d'un  mérite  égale,  eil  àfuivre  ,. 
c'eil-à-dire  ,  la  cure  palliative. 

Première     Observation». 
Cancer  ulcéré  à  la  Langue  (6}, 

Un  Particulier  avoit  la  langue  parfemée  de  tous 
côtés  5  en  fa  furface  ,  de  tubercules  durs,  rougeâ- 
tres,  grands  j  entalTés  les  uns  fur  les  autres  comme 
des  grains  de  raifin  ,  &  femblables  entièrement  à 
des  boutons  éléphantiques.  Us  étoient  déjà  ulcérés 
en  certains  endroits  ,  ayant  les  lèvres  renverfées 
&  élevées  avec  quelque  douleur  &  chaleur  ;  ce 
qui  me  fit  juger  que  c'étoit  un  cancer  dégénéré 
par-ci  par- là  en  un  carcinome  :  ce  qui  lui  donnoit 
empêchement  qui  n'étoit  pas  petit  à  parler  &  à 
avaler. 

Je  me  fervis  pour  la  guérifon  ,  d'une  collution 
de  bouche  fort  defîechante  :  après  je  lui  confeillai 

[a)  Je  n'ai  rapporté  ce  paragraphe  que  pour  corifirmer  ie  nanger  des 
corroiifs  dans^  les  cas  dont  il  s'agit  ,  quoiqu'empioyésfut  des  parties- 
externes. 

(tj  Félix  Plattr,  Obf,   XXI  ,  Lib,  II. 
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de  fe  fervir  de  mon  caaveitc,  compofée  d'ar- 
fenic  &;  de  ver-de-gris  {a)  ;  ce  qui  fie  défenfler  Isi 
langue  ;  mais  elle  ne  retoui-na  pas  dès-lors  (b). 

Ceux  qui  font  verfés  dans  l'Art  de  guérir  n'igno- 
rent pas  la  vogue  qu'a  eu  pendant  un  certain  tems 
l'exrrai  c  de  ciguë  pour  les  maladies  cancéreufes. 
Quelques  fuccès  fur  des  engorgemens  skirrheux 
&  d'un  afped  qui  a  Temblé  malin  an  premier  coup- 
d'œil ,  ont  pu  leduire  ôc  faire  croire  que  cet  extraie 
végétal  étoit  un  antidote  aifuré  contre  les  maladies 
catjcercufes.  L'Auteur  de  cette  découverte  a  pu  fe 
tromper  de  bonne  foi ,  ôc  rien  ne  le  prouve  mieux 
que  les  éclaircilTemens  qu'il  a  donnés  à  cet  égard. 
Quand  on  ne  plaide  que  la  caufe  de  l'humanité , 
on  ne  craint  pas  d'avouer  qu'on  peut  avoir  été 
trompé  par  l'apparence.  Aujourd'hui  le  plus  grand 
nombre  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  attentifs 
ne  regardent  plus  l'extrait  de  ciguë  que  comme 
un  fondant.  Malgré  ces  vérités  h  reconnues  ,  il  y 
a.  encore  des  perfonnes  très-inftruites  qui  penfenc 
que  c'efl  à  l'extrait  de  ciguë  qu'elles  doivent  U 
guéri fon  de  certaines  tumeurs  qiii  leur  ont  paru 
cancéreufes  ;  mais l'étoient-elles réellement? Voilà 
îe  point  de  la  queflion.  L'Obfervation  fuivante 
pourra  indiquer  fi  l'on  a  rencontré  juile,  ou  fi  l'on 
ïiç  $'çlt  pas  trop  abandonné  à  fes  premières  idées. 


(a)  Ces  temédtS  font  dangereux,  appliqués  à  1  extérieur  même  où 
ils  demandent  la  plus  grande  ptudtrnct  ;  je  crois  qu'il  feroit  nùeux  de 
s'txï  abltenir  dans  bien  des  cas  ,  principalement  dans  les  ulcères  delà 
Couche  en  général ,  &  d'y  fubilitucr  les  remcdesque  M.  Navicr  le  père» 
Médecin  aulîi  éclairé  que  prudent  ,  indique  dans  Je  tom.  i.  ch.  xxvi 
pag.  Î44.  de  fon  Traité  des  cor.tre-poifons, 

et)  Cette  cure  ,  comme  on  peut  le  voir  ,  n'a  été  que  palliative  ; 
car  tien  n'indique  qu'elle  ait  été  çomplette  :  d'ailleurs  ,  il  eft  douteux 
<;u'un  temede  plus  irritant  qu'adouciflant  ait  guéri  cette  maladie  fi. 
elle  eût  été  décidément  cancéreul'e  ;  ce  raoyco  cxteroe  ç'éunt  pas  çg,» 
pablç  dç  4.^truii;ç  le  v,3iÇe  iwerne». 
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Deuxième    Observation. 

Extirpation  d'une  tumeur  cance'reufe  à  la-langue  t 
avantages  des  pilulles  de  ciguë  dans  les  accidens 
qui  vinrent  a  la  fuite  {a}. 

Une  jeune  fille  étoic  affligée  depuis  deux  ans 
d'une  douleur  de  tête  qui  augmcntoic  ordinaire- 
ment dans  le  tems  de  fes  régies  :  fa  bouche  & 
fa  gorse  enfloient  &  devenoienc  très-douloureu- 
fes.  La  douleur  de  tête  fe  pa'Ta  ;  mais  le  palais  , 
les  glandes  falivaires  6c  furtout  la  langue  lui  en- 
fli)ient:  tellement  tous  les  mois,  qu'elle avoit  peine 
à  articuler  les  mots.    Cette   inflammation  ayant 
été  diiîipée  avec  des  remèdes  qui  lui  furent  con- 
feillés  par  des  gens  peu  inllruits  ,  il  lui  refta  fur 
la  langue  une   tumeur   skinheufe    de  la  grolTeur 
d'une  noix.   Cette  tumeur  fut  quelque   tems  fans 
faire  des   progrès    ienfibles  :  elle    n'en   reffentoic 
d'autre  incommodité  qu'un  embarras  dans  la  pa- 
role ,  &  une  difficulté  d'avaler  allez  confidérable, 
i'^endant  tout  ce  tems  fes  menflrues  qui  paroilToienc 
e<adlement  chaque  mois,  n'étoient  plus  aufli  abon- 
dantes ;  ce  qui  n'a  pas  peu  contribaé  à  produire 
les  accîdens  qu'elle  a  éprouvés. 

Au  bout  defix  mois ,  le  mal  de  tête  revint; 
la  bouche  retomba  dans  le  même  état ,  &  le  skir- 
rhe  devint  cancéreux.  On  eut  encore  recours  à  dif- 
férentes Perfonnes  de  l'Art;  mais  leurs  foins  furent 
inutiles.  Le  2.1   Juillet   1761  ,  M.  Bieshaar   eut 


{a]  Biçshaar  ,  Jourii.  de  MéJ.  Tom.  XVIII  p,  455. 
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occafion  de  voir  cette  fille  :  ejie  étoit  dans  ua 
état  fort  trifte  ,  «Se  le  cancer  étoit  ouvert.  La  tu- 
meur lui  parut  cependant  mobile  (a)  ôc  les  glan- 
des falivaires  étoient  confidérablement  enflées. 

On  chercha  d'abord  à  difTiper  l'inflammation  par 
la  faignée  du  pied  ,  les  laxatifs ,  les  rafraîchilTans 
&  un  gargarifme  antiphlogiflique.  On  mit  autour 
cîu  col  un  cataplafme  émollient  6c  réfolutif.  Par 
ces  moyens  l'enflure  &  l'inflammation  furent  pref- 
<|u'enciérement  difllpées  le  quatrième  jour.  Alors 
on  put  examiner  la  tumeur  tout  à  fon  aife  ,  &  M. 
Bieshaar  fentit  toute  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à 
en  obtenir  la  guéri  fon.  On  ne  pouvoir  plus  fe  pro- 
mettre grand  fuccçs  de  l'efiet  des  topiques  ,  dont 
l'aélion  ne  pouvoit  manquer  d'être  affoiblie  par  la 
jTalive  qui  les  arrofoit  continuellement.  Toute  ré- 
flexion faite  fur  rinfruâ;uofité  des  autres  moyens, 
l'opération  fut  regardée  comme  le  procédé-4e  plus 
certain  pour  la  guérifon  ,  &  en  conféquence  M. 
Bieshaar  y  décida  la  malade ,  &  l'exécuta  de  la, 
manière  fuivante. 

Procédé  de  l'Opération. 

Après  avoir  fitué  la  malade  convenablement , 
6c  lui  avoir  fait  tenir  les  bras  par   un  Afllftanc  , 


(a)  Cette  mobilité  pourroit  faire  foupçofiner  que  la  tumeur  dont  il 
s'agit  «■'était  peut-être  pas  un  vrai  cancer.  Le  vrai  cancer  tft  ordinaire- 
ment adhérent  à  la  partie  par  la  multitude  de  fes  racines  «^ui  fe  rendent 
tll  noyau  ou  germe  cancéreux.  D'ailleurs  on  ne  voit  pas  que  cette  tti- 
îTieur  fût  doulouieufe  :  cependant  la  douleurieft  une  des  (qualités  du  can- 
cer. M.  Bieshaar  ne  dit  point  encore  que  le  refte  de  la  langue  fût  par- 
femé  de  veines  variqueufes  :  néanmoins  il  n'ett  pas  ordinaire  que  les 
ïacîtics  du  cancer  fuient  comme  raniiifrées  dansunpoim  âx«  ^  «il«sfQJi£ 
f  idinaireoiçnt  éparfes. 
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M.  Bieshaar  lui   tint  la   bouche  ouverte  avec   le 
fpeculum  oris  décrit  dans   Heifler,  planche  XX, 
iig.   I  3.  11  eut  foin  de  faire  tenir  cet  inftrumenc 
par  un  Aide.  Il  faifit  la  langue  avec  une  pincette 
piatte  ,  dont   les  mors   écoient  entortillés  d'une 
bande  de  linge  ;  il  la  tira  hors  de  la  bouche  autant 
qu'il  lui  fut  polfible.  Il  examina  de  nouveau  l'état 
de  la  tumeur  pour  s'alTurer  bien  exactement    de 
fon  étendue  &:  de  fa  profondeur,  S'étant   enfuitc 
faifi  d'un  biftouri  dont  la  lame  croit  affujettie  avec 
une  bande  dg  linge,  il  le  porta  de  gauche  à  droite  , 
en  faifant  une  incifion  demi-circulaire   très- pro- 
fonde ,  au  moyen  de  laquelle  il  emporta  la  tumeur 
d'un  feul  coup. 

L'hémorragie  fut  d'abord  affez  confidérable  , 
mais  ne  dura  pas  ;  la  malade  fe  lava  la  bouche  avec 
de  l'eau  dans  laquelle  on  avoit  fait  diflbudre  de 
l'alun  de  roche.  Ayant  examiné  la  tumeur  extir- 
pée ,  l'Opérateur  reconnut  qu'il  l'avoit  emportée 
en  entier.  La  plaie  ne  fut  panfée  d'abord  qu'avec 
un  plumaceau  kc  pour  premier  appareil  {a).  On 
le  trempa  enfuite  dans  uneinfufion  d'aigremoine, 
à  laquelle  on  ajoutoit  le  miel-rofat  &  la  teinture 
de  myrrhe  ,  &  à  chaque  fois  la  malade  fe  fervoic 
d'un   gargarifme  antiphlogiftique. 

Tout  alla  bien  jufqu'au  cinquième  jour,  qu'il 
furvint  delà  fièvre  ,  de  la  douleur  &  de  l'inflam- 
mation dans  la  bouche.  On  tâcha  de  calmer  ces 
accidens  par  les  faignées  du  pied  ,  du  bras  ;  par 


(a)  Tout  paroît  avoir  favorifé  M.  Bieshaar  dans  fon  opération  ;  car  on 
fait  i]uc  i'état  vari-ueux  lies  veines  qui  fourniflent  au  cancer  font  lou- 
jours  appréhender  Thcmorra^ie  ,  lurtout  dans  les  endroits  où  on  ne 
peut  obtenir  la  comprefllcn.  Il  eft  encore  heureux  que  les  mouvemsns 
de  ia  langue  n'aycnt  pas  provoqué  le  rcnouve#ement  de  l'hémorragie  , 
U  ^ue  U  charpie  aicpu  fe  conteiùr  dans  la  plaie fws  ^ucunauue  appareil. 
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les  laxatifs  Se  les  rafraîchiflans.  Ces  remèdes  pa- 
rurent réuiîîr;  mais  leurs  bons  eOetsne  furent  pas 
de  longue  durée  :  ils  furent  cependant  continués 
jufqu'au  vingt- trois  d'Août, que  l'Opérateur  com- 
mença à  perdre  toute  efpérance.  La  plaie  refufoit 
de  s'incarner  ;  fes  bords    étoient  devenus  fecs  & 
durs.  La  fupuration  étoit  d'un  mauvais  caradère. 
Ce  fut  alors  que  M.  Bieshaar  eut  recours  aux  pi- 
lulles  de  ciguë  de  jM.  Stork  ,■  la  malade  en  pre- 
roit  trois  le  matin  6c  trois  le  foir.  On  en  porta  la 
dofe  jufqu'à  huit  le  matin  &  autant  le  foir.  La 
malade  fe  gargarifa  auiTi  avec  une  décodion  fim- 
ple  de  ciguë  :  des  plumaceaux  trempés  dans  le 
iuc  exprimé  de  la  même  plante  ,  étoient  appliqués 
fur  la  plaie.  Dès  le  quatrième  jour  de  l'ufage  de 
ces  'remèdes ,  les  chofes  parurent  changer  en  mieux, 
&  Le  huitième  jour  la  malade  n'étoit  plus  recon- 
roiflable  ;  deforte  que  le  fix  Septembre    elle   fut 
parfaitement  guérie  ,  &  depuis  ce   tems   elle  n'a 
relTeiati  aucune  douleur  à  la  tête  ,  à  la  bouche  ni 
à  la  {^orge.  Ses  régies  font  venues  plus  abondan- 
tes que  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie  ;  de- 
forte  que  dans  cette  occafion  la  ciguë  a  paru  pour 
le  rn<:)ins  auffi  emmenagogue  ,  qu'anti-cancéreufe. 
L'Auteur  ajoute  que    le  grand  nombre  des  Gens 
de  l'A  Jt  qui  ont  vu  cette  tumeur  ,  l'ont  jugée  réel- 
lemerst  cancéreufe. 

Cei  ite  cure  fait  beaucoup  d'honneur  à  M.  Bies- 
haar ;  on  ne  peut  même  s'empêcher  d'y  applau- 
dir ;  ;  tnais  il  eft  encore  permis  de  douter  ,  (quoi- 
que d'  îiprès  le  témoignage  de  perfonnes  vraiiem- 
blablei  lient  très-inQruites  ,  )  que  cette  tumeur  fut 
réellen  aent  &  vraiment  cancéreufe  :  car  ,  comme  je 
Tai  fa  it  obferver  ,  beaucoup  de  fignes  elfentiels 
pour  c  siadérifer  le  cancer ,  manquoient  à  la  tu* 
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meur  que  M.  Bieshaar  a  extirpée  -,  ces  fuccès  , 
félon  lui ,  porteroient  à  croire  que  les  plus  célèbres 
Maîtres  àQ  l'Art  ont  eu  tort  de  pronoacer  que  les 
cancers  exulcérés  {a)  de  la  langue  ,  des  lèvres ,  du 
palais  ,  6cc.  ne  foiit  pas  guérilTables.  D'ailleurs  il 
paioît  que  le  dérangement  ieul  des  régies  qui 
■péchoienc  en  quantité  6c  fe  réforboient  vers  les 
parties  fupérieures  ,  étoit  la  caufe  ellentielle  de 
la  maladie ,  6c  l'on  ne  voit  pas  qu'on  ait  d'abord 
tourné  complettement  les  vues  de  ce  coté.  Ce  qui 
femble  prouver  ce  que  je  viens  d'établir  efl:  que 
la  maladie  a  cefTé  dès  que  l'ordre  &  la  quantité 
dei  régies  ont  été  rétablis.  On  ne  voit  pas  noa 
plus  dans  quelle  vue  M  Bieshaar  a  regardé  com- 
me avantageux  l'application  des  plumaceaux  trem.- 
pés  dans  le  fuc  exprimée  de  ciguë  ;  lui  qui  e(1: 
convenu  dans  le  commencement  de  Ton  Obier- 
vation  qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  promettre  grand 
fuccès  des  topiques,  dont  l'aètion  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  affbiblie  par  la  falive  qui  les  arrofoic 
continuellement.  Enfin,  ell-il  poffible  que  l'ufage 
des  piluUes  de  ciguë  ait  guéri  ôc  détruit  radica- 
lement un  vrai  vice  cancéreux  dans  l'efpace  d'en- 
viron un  mois  ?  Cet  extrait  a  pu  remplacer  les  em- 
menagogues ,  6c  difpofer  mieux  les  régies  ,  dont 
la  rétention  ou  le  trop  peu  d'écoulement  font  ca- 
pables d'occa(îonner  des  maux  de  tête,  des  op- 
thalmies,  des  efquinancies  ,  le  gonflement  de  la 
langue,  des  gencives  ,  &c.  enfin  des  hémorragies 
ou   des  écoulemcns  fanguins  &   périodiques  par 


{a)  C'eft  ainfi  que  Ton  appelle  les  cancers  ouverts, parce  qu'alors  ils  pré- 
fcntent  un  ulcère  de  k  plus  aiauvaile  nsture,  &  que  les  Auteurs  eut  nom- 
W¥  chanct*  mslio. 


47<^  Maladies 

les  narines  ,  les  paupières  ,   les  gencives ,   &c. 
comme  nombre  d'Obl'ervations  l'atteflent.  En  un 
mot,  en  fuivantles  paroxifmes  de  cette  maladie  , 
on  feroit  porté  à  croire  que  fi  l'on  eût  d'abord 
cherché  à  rétablir  l'ordre  6c  la  quantité  des  régies 
par  les  emmenagogues,  &c.  on  auroit  peut  -  être 
pu  éviter  l'augmentation  des  accidens ,  qui  fem-" 
ble  n'avoir  été  que  l'engorgement  des  vaiiïeaux 
fanguins  porté  à  un  trop  haut  degré  ;  ce  qui  a  pu 
déterminer  la  rupture  de  quelques-uns  &  Tépan- 
chement  de  leurs  fluides.  Malgré  ces  réflexions, 
je  fais  bien  éloigné   de  regarder  comme  inutile 
i'opération  qu'a  pratiqué  M.  Bieshaar  :  je  fwis  mê- 
me tropperfuadé  de  fa  prudence  &  de  fes  lumières 
pour  foupçonner  qu  il  l'ait  hafardée.  Mon  intention 
îe  borne  aux  doutes  dans  lefquels  on  peut  être  que 
la  tumeur  qu'il  a  extirpée  fût  réellement  cancéreu- 
fe,   &   mes  objedions  à  cet  égard  font  fondées 
iur  le  fentiment  des  Hommes  les  plus  célèbres  , 
&  fur  l'expofé  même  de  M.  Bieshaar  ;  mais  pour 
ne  point  paroître  mettre  de  partialité  dans  cette 
difcuifion  ,  je  crois  devoir  expofer  à  la  fuite  de 
rObfervation  de  M.  Bieshaar  celle  que  l'on  trou- 
ve dans  Hildan.  Cette  dernière  fait  connoître  de 
la  manière  la  plus   claire  toute  la  marche  d'une 
vraie  afledion  cancéreufe  ,  6c  combien  des  hom- 
mes du  plus  rare  mérite  ont  eu  de  peine,  non  pas  à 
guérir  complettement  ,  mais  feulemeat  à  répri- 
mer le  caradère  de  l'ulcère  cancéreux  dont  il  $'a« 
gie  pour  le  moment. 
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Troisième    Observation. 

(a)    Ulchre  malin  &  chancreux    autour  de  la 
langue  [b]. 

Un  homme  dans  fa  foixante-fixiéme  année  fut 
affedé  dans  le  mois  de  Novembre  dernier   161  3  , 
d'un  ulcère  au  côté  gauche  de  la  langue.   Cet  ul- 
cère qui  n'ctoit  d'abord  qu'une  petite  velfie ,  eft 
devenu  profond  «Scfordide.  Nous  avons  employé, 
pour  le  guérir  les  remèdes  les  plus  exquis  qu'il  y 
ait   fous  le  ciel  &  fur  la  terre   {c)  ;  quelquefois 
ils  ont  conduit  l'ulcère    jufqu'à  la  cicatrice  ,  en- 
forte    qu'il   paroilfoit  abfolument  guéri.    Néan- 
moins la  douleur   écoit  concinuelle  ,   le  malade 
avoit  une  peine  incroyable  à  avaler  les  alimens,  & 
de  tems  en  terjûs  il  relTentoit  une  douleur  déchi» 
rante  à  l'oreille  du  côté  gauche ,  qui  le  mettoit  à 
toute  extrémité.   Cette  douleur  étoit  fans  douce 
procurée  par  la  malignité  de  l'ulcère  qui  faifoit 
errofion  de  la  partie  voifine.  Nous  commençâmes 
par  purger  en  bonne  régie  le  corps  du  malade  , 
avec  des  linitifs  &  des  apozêmes.  Cette  purga~ 
tion  réitérée  ,  on  le  faigna  &  on  lui  appliqua  les 
fangfues  derrière  les  oreilles.  Le  cautère  de  feu 
(  l'aéluel)  fut  appliqué  à  la  région  de  l'occiput  vers 
la  première  vrécébre  du  col.   Tous   les  dix  jours 
le  malade  prenoit  des  pilulles  aggrégatives  &  des 


(a)  HiUlan,  Ccm.IV,  Obf.  V. 

(^)  C'clt  ainfi  que  l'on  peut  regarder  la  tuniîur  dont  a  parlé  M.  Bief- 
haar  après  fa  rupture:  à  la  vérité  il  y  a  une  différence  entre  Tâgc  &  la 
eaufe  préfuppofée. 

(c)  Je  n'ai  pas  cru  devoir  changer  l'îxpreflljn  de  l'Auteur  pour  qu'oi 
ju^e  mieux  de  la  rupé.iio(ué  des  m?/cns  aux(('j?ls  il  a  eu  irecours. 
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pilulles  dorées,  de  chaque  partie  égale  un  fcrupule 
&  quelquefois  davaîirage  .  On  râla  la  future  co- 
ronale  ,  &  on  la  couvrit  d'un  emplâtre  de  tapfie 
&  de  bétoine  (a)-  Pendant  plus  de  quinze  jours 
on  détergeoic  l'ulcère  quatre  fois  par  jour  avec 
du  vin  trempé  &  chaud,  puis  avec  l'eau  fécon- 
de, ôc  pendant  plus  de  quinze  jpurs  fuivans  avec 
l'huiJe  de  vitriol  (i).  Chaque  huitième  jour  on 
donna  des  lavemens  ,  on  purgea  le  malade  une 
féconde  fois  &  parfaitement  avec  un  apozême  lé- 
nitif  11  fe  gargarifa  toujours  pour  déterger  l'ul- 
cère avec  -un  gargarifme  compofé  de  toute  forte 
de  déterfifs  &  d'allringehs  ;  tels  que  le  miel-roiac 
6:  quelques  parties  d'aloès-fuccotin  &  d'alun.  Tous 
ces  médicamens  ne  réprimoient  point  la  maligni- 
té de  l'ulcère  ;  au  contraire,  fa  malignité  en  deve- 
noit  plus  effrénée  :  il  fit  excavation  &  rongea  les 
parties  fituées  vers  le  frein  de  la  langue  ,  ians 
néanmoins  toucher  à  l'œfophage  ni  au  larynx. 

Un  Chirurgien  qui  fe  trouva  par  hafard  dans 
le  pays ,  vifita  notre  malade,  &  attribua  la  caufe 
&  la  malignité  de  l'ulcère  à  une  dent  cariée  & 
gâtée  ;  il  extirpa  cette  dent  pendant  mon  abfen- 
ce,  &  ordonna  pour  nettoyer  l'ulcère  un  gargarif- 
me compofé  de  déterfifs ,  d'aftringens  &  d'onguent 
d'Egypte.  Un  Médecin  de  Lyon  qui  fe  trouvoit 
dans  le  voilinage  de  notre  ville  ,  vint,  à  ma  prière, 


(a)  Les  Anciens  étoient  dans  Tufage  d'ouvrir  plufieurs  exutoires  à  )a 
fois.  Les  noderncs  ("ont  plus  réfcrvés  à  cet  égard.  Je  ne  m'occuperai 
peint  ici  à  conibaure  les  railons  pour  ou  contre  ;  mais  les  Anciens 
en  ont  louvcnt  tiré  les  plus  grands  avantages. 

(h)  On  ne  doit  pasilifeonvcnir  que  ces  remèdes  étoiest  plus  propres 
à  animer  l'ulcère  qu'à  l'adoucir  ;  car  (>n  n'ignore  pas  combien  les  def- 
ficatifs  &  furtouc  ks  coirofus  lont  niiifibles  aux  ulcères  qui  pariiGi" 
p«nt  du  cancUi 
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voir  le  malade.   Nous  délibérâmes  enfemble  ;  en 
conféquence  le  malade  ufa  pendant  quinze  jours 
fuir  &  matin  d'une  décodion  préparée  avec  deux 
parties  de  ralfepareille  fur  une    de  gayac.    Une 
troifieme  &  entière  purgation  ordonnée  ;  le  régi- 
me convenable  &  oblervé  depuis  le  commence- 
ment de  la  maladie  fut  continué.  Pendant  quel* 
ques  jours  l'ulcère  fut  détergé  avec  une  eau  alu- 
mineufe.    Nous   ne  gagnâmes   encore  rien.    La 
maladie  fe  montra  fupérieure  à  l'Art ,  en  épuifa 
toutes  les  reifources  ,  en  éluda  tous  les  efforts  ,  & 
fit  de  plus  en  plus  des  progrès.    La  corruption 
des  humeurs  devint  confidérable  ;   l'habitude  de 
tout  le  corps  étoit  très-mauvaife  ;  la   téléphie  , 
(  malignité  )  de  Tulcère  pu  fa  nature  chironique; 
une  Talivation perpétuelle,  vifqueufe  &  giutineufe 
éloig:, oient  dès  le  commencement  de  la  maladie 
le  terme  de  la  cure.   Il  faut  encore  obferver   que 
les  lèvres  du  premier  ulcère  formé  au  côté  de  la 
langue ,  étoient  comme  calleufes  ,  6c  tellement 
durcies  ,   que   le    malade  ne  pouvoit  replier   fa 
langue  fans  fouffrir  des   douleurs  incroyables  (a). 
Cette    Confultation   adrelîée   au    Collège    de 
Médecine  de  Genève ,  il  fut  arrêté  qu'on  m'ap- 
pelleroit  ;  &  M.  Offrede  m'ayant  écrit  ,   je  me 
rendis  le  7  Février  1614,  auprès  du  malade  &de 
M.  de  Monteillet  procureur  de  la  cure.  Je  trouvai 
la  maladie  telle  qu'elle  eft  décrite  ci-deiïus  par  M. 
Robin  ,  auquel  je  me  joignis  avec  M.  Pennin, 
Chirurgien  de  l'endroit  :  nous  recommençâmes  le 
traitement  de  la  manière  fuivante. 


k*- 


(a)  Ce  dernier  caraflère  annonçoit  ia  nature  carcinoniatejfe  de  cet 
ukcre. 
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Nous  purgeâmes  deux  fois  le  corps  du  malade; 
puis  on  lui  appliqua  un  llton  à  la  nuque ,  &:  fur  la 
tête  une  coèlfe  compoi'ée  avec  les  ileurs  de  bé- 
toine ,  de  fauge  ,  de  romarin  >  de  petite  lavande  , 
de  racines  de  femences  de  pivoine  ,  <Sc  de  macis  , 
de  girofle,  d'oliban  ,  de  cinnamone  ,  de  ftyrax 
calamité,  de  rofes  rouges  ,  de  quelques  graios 
de  kermès  {  a  ).  Après  cela  on  purgea  enco- 
re le  malade  ;  puis  pour  corriger  l'acrimonie 
de  l'humeur  atrabilaire  ,  nous  lui  prefcrivimes 
pendant  plus  de  quinze  jours  le  petit  -  laie 
avec  le  fyrop  de  violettte  &  du  vin  trempé  d'une 
dccoftion  d'aigremoine  ,  de  véronique  ,  avec  du 
fuc  de  cinnamome  arromatifé.  On  appliqua  en- 
fuite  fur  la  partie  un  gargarifme  fréquent  ôc  très - 
fréquent,  préparé  avec  l'eau  de  grenouilles  aqua- 
tiques, d'eiquille  (  elpéce  d'écreviUe  de  mer  ap- 
pellée  chevrette  ou  faillicoque ,  )  de  plantain  ,  de 
îofes  &  le  miel-roiat;  onfaifoit  même  des  injec- 
tions avec  une  leringue  dans  l'ulcère  même.  On  in- 
troduifoitenfuite dedans  parle  moyen  d'un  fculHet 
une  poudre  compolée  de  poudre  de  grenouilles 
aquatiques ,  d'efquilles  préparées  ,  de  corne  de 
cerf  brûlée  &  préparée.  Enhn  on  y  appliquoit  en 
forme  de  liniment  une  tente  imbibée  d'un  médi- 
cament préparé  avec  la  cérule  lavée  ,  la  corne  de 
cerf  brûlée  6c  préparée  ,  la  poudre  de  grenouilles  , 
d'efquilles  ,  &  fuffifante  quantité  d'un  mucilage 
fait  de  graines  de  coing  ,  &  les  eauxfufdites.  Ce 
traitement  &  ces  remèdes  rcprimerent  en  peu  de 
tems  la  malignité  de  l'ulcère  ,  &  la  corigerent 


(a)  Les  Anciens  dio'ent  de  grands  Formulaires  :  l'expérience  a  con- 
fiin:e  dcj^uis  qu'on  peuvoic  J'être  muins  qu'eux  avec  au'.ani  de  fuccès, 

abfolument. 


D  Ë    I-  :1    B  O  V  C  II  F.'  4??  1 

a'ofoîumenc.    Au  bout   d'un   mois  de  dem'^Urc  au- 
près du  malade  ,  ôc  l'ulcère   coiiduît  prelque  jm- 
qu'à  la  cicatrice  ,    en  forte   qu'il    pou  voit    vaquer 
à  les  affaires,   tant  au    dehors  qu'au    dedans, Je* 
me   retirai  chez  moi ,  abandonnant  le  relie  de  ii 
cure  à  Meffieurs  Kobin  &    Pennin.    Mais  après 
mon  départ  ,  un  certain  Charlacan  qui  rÔdoic  au- 
tour du  Bellay  ,  ck  qui   vantoic  beaucoup  fes  le- 
crets ,   fut  conduit  chez  mon   m.alade.  CeCi):r- 
latan  ,  après  avoir  reçu    l'argent ,  (  ce  qui  qù.  or- 
dinaire à  ces  Ibrtes  de  gens  )  adminiftra  Çqs  mé- 
dicamens    malgré  le    Alédecin  ôc  le  Chirurgiej. 
Le  troiiîéme  jour  après  cette  adminiflration,  li  uir- 
vint  une  hémorragie  par  ruicèi  e  même  ,  6c  fi  con- 
fidérable,  que  fans  ra'liduicé  des  foins  du  lieur 
Pennin,  le  malade  fût  mort  ïur  le  champ.  11  lui  en 
refta  un  très-grand  aftaillemenc  des  forces.  On  iViO 
mande  de  nouveau.  A  mon  arrivée  je  trouve  non- 
feulement  les  forces  affaiffées ,  mais  encore  la  ma. 
lignite  de  l'ulcère  reffulcitée.  11  étoic  m.éme  pro- 
fond &  fordide.  L'ufage  dt's  remèdes  doux  6c  bé- 
nins décrits  ci-delfus  corrigèrent  cette  malignité  ; 
mais    l'humide  radical  étoic   tellement  cpuifc  c*";; 
la  chaleur  naturelle  tellement  éteinte  ,  que  l'Arc 
nil'indulliie  ne  purent   la  réparer    ,   enforte  qui 
peu  de  tems  après  le  malade  rendit  i'ame     Cer- 
tainement il  n'y  avoir  pas  lieu   de    s'en  étonner 
attendu  l'exténuation  de  Ion  corps  d'une   conilj- 
lution  naturellement  délicate  ,   &  déjà  charfré* 
d'années.  L'épanchement  du   fang  avoit  été  d'ail- 
leurs fi  abondant,  fuivant  le  rapport  du  Chirurgien 
&  de  ceux  qui   étoienc   préfens  ,  qu'il  étoit  lur- 
prenant  &   prefque   incroyable  qu'un  fujet  aulft 
fluet ,    eût  pu  en  fournir  une  i\  grande  quantité, 
11  efl:  vraifemblable  que  cet  Empirique,  quoi  qu'il 
Tome  IL  '     H  h 
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ait  pu  dire  pour  fa  défenfe ,  avolt  employé  quelques 
médicameiis  acres  &  corrofifs,  qui  avoient  non- 
feuiemenc  corrodé  Ll  chair  jufqu'à  quelques  ra- 
meaux confidérables  de  la  veine  jugulaire  ,  mais 
encore  communiqué  à  l'ulcère  une  nouvelle  mali- 
gnité. 

il  n'eft  pas  douteux  que  le  malade  a  eu  tort  de 
fe  confier  à  cet  Empirique  ,  furtout  ayant  éprou- 
vé des  avantages  réels  de  la  conduite  fage  Ôc  réflé- 
chie que  Hildan  6c  MM.  Robin  &  Pennin  avoient 
obfervées.  Il  eft  rare  qu'on  ne  paye  pas  chèrement 
la  confiance  aveugle  que  l'on  accorde  à  cette  claf- 
fe  d'ignorans  ôz  de  fripons.  Les  fuites  en  font  prêt 
que  toujours  funelles  ;  mais  en  examinant  les  cho- 
ies attentivement  &  fans  partialité  ,  on  doit  fe 
rappeller  que  l'ulcère  avoir  déjà  été  conduit  juf- 
qu'à la  cicatrice,  qu'il  paroiiToit  guéri  ;  &  néan- 
moins que  le  malade  relfentoit  toujours  des  dou- 
leurs &  avoir  de  la  peine  à  avaler.  La  conduite  que 
l'on  a  tenue  dans  fa  récidive  ,  n'étoit  peut  être 
pas  analogue  au  caradère  de  la  maladie  ,  &  l'on 
fe  tromperoit  fi  l'on  en  regardoit  la  dent  cariée 
comme  la  caufe  eilentielle.  Le  traitement  d'Hil- 
dan  a  été  plus  fage  &  plus  conforme  aux  vrais 
principes  ;  mais  lorfqu'il  a  quitté  le  malade  ,  l'ul- 
cère étoit  au  même  point  qu'il  avoit  été  d'abord. 
D'un  autre  côté  Hildan  ,  ne  die  point  fi  les  dou- 
leurs n'éxifloient  pas  encore  ,  &  refîe  à  favoir  fi 
l'ulcère  ne  fe  feroit  pas  renouvelle  comme  il  l'a- 
voit  déjà  fait.  On  fait  ,  &  les  hommes  les  plus 
inflruits  le  difent,  que  des  cancers  qu'on  extirpe 
aux  lèvres  ,  aux  joues  {a) ,  à  la  langue ,  aux  yeux. 


(j)  Ch.  V.  Maladies  des  Lé«res,  Sec.  I,  Obf.  VI.  VU  ,   IX.   Gli.  VI, 
S.  V.  Obi".  II  ,  m  ,  IV.  &c. 
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au   nez ,    ont   coutume  de    fe   renouveller   danà 
d'autres  parties  ;  en  un  mot ,  qu'ils  tuent  les  ma- 
lades. Ce  retour  ei\  bien  plus  à  craindre  fur  ua 
homme  èpuile  par  l'âge  &  par  la  foiblelFe  de  la 
conûitution.   Mon  intention  n'eft  pas  de  juftifier 
l'Empirique,  mais  de  faire  voir  combien  la  mar- 
che &  ie  caradère  de  cette   maladie  décidément 
cancéreufe  ,  ont  été  ditférens  de  ceux  de  la  malade 
de  M.  Bieshaar  ,  &  combien  aufîi  les  foins  ont  de- 
mandé de  fagacité  &  de  prudence.  Tout  bien  con- 
fidçré ,  il  eft   douteux  ,  tant    parla  facilité  avec 
laquelle  l'ulcère  dont  a  parlé  M.  Bieshaar  a  cédé  , 
que  par  fon  caradcre  ,  qu'il  fût  réellement  cancé* 
reux.  Au  .contraire  ,   tout   confirme    ce  caractère 
dans  rObfervation  d'Hildan.  On  doit   donc  faire 
une    diflérence  fenfibie  entre  l'ulcère  chancreux 
proprement  dit ,  &   le  vrai  cancer  ouvert.  J'en  ai 
parlé  ailleurs,  je  ne  le  répéterai  pas  ici. 

Je  me  fuis  encore  aifez  expliqué  fur  ce  quô 
1*0X1  doit  entendre  par  le  terme  de  carcinome  ; 
ainfi  je  me  contenterai  de  rapporter  pour  le  mo- 
ment quelques  exemples  de  cette  maladie  lorf- 
qu'elle  attaqua  la  langue. 

QUATRIE   M    E   ObSEPvVATION. 

Carcinome  à  la  langue  [a). 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'un  illuflre  Baron  eue 
une  petite  tumeur  qui  commença  à  paroître  à  ta 
langue.  Elle  crut  peu- à  peu  ,  &  prit  le  caraftère 
d'un  carcinome  incurable,  qui  enfin  recourba  & 


{a)  Pau)  de  Sorbais.  £ph*  Germ,  Ciir.  anti.  ITt.  Obf.  toy, 
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replia  fa  langue  îufqu'au  gofier  :  il   fur  vint  des 
coHVulfioiis  &  le  malade  périt. 

Cinquième    Observation. 

Tumeur  carcinomateufe  à  la  langue. 
Par  M.  Mip  ,  D.  M.  P. 

M.  B+**  ,  Habitant  de  Rofny-fous  Vincennes 
près  Paris  ,  âgé  de  foixance  &  quelques  années , 
vint  me  confulter  au  mois  de  Février  1769  ,  fur 
une  tumeur  très  doulourev-fe  qui  luiétoit  furvenue 
fubitement  à  la  partie  latérale  droite  de  la  langue  , 
près  de  la  bafe.  Cette  tumeur,  de  figure  ovale,  <Sc 
de  la  groffeur  d'un  petit  œuf  de  poule  ,  faifoit 
corps  avec  la  langue  dont  le  volume  étoit  confî- 
dérablemcnt  augmenté  ,  ôc  exçcdoit  de  plus  \qs 
iurfaces ,  tant  fapérieure  qu'inférieure  de  cet  or- 
gane glanduleux  <Sc  mufculaire.  Elle  étoit  folide  , 
dure  ,  très-rouge  6c  de  nature  carcinomateufe. 
Son  volume  gênoit  la  liberté  des  mouvemens  de 
la  langue  ,  éc  rendoit  impoffible  la  déglutition 
àQS  fubilances  folides.  Celle  àts  fluides  étoit  très- 
laborieufe  ;  le  malade  ne  parvint  à  la  faciliter  qu'en 
inclinant  la  tête  du  côté  gauche  ,  d'après  nos  con- 
feils.  Le  grand  froid,  foit  qu'il  fût  fec  ,  foit  qu'il 
fût  accompagné  d'humidité  ,  rendoit  très-aigues 
les  douleurs  qu'occafionnoit  la  tumeur.  Elles  aug- 
mentoient  aulfi  beaucoup  la  nuit ,  &:  ne  laiiloient 
point  de  fommeil  au  malade. 

Cette  tumeur  étoit  l'effet  confJcutif  &  critique 
d'un  caiharre  invétéré  &  négligé.  Nousobferve- 
rons  que  le  malade  d'un  tempérament  fec  &  mé- 
lancolique ,    portoit  depuis  longues  années   un 
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levain  fcorbutiqus   qui  s'croic  manifercé  par  dif- 
férens  lïmpcômes. 

L'épaifTilTement  &  l'âcreté  mûriatique  de  la 
lymphe  nous  onc  paru  jouer  le  principal  rôle  dans 
cette  maladie  e|ue  nous  n'avons  pas  regardée  com^ 
me  locale.  Ce  point  de  vue  nous  a  guidés  dans 
les  indications  que  nous  avons  remplies  fucceffi- 
vera^nt  par  les  remèdes  &  par  le  régime  donc  le 
malade  a  fait  ufage  ,  &  qui  l'ont  conduit  à  une. 
guériion  radicale. 

Plan  de  curatlon. 

On  a  fait  au  malade  deux  faignées  du  hras  ce 
quatre  du  pied  ;  les  premières  dès  le  commence- 
ment de  fa  maladie  ,  les  autres  dans  le  cours  du 
traitement, 

La.tifane  prefcrite  é toit  faite  avec  le  chiendent, 
une  poignée  de  racinede  chardon  roîland  ,  la  pom- 
me de  reinette,  &  édulcorée  de  hrop  d'orgeat. 

Le  bouillon  gras  ne  convenant  point ,  on  lui 
en  a  fait  faire  de  maigre  avec  les  feuilles  de  choux, 
de  poirée  ,  les  navets  ,  le  beurre  frais  ,  Se  fans  fei. 
Le  malade  en  prenoic  un  de  trois  heures  en  trois 
heures. 

Lorfque  la  tumeur  après  un  laps  de  tems  afleT: 
confidérable  ,î  &  à  l'aide  des  lecours  indiqués  ci- 
après  ,  a  paru  fuffifamment  diminuée  ,  &  que  les 
douleurs  ont  été  bien  calmées ,  le  malade  a  ajou- 
té à  fa  tifanne  la  racine  de  raifort  fauva^e  ,  une 
poignée  de  racines  de  bardanne  ,  &  a  fublti- 
tué  le  firop  de  limons  au  firop  d'orgeat.  Orr 
lui  a  permis  auffi  d'ajouter  à  Ion  bouillon  maigre 
des  carottes  &  des  oignons  blancs,  même  de  dé- 
layer un  jaune  d'ceuf  dans  le  premier  bouillon  dti. 
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iDacin  ,  &  un  autre  dans  le  dernier  bouillon  du  foir  ; 
c'étoic  toute  fa  nourriture.  Il  étoit  privé,  durefte, 
de  toute  efpéce  d'aiimens,de  vin  &  de  liqueurs  fpi- 
ritueufes  &  éc  h  au  (Tantes,  quoiqu'il  fût  lans  fièvre. 
11  faifoit  ufage  habituellement  d'un  gargarifme 
préparé  avec  la  déco61;ion  de  racines  de  guimau- 
ve ,  de  t^e  de  pavot  blanc  ,  &  le  firop  d'orgeat. 
11  recevoic  dans  fa  bouche  &  dirigeoit    vers  la 
tumeur,  au  moyen  d'un  entonnoir,  la  vapeur  d'une 
décoclion  émolliente  ,  dans  laquelle  entroic  auiïi  la 
tête  de  pavot,&il  la  coupoit  de  moitié  de  lait  chaud. 
Dans  d'autres  momens  de  la  journée  ,  il  piaçoic 
dans  fa  bouche  &  appliquoit  fur  la  tumeur  uiie 
portion  de  cataplafme  fuffil'amment  liquide  ,  fait 
avec  les  feuilles  de  choux  ,  de  poirée  ,  les  fleurs  de 
coquelicot  ,  la  farine  de  feigle  ,  ou  de  riz  battu  , 
ou  de  graine  de  lin  ,  ou   du  fromage  à  la.  pie 
récent  ,  du  bon  beurre  frais  ,  ou  le  blanc-d'œuf 
ïnêlangé  dans  chaque  portion  ,  à  mefure  qu'on 
l'employoit.    Il   en    appliquoit   aulîl    extérieure- 
ment fur  la  joue  du  même  côté.  11  employoit  ce 
cataplafme  tiède  ainfi  que  tout  ce  qu'il  prenoit , 
parce  que  la  chaleur  un  peu  vive  occafionnoit  dans 
l'endroit  de  la  tumeur  éc  dans  toute  la  bouche  des 
douleurs  très-aigues. 

Le  malada  étoit  purgé  de  huit  jours  en  huit  jours 
avec  trois  onces  de  calfe  ,  deux  onces  de  manne, 
un  gros  de  crème  de  tartre  préparée  dans  un  verre 
de  fa  tifanne. 

Je  lui  ai  confeillé  de  plus ,  de  prendre  les  bains 
tempérés  dont  l'uiage  l'auroit  beaucoup  foulage  ; 
mais  il  a  négligé  cet  avis  à  caufe  de  la  gêne  qu'il 
vouloit  éviter  ,  Se  de  la  rigueur  de  la  faifon.  Il  a 
fubflitué  aux  bains  lés  pcdiluves  qu'il  employoit 
les  matins  ôç  les  foirs ,  pendant  des  heures  entières. 
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Il  a  fait  auffi  peu  d'uiage  de  lavemens  qu'on  lui 
avoit  recommandé  de  préparer  avec  la  pariétaire  , 
le  fon  ,  la  graine  de  lin  &  la  tête  de  pavot. 

Le  traitement  a  duré  plus  de  trois  mois.  La 
guérifon  s'eft  établie  lentement  éc  par  degrés  ; 
mais  elle  a  été  completcc. 

Dans  le  cours  du  traitement ,  un  Chirurgien  des 
environs  ayant  eu  occalîon  de  voir  le  malade  ,  & 
défirant  le  guérir  plus  promptemenc ,  lui  promet- 
tant même  de  le' tirer  d'affaire  en  huit  ou  dix  jours 
de  tems ,  lui  fit  fubilituer  au  gargarifme  &  aux  au- 
tres topiques  caïmans  &  émolliens  que  j'avois  con- 
leiilés ,  un  autre  gargarifme  préparé  avec  la  décoc- 
tion de  feuilles  de  ronce  aiguifée  d'eau-de-vie 
camphrée  &  d'efprit-de-vitriol.  11  appliqua  aufïï 
d'autres  cauftiques  fur  la  tumeur.  Elle  s'irrita  ,  fe 
durcit,  s'e.xcoria  ,  devint  chancreufe  ,  &  il  s'y  fie 
une  excavation  ;  le  tout  en  moins  de  cinq  ou  fix 
jours.  Le  malade  tourmenté  de  douleurs  atr(^es, 
revint  de  nouveau  à  mes  confeils  ,  6c  ne  s'en  eii 
point  écarté  jufqu'à  fa  guérifon. 

J'ai  guéri  par  la  même  méthode  un  homme  de 
MiJli  ea  Gatinois ,  attaqué  d'une  femblahlè  mala- 
die ;  c'éroit  aufîi  pendant  l'hiver.  Le  malade  étoic. 
naturellement  maigre  &  délicat.  Sa  tumeur  carci^ 
nomateufe  avoit  fon  fiége  au  milieu  de  la  langue 
près  de  la  bafe. 

Cette  méthode  a  guéri  auffi  ,  Cloître  S.  Ger- 
main-l'Auxerrois,  un  Ebénilleâgé  de  90  ans, d'en 
tempérament  pléthorico-fanguin.  11  portoit  des 
tumeurs  carcinomateufes  en  forme  de  boarr^iets 
&échancrées  des  deux  côtés  de  la  langue  ;  toute 
la  bouche  pofœrieure  étoit  éréfipelateufe  &  car- 
cinomateufe.  Sa  guérifon  a  fubfillé  quatre  mois  ; 
mais  ce  vieillard  s'étant  de  nouveau  adonné  à  l'es» 
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ces  du  vin  &  de  l'eau-de-vie,  fes  chancres  fe  fonc 
régénérés  ,  &  il  efl  more  d'apoplexie. 

Mous  lailTons  à  juger  aux  Médecins  éclairés,  (i 
V(yv\  ne  paurroit  pas  tirer  de  cetce  méthode  cu- 
rative,pour  la  guérifon  de  beaucoup  d'obllruélions, 
de  tumeurs  skirrheufes  ,  carcinornateufes  ,  de  dé- 
pôts laiteux,  de  cancers  ,  (Sec.  un  parti  plus  avan- 
tageux que  celui  qu'on  retire  des  différentes  mé- 
thcji.îes  fondantes ,  adives  &  incendiaires  que  l'on 
s'efforce  d'accréditer  de  jour  çn  jour. 

Sixième    Observation. 

Tujlules  à  la  langue ,  dégénérées  en  carcinome. 

L'Epoufe  d*un  Orfèvre,  âgée  de  près  de  foixante 
ans  y  d'un  tempérament  phlegmatique  ,  eut  une 
puftule  à  la  partie  latérale  gauche  de  la  langue. 
Coifctiie  cette  pudule  la  gênoit  beaucoup  ,  &  qu'el- 
le lui  étoit  douloureufe  ,  elle  confukafon  Chirur- 
gien  qui  lui  indiqua  les  moyens  qu'il  crut  les  plus 
convenables  à  la  circonicance  ;  mais  il  furent  in- 
fructueux. A  la  fin,  la  pullule  s'ouvrit  ,  &  laiiïk 
appercevoir  un  vrai  carcinome  ,  lequel  augmen- 
tant de  jour  en  jour,  fe  propagea  jufqu'au  golîer, 
entreprit  l'amygdale  de  ce  côté  ,  &  trancha  les. 
|ours  de  la  malade.. 

Septième    Observation. 

tangue  pgrcée  de  Jix  trous  par   un  oarcinome-.. 

Une  pauvre  femme  étois  fujette  à  différentes 
puftuîes  fur  îa  langue.  Le  bçfoin  de  travailler  poue 
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fubveniraux  nécefTicés  de  la  vie,  ne  lui  permcr- 
toit  pas  de  faire  beaucoup  d'atcention  à  fon  état. 
■A  la  Hn,  ces  pullules  crevèrent,  <Sc  donnèrent  lieu 
à  des  excoriations  qui  ne  tardèrent  pas  à  prendre 
un  caradlère  cancéreux  &  carcinomateux.  Dans 
cet  état  cruel ,  la  malade  recueillit  les  avis  de  ceux 
qui  voulurent  bien  s'intéreiTer  à  elle.  La  médio- 
crité de  la  fortune  ne  lui  permettant  pas  d'obfer- 
ver  bien  exaftement  le  régime  qu'on  lui  avoit 
prefcrit,  les  ulcères  firent  des  progrès  au  point  de 
percer  la  langue  de  parc  en  part  à  fix  endroits  dif- 
férens.  Elle  étoit  dans  cet  état  lorfqu'elle  vint  me 
confulter.  Le  fait  étant  aiTez  intéreffant  ,  j'en 
Hs  parc  à  plufieurs  perfonnes  de  l'Art  qui  la  vin- 
rent voir.  Elbs  décidèrent  toutes  unanimement 
que  la  langue  étoit  trop  complettement  carcino- 
mareufe  ,  &  conléquemment  impolTible  à  gué- 
rir. Peu  de  jours  après  les  vaiffeaux  de  la  tumeur 
fe  rompirent  ;  j'arrêtai  ,  pour  le  moment ,  cette 
première  hémorragie  ;  mais  la  malade  ne  tarda 
pas  à  périr  d'une  féconde. 

J'ai  encore  vu  ,  conjointement  avec  M.  MilTa  , 
D.    M.  P.    un    Particulier   qui    avoit  un  carci- 
nome qui  lui  compromettoit  toute  la  langue  ;  la 
mort  ne  tarda  pas  à  mettre  fin  à  fes  maux.     Dans 
des  cas  fcmblables  il  faudroit  emporter  complet- 
tement la  langue.  Outre  le  danger,  la  difficulté,  & 
même  l'impolîîbilité  de  l'opération  ,  fi  Ton   étoic 
atTez  hardi  que  de  la   tenter ,   il  faudroit  encore 
être  fur   de    fe  rendre  maître  de    l'hémorragie  ; 
ce  qui  ne  paroît    pas  vraifemblable.  D'ailleurs  la 
mafle  générale  des   liqueurs  ,  imprégnée  du  prin- 
cipe cancéreux  ,  le  tranfporteroit  toujours  de  ce 
côté.  Les  caurtiques  en  général ,  les  efcaroiiques 
&  mêmç  le  cautère  aduel ,  ne  foHt  qu'Irriter  ces 
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forces  de  tumeurs  6c  abréger  les  jours  des  mala- 
des. On  efl  alfez  heureux  quand  on  peut  parve- 
nir à  leur  procurer  un  état  plus  tranquilie  par  une 
cure,  palliative  ,  fans  chercher  à  en  obtenir  une 
radicale. 

Section      huitième. 

Des  Fongus  de  la  langue. 

Hiîdan  ,  Cent.  II.  fait  mention  des  fongus  dont 
il  dirtingue  deux  efpéces  ;  favoir  ceux  qui  font 
autour  des  membranes  du  cerveau  ou  parties  fu- 
périeures ,  éc  ceux  qui  naiffenc  aux  parties  infé- 
rieures ,  &c.  Les  premiers  ,  dit-il ,  font  rarement 
malins.  Qyant  aux  féconds ,  l'humeur  qui  fe  porte 
vers  ces  parties  n'efl:  pas  toujours  bénigne.  Le 
plus  fouvent  elle  ell  épaiife, féculen te  ,  maligne, 
&  la  tumeur  engendrée  par  elle  efl  plus  ou  moins 
dure  ,  félon  qu'elle  e/t  plus  ou  moins  crafle.  Néan- 
moins on  peut  appeller  ces  fortes  d'excroilfances 
fongus,  foit  à  caufe  de  leur  forme ,  foit  à  caufe 
du  peu  de  tems  dans  lequel  elles  fe  produifent. 
II  faut  cependant  mettre  entr'elles  quelque  dif- 
tindion  ,  en  appellant  fimplement  fongus  celles 
qui  font  formées  par  une  humeur  bénigne,  &  fon- 
gus malins  ou  cancéreux  celles  qui  font  accom- 
pagnées de  dureté  ou  de  quelque  malignité.  L'Ob- 
fervation  fuivante_  vient  à  l'appui  de  ce  que  Hiî- 
dan a  expofé. 
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Observation. 

Fcngus  très-grave  à  la  langue  ,    avec  des  fuîtes 
particulières  {a). 

{b)  Le  trcs-îlluftre  ,  &c.  Ruland  me  fie  vifiter 
un  jeune  homme  a  la  langue  duquel  une  excroif- 
fance  avoit  formé  un  fongus  cancéreux  qui  rem- 
plilïbic  prefque  toute  la  bouche.  Voici  l'hiftoire 
de  cette  affeclion  ,  telle  qu'elle  m'a  été  rapportée 
par  le  Dodeur  Ruland  (a). 

Au  commencement  de  l'été  ,  une  tumeur  fort 
petite  fe  forma  à  l'extrémité  de  la  langue  de  ce 
jeune  homme  ,  &  occupoit  plus  le  côté  droit  que 
le  gauche.  Cette  tumeur  acquit  bientôt  le  volume 
d'un  pois  ,  &  enfuite  celui  d'une  fève  ,  puis  celui 
d'une  petite  châtaigne  5  &  enfin  celui  d'une  grofle. 
Elle  n'étoit   nullement    douloureute.   Néanmoins 
elle  étoit  fort  dure  ;  peu-à-peu  elle  prit  de  nou- 
veaux  accroillemens  ,   enforte  que  ,    conjointe- 
ment avec  le  Chirurgien  ,  nous    apperçûmes  la 
racine  de  cette  tumeur  difperfée  comme  un  fil 
dans  toute  la  fubflance  de  la  langue  qui  en  étoit 
comprimée.  Elle  conferva  fa  même  grolTeur  pen- 
dant tout  le   mois  de  Février  fuivant;  mais  du- 
rant les  deux  derniers  mois   de  l'hiver  elle  étoit 


{a^  HiI(hn,Cent.  III   Ohf.  LXXXIV. 

UO  Cette  maladie  eft  plutôt  un  vrai  cancer  qu'un  fongus  proprement 
dit  ;  mais  comme  l'Auteur  s'elt  fervi  du  dernier  nom  ,  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir le  changer. 

(c)  Malgré  la  longueur, j'ofe  efpérer  qu'à  raifon  des  faits  inrerenanS 
qu'elle  cumJent  ,  on  me  faura  gré  delà  rapporter  en  entier.  E-1--  four- 
nit encore  de  nouvelles  lumières  fur  le  développement  du  cancer  dès  fa 
nai.^ancc. 
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devenue  un  bubon  indolent  ,  froid  oc  dar  ,  de 
la  groffeur  d'un  œuf  d'oie ,  &  eil  demeurée  telle 
opiniâtrement  jufqu'à  la  fin  de  la  mort  du   ma- 
lade ,  malgré  tous  les  remèdes  qu'on    employa. 
Peut  -  être  que  fi  le  rrmlade  eût   vécu  plus  long- 
tems ,  ce  bubon   accompagné  de  fcrophule   eût 
oppofé  une  malignité  cancereufe ,  indomptable. 
11  y  a  plus  ,  c'efl  que  cette  parotide  froide   & 
molle    s'ctoit    élevée  à   la  petite    glande   fituée 
derrière  l'oreille  droite.  Au   bout  d'un  ou  deux 
jours,  cette  parotide diminuoic  fenfiblement  &  fe 
terminoit  en  une  longue  fuite  de  fcrophules  qui. 
fe  plaçoient  vers  les  émondoires  de  cette  partie , 
c'ell-à-dire ,  vers  l'oreille,  fous  la  mâchoire   infé- 
rieure &  lesmufcles  de  l'os  hyoïde  &  de  la  langue. 
Voilà  la  marche  que  tint   cette  alfedion  chaque- 
femaine,  pour  ainli  dire  ,  de  l'hiver  comm.ençant , 
jufqu'au  commencement  de  la  lune  ;  >e  veux  dire 
que  la  parotide  ne  m.anquoit  pas  alors  de  fe  re- 
nouveller  ,  d'être  froide  ,   molle  ,  &  de    fe   ter- 
miner toujours  vers  les  émonftoires,  &  fous  la  mâ- 
choire en  tumeurs  fcrophuleufes  fi  dures  qu'on  au  - 
roit  cru  en  les  touchant  que  la  matière  en  étoit 
pierreufe,  &  d'une  groffeur  ficonfidérable,  qu'er> 
fe  réuniiïant  avec  celles  du  côté  gauche  qui  naif- 
foient  des  mêmes  parotides  ,  elles  rempli iToien g 
à  la  fin  toute  cette  cavité  qui  eft  tout  autour  du 
col  &  fous  le  menton. 

Ces  tumeurs  fcrophuleufes  croiffant  de  jour  en 
jour  ,  ôc  ce  jeune  homme  négligeant  le  foin  de 
fa  fanté  ,  il  vint  enfin  au  mois  de  Février  me 
confulter.  Après  avoir  examiné  l'état  de  fa  langue, 
\qs  tumeurs  du  col  &  les  autres  fymptôm.es  donc 
il  m.e  fit  le  récit,  je  foupçonnai  d'abord  que  ces 
tubercules  étoicnt  cancéreux  d'après  les  principes 
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de  Gaîlien.  Je  regardai  donc  ces  tumeurs  comme 
m  ilignes  ,  &  je  confeillai  au  milade  de  confalter 
encore  un  autre  Pvlédccin  ;  je  lui  ordonnai  ce- 
pendant quelques  remèdes  lénitifs  pendant  quel- 
que tems.  Alors  le  froid  étoic  très  -  grand  & 
continua  ainfi  pendant  tout  le  carnaval.  Le  mal 
du  jeune  homme  augtnenroit  de  jour  en  jour  , 
ijin'i  que  les  Icrophales.  Non  -  feulement  la  lan- 
gue étgi^c  gonflée  jufqu'à  menacer  de  fuffbca- 
cion  ,  mais  encore' la  tumeur  qui  l'occupoit  étoit 
cancereufe.  Le  même  jour  je  remarquai  eut  e 
une  puftule  pLicée  auprès  de  la  veine  fous  la 
langue ,  qu'il  y  avoir  gonflement  à  la  racine  droite 
qui  étoic  remplie  d'un  fang  noir.  Le  malade  en 
tirant  ibuvent  la  langue,  en  la  froi (Tant  avec  les 
dents,  ouvritcecte  veine  ranine  ;  elle  le  vuida  ; 
alors  je  lis  tout  ce  que  je  pus  pour  détourner 
rhumeur  afin  que  la  nuit  qui  approchoic  n'aug- 
mentât pas  les  fymptômes.  En  fuite  je  prefcrivis  des 
gargarifmes  dans  iefquels  ilentroic  de  l'huile  de 
bois  de  Genièvre  ou  de  coudrier  :  ce  qui  dé- 
fenfla  la  langue.  Il  fit  auîîi  ufage  avec  fuccès  du 
fyrop  avec  la  décodion  de  dianèfe  ,  ou  myrobo- 
lans ,  &  de  di;Térens  fudorifiques.Un  autre  Mé- 
decin qui  me  remplaça  à  caufe  de  mes  affaires  , 
fit  appliquer  ,  après  les  purgations ,  un  digeftif 
fur  la  tumeur  de  la  langue.  Cette  application  fut 
continuée  ,  mais  fans  aucun  fuccès ,  pendant  un 
mois.  L'ulcère  s'étendit  de  plus  en  plus.  Un  autre 
Médecin  regardoit  l'extirpation  comme  le  feul 
moyen  que  l'on  pût  tenter.  Dans  ce  même  tems 
je  me  trouvai  auprès  de  la  mère  du  malade ,  & 
je  prefcrivis  le  petit  nombre  de  remèdes  que  j'a- 
vois  déjà  indiqués,  oc  qui  avoient  eu  un  effet  cer- 
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tain ,  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  le  malade 
cancéreux  étoitrobulle  ,  plein  de  force,  mangeant 
&;  dormant  bien.  Ainli ,  prévoyant  par  les  lignes 
préfens  que  je  ne  pouvois  pas  du  tout  me  flatter 
de  détruire  le  mal  jufqucs  dans  fa  racine  ,  je  con- 
leillai  une  cure  palliative  ,  qui  avoit  pour  but 
d'empêcher  l'augmentation  du  cancer  &  de  dé- 
truire les  autres  fymptômes.  Je  ne  ceflai  de  m'op- 
pofer  à  l'amputation  &;  à  la  brûlure  quelle  troi- 
fieme  Médecin  confeilloit.  Cette  opin%n  étoic 
fondée  fur  la  doélrine  d'Hypocrate  &  de  Gaiien  , 
S.  VI.  aph.  38.  En  eflet  ,  il  n'avoit  jamais  paru 
que  la  partie  afiéélée  fur  gangieneufe  ,  quoique 
l'autre  Médecin  le  foupçonnât  ;  mais  ce  foupçcn 
n'étoit  pas  fuffifant  pour  entreprendre  une  opé- 
ration auffi  périlleufe  ,  &  qui  auroit  expofé  à. 
la  calomnie  ceux  qui  l'auroient  pratiquée. 

D'ailleurs,  quand  on  eût  pu  emporter  l'ulcère, 
fa  racine  maligne  n'en  fcroit  pas  moins  demeurée 
dans  la  fubllance  de  la  langue  {a).  Au  lieu  de  cette 
opération,  j'ordonnai  le  dix  Mars  une  diète  con- 
venable ;  enfuite,  après  avoir  ,  de  concert  avec  le 
premier  Médecin  qui  m'avoit  remplacé  ,  purgé 
trcs-fuffifamment  le  corps  du  malade  ,  je  renonçai 
à  cette  évacuation  abondare  ,  &  je  m'en  tins  à 
d'autres  remèdes  plus  légers  que  la  nature  du 
mal  vouloit  qu'on  ne  négligeât  pas.  Je  fis  ou- 
vrir la  falvatelie  (B)  ,  (  veine  du  delTus  de  la  main 
près  le  pouce.)  Cette  faignée  fut  fuiviefans  in- 

fa)  Lorfque  !es  racines  d'une  tumecir  cancéreufe  font  divergenre:  & 
profondes  ,  c,  mme  cela  arrive  prévue  toujours  ,  l'estnpation  en  ett 
non-feulement  tnfrud+ueui'e  ,  mais  même  dangercufe  ,  cti  ce  qu'elle  donne 
plus  de  facilité  à  la  tumeur  de  s'accreître  &  de  fe  développer, 

{p).  On  ne  pratique  plus  guères  cette  faignéci 
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convénîent  de  l'afage  des  fudôrifiques  qu'on  ad- 
miriillroitde  deux  jours  l'un,  &  qui  ont  une  verra 
occulte  contre  le  cancer.  Tellement  que  fi  on  né- 
gligeoit  de  fuivre  mon  ordonnance,  aufîitôt  une 
nouvelle  parotide  fe  reproduiroit.  Les  gargarifmes 
n'étoient  point  oubliés  ,  &  ils  défendoient  par- 
faitement bien  les  parties  de  la  bouche,  voilines 
du  carcinome.  Enrin  le  cancer  de  la  langue  s'ul- 
céra. Alors  j'ordonnai  avec  beaucoup  de  fuccès 
une  eauabiterfive  préparée  avec  les  dittillations  de 
plantain  ,  de  chardon  béni  ,  de  nicotiane  5c  de 
trochifques  de  vipères.  Une  heure  après  l'ufage 
de  ces  médicamens ,  j'appliquois  fur  la  langue 
ulcérée  un  cataplaime  préparé  avec  le  lucre -candi, 
les  fleurs  de  foufre  ,  la  thériaque  ,  l'huile  d'hé- 
raclin  réduite  à  une  confiftance  convenable  ,  & 
étendu  tantôt  fur  des  linges,  tantôt  fur  une  étoffe 
cirée  ;  ce  que  l'on  faifoit  exadement  deux  fois 
par  jour,  J'y  étois  moi  -  même  prefent  pour  tou- 
cher direftement  toutes  les  fois  que  je  le  pouvois. 
Ce  qui  me  furprit ,  c'eft  que  le  dome^tique,  qui 
étoit  jour  &  nuit  auprès  de  fon  Maitre ,  ait  fup- 
porté  impunément  la  puanteur  de  cet  ulcère. 
L'effet  des  cataplafrnes  m'a  été  des  plus  favo- 
rable :  &  j'attribue  leur  fuccès  dans  cette  af- 
fedion,-&  autres  femblableS;  à  l'huile  de  bois  d'hé- 
raclin  ou  de  coudrier,  dont  j'éprouve  chaque  jour 
les  bons  effets. 

Au  commencement  du  mois  de  Mai ,  le  cancer 
exulcéré  parut  ,  au  grand  étonnement  de  touc 
le  monde  ,  plus  mol  qu'une  tumeur  ordinaire , 
plus  bénin  qu'un  ulcère  rétide  6c  fordide  ,  & 
même  il  fembloit  s'aff'iiffer  &  difparoître  ,  au 
lieu  qu'auparavant  fes  lèvres  étoienu  groifes,  gon- 
flées ,  dures  &  même  dans  la   fuite  noueufes  , 
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renverfces ,  élevées  &  ailurémcnt  horribles  à  h 
vue.  11  y  a  plus,  c'eil  que  de  tcms  en  temslul- 
cère  rendoic  goutre  à  goutte  tantcjt  un  fang  mé- 
lancolique ,  juTqu'à  deux  livres  pefant,  tantôt  une 
l'anie  ichoreuie  ,  fétide  ,  cadavereufe  ,  6c  quel- 
quefois noire.  Cet  écoulement  ayant  décharge  les 
petites  veines  du  fang  noir  6c  de  ces  fèces  mé- 
lancoliques qui  les  remplifToient ,  la  tumeur  s'é- 
vanouit; la  malignité  ayant  perdu  toute  fon  ac- 
tivité ,  l'ulcère  répandit  une  fanie  louable  ,  ia 
chair  de  la  cavité  de  la  langue  ulcérée  îSc  net- 
toyée n'étoit  plus  livide  ,  mais  au  contraire  ver- 
meille ,  belle  ,  &  il  s'en  reproduifoit  une  nouvelle 
qui  étoit  faine  ;  enibrte  qu'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  faire  qu'à  fermer  la  cicatrice  ,  fi  ce  n'étoit  o^ue 
la  Nature  fcmblât  demander  que  je  la  laiiïalTe  ou- 
verte encore  pendant  peu  de  tems  par  une  fente 
très- petite  de  la  figure  d'un  C  (a). 

J'en  étois  là  &  j'efpérois  aniver  au  port  lorf- 
que  des  fcrophules,  placées  (ous  la  mâchoire  gau- 
che du  même  côté  ,  6:  qui  ,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut  ,  prenoient  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
accroilTemens  ,  s'étendirent  en  dedans,  pénétrè- 
rent jufqu'à  la  langue  ,  &  le  terminèrent  pav- 
deiTous  elle  en  un  cancer  manifelîe  (B).  J'avo's 
craint  long- tems  ce  fymptôme.  Je  me  fuis  donné 
beaucoup  de  peine  pour    l'actirer  au    dehors  êc 


(a)  Ceux  qui  ont  traité  des  tumeurs  réellement  cancéreufes  ,  ne  ciot- 
vent  pas  ignorer  que  la  cica«ice  ccmplette  eft  ie  plus  difficile  de  la  i-»- 
fognc  :  qu'il  arrive  même  qu'après  T^voir  obtenue  ,  elle  ne  tard-  ;  as 
à  (e  déchirer  ,  parce  qu'elle  n'eil  qu'extérieure  ,  &.  que  ce  vice  travaiiic 
intérieurement. 

(fr)  Ce  que  'Hildan  nomme  ici  des  fcrophules  étoient  certainem;nt  de 
vrais  germes  cancéreux  S:  carcinomateux  occulm.  L'humeur  dcp'acce 
i'tit  lejetiée  alors  avec  plus  d'abondance  fur  ces  derniereres  patiie». 

pour 
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pour   l'ouvrir  ,   attendu  que  la  chaleur  &  fa  cou- 
leur rouge ,  noirâtre  ,  indiquoic  la  nécelTité   d«! 
ce  moyen;  mais   il  ne  me  réuiric  pas  ;    au  con- 
traire ,  le  cancer  rongeanx  en  partie  le  frein  de 
là  langue  ,  fon  bord  devint  blanchâtre ,  noueux  , 
leniiblement  recourbé ,  enfin  fanguinolent ,  puis 
ulcéré  ,  enforte  que  dans  l'efpace  de  peu  de  jours 
il  acquit  un  cara^clère  de  rébellion ,  qui  exerçant 
fa  fureur  fur  le  frein  &  fur  la  veine  ranine ,  pro- 
duilit  un    nouvel  ulcère  ,  non  pas  aufîi  grand  ,, 
ni  aufîi  manifefte  qu'auparavant  ,    à  l'extrémité 
de  la  langue  ,  qui  la  couvroit ,  6c  qui  commen- 
çoit  à  le  guérir  malgré  les  cataplafmes  qui  la  fé- 
paroienc  de  lui. 

Ce  n'ell  pas  tout  :  la  langue  toute  entière  s'efî 
tellement   ôz  ii  opiniâtrement  enflée   qu'elle  rem- 
plit toute  la  cavité  de  la  bouche.  Ces  deux  maux 
ii  voilins  &  fi  contigus  fe  fournilTent  l'un  &  l'au- 
tre de  la  matière  ,  &  fe  reproduifant  fans  dif- 
continuation  ,  fe  font  fort  étendus.  Les  deux  hy- 
pocondres  ,    fur-tout  le  droit  ,   fe  font  fort  éle- 
vés au  commencement   de  la  cure  :  je    croyois 
devoir  faire  attention  à  cette  élévation. ,  . .  .  La 
poitrine  étoit   élevée  aufll ,  &  parfemce  de  tuber- 
cules noueufes  &  de  veines  tuméfiées.  Le  jeune 
homme  ,  peu  fenfible  ,  ne  voulut  pas  d'abord  con- 
venir qu'il  reffentoit  une  douleur  un  peu  aigué 
à   l'hypocondre  droit  ,   enfuite  à  tous   les   deux. 
Cette   douleur  devint  enfuite  fi  violente  ,   qu'il 
croyoit  n'en  pouvoir  fupporter  le  tourment  ,   (î 
on  ne   lui  donnoit  quelque  chofe  pour  la  calmer„ 
En   effet  ,  cette  douleur  étoit  femblable  à  celle 
qu'aureient  excité    des  pointes   d'aiguilles.    Elle 
tourmentoit  tantôt    un    hypocondre   ,   &  tantôc 
l'autre  ,  &  tantôt  tous  ies  deux  enfemble.  Elle 
Tomg  II.  1  i 
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pénétroit  quelquefois  jufqu'aux  clavicules  ,  )ufqu*â 
l'intérieur  des  omoplates  ;  fouvent  le  malade  fe 
plaignoic  de  ce  que  l'humeur  n'épargnoit  pas  le 
bras,  la  cuiile  &  tout  le  pied  du  même  côté  , 
c'eft-à-dire  du  droit.  Je  lui  indiquois  quelquefois 
des  caïmans.  Sa  fituation  étoit  bien  capable  d'inf- 
pirer  la  compaffion.  J'ai  vu  fes  membres  agités 
Se  tremblans  par  l'effort  de  la  douleur.  Enfin  , 
l'affiuence  augmentant  de  jour  en  jour ,  &;  la  dé- 
rivation ne  l'arrêtant  point  ,  nous  vîm.es  la  luette 
enflammée  «5c  affeéxée  d'une  malignité  prefque 
aufli  cancereufe  que  le  reRe.  Quoique  le  Chirur- 

fieiî  &  moi  n'eufTions  pas  manqué  de  zèle  ni 
e  courage,  cette  vue  nous  arrêta;  la  langue  étoic 
tellement  gonflée  qu'elle  rempliffoit  toute  fa  bou- 
che, fouffroit  de  rimprcfîîon  des  dents  ,  qui  l'ul- 
cérercnt  tellement  que  les  dents  fupérieures  fe 
joignirent  aux  inférieures  par  le  palTagc  qu'elles 
s'étoienr  fait  en  ulcérant  la  langue,  11  n'y  avoic 
point  de  fpedacle  plus  trifte  ,  ni  de  puanteur  plus 
îorte  que  celle  que  nous  avons  refpirée. 

Tout  le  monde  avec  nous  s'attendait  à  la  fuffb- 
cation  du  malade  :  cependant  Dieu  l'en  a  préfervé. 
^Néanmoins  comme  il  ne  prenoit  aucun  aliment. 
Se  que  la  boilTon  étoit  à  peine  capable  de  fou- 
tenir  fes  forces  ,  il  tomba  dans  de  fréquentes  ly- 
pothimies.  Je  croyois  qu'avant  midi  il  quitteroit 
îa  vie  ;  il  alla  plus  loin  :  il  rendit  deux  felles  , 
Se  mourut  le   3  Juin. 

Cette  Obfervation  examinée  avec  attention; 
pourroit  prefque  fervir  de  traité  complet  fur  les 
maladies  cancereufe.  Il  femble  que  la  Nature  aie 
cherché  à  nous  infcruire  de  tous  les  développemens 
gradués  ,  &  des  eflets  fenfibles  de  cette  cruelle 
aifeLtion. 


»  • 
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Section    Neuviemîs. 

jDes  Ulcères  de  la  lanme, 

La  langue  ell   fujecte  à   des   ulcères  dont  les 
caules  ,  tant  internes  qu'externes  ,  varient.  Le  fcor- 
but,  la  vérole,  le  vice  cancéreux,  une  bile  acre  & 
exaltée ,  le  tranl'port  ou  la  inécalhife  d'une  humeur 
morbiiique  quelconque,  qui  fc  traniporie  du  côcé 
de  la  langue,  font  autant  de  caufes  internes  qui  p.^u- 
vent  donner  lieu  à  des  ulcères  dans  cette  partieiO» 
peut  eniuite  regarder  comme  caufes  externes  da 
ces  mêmes  ulcères,  les  morlures,  les  déchiremens  ,, 
les  piquures  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  produire 
une  folution  de  continuité  avec  plus  ou  moins  de 
perte  de  fiibfiance  ,  fans  qu'aucune  caufe  interne 
lenfible  ou  fufpedée  y  ait  donné  lieu.  Enfin  c'QÏk. 
à  raifon  de  ces  différentes  caufes  ,  qui  conllituent 
la  nature  des  ulcères  en   général  ,  cju'on  les  dii- 
dngue  en  malins  6c  en  bénins  Les  premiers  ap- 
partiennent  fpéciaiement  au  vice  interne.  Quanc 
aux  féconds  ,  il  eft  rare  qu'ils  réfillent  iong-tems 
aux  fecours  que  l'Art  eit  en  état  de  leur  porter» 
Les  aphtes  font  encore  un  genre  d'ulcère  qui  atta- 
que la  langue  ;  mais  comme  cette  excoriation  ne  fe 
borne  pas  toujours  à  la  langue  même,  qu'elle  entre- 
prend auffi  les  lèvres ,  les  joues  ,  \qs  gencives ,  &c. 
ce  quipeut  les  faire  regarder  comme  vagues  ôcam- 
bulanSjj'ai  cru  devoir  en  faire  un^Chapicre  féparé. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  !a  bénignité  apparence  de 
certains  ulcères  de  la  langue  ,  il  ne  faut  pas  pour 
cela  refier  indifférent  fur  leur  caradère  ;  car,  outre 
l'incommodité  réelle  qu'ils  occafionnent,  ils  fonc 
fulceptibles  de  s'étendre  ,  de  s'animer  ,  foie  par 
le  frottemet  indifpeniiible  qu'ils  éprouvent  U^rf- 
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que  l'on  parle  ,  que  l'on  mange,  &  encore  mieux  , 
quand  quelques  arpéritcs ,  venancdu  mauvais  écac 
des  dents ,  leur  préfcncent  continuellement  l'oc- 
cafion  de  fe  renouvelles  La  manière  dont  on  peut 
traiter  les  ulcères  fimples  ,  ne  contribue  pas  peu  à 
en  faire  changer  le  caradère  &  à  les  rendre  quel- 
quefois très-rebeiles. 

Ce  que  j'ai  dit  des  dents ,  par  rapport  aux  ul- 
cères de  la  langue  ,  fe  trouve  confirmé  par  dos 
exemples  familiers  aux  Praticiens,  &  par  Kuifch  , 
dans  fes  Obfervar.  Chirurgie.»»  Les  dents ,  dit-il, 
w  peuvent  être  à  la  fois  un  proteèleur  6c  un  ennemi. 
99  En  efiet ,  quand  les  dents  font  d'une  bonne  eonf- 
»j  titution  ,  outre  qu'elles  défendent  la  langue  & 
«  le  gofier,  elles  brilent  les  aiimens  en  petites  par- 
«  ties  &  nous  fervent  à  différentes  chofes  ;  mais 
«  quand  elles  font  cariées ,  outre  les  douleurs 
33  qu'elles  excitent,  elles  n'épargnent  pas  même  la 
»  langue  que  leur  carie  endurcit  ailez  fouvent  6c 
}>  ulcère  de  telle  forte  qu'elle  emporte  l'homm^e 
»5  dansl'autre  monde  :  j'en  pourrois  produire  plu- 
5j  fieurs  exemples  «. 

Dans  le  traitement  de  ces  fortes  d'ulcères  Ruifch 
veut  avec  raifon  que  l'on  fafle  d'abord  l'extirpa- 
tion des  dents  cariées  qui  répondent  à  l'ulcère,  l'en- 
tretiennent  6c  le  renouvellent,  llconfeilie  enfuite 
le  miel  -  rofat  mêlé  ,  tant  foit  peu  ,  6c  félon 
le  befoin  ,  avec  l'huile  de  vitriol ,  pour  toucher 
l'ulcère  différentes  fois  le  jour.  S'il  réfifie  à  ce 
moyen  ou  à  quelqu'autre  femblable,  que  la  tu- 
meur croifie  ,  que  la  partie  affedlée  s'ulcère  de 
plus  en  plus  ,  paioilfe  fongueuie  ,  ou  fi  les  lèvres 
de  l'ulcère  fe  renverfent,  il  faut  extirper  toute 
la  partie  durcie  6c  ulcérée  de  la  langue  :  6c  après 
l'extirpation  y  appliquer  le  feu.  L'expérience  lui 
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a  appris  que  ces  moyens  font  plus  certains  &  moins 
dangereux  que  le  cautère  ^^otentiel,  pour  détruire 
de  femblables  ulcères.  Le  même  procédé  doic 
être  fuivi  dans  les  ulcères  qui  dépendent  d'une 
caufe  interne  ;  mais  dans  ce  iecond  cas  ,  ii  faut 
en  extirpant  l'effet  dû  vice,  par  les  moyens  exter- 
nes ,  s'attacher  également  à  lechalTer  complette- 
ment,  s'il  cil  pofîible  ,  delamalîe  des  humeurs  par 
les  fecours  internes  ;  autrement  on  n'obtiendroic 
point  la  guérifon  ,  ou  l'on  n'en  feroit  qu'une  im- 
parfaite ,  &  la  maladie  feroit  fujette  à  reparoîcre 
avec  des  accidens  peut-être  plus  graves  que  les 
premiers.  D'après  ce  léger  expofé,  Ruifch  confir- 
me fa  dodrine  par  une  Obfervation  que  je  n'ai 
pas  cru  devoir  palTer  fous  filence. 

PnEMiEKE    Observation, 

Ulclrt  conjîdérahU  à  la  langue  avec  dureté  [a)^ 

Une  femme ,  d'un  âge  affez  avancé  ,  étoit  af- 
fedée  de  ce  mal  depuis  long-tems  :  après  deux 
incifions  qu'elle  fubit,  elle  tomba  fi  malade  qu'elle 
n'avoit  prefque  plus  de  vie.  Elle  s'adrefla  à  moi.: 
de  concert  avec  le  Chirurgien  qui  av^oit  fait  inu- 
tilement une  des  deux  premières  amputations, 
même  affez  profondément  :  j'avifai  au  moyen 
d'emporter  cette  atfeélion  jufqu'à  fa  racine  ,  &z 
nous  réfolûmes  enfemble  de  réitérer  l'extirpation 
&  enfuite  de  faire  l'inuftion  par  des  cautères  con- 
venables &  aflez  étendus  La  malade,  perfuadée  de 
ce  que  nous  lui  dîmes  que  fon  mal  n'étoit  point  dé- 


(a)  Ruifch  ,  Obi".  Anatom, 
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fefpéré  ,  Se  qu'il  y  avoit  encore  d^  remède  dans 
les  moyens  que  nous  lui  propofions  ,  confentit  & 
ioutint  les  deux  opérations  avec  tant  décourage  & 
de  confiance  qu'à  peine  laiflTa-t-elie  échapper  quel- 
ques cris.  Apres  les  préparatifs  généraux  ,  nous 
prîmes  la  langue  avec  un  linge  afin  de  la  tirer 
plus  facilement  hors  de  la  bouche ,  &  le  Chirur- 
gien emporta  tout  le  mal  avec  un  fcapel  pointu 
&:  recourbé  (a).  Puis  nous  appliquâmes  dans  rincé- 
rieur  de  la  bouche  un  linge  humeélé  d'eau  froide, 
pour  que  la  chaleur  des  cautères  ne  l'offensât  pas 
trop  grièvement.  En  fuite  on  fit  Tinuftion  avec  les 
cautères  aduels  fur  la  partie  bleiïee  :  on  les  ap- 
pliquoit  allez  fortement ,  &  on  en  réitéra  Tapplî- 
cation  iufqu'à  deux  ou  trois  fois.  La  malade  après 
ces  opérations  ht  ufage  de  gargarifmes  émolliens 
pour  appaifer  la  douleur  &  fitvorifer  la  chute  de 
l'efcarie. 

Lorfqa'elie  fut  tombée  ,  la  cure  fut  bientôt 
parfaite,  moyennant  la  teinture  de  rairrhe  &  d'a- 
loës  ,  mêlée  avec  des  décodions  delTicatives  de 
chélidoine.  Depuis  ce  tems  cette  vieillotte  s'efl; 
bien  portée  (^}. 


(a)  Voyîz  Tom.  premier  ,  pi.  première  ,  fîg.  9; 

(h)  Cette  Obferv .  peut  paroîtrc  ne  pas  répondre  à  ce  qui  a  ét^  dit  cî- 
^evant  ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'on  ne  voit  pas  quelle  a  été  la  caufe  de  cette 
jnaladie.  En  effef  ,  Ruifch  n'en  parle  pas  ;  mais  d'après  ce  qu'il  a  dit 
ïi'.as  haut  de  la  pnfiîbilité  où  il  étoit  d'en  fournir  des  cxemplesjil  y  a  lieu 
de  préfuiner  que  le  mauvais  état  des  dent.?  a  été  la  caufe  de  la  maladie 
qu'il  a  espofée  ,  &  qu'il  s'cft  conduit  en  ccnl'équcnce  ,  fans  qu'il  ait 
crc  -.ccefLirc  d'en  parler  de  nouveau.  D'ailleurs  lez  Obfervâtions  fui- 
vamcs  éclairciroDt  complcttement  cet  objet. 
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D  E  u  X  lEME   Observation. 

Ulcère  à  la  langue  par  une  dent  cariée  (a). 

Le  malade  dont  il  efl  queflion  dans  cette  Oî>  - 
fervation  avoit  elîayé  ikns  lucccs  un  grande  quan- 
tité de  remèdes  ,  &  étoit  enfin  condamné  à  re- 
cevoir les  fridions  mercurielles.  M.  Malaval  qui 
le  vifita  découvrit  que  l'angle  tranchant  d'une  denc 
cariée  &  caflee  ,  qui  répondoit  vis-à-vis  de  l'ul- 
cère ,  en  empêchoit  vraifembiablement  la  guéri- 
fon.  Il  fit  ôter  la  dent.  Le  malade  fut  guéri  quel- 
ques jours  après.  On  voit  par-là  combien  il  eft 
eflTentiel  qu'un  Chirurgien  foit  exact  dans  fes  re- 
cherches &  réfervé  dans  fon  prononcé.  Le  vice 
vénérien  eft  foupçonné  chez  les  uns ,  &  chez  les 
autres  le  fcorbutique.  Cette  précipitation  à  Te 
livrer  à  fes  premières  idées  efl:  fouvent  fanefle 
au  malade.  L'exemple  fuivant  en  eft  une  preuve. 

Troisième  Observation. 

Ulcère  occupant  toute  la  partie  latérale  gauche  de 
la  langue  par  des   racines  de  dents   carices» 

Il  y  a  plufieurs  années  qu'une  Penfionnaire  de 
l'Abbaye  du  Pont-aux-Dames  ,  en  Brit  ,  fut  atta- 
quée dun  ulcère  qui  occupa  infenfiblement  toute 
la  partie  latérale  gauche  de  la  langue.  Cette  'na- 
ïade étoit  âgée  d'environ  cinquante  ans  ,  &  d'un 
tempérament  phlegmacique.  La  délicatelTe  de  fît 


(«)  M,  Malaval  >  MerCi  de  f  i,  Ngv,  ann,  174^. 
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îanté  ,  joint  au  mauvais  état  de  fes  gencives ,  cît*- 
terminerent  à*croire  que  l'ulcère  ,  dont  la  langue 
<^toit  attaquée  ,  étoit  réellement  fcorbutique  :  en 
conféquence   on  lui    indiqua  les    remèdes   pro- 
pres à  détruire  la  caufe  que   l'on    foupçonnoit. 
iVIais  malgré  la  fagefle  de  cette  conduite  ,  Tul-r 
çère  augmentoit  de  plus  en  plus  6c  ne  lui    lail- 
Ibit  point  de  repos  ni  le  jour  ,  ni  la  nuit.  Ceux 
qui  lui  donnoient  des  foins  voyant  qu'ils  étoient 
tous  infrudueux  ,  lui  confcillerent  de  fe  rendre  à 
Paris,  pour  y  confulter  feu  M.  Morand,  &  de  s'a- 
drelTer  à  moi  s'il  y  avoit  quelqu'opération  à  faire 
qui  fût  de  mon  refforç.  M.  Morand  après   avoir 
examiné  la  malade,  craignit  d'abord  que  cet  ulcère 
tînt  du  carcinome  ;  mais  après  avoir  obfervé  qu'el- 
le avoit  des  dents  dont  il  ne  refioit  plus   que  les 
racines  ,   lui  confeilla  de  faire  ôter  d'abord  tous 
ces  chicots  ,  &  qu'enfuite  il  verroit  ce    que  cet 
«Icère  dcviendroit.  La  malade  vint  me  trouver  ; 
j'ôtai  toutes  les  racines  en  queîlion  qui   préfen- 
toient  du  côté  de  la  langue  des  afpérités  tranehan- 
tes  qui  ne  cefloient  de  couper  la  langue  Je  pref- 
crivis  un  gargarifme  émoliient  pour  calmer  l'irri- 
tation de  la  langue  ,  &  lorfque  la  circonflance  le 
permit ,  j'ajoutai  au  gargarifme  un  peu  d'efprit- 
de-vitriol   &  le  miel-rofat.  Au    bout  de    quinze 
jours  la  malade  s'en  retourna  chez  elle  très-bien, 
guérie. 

Si  les  deux  côtés  de  la  mâchoire  inférieure  font 
garnis  de  femblabies  racines ,  la  langue  en  fera  éga- 
lement déchirée  des  deux  côtés  ,  comme  on  va  le 
voir  par  l'Obfcrvation  fui  vante. 
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Quatrième   Osbervation. 

Ulcères  aux  deux  côtés  de  la  langue  par  des  racines 
de  dents  cariées. 

Un  Particulier  fort  âjé  étoit  tourmenté  depuis 
plus  de  quinze  jours  de  différentes  excoriations 
aux  parties  latérales  de  la  langue.  Il  ne  pouvoit 
prefque  parler  ni  manger  qu'il  ne  foutfrît  des 
douleurs  exceffives.  En  examinant  fa  bouche,  je  Taf- 
furai  qu'il  feroit  bientôt  tranquille  ;  mais  fon  âge 
&  le  nombre  de  racines  qu'il  y  avoit  à  ôter  ,  m'o- 
bligèrent de  prendre  un  autre  parti  que  celui  de 
l'extrailion  de  tous  ces  chicots  ;  je  préférai  de 
couper  avec  une  pince  bien  tranchante  tout  ce 
qui  étoic  aigu  &  qut  pouvoit  offenfer  la  lan- 
gue. D'après  cela  j'égalifai  avec  la  lime  tout  ce 
qui  reftoit  d'âpre  ,  de  façon  que  les  gencives 
excédalfent  plutôt  ces  refhes  de  dents  ,  qu'eux- 
mêmes  furpaiTaiïent  les  gencives.  Après  cela  je 
touchai  pendant  quelques  jours  tant  les  ulcères 
profonds,  que  ceux  qui  me  parurent  caleux,  avec 
l'eau  de  plantain  iÉaquelle  je  fis  ajouter  une  quan- 
tité fufifiiante  de  colyre  de  Lanfranc  oc  le  miel- 
rofac.  Le  relie  de  la  journée  le  malade  fe  gargari- 
ibit  avec  une  décoction  d'orge  mielée ,  &;  fur  l:i  fin 
j'y  ajoutai  l'eau  vulnéraire.  Le  douzième  jour  le 
malade  fut  comphrtement  guéri. 

Les  adultes  ne  font  pas  les  feuls  qui  foîeat 
expofés  aux  ulcères  dont  il  s'agit  ;  les  relies  des 
dents  de  lait  cariées  produifent  les  mêmes  e'^^zs 
chez  les  enfans.  Dans  le  nombre  des  exemples 
que  je  pourrois  citer  de  cette  circonftance ,  je  me 
contenterai  d'un  feul. 
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Cinquième    Observation» 

Ulcères  à  la  langue    (Tun  enfant  de  Jix  ans. 

L'enfant  dont  il  s'agit  éprouvoit  depuis  plus  de 
iîx  femaines  des  douleurs  violenres  ,  tant  par  un 
ulcère  qu'il  avoit  à  chaque  partie  latérale  de  la 
langue ,  que  par  un  autre  alTez  profond  qui  occu- 
poit  la  bafe  interne  de  la  joue  gauche  ôc  en  pro- 
Guifoit  le  gonflement,  la  dureté  &  l'inflammation. 
Cet  enfant  dépérifibit  à  vue  d'œil  ,  &  la  difficulté 
qu'il  avoit  à  ouvrir  la  bouche  n'avoit  pas  per- 
mis à  ceux  qui  l'avoient  vu  avant  moi ,  de  re- 
connoître  exadement  le  caradère  &  la  caufe  de  fa 
maladie.  Les  crachats  étoient  purulens  6c  fan- 
guinolens  ;  la  bouche  exhaloit  une  très  mauvaife 
odeur.  La  réunion  de  cqs  différens  fymptômes 
faifoit  foupçonner  qu'il  y  avoit  carie  à  l'os  de  la 
mâchoire  inférieure  Mais  avant  de  prononcer  af- 
firmativement fur  ce  dernier  article,  je  crus  devoir 
faire  enforte  de  m'afl'urer  fi  cet  enfant  n'avoit  point 
de  dents  cariées  &  dont  il  eût  fouffert.  Je  fçusen 
effet  qu'il  avoit  été  tourmeniéijle  quelques  dents 
qui  lui  avoient  même  occafionné  différentes 
fluxions.  Les  dents  dont  il  s'agiffoit  é\oient  une 
grofTe  molaire  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  in- 
férieure ;  leurs  couronnes  étoient  détruites  ;  il  n'en 
re(l:oit  plus  que  les  racines  qui  préfentoient  à  la 
langue  àQS  pointes  &  des  afpérités  tranchantes  : 
ce  dont  ie  m'afiurai  en  portant  de  chaque  côté  le 
petit  doigt  dans  la  bouche;  5c  par  le  moyen  d'un 
flilet  je  reconnus  l'excavation  de  la  joue  i  &  m'al^ 
furai  que  l'os  n'vtoit  pas  carié.  Comme  les  raci- 
nes en   quefdon  ne  tenoient  pas  beaucoup,  ms, 
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petit  élévatoir  en  fit  l'extradion,  J'ordownai  en- 
luite  un  gaigarifme  émollient  &  un  cataplafme  de 
la  même  cialTe ,  tant  pour  difTjper  l'inflammation 
de  la  bouche  ,  que  pour  diminuer  le  gonflement 
de  la  joue  y  &  je  terminai  la  cure  par  un  gargarif- 
me  corApofé  d'eau  de  plantain  ,  édulcorée  avec  le 
iirop  de  vinaigre. 

Ces  différentes  Obfervations  font  plus  que  fuf- 
fifantes  pour  engager  à  être  réfervé  fur  la  con- 
duite que  Ton  doit  tenir  dans  les  ulcères  de  la 
bouche  en  général,  6<  à  ne  pas  confondre  une 
caufe  fimple  6c  locale  avec  celles  qui  peuvent 
dépendre  d'un  vice  interne  :  en  un  mot ,  à  ne 
pas  prendre  le  change  dans  les  ulcères  fcorbuti- 
ques  &  dans  les  vénériens.  Chacun  de  ces  vices 
voulant  être  traité  conformément  à  fa  nature  :  ce 
qui  convient  à  l'un  n'étant  pas  propre  à  l'autre, 
il  en  peut  réfulter  des  fuites  dangereufes. 

L'ufage  des  corrofifs  ne  paroît  pas  mieux  fon- 
dé. Un  ulcère,  de  fimple  qu'il  étoit ,  peut  deve- 
nir très -grave  par  une  conduite  peu  réfléchie: 
rObfervation  fuivante  en  fournira  une  preuve. 

Sixième      Observation. 
Ulcère  à  la  fuite  (Tune  piquure  à  la    langue. 

Un  Particulier,  en  mangeant  du  poifTon  ,  fe  pi- 
qua l'extrémité  ou  la  pointe  de  la  langue.  Le  ma- 
lade fentit  d'abord  une  vive  douleur  dans  toute  la 
langue.  L'arrête  fut  retirée  fur  le  champ  :  la  pe- 
tite plaie  ne  ceflia  pas  de  faigner  tout  le  refte  de 
la  journée  malgré  Teau-de-vie  ,  l'eau  &  le  vinaigre 
qui  furent  employées  en  forme  de  gargarifmes. 
Les  douleurs  augmentèrent  au  point  que  le  ma- 
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lade  ne  put  prendre  fommeil  pendant  la  nuit. 
L'extrémité  de  la  langue  fe  gonfla  &.  s'enflâma. 
Dès  qu'elle  touchoit  contre  les  dents ,  la  douleur 
fe  faifoit  reflentir  plus  vivement.  A  la  fin,  il  s'éle- 
va un  petit  tubercule  de  la  groffeur  d'un  grain  de 
chenevi ,  dont  les  bords  fe  renverferent  &  formè- 
rent un  vrai  ulcère  pour  laquel  on  crut  devoir 
employer  la  pierre  infernale  &  la  réitérer  nombre 
de  fois.  On  prefcrivit  des  gargarifmes  faits  avec 
le  vin ,  l'aigrcmoine  &  le  miel-rofat  ;  mais  cette 
conduite  ne  fervit  qu'à  augmenter  l'ulcère  &  à 
faire  naître  les  foupçons  d'un  vice  vénérien.  Je 
fus  confulté.  D'après  un  exam,en  bien  attentif  de 
la  langue ,  &  le  rapport  que  l'on  me  fit  de  la 
caufe  de  cet  ulcère ,  je  crus  devoir  en  confidérer 
les  effets  comme  une  fuite  de  la  léfion  de  quelques 
branches  nerveufes  &  de  l'ouverture  de  quelques 
petits  vaifl^eaux  dont  le  fluide  épanché  n'avoinpas 
eu  aflez  de  liberté  peur  s'évacuer  extérieurement , 
àraifon  du  peu  de  diamètre  de  lableiTure.  En  con- 
féquenee,je  pris  un  crin  ôc  le  portai,  en  forçant  un 
peu  à  la  vérité  ,  jufqu'à  environ  deux  lignes  de 
profondeur  dans  la  fubllance  même  de  la  langue. 
En  le  retirant  il  s'évacua  par  la  plaie  un  peu  d'eau 
fangninolence.  Dans  cette  circonirance  ,  je  crus  de- 
voir dilater  profondément  cette  ouverture  avec  la 
pointe  de  la  lancette ,  &  fur  le  champ  j'y  portai 
un  flilet  rougi  au  feu.  Le  malade  fe  gargarifa  pen- 
dant quelques  jours  avec  l'eau  de  guimauve  ;  vers 
le  huitième  jour  il  fe  fit  une  efcarre  ;  la  langue  n'é- 
toit  plus  douloureufe.  J'ajoutai  à  l'eau  de  guimau- 
ve un  peu  d'extrait  de  faturne  &  de  miel  ;  ce  qui 
completta  la  cure  en  très-peu  de  tems.  On  peut 
voir  Sec.  VI  &  VII  d'e  ce  Chap.  ce  que  j'ai  dit  de* 
autres  efpéces  d'ulcères. 
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Des    a  p  h  t  h  e  s. 

Leur  définition  ,  leur  defcription  ,  leurs   caufes  , 
leur  diagnojîic  ,  leur  pronojlic ,  leur  cure. 

i^E  motd'apkthes  nous  vient  du  Grec  aphthal , 
dérivé  du  verbe  apto ,  qui  répoi\d  au  Latin  accendo 
ou  ntcloj  j'allume  ou  je  joins.  Les  Anciens,  ceux  que 
nous  regardons  comme  les  Pères  de  la  Médecine  & 
de  JaChirurgie,ont  donné  ce  nom  aux  affedions  que 
nous  appelions  decemêmenom.Mais  files  Anciens 
6c  les  Modernes  s'accordent  fur  le  nom,  ils  ne  pen- 
fent  certainement  pas  de  même  fur  la  chofe  ligni- 
fiée par  ce  nom.  Le  défaut  d*attention  à  cette 
ditférence  a  fait  égarer  plulîeurs  Modernes ,  que 
leurs  lumières  fembloient  devoir  préferver  de  l'er- 
reur. Les  Anciens  [a)  ont  défini  les  aphthes  con- 
formément à  l'étymoîogie  de  ce  mot  ,  des  ul- 
cères fuperficiels ,  malins,  qui  s'étendent  plus  en 
largeur  qu'en  profondeur  ,  &  qui  font  doués  d'une 
certaine  chaleur.  Ils  en  ont  même  fait  une  maladie 
particulière  aux  enfans  nouvellement  nés,  &  ils  ont 
même  encore  étendu  cette  dénomination  aux  ulcè- 
res fuperficiels  &  chauds  des  autres  parties  ,  au  lieu 
de  la  reflraindre  àceuxde  la  bouche.  Les  "viodernes 
prouvant  cette  définition  toute  faite,  l'ont  adoptée 
■fans  doute  par  vénération  pour  les  grands  Maî- 
tres donc  eik  venoic ,  &;  fans  autre  examen.  Ils 


(a)  Hippocr.  Aph,  »4  Ssct,  j.  Galien. 
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ont  même  été  plus  avant  que  leurs  prédécelTeurs. 
L'efprit  tout  préoccupé  d'une  définition  qu'ils  re- 
gardoient  comme  irréfragable ,  ils  ie  font  appli- 
qués à  rechercher  la  cauie  des  aphthes ,  &  ont 
cru  la  trouver  dans  de  certaines  exhalaifons  pro- 
duites par  je  ne  fçais  quelle  acrimonie  6c  corrup- 
tion des  alimens  ,  6c  renvoyées  de  i'eftomach  à  la 
bouche ,  ou  précipitées  du  cerveau  fur  la  bou- 
che. Conféquemment  à  cette  doétrine  j  ils  ont  em- 
ployé les  répulfifs  contre  les  aphthes.  Mais  avec 
des  yeux  moins  prévenus ,  ils  auroient  vu  que  ce 
que  les  Anciens  orc  appelle  aphthes  ,  n'eft  point  ce 
qu'on  entend  aujourd'hui ,  ôc  mal-à-  proposj  fous  ce 
nom  ;  ou  même  qu'aucun  des  Anciens  n'a  pas  fuffi- 
famment  connu  cette  alfeélion.  Ce  qu'on  regarde 
aujourd'hui  comme  aphthes  ,  &  tout  ce  qu'ils  en 
ont  dit  ne  peut  nous  lervir  à  rien,  &  même  être  pré- 
judiciable, fi  nous  en  faifons  l'application  à  une  d.£- 
feélion  toute  différente  de  celle  dont  ils  ont  parlé. 

Le  terme  d'aphthes  eft  aujourd'hui  univerielle- 
ment  reçu  dans  la  Médecine  &  dans  h  Chirurgie: 
ainfi  notre  intention  n'étant  point  de  difputer  furies 
mots,nous  l'admettons  volontiers. Mais  nous  difons 
que  les  aphthes  ,  tels  que  nous  les  connoiifons  au- 
jourd'hui,font  des  puftulcs  blanchâtres  quiaffedlenc 
le  fommet&  l'intérieur  de  la  bouche  ,  6c  quelque- 
fois les  parties  voifmes  de  la  refpiration  6c  de  la  dé- 
glutition. 

Pour  qu'on  pût  regarder  les  aphthes  comme  des 
ulcères,  il faudroit  qu'il  y  eût  folution  decontinui- 
té ,  altération  de  ia  partie  afieélée  6c  corrofion.  Or  ,, 
qu'on  les  examine  fans  prévention,  on  n'y  remar- 
quera jamais  de  folution  de  continuité'  ;  le  volume 
de  la  partie  n'en  efl  point  diminué  ,  mais  accru  ; 
non  -  feulement  il  n'y  a  point  ds  corrofion  j  m 
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contraire  auflV-tôt  que  les  aphthes  font  parvenues  à 
maturité,  leur  efcarre  ou  croûte  tombe  par  mor- 
ceaux fans  lailTer  fur  la  partie  affeftée  aucun  vellige 
de  leur  exillence.  On  obferve  la  même  chofe  ,  &  à 
plus  forte  raifon  lorfqu'elles  rentrent  au  dedans 
avant  d'avoir  atteint  leur  maturité. 

Ceux  qui  contemplent  les  chofes  fans  les  voir  , 
avancent  qu'il  y  a  des  aphthes  bknches  ,  rouges  , 
noires ,  &.c.  félon  la  différente  qualité  de  l'humeur 
qui  les  a  produites.  Pour  nous  ,  à  qui  une  longue 
pratique  a  donné  lieu  d'en  obferver  de  près  une 
grande  multitude  ,  nous  difons  que  les  aphtes  font 
toujours  blanches ,  blanchâtres ,  &  tendant  à  la  cou- 
leur cendrée,  fur-tout  lorfqu'elles  font  d'une  qua- 
lité funeile  ,•  <Sc  nous  foutiendrons  qu'il  n'y  en  a 
point  de  toute  autre  couleur  ,  jufqu'à  ce  qu'on, 
nous  en  ait  montrées. 

Ces  pullules  ou  aphthes  commencent  par  de 
petits  points  blancs  fphériques  ,  qui  occupent  le 
plus  fouvent  les  deux  cctésdc  la  luette,  s'étendent 
de-là  fur  les  parties  abaiifées  du  palais  (a)  ,  ôc 
quelquefois  ne  vont  pas  au-delà ,  ou  elles  fe  ré- 
pandent par  toute  la  bouche  ,  affcdent  la  langue  , 
les  gencives ,  les  lèvres  intérieures  ,  à  font  alors 
de  la  plus  grande  importance  (^)  :  fouvent  même 
elles  ne  le  renferment  pas  dans  ces  bornes  ;  mais 
fe  portent  jufqu'au  fond  du  goder,  dans  la  gorge, 
l'œfophage  ôc  les  parties  voifmes  ,  ordinairement 
plus  arrolées  de  iéroiité  que  les  autres*  On  com- 
prend bien  que  pour-iors  elles  ne  fonr  point  fen- 
libles  à  la  vue  ;  mais  les  fignes  qui  les  manifef- 
tent  ne  font  ni  en  pecic  nombre,  ni  peu  confidé- 


(aj  Voyez  ci-après  Obf.  VII, 
(Jbj  Vtyez  ci-après  Sbi.  I, 
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fables ,  ni  cejuivoques.  Sans  parler  de  la  difficulté 
a'avaler  &  de  rel'pirer  ,  uni  eft  fans  doute  par  elle- 
même  un  indice  tiès-ieiiiihlee  Les  déjedlions  qui 
fe  font  quelquefois  par  la  bouche  &  par  les  felies 
pendant  piulicurs  jours  ,  quand  les  apthes  ont  at- 
teint leur  maturicé  ,  &.  dans  une  telle  abondance^ 
qu'elles  peuvent  remplir  plufieurs  baflîns,  &  dans 
le!"qucl3es  on  rergarque  clairement  des  el'carres  ou 
des  croûtes  ,  font  "des  preuves  allez  évidentes  de 
l*exiflcnce  des  aphthes  dans  ces  parties  inaccelfibles 
aux  yeux.  11  eii  pollible  ,  &  nous  fommes  bien 
élcignés  de  le  nier  ,  que  la  mucofité  tenace  6e 
glitlneufe  qui  accompagne  inféparabiement  les 
aphthes,  augmente  de  beaucoup  la  quantité  des  dé- 
jcdions  ;  mais  de  telle  manière  qu'on  l'explique  , 
on  ne  nous  conteflera  pas  qu'il  le  peut  faire  qu'il 
y  ait  tant  d'aphthes  qu'elles  ne  puiffent  toutes  fe 
loger  dans  la  bouche  &  dans  les  parties  voifines  ^ 
&  on  ne  regardera  pas  comme  une  opinion  ridi- 
cule de  penler  que  l'intérieur  de  l'eltomac  &  des 
inteftins  grêles,  en  peut  être  lui-même  aftedlé. 

Il  efl  lans  contredit  beaucoup  plus  facile  de  dé- 
crire les  aphthes  que  d'expliquer  leurs  eau  Tes  &leur 
génération.  Nous  croyons  néanmoins  pouvoir 
avancer  fans  témérité  que  cette  afieilion  ,  com- 
mune à  teus  les  âges  6c  à  tous  les  fexcs,  a  toujours 
la  même  origine ,  &:  dépend  de  caufes  qui  peuvent 
différer  entr'elles  parle  degré  d'acrimonie,  ou  fî 
l'on  veut ,  de  malignité  ;  mais  jamais  par  leur  na- 
ture. Quant  à  ceux  qui  prétendent  que  les  aphthes 
des  enfans  nouveaux-nés  ont  un  aurre  principe, 
uu  autre  caraélère  que  celles  des  adultes ,  a  peine 
méritent-ils  d'être  écoutés.  Ce  qui  en  fait  la  diffé- 
rence cfî'entielle  eft  la  eaufe  qui/elon  eux,dépend 
d'un  lait  trop  féreux  ou  trop  acre ,  qui  corrode  &c 
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ronge  les  parties  tendres  &  molles  de  la  bouchd 
des  cnfans;  ou  toute  autre  caufe extérieure  qui  pro- 
duit le  même  effet.  En  conféquence  on  tombera 
i'ur  la  pauvre  nourrice  ,  on  la  purgera  ,  on  la  fai^ 
gnera,  on  lui  donnera  des  apozèmes  rafraîchiiîans  , 
&c.  On  la  tourmentera  par  tous  les  moyens  imagi- 
nables ,  &  on  finira  par  \x  congédier ,  fi  les  aphthes 
du  nourrifion  ne  fe  guériffent  point  pendant  tout 
ce  vacarme.  Or  ,  rien  de  plus  ridicule  que  cette 
opinion.  Toute  l'âcreté  du  lait ,  l'acrimoinie  de 
tous  les  alimens  ,  ajoutez-y  toute  celle  d'un  ca- 
tarrhe précipité  de  la  tête  fijr  la  bouche,  avec  toute 
celle  des  exhalailbns  de  l'eftomach ,  il  n'en  réfiilte^ 
ra  jamais  des  aphthes.  Au  contraire ,  cette  acrimo-* 
nie  feule  ,  comme  afl:ringente  ,  feroit  capable  de 
guérir  les  aphthes  déjà  formées.  Si  les  Praticiens 
vouloient  en  croire  leurs  yeux  6c  leurs  obfervatioiis 
plutôt  que  de  s'arrêter  à  des  préjugés  qu'ils  ont 
adoptés  d'après  quelques  Anciens  ,  ils  feroientfijr- 
cés  de  convenir  ,  que  rien  n'eft  plus  capable  d'em- 
pêcher ou  de  retarder  la  génération  ou  la  maturité 
des  aphthes  ,  que  l'ufiigè  des  choies  qu'ils  en  re- 
gardent comme  la  caufe.  En  effet  ,  on  voit  tous 
les  jours  que  fi  les  aphthes  étant  déjà  nées ,  un  flux 
féreux  vient  à  tomber  fur  la  gorge  ou  fur  les  au- 
tres parties  internes  affedées  ,  les  aphthes  difpa- 
roillent  aufll-tôt. 

J'ai  dilfipé,  fuffifamment  je  crois ,  l'erreur  &  les 
ténèbres  que  la  prévention  a  répandues  fur  l'origi- 
ne des  aphthes  :  il  faut  établir  maintenant  leur  vé- 
ritable caufe.  Jepenfe  que  toutes  les  aphhtes  en  gé- 
néral doivent  leur  naillance  à  une  crife  ordinaire- 
ment imparfaite  &  lente  ,  &  n'ont  pour  feule  6ê 
unique  caufe  qu'une  humeur  fulphureufe  qui  a  été 
formée  dans  les  grands  vaiffeaux  par  différens 
Tome  IL  K  k 
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moyens ,  &  qu'une  opération  de  la  nature  mani- 
fefle  dans  les  parties  fuldites  comme  dans  celles 
qui  par  leur  pofition  ,  ou  leur  caraélère  tendre  & 
fouple^font  plus  difporées  à  en  recevoir  les  impref- 
fions.  Pour  parvenir  à  la  preuve  convaincante  de 
ce  que  j'avance,  je  prie  le  Lecteur  de  vouloir 
bien  confidérer  avec  moi  les  aphihes  dans  les  cir- 
conflances  où  ils  montrent  plus  clairement  ,  plus 
fenriblement,  leur  caractère  &  leur  nature.  C'eit 
înconteliablement  dans  les  fièvres  continues  &  ar- 
dentes ,  &  dans  les  Sujets  jeunes  &  vigoureux. 
Dans  ces  maladies ,  les  fymptômes  de  crife  Ibnt 
très-évidens  avant  la  naiiTance  3c  l'éruption  des 
aphthes.  ils  ne  font  pas  toujours  égaux  fans  doute. 
Tantôt  ils  font  plus  doux,  tantôt  plus  cruels,  fe- 
Ion  la  quantité  &  la  malignité  de  la  caufe  antécé- 
dente &  de  la  matière  morbifique  contenue  dans 
les  vaiflfeaux  ,  comme  auffi  fuivant  l'état  des  for- 
ces du  malade  ;  mais  toujours  affez  marqués  pour 
être  apparens.  Un  changement  inopiné  décide  de 
la  vie  ou  de  la  mort  du  malade  »  ou  convertit  fon 
état  en  mieux  ou  en  pis  ;  ôc  c'eft  après  ce  con- 
flit de  ia  Nature  &  de  la  maladie  que  les  aphthes 
paroilTent  très-évidemment  &  très-clairement.  Le 
combat  demeure  douteux  pendant  quelque  tems. 
Tantôt  c'eft  laNature  qui  furmontant  parfaitement 
cette  acrimonie  de  la  caufe  antécédente  ,  l'expulfe 
avec  crife  par  les  aphthes,  ce  qui  foulage  le  malade; 
tantôt  la  matière  morbifique  étant  trop  abondante, 
trop  opiniâtre  ,  ou  trop  maligne,  veut  fe  faire  jour 
elle-même  au  dehors  ;  mais  tous  fes  efforts  tour- 
nent au  préjudice  du  malade  qui  n'a  plus  allez  de 
force  pour  les  foutenir;les  aphthes  ne  fortant  point, 
la  maladie  empire;  &  le  malade  y  fuccombe.  Tou- 
tes les  fois  qu'on  e(l  témoin  de  ces  défavanrages 
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de  laNature,  perfonne  ne  doute  de  l'événemene 
funeile  qui  va  fuivre  ,  6c  il  efl  en  eiîec  inévitable, 
à  moins  que  la  Nature  feule  ou  aidée  des  Tecours 
de  l'Art ,  ne  prodaii'e  proinptement  un  crife  heu- 
reufe.  Peut  on  délirer  des  rymptômes  de  crifé 
plus  .^videns  que  ceux  là.?  Dans  d'autres  malades 
la  matière  d  :s  aphches  ell  poulFee  de  l'intérieur  à 
l'extérieur  des  parties  nobles  ou  moins  nobles  , 
les  forces  écant  bonnes  ,  alors  le  changement  qui 
furvient  elt  falutaire.  Mais  li  un  mouvement  fymp- 
tomatique  fait  regorger  la  matière  des  aphihes  fur 
les  parties  nobles  ou  dans  les  grands  vailfeaux , 
elle  opprime  le  principe  de  la  vie  ,  6c  (i  elle  ne  le 
détruit  pas  ,  parce  que  les  forces  font  fuppofées 
fufîifantes  ,  elle  l'expofe  au  plus  grand  danger.  ' 

Il  ell  vrai  que  les  aphthes  font  très-rares  dans  ces 
crifes  parfaites ,  qui  à  certains  jours  décident  plei- 
nement de  l'événement  des  maladies  ;  <Sc  d'ailleurs 
les  fignes  de  ces  crifes  font  fi  confus  &  fi  obfcurs 
qu'on  perdroic  prefque  fon  tems  à  les  obferverè 
AuHi  ai  je  donné  pour  caufe  ordinaire  des  aphthes  j 
une  crife  imparfaite  6c  lente  {a  ).  On  fait  que  ces 
fortes  de  crifes  qui  expulfent  du  corps  lentement  6c 
peu  à  peu  touc  ce  qu'il  ya  de  mauvais  6c  d  impur,fe 
rencontrent  dans  beaucoup  de  maladies.  Or,  nous 
mettons  les  aphthes  au  nombre  de  ces  crifes,  6c  ce 
ne. l pas  fans  raifon,  puifque  les  aphthes  font  une 
affedion  tardive  qui  a  communément  un  long 
cours  ,  non- feulement  de  plufieurs  jours  ,  mais  de 
plufieurs  femaines  ,  6c  quelquefois  de  plufieurs 
mois.  Souvent  même,lorfque  fur- tout  au  commea» 
cément  d'une  maladie  on  a  négligé  les  évacuations 
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univerfelles  ,  il  réfulte  de  cet  oubli  une  plé- 
thore &  une  cacochymie  ,  qu'il  n'eli  pas  poffi- 
bie  de  détruire  ians  ie  fecours  des  aphthes  ,  de 
la  tranfpiration  ,  de  la  liberté  des  urines  &  des 
Uvemens  relâchans  ;  car  pour  la  faignée  &  les 
purgations ,  nous  verrons  bientôt  qu'après  l'érup- 
tion des  aph' hes  elles  ne  peuvent  avoir  lieu ,  & 
qu'elles  font  même  très- préjudiciables.  Diverfes 
caufes  peuvent  faire  aufli  que  les  aphthes  abandon- 
nent la  place  qu'elles  occupoient  &  rentrent  en 
dedans  avant  d'avoir  achevé  leur  cours  &  détruit 
tout  le  miafme  qui  étoit  à  évacuer.  Alors  les 
aphthes  difparoiilent ,  ou  en  très- grande  partie ,  ou 
tout- à- fait ,  de  manière  que  l'intérieur  de  la  bou- 
che, qui  la  veille,  ou  quelques  heures  auparavant, 
en  étoit  tout  couvert ,  fe  trouve  Je  lendemain  ou 
quelques  heures  après  parfaitement  nettoyé  ;  le 
malade  recouvre  la  facilité  d'avaler  &  de  refpirer , 
&;  fe  croit  en  un  mot  guéri.  Mais  il  eil  d'autant 
plus  en  danger  ,  que  l'ennemi  efl  plus  près  du  prin- 
cipe de  la  vie.  La  portion  quelconque  de  ce  miaC- 
me  rentré  dans  les  vaifTeaux  (  comme  il  eli  facile 
de  le  voir  par  le  renouvellement  de  la  fièvre  , 
l'oppreflion  du  cœur  ,  le  relâchement  du  ventre  , 
&c.  )  y  trouve  une  nouvelle  matière  qu'il  s'alîîmi- 
le  &  fe  rend  propre  :  fi  la  Nature  ou  les  médica- 
mens  ne  l'évacuent  par  d'autres  voies  ,  il  produit 
de  nouvelles  aphthes  ,  &  celles-ci  doivent  avoir 
comme  les  autres  leur  cours  èi.  leur  tems  pour  ar- 
river à  maturité  êç  à  excrétion  (a).  Ces  reproduc- 
tions, ces  rentrées,  n'arrivent  pas  feulement  une 
ou  deux  fois  ,  mais  jufqu'à  fix  à  fept  fois ,  &  plus 


(û)  Voyez  ci-après  Ot.f.  il. 
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fouvent ,  toujours  avec  danger  pour  le  principe  de 
la  vie.  Il  me  femble  qu'après  cela  on  ne  peut  plus 
douter  que  les  aphthes  ne  nailTent  d'une  crife,  & 
que  le  combat  de  l'humeur  morbihque  contre  la 
Nature, ne  rende  la  durée  des  aphthes  plus  ou  moins 
longue,plus  ou  moins  pernicieufe.  Pailons  mainte- 
nant aux  caufes  qui  précédent  &  qui  conflicuent 
les  aphthes  ou  les  font  perfifter. 

Les  caafes   antécédentes  des  aphthes  n'ont  pas 
toutes  la  même  nature  ni  le  même  caradère  {a}» 
En  effet  la  caufe  antécédente  eit  quelquefois  fi  bé- 
nigne &  h  modérée  ,  qu'elle  ne  demande   d'autre 
foin  que  celui  de  la  contenir  dans  fon  degré  de 
bénignité  &  de  modération  ,  &  alors  elle  le  d^truic 
prefque  d'elle-même.  D'autres  fois  elleeft  fi  cruel- 
le &  fi  funeile  ,  qu'elle  menace   de  ruine    toutes 
les  parties  qu'elle  attaque,  &  produit  les  fymptô- 
mes  les  plus  fâcheux  ,  tels  que  la  fuffocation  ,  les 
défaillances  ,  des  diarrhées  très-  pernicieufes ,  des 
délires  ,  des  veilles  ,  des  agitations  ,  des  fureurs  , 
&c.  Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  chercher  la  caufe  de  la 
diveifité  des  effets  de  cette  acrimonie  ailleurs  que 
dans  la  codion  ou  la  crudité  de  la  matière  morbi- 
fique  :car  c'elllacodion  qui  tempère  les  humeurs 
exceffives  en  qualité  ,   &  fait  rentrer  dans  l'ordre 
celles  que  l'orgafme  6c  l'irritation  avoit  rendu  er- 
rantes. Par  la  codion  encore ,  les  fubfiances  inca- 
pables en  quelque  forte  de  codion  ,  font  féparées 
de  celles  qui  font  utiles  &  expulfées  par  les  voies 
convenables.  Qu'on  ne  penfe  pas  que  cette  codion 
fe  faffe  à  l'aveugle.   Cette  opération  de  la  Nature- 
eft  une  fermentation  qui  s'opère  par  le  concours  ^ 
l'efficace,  &  la  vertu  des  mixtes.  Plufieurs  corps  hé- 
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térpgènes  mus  &  mêlés  enfemble  ,  fe  frci fient ,  fe 
|)rilciit  les  uns  conrre'Ies  autres  ,  &  perdent  dans 
ÇQ  combat  leur  afptrité  &  leur  férocité.  La  circu* 
lation  conrinuelle  des  efprits  excite,provoque  fans 
ceffe  les  humeurs  6c  les  mêle  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  pendant  que  le  cœur  modère  ce  mouvement. 
Il  efl  difficile  d'expliquer  par  combien  de  voies  & 
de  conduits  s'exécute  cette  circulation  des  efprits 
animaux  :  la  chofe  n'en  e(l  pas  moins  certaine.  La 
flrudure  du  coeur  &  fes  fondions  qui  font  dans 
^n  exercice  continuel  en  font  une  preuve  fuffifan- 
te.  Conformément  à  ces  loix  de  la  Nature,les  aph- 
thes  qui  arrivent  avant  le  feptiéme  Jour  de  la  ma- 
ladie, font  beaucoup  plus  fâcheufes  6c  plus  mor- 
telles que  celles  qui  furviennent  après ,  parce  que 
la  matière  de  celles-ci  étant  devenue  plus  douce 
par  une  codion  plus  longue  6c  plus  parfaite ,  af- 
feéte  moins  les  forces  di  ja  abattues  ,  qu'elle  ne  le 
faic  lorfque  dans  les  autres  elle  agit  avec  opiniâ- 
treté. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  la  caufe  antécédente 
çies  aphthes  confiile  toujours  dans  le  miafme  fé- 
brile. J'ai  vu  des  malades  affedés  d'aphthes  qui 
n'avoient  pas  la  moindre  fièvre  ,  &:  qui  afîuroient 
qu'ils  n'avoient  reiTenti  avant  l'éruption  ni  fièvre  , 
Tii  aucun  mal  grave  (a). On  me  periuaderoit  même 
fans  peine  que  les  aphthes  peuvent  naître  fans 
être  précédées  ou  accompagnées  de  fièvre,  6c  que 
tout  vice  furmonté  par  la  Nature  6c  expulfé  cri- 
tiquement  par  cette  ,  voie  peut  être  la  matière  des 
aphthes.  On  remarque,  en  effer  ,  dans  les  enfans, 
même  nouveaux  -  nés ,   des  aphthes  qui  ne  font 
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pas  toujours  précédées  de  fièvre  (  a  ).  Toute  la 
caufe  étoit  dans  le  fang  maternel ,  qui  fe  décharge 
de  fon  impureté  originelle  ;  une  légère  ébuilicion. 
fait  toute  la  befogne  &  le  termine  à  des  fueurs  dz 
à  des  aphthes.  11  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  la  ma- 
tière &  la  caufe  antécédente  des  aphthes  confifte 
le  plus  fouvent  dans  un  miafme  fébrile  contenu 
dans  les  grands  vaiiTeaux  ,  qui  par  lui-même  ôc  par 
une  pente  naturelle  tend  aux  aphthes. 

L'ufage  nous  apprend  que  les  évacuations  ,  qui 
font  le  remède  ordinaire  des   maladies  ,  ne  gué- 
riffent  pas  les aphches  (i5) , niais  les  irritent,  lorfque 
ces  évacuations  fe  font  par  une  voie  qui  n'ell  pas  con- 
venable :  aufli  voyons-nous  que  des  évacuations  pro- 
curées par  le  ventre-  font  fouvent  très  -  nuifibles 
dans  les  petites-véroles  &  les  rougeoles  :  ajoutons- 
y  les  aphthes.  Afin  qu'une   évacuation  foit  falu- 
taire,  il  ne  fuffit  pas  que  la  Nature  foit  capable 
de  la  fupporter  ,  il  faut  encore,  Se  principalement  , 
confidérer  fi  la  voie  ,  fi  le  conduit  par  lefquels  on 
veut  la  procurer  convient  à  la  maladie.  Le  choix 
dépend  delà  connoifiance  qu'a  le  Médecin,  du  ca- 
ractère   &  du  mouvement  de  l'humeur  morbifi- 
que  (c).  Dans  une  crife  imparfaite  où  un  feul  chan- 
gement fubit  ne  fuffit  pas  pour  em.porter  tout  le 
mal, mais  où  il  en  faut  plufieurs ,  les  humeurs  doi- 
vent être  éconduires  par  les  voies  les  plus  conve- 
nables &  indiquées  par  la  pente  même  de  la  Na- 
ture. C'efl:  l'excellent  avis  d'Hypocrate.  Or  il  fera- 
ble  que  la  caufe  des   aphthes  ne  cherche  point  à 
fortir  par  les  artères  prochaines  de  la  bouche  ,  ni 


(a)  Voyez  ci-après   Obf.  I  ,   III. 

(b)  Voyez  ci-après  Obf.    VI  ,  VU. 

(c)  Voyei  ci-aprèî  Obi,  II. 
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par  les  parties  voifines  ;  mais  plutôt  par  les  vaif- 
îeaux  qu'on  a  découverts  vers  le  milieu  du  ficcie 
dernier  ,  dont  la  propriété  ell  de  porter  la  lym- 
phe; ce  qui  les  a  fait  nommer  par  leurs  inven- 
teurs vailTeaux  lymphatiques,  lis  font  remplis  non- 
feulement  d'une  eau  très-claire  &  très- pure  qui 
fert  à  l'arrofemeni  de  la  bouche  6c  de  l'organe  de 
la  voix,  mais  aufTi  des  vices  que  ces  eaux  peuvent 
avoir  contractés ,  &  ils  les  dépofent  des  ies  par- 
ties. Car  pourquoi  cette  humeur  fi  pure  ne  pour- 
roit-elle  pas  le  charger  dans  les  grands  vaiîîeaux 
de  quelques  vices  du  fang  ?  Sa  ténuité  &  fa  fluidité 
ne  la  rendent- elles  pas  très-capable  d'être  un  vé- 
hicule ?  Mais  cela  importe  peu  cependant  au 
fuccès  de  la  cure  des  aphthes.  11  eft  inconteliabie 
qu'elles  font  accompagnées  de  beaucoup  de  féro- 
fité,  &  que  la  bouche  ,  ainli  que  toute  la  tête ,  en 
font  abondamment  pourvues.  L'excès  de  cette 
abondance  eil  aîfez  manifefle  au  commencement 
des  aphthes  :  quelquefois  dans  l'ardeur  de  la  fièvre, 
les  malades  font  aflbupis  &  même  dorment  pro- 
fondément ,  quoique  d'un  fommeil  inquiet  &  tur- 
bulent :  fymptômes  qui  prouvent  tout  à  la  fois  la 
pléthore  dans  la  tête  &  racrimonie  de  l'humeur 
morbifique ,  laquelle  jointe  à  la  férofité,  appéfentic 
&  aifoupit  l'ame  &  les  fens. 

On  peut  encore  confidérer  les  aphthes  comme 
une  ennemie  particulière  à  certains  peuples  ,  à 
certains  pays,  à  certaines  qualités  des  alimens. 
Dans  les  régions  chaudes  où  les  humeurs  ont  une 
pente  naturelle  aux  aphthes,  fi  la  chaleur  du  cli- 
mat les  engendre  ,  la  fueur  les  emporte  plus 
prornptement ,  &  c'efl  par  cette  raifon ,  fans  doute  ^ 
qu'à  peine  les  Médecins  Auteurs  de  ces  pays  là 
parlent-ils  de  cette  affedion.  Au  contraire  dans  les 
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pays  feptentrionaux  ,  où  l'air  froid  5c  humi- 
de,  les  alimens  plus  cruds,  l'habicuds  des  corps 
plus  denfe ,  les  humeurs  plus  cralTes,  forment  plus 
d'obllacles  à  la  fueur  6c  aux  aurres  évacuations  , 
les  aphthes  font  plus  communes  ôc  méritent  beau- 
coup plus  d'attention.  C'eil  dans  ces  régions  où 
l'on  peut  remarquer  plus  que  par- tout  ailleurs, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  funelle  dans  le  traitement 
des  apchthes  cjtie  ces  excrétions  qui  ,  fuivant  les 
loix  de  iarévulfion  ,  arrêtent  la  fueur ,  comme  un 
flux  abondant,  par  le  ventre  ,  parla  matrice  par 
les  hémorrhoïdes ,  6cc.  foit  qu'il  arrive  naturelle- 
ment ,  foit  qu'il  foit  provoqué  témérairement  par 
quelque  remède  irritant.  Des  indicés  très  clairs  Se 
en  grand  nombre  prouvent  au  contraire  qu'il  eft 
certain  qu'une  fueur  critique  oc  copieufe,des  urines 
abondantes, rendent  Ics'aphthes  moins  dangcrcufes 
(Se  prefque  d'aucune  importance.  Les  aphthes  étant 
principalement  compofces  de  férofité  ,  on  ne  peut 
les  évacuer  plus  commodément  que  par  les  voies 
dont  la  Nature  elle-même  fe  fert  pour  purifier  les 
férofités  êc  la  lymphe.  Nous  laiiTons  aux  Phyficiens 
à  rechercher  les  caufes  des  endémies.  Nous  dirons 
feulement  que  chaque  région  porte  dans  Ion  fein 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  confervation  ou 
à  la  deflruciion  de  fes  habitans  Qu'on  ne  confon- 
de pas  néanmoins  notre  fentiment  avec  celui  des 
Anciens  qui  ont  voulu  trouver  ks  caufes  des  aph- 
thes dans  ces  caulis  extérieures  qui  aft'edent  & 
corrodent  les  parties  internes  de  la  bouche  par  lenc 
âcreté,  ou  qui  par  quclqu'aucre  qualité  funer!:e  y 
produifent  ces  ulcères  ,  qu'ils  ont  nommés  aphthes. 
Car  ces  vices ,  ou  tels  autres  qu'ils  ont  imaginés  , 
en  tant  que  caufes  extérieures,  ne  produifent  ja- 
mais des   aphthes ,  s'ils  n'ont  auparavant  affedé 
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tcuze  la  mafTe  du  fang ,  &  procuré  une  fièvre  con- 
tirue  ,  qui  par  le  mouvement  particulier  de  la 
EatUi'e  &  des  humeurs  ,  fe  termine  en  aphthes. 

11  n'y  a  perfonne  qui  ne  puifiTe  par  fes  yeux  ju- 
ger de  la  préfence  aduelle  des  aphthes;  mais  le  dia- 
gnoftic  de  leur  prochaine  éruption  efl  beaucoup  plus 
difficile  &  plus  incertain.  Voici  ce  que  l'expérience 
nous  en  a  appris.  Nous  regardons  comme  fymptô- 
mes  de  l'éruption  prochaine  des  aplithes ,  la  diffi- 
culté de  refpirer  Se  d'avaler  ;  une  chaleur  d'eilo- 
mach  extraordinaire ,  immodérée  ,  accompagnée 
de  rapports  ,  la  voix  moins  claire  &  moins  dit 
tinde  quede  coutume;  une  féchereffe  confidéra- 
Me  &  indomptable  de  tout  l'intérieur  de  la  bou- 
che; un  fommeil  tantôt  turbulent,  tantôt  pro- 
fond ,  mais  qui  foulage  peu  le  malade.  Les  indices 
qu'on  trouve  dans  les  urines  font  fi  incertains 
qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on  ,en  parie.  Cependant 
ceux  qu'on  découvre  dans  les  urines  après  la 
ccdion  ,  montrent  affez  bien  la  bénignité  des  aph- 
thes. Un  figne  de  la  proximité  des  aphthes  ,  qui 
n'efl  pas  à  méprifer ,  efl  l'opiniâtre  réfiftance  ou 
l'ingravefcence  d'une  maladie  ,  après  des  évacua- 
tions qui  devroient  la  diminuer  ou  la  détruire. 
Ainfi  dans  des  fièvres  continues  ,  tierces ,  putri- 
des ,  lorfque  le  ventre  a  rendu  naturellement  ou 
avec  les  fecours  de  l'Art ,  beaucoup  de  bile  &  de 
cette  matière  incraffante  qui  a  coutume  d'embar- 
ralfer  les  inteflins,  6c  qu'on  a  pourvu  de  toutes  ma- 
nières à  la  fiiuation  du  malade  par  les  vomiffe- 
inens  ,  les  urines  ,  les  évacuation?  convenables  , 
&  que  malgré  tout  cela  il  furvient  ou  il  fubfifte 
un  embarras  dans  les  parties  vitales ,  avec  oppref- 
fion  au  cœur,  à  lapoitrine,abfence  d'efprit,  aftailTe- 
ment  des  forces,  inquiétude  ô;  autres  fympcômes  E 


DE   LA    Bouche,  5*23 

terribles  que  le  m:ilade  paroîc  réduit  à  toute  extré^ 
mité  ,  on  peuc  juger  fans  témérité  que  les  aphches 
ne  font  pas  éloignées.  Tout  Médecin  expérimenté 
fait  qu'il  ne  faut  pas  l'efpace  d'une  nuit  pour  voir  la 
Naraie  triompher  detouslesobllacles,  calmer  tous 
les  Tympcômiis  oppofés  &  faire  fortir  les  aphthes.  La 
marche  même  ordinaire  de  la  Nature  ,  n'ell  pas  de 
çotnbatrre  de  front  cette  forte  de  fièvre  ,  ou  de 
lui  échapper  en  fuivanc  les  grandes  routes  ;  mais 
d'efqmver  fes  pourfuites  par  les  (entiers  étroits  & 
détournes  de  la  gorge  Se  de  la  bouche.  C'ell  à 
faciliter  &  a  procurer  ces  évafions  qu'un  Médeci'i 
doit  diriger  ies  foins  &  fon  indultrie.  Qu'on  ïo 
fouvienrie  néanmoins  que  nous  ne  donnons  ces 
fignes  de  l'éruption  prochaine  des  aphthes  que 
comme  vraifemblable  ;  que  fouvent  tous  ces  li- 
gnes exiilans ,  les  aphthes  ne  fe  montrent  point  , 
&  qu'à  la  préfence  de  quelques-uns  feulement  , 
il  furvient  quelquefois  une  quantité  prodigieufe 
d'aphthes. 

On  ne  fe  trompe  pas  moins  fur  le  pronoftic  de 
ces  affrétions  préfentes  ,  lorfqu'on  veut  augurer 
la  mort  ou  la  gu5rifon  du  malade.  Cependant , 
à  raifon  de  la  différence  des  circonftances  où  elles 
paroifl'enr,  0:1  peut  en  induire  quelques  pronoltics 
moins  douteux.  Tantôt ,  en  effet  ,  les  aphthes  fe 
montrent  lorfque  les  forces  font  épuifées,  tantôt 
lorfqu'elles  font  encore  entières  ou  légèrement  af- 
foiblies  ;  quelquefois  la  matière  morbifique  ed 
déjà  mitigée  &  parvenue  à  fa  codion  ;  d'autres 
fois  elle  eit  toute  crue  &  a  toute  fa  férofité  ;  quel- 
quefois il  ne  fort  que  quelques  pullules  aux  en- 
virons de  la  luette ,  ôc  au  fommet  du  palais  ;  d'au- 

(a)  Voyc2  ci  «prèi   Obf,  I  ,  H. 
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très  fois  elles  occupent  tout  rintérieiir  de  la  bou- 
che ,  6c  même  d'autres  parties  internes,  la  gorge, 
rœfophage  ,  &c.  (a).  On  peut  dire  avec  quelqu'af- 
furance  que  les  plus  douces  &  les  moins  dange- 
reufes  de  toutes,font  celles  qui  trouvent  les  forces 
en  bon  état  ;  comme  chez  l'adulte  ,  le  feptiémeou 
le  neuvième  jour  de  la  maladie,  après  le  conflid  de 
la  nature  Sz  du  mal ,  avec  des  fignes  de  codion  , 
&  qui  paroilTent  dans  une  grande ,  mais  non  ex- 
celîive  abondance,  lorfque  la  plupart  des  fymptô- 
mes  ibnt  calmés  ,  &  fur-tout  la  fièvre  cefTée  ou 
relâchée.  Au  'contraire  ,  les  aphthes  font  toujours 
graves  &  terribles  dans  l'âge  avancé,  dans  l'abatte- 
ment des  forces.  11  y  a  encore  beaucoup  à  craindre 
de  celles  qui  paroilTent,  difparoifTent  6c  reparoif- 
fent  quelquefois.  Ce  n'eft  fouvent  qu'à  force  de 
foins  6c  de  médicamens  que  le  Médecin  peut  lesf 
rappeller.  Tel  eft  le  caradère  de  la  plupart  de  cel- 
les qui  furviennent  avant  la  codion  de  la  matière 
morbifique.  Car  tout  principe  d'une  matière  tem- 
pérée 6c  cuite  a  par  foi-même  une  crife  falu- 
taire  ;  6c  une  dangereufe,  nulle  ou  difficile,  fi 
l'a  matière  conferve  fon  caradère  de  crudité,  6c 
que  la  Nature  n'en  falTe  pas  la  codlion. 

La  fuppreiïîon  ou  le  flux  déréglé  des  menf- 
trues  efl  auffi  de  mauvais  augure ,  parce  que,  félon 
la  loi  de  la  révulfion,  ce  dérèglement  ou  cette  fup- 
preffion  tranfporte  le  miafme  des  aphthes  dans  une 
région  étrangère  6c  hors  du  feul  lieu  où  il  pou- 
voit  acquérir  une  maturité  falutaire.  J'ai  vu  très- 
fouvent  la  feule  éruption  des  mois  dans  un  âge 
vigoureux  ,   &   dans  le  moment  où  les  aphthes 


(«)   Voyez  ci-après  OdÇ,  I  ,   II, 
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fembloîent  n'avoir  que  peu  ou  point  de  danger  , 
faire  écliouer  toute  erpérance&  tout  empirer.  Par 
la  même  raiion ,  le  cours  abondant  &  fréquent  du, 
ventre  ,  6c  même  des  hémorrhoïdes  ,  efl  nuifible 
dans  les  aphthss.   En  quelqu'en droit   qu'elles  fe 
placent,  elles  font  beaucoup  de  mal&  font  à  crain- 
dre ,  à  moins  que  ce  ne  foit  le  lieu  que  la  Nature 
leur  aafllgné.  Un  catarrhe  qui  fond  fur  la  gorge  ou 
fur  les  parties  intérieures  voilines  dans  le  cems  des 
aphthes ,  les  fait  non-feulement  difparoître  ,  mais 
rentrer  &  cacher  dans  quelques  coins  ,  ordinaire- 
ment avec  danger  pour  la  vie  ,  il  ce  n'eftque  les 
forces  foient  en  bon   état.  Nous  mettons  encore 
au  nombre  des  aphches  graves  &  dangereufes ,  cel- 
les qui  furviennent  dans  une  maladie  au  commen- 
cement de  laquelle  on  n'a  provoqué  aucunes  éva- 
cuations ,  enfQrte   que  les  vailfeaux   fe  trouvent 
tout  farcis  d'impuretés.  Au  relie,  quoique  cette  af- 
fedion  dure  fouvent  long-tems  ,  &  foit  redouta- 
ble à  tout  âge  Si.  à  tout  fexe ,  l'appétit  qui  eft  pref- 
que  toujours  languiifant  venant  à   fe  réveiller  par 
les  forces  même  du  fujet,  apporte  une  grande  con- 
foJBpion ,  parce  que  le  nouveau  fuc ,  fourni  par  des 
alimensconvenables,peut  procurer  à  la  Nature  plus 
de  foulagement   que  le  retard   des  chofes  outre 
naturelles  ne  peut  lui  être  nuifible. 

Venons  à  la  cure.  Elle  confiite  principalement  en 
deux  chofes.  Premièrement,  il  faut  mûrir  les  aph- 
thes qui  paroiflent  dans  la  bouches  par  des  gar- 
garifmes  lénitifs  On  doit,  en  fécond  lieu,  par  toute 
forte  demoyen5,tempérer  diminuer  &  détruire  ce 
refte  de  chaleur  fébrile  dans  les  vaifTeaux  que  la 
crife  par  les  aphthes  emporte  rarement  tout-à  fait 
&en  un  coup.  Mais  avant  de  nous  étendre  fur  ce 
fécond  point  de  la  curation  ,  il  ell  à  propos  d  c:ia- 
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miner  ce  qu'il  faut  pcnfer  de  la  faignée  &:  de  îâ 
purgacion  ;  remèdes  H  communs  &  fi  efficaces 
pour  défem.plir  &  nectoyer  les  vaiileaux. 

Je  lais  qu'il  y  a  des  Praticiens  en  divers  lieux 
qui  ordonnent  témérairement  la  laignée  après  la 
Ibrtie  des  aphthes ,  «5c  ians  égard  pour  les  aphthes  ^ 
pourvu  feulement  qu'il  y  ait  fupprefîion  de  «.juel- 
qu'évacuation ,  ou  que  les  vaiileaux  loicnt  pleins 
&   gonflés,  ou  qu'il  y  ait  une  grande  ctîervef- 
ceiice  dans  les  humeurs  ;  mais  comme  je  fais  aufîî 
que  la  faignée  efh  contraire  au  mouvement  de  la 
Nature  qui  veut  ces  aphthes,  que  la  faignée  fait 
rentrer  l'ennemi  au-dedans  [a)  ,    qu'elle  prive  la 
Nature  des  moyens  aveclelqueis  il  lui  eil  ordinaire 
de  le  vaincre  ,  &:  que  très-fouvent  la  faignée  a  af- 
falTmé  les  malades  ,  je  dis  qu'on  ne  doit  pas  la 
pratiquer  dès-lors  que  les  aphthes  ont  fait  érup- 
tion,  à  moins  qu'elles  ne  foient  accompagnées  de 
quelqu'autre  affedion    plus  grave  <Sc    plus    pref- 
fante.  J'ai  vu  ,  par  exemple,  des  aphthes  ,  jointes 
à  une  vraie  pleuréfie  ,  dans  une  fille  de  vingt  trois 
ans  dont  les  mois  étoient   dérègles  &;  trop   peii 
abondans.  Une  douleur  ti es- piquante  au  coté  gau- 
che ,  la  difficulté  de  refpirer  ,  la  toux ,  une  fièvre 
très  -  ardente  &   d'autres  maux  ,  demandoient  la 
faignée  ;  on  la  fit  &  même  très  copiéuie  ;  mais  ce 
remède ,  ni  les  juleps  ,   ni  les  topiques    conve- 
nables ,  n'attirant  aucuns   crachats  fanguinolencs 
ou  purulents  ,  &  aucuns  fymptômes  ne  relâchant, 
j'employai  un  remède  propre  à  appaifer  la  douleur 
&  à  provoquer  la  fueur  ;  alors  la  matière   mor- 
binque  ,  dont  le  côté  &  la  plèvre  étoient  farcis  ^ 


(a)  Voyez  ci-après  Obi".  VI  ,  VU  ,  IX. 
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fortit  toute  par  des  Celles  très-noires  &  très  -féti- 
des ;  les  fymptômes  funefles  s'évanouirent  ;  il  ne 
reil:a  plus  que  des  défaillances,  occarionnées jar 
la  diarrhée,  avec  les  aphthes.  La  vigueur,  l'âgt  ,1e 
bon  régime  <Sc  les  remèdes  corroborans  lurn'.on- 
terent  ces  relies  d'accidens  ,  5c  la  malade  fut  par- 
faitement rétablie.  Je  me  fouviens  encore  d'av:)ir 
ordonné  la  faignée  à  un  Matelot ,  qui  ,  après  l'é- 
ruption des  aphthes  ,  fut  attaqué  de  phrénéfie  & 
d'autres  fymptômes  terribles;  &  il  fut  redevable 
de  la  vie  prefqu'à  ce  feul  remède.  Mais  il  ne  faut 
pas  abufer  de  ces  exemples  ;  au  contraire  avant  l'é- 
ruption des  aphthes ,  l'état  du  malade  permet,  5c 
très-fouvent  exige  la  ûiignée. 

Rien  ne  rend  les  aphthes  fi  douces  &  (î  inno- 
centes que  les  évacuations  univerfelles  ordonnées 
à  tems  &  avant  l'éruption ,  puifqu'elles  foulagent 
la  Nature  du  fardeau  fous  lequel  elle  gémiiToit. 
Les  mêmes  raifons  qui  prohibent  la  faignée  lors 
de  l'efflorefcence  des  aphthes  ,  interdifent  ces 
purgations  propres  à  la  cacochymie  ,  qui  purgent 
tout  le  corps ,  par  des  voies  ultérieures ,  de  toutes 
les  humeurs  nuifibles.  Ces  purgations  font  même 
très-funefl:es  dans  le  cas  dont  ell  queflion  ,  ôc  ter- 
minent le  plus  fouvent  la  vie  par  une  hyperca- 
tharfe  ,  ou  fuperpurgation.  11  eit  une  autre  forte 
de  purgation  improprement  dite  ,  dont  l'effet  eft 
de  purifier  les  gros  inteilins  &  même  les  premières 
voies  des  matières  incraflantes  qui  y  abondent , 
ôc  qui  ne  va  plus  loin  par  des  conféquences  éloi- 
gnées. Celle-là  fe  pratique  plutôt  par  injedioa 
que  par  boilTon  ,  &  produit  fouvent  un  grand 
bien  en  lavant  les  intedins  ,  en  donnant  de  la 
liberté  au  ventre ,  en  adouciffant  ou  réprimant 
le  vices  du  basventre ,  &  même  en  délivrant  la 
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Naure  de  î'oppreffîon  ;  eiie  procure  d'autres  éva- 
cuaiions  Inlutaires,  rt-ilcs  qneies  urines,  lesfueurs 
Se  nême  les  aplithes.   Ce  remède  néanmoins  de- 
maide  auffi  de  la.  circonfpe(5i:ion  ,  &  n'eft  à  propos 
qu?  le  croiriéme  jour  &  au-delà   de    l'éruption, 
r)rrque  le  ventre  devient  pareikux.  Les  clyilères 
lé.iitifs  &  émolliens  méritent  la  préférence  fur  tous 
1^  autres  ,   Il  les  forces  du'  malade  en  permettent 
Tilage  ;  autrement  il  faudroit  s'en  tenir  aux  fup- 
p)îltoires    Quant  aux   médicamens   qui  fe  pren- 
nenr  par  la  bouche  ,  pour  purger  le  ventre,  ou  ils 
font  alimenteux  ,  &  dès- lors  trop  foibles  pour  éva- 
cuer les  excrémens  durcis  ;  ou  ils  font  trop  puif- 
J:;ns  ,  peuvent  tourmenter  le  ventre  &font  crain- 
dre la  diarrhée.   L'humeur    peccante   tombant  de 
fi'.n  plein  gré  par  une  converfion  de  fon  mouve- 
Ticnr ,  ou  par  l'ufage  mal  placé  des  purgatifs,dans 
le  bas- ventre  ,  les  aphthes  fe  diflîpent  &  s'éva- 
rouiiîent  ;  mais  elles  l'ont  remplacées  par  les  dé- 
f. illances ,  les  hoquets  ,  &  une  hypercatharfe  mor- 
telle. On  n'appaile  ces  fymptômes  qu'en  arrêtant , 
par  tous  les  moyens  poflibles  ,  ce  flux  précipité  du 
ventre ,  &  en  procurant  le  retour  des  aphthes  :  ce 
à  quoi  on  ne  peut  réufTir  qu'avec  du  tems ,  &  aux 
dépens  des  forces  du  malade.  C'eft  d'après  les  ex- 
piriences'journalieres  que  nous  venons   d'établir 
qu'on  ne  doit  ufer  qu'avec  beaucoup  de  modéra* 
tion  de  la  faignce  &  de  la  purgation  dans  ces  fortes 
de  maladies. 

Les  aphthes ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  j 
fe  produifent  au  dehors ,  ou  avant  le  feptiéme  jour 
lorfque  la  maticre  m.orbiHque  eft  encore  crue  & 
même  en  fermentation  ,  durant  l'ébullition  &.  l'ef- 
fervefcence  du  fang  dans  les  gros  vaiffeaux  ,  pen- 
dant la  fièvre  ou  autres   fymptômes  qui  en  ap- 

prochen: , 


hB    LA    Bouche,  ^2^ 

l^rochentj  ou  après  le.feptiéme  jour,  lorfque  la  ma- 
tière morbitique  eil  iubjuguée  ,  bien  cuite,  féparée 
des  humeurs  utiles  ,  &.  dépofée  par  la  nature  en- 
core vigoureufe  dans  des  lirux  convenables.  Dan$ 
ces  cas ,  le  meilleur  remède  efl  de  n'en  faire  au- 
cun ;  une  diète  ,  accommodce  à  la  fituation   du 
malade  &  quelques  gargarifmes  ,  font  ordinaire- 
ment fuffifans.  Cependant  il  arrive   quelquefois 
que  lors  de  l'éruption  des   aphthes  hs  autres  maux 
difparoilîent ,  enlorte  que  tous  les  foins  du  Mé- 
décm  femblent  devoir  fe  tourner  vers  la  bouche  & 
la  gorge.  Alors  je  fçais  que  des  Praticiens  ,  qui  ne 
font  pas  fans  renommée,  ufent  des  rafraîchi ilans 
&  des  aflringens  ou  aduels ,  ou,  comme  ils  difent, 
en  puiffance.  Us  fçavent  avec  quel  fuccès  (a).  Mais 
il   eft  certain  que  ces  remèdes  procurent  autant 
d'abattement  6c  d'anxiété  au  cœur  &  aux  parties 
vitales  ,  que  de  foulagement  à  la  bouche  &  à  la 
gorge.  Les  aphthes  connues  des  Anciens  étant  des 
uLères  corrofifs  ,  demandoient  ,  fans  doute  ,  ce 
traitement;  mais  les  nôtres  étant  d'un  caractère  tout 
diiîererit ,  puifqu'ils  font  d'autant  plus  doux  qu'ils 
font  plus. étendus ,  ôc  qu'ils  n'ont  jamais  plus  de  le, 
rofité  que  lorfqu'on  veut  les  empêcher  de  ibrtir , 
le  Médecin  dont  la  fin   ell  de   conferver  la  Na- 
ture ,   ne  doit  pas    la  combattre  avec   rifque  de 
la  détruirq,:  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  s'il 
force  à  rentrer  au -dedans  l'ennemi  qui   a  déjà 
gagné  la  porte  En-  répei curant  1  humeur ,  il  e1  d« 
toute  nécejîité  ,  ou  qtie  l'ardeur  des  aphthes  repri* 
mces ,  ion,  après  de  rudes  combats ,  fuvmontée  pat 
la  Nature ,  ou  que  celle-ci  fuccombe  par  fo  bleilè; 


(a)  Voyez  ci  après  Obf.   VI  ,   VU. 
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AiuCi  les  gargarilmes  &  les  ablutions  ne  doivent 
avoir  pour  fin  que  de  provoquer  les  aphches,  & 
non  de  les  diffiper.  On  parviendra  à  cette  hn  par 
des  gargarifmes  lénitifs  propres  à  mûrir  les  aph- 
tlies  5  doux ,  amis  du  cœur  ,  adminiftrés  en  forme 
liquide  &  actuellement  chauds.  J'approuve  tous 
ceux  qui  ne  font  ni  rafraîchiilans  ni  répercuflîfs. 
Cependant,  parce  que  tous  les  fyrops  relâchent  l'ei^ 
tomach  ,  conftipent  par  leur  abondante  mucofité  , 
augmentent  les  naufées  6c  les  dégoûts ,  je  voudrois 
qu'on  s'abftint  d'en  ufer  ,  s'il  n'en  efl;  befoin  pour 
d'autres  maux,  Se  qu'alors  même  on- préférât  à  tout 
autre  celui  de  jujubes  ,  de  tufliiage,  de  cheveux 
de  Vénus  ,  de  capillaire  ,  &c.  même  avec  la  pré- 
caution au  commencement  de  l'éruption  des  aph- 
thes,  d'ufer  d'abord  de  ceux  qui  ont  une  chaleur 
modérée  ,  <5c  de  réfcrver  les  plus  chauds  pour  les 
derniers. 

Parlons  maintenant  de  la  manière  de  gouverner 
ces  aphthes  (  telles  que  les  endémiques  )  qui  fe 
produifentdans  une  crife  lente  6c  imparfaite.  Lorf- 
qu'on  s'apperçoit  que  toute  la  chaleur  des  grands 
vaiiTeaux  ne  s'eil  pas  exhaltée  par  les  aphthes, 
mais  qu'elle  caufe  encore  de  la  fermentation  dans 
les  humeurs,  il  faut  traiter  ce  feu  avec  précaution 
de  peur  de  l'exciter  &  de  le  rendre  plus  violent. 
Souvent  un  bon  régime  réuffit  mieux;  que  beau- 
coup de  formules  de  médecine  qui  fatiguent  le  ma- 
lade. Le  régime  fera  bon  s'il  ell  compofé  de  cor- 
roborans  &  de  chofes  capables  de  tempérer  Tar- 
deur  des  humeurs  ,  d'exciter  les  urines  &  lafueur. 
Il  faut  fur  -  tout  éviter  les  acides  ,  qui ,  quoique 
contraires  à  la  putridité  ,  6c  propres  à  ranimer  la 
langueur  de  l'efî-omach  ,  peuvent  nuire  à  la  poi- 
trine 6c  aux  poumons  en  excitant  une  toux  très- 
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j:^réjudiciable  aux  aphrhes  (a).  Si  ces  rétriédes  tlê 
ruffifoient  pas  à  calmer  l'ébuilicion' des  humeuriS 
Si.  les  autres  lymptomes  cruels,  ilfaud  oit  recourij' 
à  d'autres,  plus  puiiTans.  Dans  les  veilles  opiniâ* 
très  ,  les  emulfions  avec  Ifîs  femences  froides  t5è 
même  les  narcotiques  légers  font  convenables  lûtf^ 
que  l'état  des  forces  en  permet  i'uiage.  On  peut 
employer  auffi  ditférences  potions  contre  l'ardeiH: 
de  la  fièvre.  Si   les  cardiaques  &  les  fébrifuge* 
durcifioient  &  conitipoient  le  ventre  ,  on  adminif-^ 
treroit   tous  les  trois  jours  un  clylcèrc  ou  un  fup^ 
pofitoire  ,  toujours  avec  la   précaution  de  ne  palf 
irriter  la  matière  des  aphthes.  Si  cette  matière  fe 
précipitoit  d'elle-même  ,    ou  parce  qu'on    auroÎG 
trop  retardé  i'uiage  des  médicamens  fur  les  intef* 
tins,  elle   les  irriteroit  par  fon  âcreté  5c  provo- 
queroit  une  diarrhée  funefle  ;  il  ne  faudroit  pas 
alors   ,  comme   dans  lés   déjections  bilieufes  ôc 
chaudes  ,  évacuer  cette  acrimonie  par  des   clyr* 
tères  bénins   ,    mais  réprimer  le   flux   du   ven- 
tre ,  corriger  en  même  tems  le  mouvement  dé- 
fordonné  des  humeurs  ,  &   exciter  la   fueur  pai* 
des  potions  convenables  qui  ,  join.es  au  bon  ré- 
gime ,  repoulTeront  les  aphthes  au  dehors. 

Il  y  a  de  ces  aphthes ,  fur-tout  dans  les  adultes 
êc  dans  les  fièvres  ardentes  ,  qui  ne  font  pas  fartî 
malignité  (^  .  Or ,  pour  en  défendre  les  parties  vi" 
taies ,  le  meilleur  de  tous  le#^oyens  etl  celui  qûù 
confervera  ou  réparera  les  forces  ,  &  c'efl  ce  qui 
fait  toujours  fûrement  un  bon  régime  ,  plutnS 
qu'une  répétition  trop  fréquente  de  potions  &  d^ 
médicamens. 
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Je  ne  croyois  pas  d'abord  parler  auiîî  longue- 
ment des  aphthes;  mais  la  DifTertation  de  Ketelaer, 
imprimée  à  Genève  en  1727,  fous  ce  titre  ,  Corn- 
mentarius  Medicus  de  afhthis  noftratihus  ,  Autore 
Vincentio  Ketelaer,  m'a  paru  fi  intéreffante,  quej'tti 
cru  devoir  l'employer  pour  répandre  fuf  ce  fujet 
toute  la  lumière  polTible,  6c  peut  -  être  la  plus 
grande  qu'on  ait  fournie  jufqu'à  préfent  depuis 
Ketelaer. 

Les  Anciens  ,  comme  le  dit  cet  Auteur,  n'ayant 
prefque  point  connu  l'affedion  que  l'on  appelle  aph- 
thes ,  leurs  Obfervations  ne  pourroient  être  pour 
la  plupart  d'aucune  utilité,  fi  l'on  n'avoit  foin  de  re- 
marquer le  différent  caradère  des  affections  qu'ils 
ont  traitécommedes  ulcères,  &  qui  n'étoient  que 
des  aphthes  telles  qu'on  les  connoit  aujourd'hui ,  & 
fa  différence  d'avec  celui  des  vraies  ulcères  ;  6c  de 
montrer  en  même  tems  le  défaut  de  leur  prati- 
que relativement  à  cette  différence.  J'ai  cru  devoir 
aufli  joindre  mes  réflexions  à  leurs  Obfervations. 

Première     Observation. 

*  Aphthes  occupant  tout  tïntirieur  de  la  bouche 
d'un  enfant  [a]. 

Une  mère  manquant  de  lait ,  a  donné  fon  en- 
fant ,  âgé  de  deux  ^s,  à  une  nourrice  d'un  tem- 
pérament bilieux  ,  d'ailleurs  d'une  bonne  fanté  , 
abondante  en  fang  6c  en  lait.  Lorfque  cet  enfant 
a  eu  tetté  pendant  huit  jours  ,  il  a  commencé  à 
vomir  fréquemment  du  lait  mêlé  avec  deshumeurs 
pituiteufes  6c  bilieufes,  à  dormir  avec  inquiétude, 

[  a)  Diemeibi^ck  ,  de  moib.  cap  &   thor. 
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Ôc  à  re'ettsr  par  les  (elles  des  matières  jaunes  & 
verdâtres  ;  enlia  tout  l'intérieur  de  la  bouche  s'ell 
garni  d'apthes  blanchâtres  ,&  la  douleur- qu'elles 
lui  procurent  l'empêche  de  tetter  quoiqu'il  en  aie 
granvi  défir.  Il  n'a  point  de  fièvre  6c  il  n'y  a 
aucun  changement  dans  le  pouls. 

Diemerbioek  répond,  que  le  lait  trop  fé- 
reux  ,  trop  chaud  &  trop  acre  ,  c'a  la  caufe  de  ces 
aphthes  ;  que  l'eltomach  de  l'enfant  n'en  fait  pas 
bien  la  coélion  ,  mais  en  forme  beaucoup  de 
bile  qui  renvoyé  des  exhalailons  acres  ,  dont 
la  bouche  eil  ulcérée  ;  &  croit  voir  des  preuves 
sûres  de  fes  avis  dans  les  vomilTemens  &  dans  la 
quantité  des  déjeélions.  Quant  à  la  cure  ,  il  la  diri- 
ge principalement  fur  lanourrice,  qu'il  purge  une 
ou  deux  fois ,  faigne  ,  rafraîchit ,  &c.  6c  qu'il  con- 
gédie fi  l'enfant  ne  guérit  pas.  Pour  le  nourrilTon  , 
il  ne  lui  prefcrit  que  des  gargarifmes  aflez  bé- 
nins, &  qui  pouvoient  avoir  le  bon  effet  de  mûrie 
les  aphtJies.  Ketelaer  ne  s'en  feroit  pas  pris  à  la. 
pauvre  nourrice,  qui  étoit  parfaitement  innocente 
de  la  maladie  du  nourrilTon  ,  puifqu'elle  ne  l'avoic 
encore  allaité  que  pendant  huit  jours ,  êc  que  les 
déjeélions  de  l'enfant ,  <5c  les  aphthes  même  ,  an- 
nonçoient  une  matière  morbifique  abondante  ,  & 
quiaffedoit  non-feulement  la  bouche,  mais  encore 
le  gofier,  l'œfophage  5;  peut -être  encore  les  partie» 
voiiines ,  comme  il  paroilîbit  par  les  vomiiTemens 
&  lesdéjedions  parvenues  néanmoins  par  la  feule 
vigueur  de  la  Nature,  pui (qu'il  n'y  avoit  point  de 
lièvre,  ni, aucun  changement  dans  le  pouls  ,& 
qu'enfin  la  nourrice,  quoique  d'un  tempérament 
bilieux ,  jouilToit  d'une  bonne  fanté.  il  auroic  vu 
un  miafme  palTé  de  la  mère  à  l'enfant,  produire 
dans  les  humeurs  de  celui-ci  uae  légère  ébullicion 
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qui  après  une  codion  luffininte,  terminée  à  unç 
grande  quantité  d'aphthes  ,  par  une  crile  falutaire, 
auruit  caradérifé  la  nature  des  impuretés  qui  h 
fatiguoient  &  les  expulfoit  par  les  voies  qui 
]eur  çQnvenoient  ;  les  plus  groflîères,  ce(t  à-dire  , 
cette  mucofué  tenace  &  glucineute  qui  accom-r 
pagne  toujours  les  aphthes,  par  les  voies  les'  plus 
ouvertes ,  telles  que  les  déjedions  &  les  vomille- 
mens  ;  les  plus  fubciles  &  les  plus  déliées, telles  que 
les  féiofitcs ,  par  les  vaiiieaux  lymphatiques.  En 
fcnléqu-fice  ce  Doéteur  le  Teroit  contenté  de  laiT- 
^er  agir  la  Nature  bienfaifante,  &  n'auroit  ordonné 
que  dvs  gurgarifmes  lenitifs  propres  à  mûrir  les 
aphthes  ;  il  auroit  évité  les  rafraîchiflemens  &  les 
répercufTifs  ;  mais  Diemeibroek  étoitdans  le  pré- 
jugé des  Anciens,  que  les  aphthes  l'ont  des  ulcères, 

Peuxieme     Observation. 

aphthes  fufvenues  à    la    bouche    de  flufieun. 
enfans  (a). 

Des  aphthes  faifant  mourir  grand  nombre  d'en» 
fans  à  Anvers  ,  une  bonne  femme  confeilla  d'ap- 
pliquer fur  ces  ulcères  un  petit  crapaud  en  vie  , 
qui  en  fuçant  attireroit  à  lui  la  malignité  &  s'en 
gcrgeoit  jurqu'à  crever  :  après  celui-ci  on  en  met- 
toit  uu  autre  ,  &  ainfi  de  fuite  tant  qu'il  étoic 
befoin.  Par  ce  moyen  on  fauva  la  vie  à  plufieurs 
enfans  &  petits  enfans.  Cette  même  femme  difoic 
avoir  fait  l'expérience  de  ce  remède  fur  les  fiens, 
&  fur  d'autres. 


i«:  p.  la  forêt,  Obf.   XXI,  L.  XIV.  de  affca.    gcngi».  Dent,  oîw 
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Ludovic  dit  au(îî  qu'une  pecice  fille  de  fes  pa- 
rens  a  été  guérie  par  ce  moyen.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  ajoute  -  t-il,  c'ell  que  le  premier 
crapaud  qu'on  retira  ôc  qu'on  jetta  fur  le  champ 
dans  l'eau  froide  y  expira,  &  qu'un  fécond  y  con- 
ferva  très-diHScilemcnc  la  vie  ,  tant  la  malignité 
étoit  grande.  On  peut  tenter  ce  moyen  fans  danger. 

(a)  La  Forêt  rapporte  encore  qu'un  jeune  homme 
d'un  tempérament  bilieux  étoit  fujet  à  des  aph- 
thes  enHammées  ôc  jaunes.  Après  l'avoir  purgé , 
dit-  il,  avec  une  infuhon  de  rhubarbe  ,  je  lui 
faifois  prendre  un  gargarifme  &  des  boiffons  ra- 
fraîchiflkntes  capables  déteindre  leur  ardeur. 

Selon  les  principes  folidement  établis  dans  la 
DilTertation  ci~dei]us  ,  Ketelaer  auroit  pris  ces 
aphthes  pour  las  plus  douces  de  toutes ,  &  comme 
ayant  une  caufe  très-bénigne  ;  il  auroit  confidéré 
leur  fiéquent  retour  comme  l'effet  ordinaire  de  ces 
crifes  lentes  &  imparfaites ,  qui  chaffent  du  corps, 
lentement ,  peu-à  peu  ,  .à  plufieurs  fois  ,  à  plufieurs 
reprifes  ,  ce  qu'il  y  a  d'impur  &  de  vicieux  ;  en 
un  mot ,  comme  une  affedion  tardive  qui  a  com- 
munément un  long  cours  ;  mais  toujours  comme 
un  bienfait  de  la  Nature.  Au  lieu  de  la  traverfcr  , 
de  lui  réfiller ,  il  auroit  employé  cous  fes  foins  à 
l'aider  ,  à  la  protéger  ;  il  auroit  ordonné  des  gar- 
garifmes  lénitifs  pour  mûrir  les  aphthes  ;  &  puif- 
qu'eUes  annonçoient  beaucoup  d'ardeur  ,  il  au- 
roit travaillé  à  tempérer  ,  à  diminuer  Ôc  à  dé- 
truire cette  ardeur  par  des  remèdes  internes  &  con- 
venables. Quant  à  cette  couleur  jaune  des  aph- 
îhes  ,  il  auroit  cru  que  la  Forêt  ne  les  a  vues 


(a)  Obf.  XXV  ,  L-  7  ds  Feb.  fyingt. 
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que  lorfqu'elles  étoient  parvenues  à  leur  parfaite 
maturité  &  leur  eLarre  prête  à  tomber.  Peut-être 
aufTi  auroit-il  foupçonne  comme  caufe  antécédente, 
de  ces  aphthes,  quelques  évacuations  manquées  & 
îion  remplacées  à  tems  &  à  propos,&  il  n'auroit  pas 
négligé  de  s'en  informer  ,  parce  qu'alors  il  fe  fe- 
roit  cru  obligé  de  les   fuppléer  par   les  fueurs  , 
les  urines,  par  la  provocation  même  des  aphrhes  , 
6c  par  tous  les   moyens  que  les  circonftances  lui 
auroient  fait  juger  convenables.  Après  quoi  les  aph- 
thes le  feroient  difTipées  &  fans  retour.  Mais  fi  on 
Teût  confulté  api  es    le  traitement  dç  la  Forêt  , 
il  auroit    prononcé   fans  héfiterque   c'étoit    ces 
purgations  6c   ces  rafraîchi iTemens  qui  r.  percu- 
toienc  l'humeur,  &  que  fi  elle  ne  produifoit  pas 
quelque  métaftafe  fâcheufe,  ou  même  funefle  au 
principe  de  la  vie  ,  c'eil  que  la  force  de  la  nature 
la  renvoyoit  par  les  voies   qui  lui   étoient  con- 
venables autant  de  fois  que  le  Médecin  la  répercu- 
toit  :  pourvu  encore  que  ces  évacuations  mal  or- 
données ou  ces  efforts  de  la  Nature  pour  la  repro- 
duction des  aphthes,  eullent  hcureufemcnc  épuifé 
tout  le  miafme  morbifique  ;  car  ce  miafme  étant 
bénin  j-il  pouvoir  arriver  que  rentré  dans  les  vaif- 
feaux  en  partie  quelconque,  il  corrompît  peu-à- 
peu  les  humeurs  ,  &  que  long  tems  après  cette 
nouvelle  matière  morbifique  n'engendrât  les  fymp- 
tômes  les  plus  dangereux  ôc  les  maladies  les  plus 
graves. 
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Troisième    Observation. 

jiphthes  furyenues  à  la  bouche  £un  enfant  de 
quatre  ans  (a). 

Mon  fils ,  âgé  de  quatre  ans ,  die  Rivière  ,  eue 
une  Huxion  violente  fur  la  langue  &  fur  la  gorge. 
Desaplithes  innombrables  ,  blanchâtres,  trcs-dou- 
loureufes,  accompagnées  d'uni  in'lammation  con- 
lîdérable  ,  atf.^derenc  ces  parties  jufqu'a  ne  lui  pas 
permettre  de  prendre  de  la  nourriture  ou  du  bouil- 
lon, ni  même  du  lait.  Il  n'avoit  de  repos  ni  jour  , 
ni  nuit ,  &  devenoit  maigre  jufqu'à  la  confomp- 
tion.  Convaincu,  par  expérience,  des  bons  effets  du 
miel  rofat  ôc  de  l'efprit  de  vitriol  dans  ces  fortes 
d'ulcères,  je  m'en  fervis  pour  mon  lils  ;  mais  le  ■ 
fuccès  ne  fut  pas  le  même  que  dans  d'autres  cir- 
çonftances.  Le  petit  malade  avoit  un  flux  de  ventre 
copieux  par  lequel  ilrendoit  une  bile  poracée.  Les 
véficatoites  firent  très-bien. Néanmoins  les  douleurs 
&  les  cris  continuoient ,  6c  mon  malade  rejettoit 
fans  cefTe  par  la  bouche  une  humeur  féreufe  & 
acre  ,  qui  y  étoit  attirée  de  plus  en  plus  par  la 
douleur  &  l'inflammation.  Enfin  je  lui  donnai  un 
grain  de  laudanum  dans  du  bouillon  ;  il  appaifa  la 
douleur  ôc  procura  un  léger  fommeil  qui  perfé-? 
véra,  fut  tranquille  &  enfuite  réglé.  Cette  fluxion 
d'humears  qui  fe  rcpandoient  par  fa  bouche,s'arrêta 
toutà  fait.  Cependant  le  jour  fuivanc  on  lui  donna 
un  purgarif  qui  lui  fit  beaucoup  de  bien. 

Rivière  traita  d'abord  ces  aphthes,qui  étoient  les 

f      — — ■ —        '% 
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véritables  dont  Ketelaer  aparlé  ,  comme  de?  ulcè- 
res; il  avoit  la  même  prévention  que  tous  ceux  qui 
n'ont  coni'ulté  fur  ce  fujet  que  les  Anciens.  Un  peu 
de  réflexion  fur  ce  qui  fe  pafloit  fous  fes  yeux 
auroit  pu  le  faire  revenir  ;  mais  l'effet  ordinaire  de 
la  prévention  eil  d'aveugler.  Le  traitement  qui 
iui  avoit  réufli  dans  d'autres  circonflances  où  il 
s'agifibit  de  vrais  ulcères ,  ne  lui  réuflic  point  dans 
celle-  ci  parce  qu'elle  ne  préfentoit  que  des  aphthes. 
La  douleur  étoit  très  -  vive  ;  il  y  avoit  beaucoup 
d'ardeur ,  les  veilles  étoient  continuelles ,  le  flux 
par  le  ventre  étoit  copieux ,  &  peut-être  exceflif. 
S'il  eût  continué  l'ufage  du  miel-rofat  &  de  l'ef- 
prit  de  vitriol ,  il  auroit  infailliblement  procuré 
une  diarrhé  funefle  en  répercutant  la  matière  àits 
aphthes.  Il  fut  heureufement  mieux  avifé.  Le  lau- 
danum étoit  non  -  feulement  propre  à  calmer  les 
fymptômes  ,1a  douleur  ,  l'ardeur ,  les  veilles ,  mais 
même  à  tempérer  l'excès  du  cours  de  ventre,  6cl  'â- 
creté  de  l'humeur.  Comme  elle  étoit  prodigieufe- 
ment  abondante,  puifque  les  aphthes  étoient  in- 
nombrablesjles  véficatoires  furent  employées  aiTez 
.  à  propos  pour  préferver  par  une  dérivation  Toefo- 
phage  &  les  autres  parties  voifines  de  l'éruption  qui 
auroit  pu  fe  faire  fur  elles.  Je  dis  une  éruption,  car 
c'étoit  cela,  &  non  une  fluxion  dans  les  principes  de 
Ketelaer,  qui  n'auroit  pas  défapprouvé  la  pur- 
gation,  après  l'éruption  cefifée,  &la  crife  tout-à- 
fait  terminée. 


'^ 
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■-■   Quatrième   Observation. 
j^fhthes  à  la  louche  d'un  enfant  de  quatre  ans  (d). 

Un  er-îfant  t'ès-vif  ,  âgé  de  quatre  ans  ,  étoit 
tourmencé  'our  <Sc  nuic  par  desapliches  à  la  bouche, 
en  forte  qu'il  ne  pouvoic  ni  boire  ,  ni  manger  , 
ni  avaler  du  bouill<>n  :  l'excoriation  de  la  bouche 
lui  permectoit  encore  moins  de  fucer  la  mamelle 
d'une  nourrice.  Jne  fièvre  violente,  les  veilles, 
les  douleurs ,1e  rcduiibient  à  une  maigreur  extrê- 
me. Dc-s  convulfions  qui  i'urvinrent  étoient  fur  le 
point  de  le  condu  re  au  tombeau.  Des  femmelettes , 
fingesdes  Médecins,  lui  avoienc inutilement  gar- 
garifc  la  boucla.  On  m'appelia  au  fecours  de  cet 
enfant.  Je  commençai  par  évacuer  la  caufe  ma- 
térielle avec  un  fyrop  où  l'on  faifoit  fondre  de  la 
manne  ,  ^  qu'on  répéta  plufieurs  fois.  Après  quoi 
j'attaqu'ii  la  caufe  efficiente  &  la  fource  des  hu- 
meurs peccantes ,  en  tâchant  de  les  tempérer  par 
des  altérans.  Par  cecte  conduite  j'arrachai  cet  en- 
fanr  aux  portes  de  la  mort. 

On  voit  parce  traitement  que  Bekers  ,  quoique 
prévenu  du  fentiment  des  Anciens  ,  ne  regardoit 
pas  les  aphthes  comme  des  ulcères  dangereux  ; 
mais  comme  des  fignes  d'un  mal  plutôt  qu'un 
mal  réel,  &  peut-être  alloit-il  jufqu'à  les  croire 
une  opération  delà  Nature,qui  pouvoit  être  bien- 
faifante.  Au  moins  voyons-nous  qu'il  ne  s'en  met 
point  en  peine,  &  \qs  abandonne  même  un  peu 
jrop  à  elles-mêmes.  11  dirige  tous   fes  foins  vers 


(i)Beker»^ 
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la  caufe  efficiente  ,  contre  cette  acrimonie  dont 
l'ardeur  caufoit  une  fièvre  violente ,  les  veilles  , 
ôi-c.  mais  il  l'attaque  avec  précaution  ,  il  craint  de 
l'irriter  ;  un  fyrop  dans  lequel  il  fait  fondre  de  la 
manne  ,  &  qu'il  répète  pluîieurs  fois ,  lui  fuffifenc 
pour  évacuer  l'humeur  peccante  qui  étoit  appa- 
remment retenue  par  la  conflipation  ,  ou  par  la 
pareflle  du  ventre.  Quoique  cette  purgation  fûc 
douce  &  incapable  de  tourmenter  le  ventre  ou 
de  procurer  une  diarrhée  ,  Ketelaer  auroit  cru 
plus  sûre  l'injedion  de  quelques  clyftères  lénitifs 
&  émolliens,  ou  feulement  un  fuppofitoire  comme 
moins  préjudiciable  aux  forces  &  quelquefois  fuf- 
fifant.  Après  cette  évacuation,  procurée  par  des 
moyens  bénins  capables  par  eux-mêmes  de  tempé- 
rer l'acrimonie  de  la  matière  morbifiques,  Beker, 
s'applique  plus  particulièrement  à  calmer  fon  ar- 
deur ,  ce  qui  étoit  très-bien  fait;  ma)s  ilnefal- 
loit  pas  trop  repouiïer  ces  femmelettes,  fi  leurs  gar- 
garifmes  étoient  lénitifs  ,  émolliens,  propres  à  fa- 
ciliter l'éruption  des  aphthes ,  ou  à  les  mûrir, ou 
à  le  déterger  ;  ils  ne  pouvoient  qu'être  utiles  & 
foulager  la  douleur.  Peut-être  aufiî  étoient-ils  rafraî- 
chifïans  ou  répercuffifs ,  6c  alors  Ketelaer  les  au- 
roiç  autant  réprouvés  que  Bekers. 


is^ 
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CiNquiEME  Observation. 

jiphthes  à  la  houche  d'une  jeune  de  moi f elle  âgée  dt 
fept  ans  [a]» 

Une  jeune  demoifelle  âgée  de  fept  aiis,aVoit  été 
affedée  de  différentes  maladies  à  la  fuite  defquel- 
les  il  lui  furvint  enfin  des  aphches  fi  cruelles  & 
fi  malignes  que  dans  l'efpace  de  quelques  jours 
qu'on  les  négligea,  elles  corrompirenc  prefqu'en- 
tierement  toutes  les  parties  contenues  dans  la  bou- 
che. Alors  les  remèdes  n'ayant  aucun  fuccès  ,  il 
arriva  ce  que  Sévérinus  a  remarqué  dans  les  aph- 
thés  peftilentielles  néapolitaines,  c'efl-à-dire  qu*el- 
les  rongèrent  non- feulement  la  luette  jufqu'à  los 
du  palais  &  les  amygdales  jufqu'à  la  baie  de  l'é- 
piglotce  ,  mais  encore  en  s'étendant  dans  la  par- 
tie gaujhi  Je  la  face ,  elles  corrodèrent  avant  la 
mort  qui  vint  bientôt  ,  une  portion  de  la  mâ- 
choire fuperieure  &  des  chairs  adhérentes.  En  le- 
vant la  tête  de  la  malade,  quelques  heures  avant 
lemomcn:  fatal  ,  nous  trouvâmes  fur  fon  couffin 
cette  portion  corrodée. 

Manget  a  mis  cette  aifedion  au  rang  des 
aphthes  ;  elle  eiic  été  mieux  à  fa  place  dans  celui 
des  ulcères  ,  ^  même  des  chancres.  Sa  marche  & 
fes  progrès  fembloient  aiTez  carreler T'r  ces  aph- 
thes que  Sévérinus  appelle  néapolitaines  &  qui 
font  de  vrais  ulcères  ou  des  chancre;  ,  lefquels 
ont  pour  caufe  un  vice  vénérien. 


(a)  Manget,  Bibl.  Chir.  T.I, 
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Sixième     Oéservation. 

Aphthes  à  la  houche  d'uni  adulte  («). 

Une  femme  écoit  affedée  d'aphthes  très-opî- 
fîiâtres.  Les  liiignées  3  plufieiirs  puigations ,  des 
juleps  rafrakh  lîans ,  des  linimens  avec  de  l'efpric 
de  ibufre  ,  n'avoienc  pu  les  gucrir.  La  malade  paf- 
foit  les  nuits  fans  dormir  ,  &  n'avaloit  les  ali- 
mens  qu'avec  beaucoup  de  peine,  parce  que  toutes 
les  parties  de  fa  bouche  étoient  ulcérées.  Elle  prie 
trois  grains  de  laudanum  en  fe mettant  au  lit,  elle 
continua  d'en  prendre  pendant  trois  jours  ;  cette 
fluxion  acre  fur  les  parties  de  la  bouche  fut  ré- 
primée ,  &  les  ulcères  difparurent  en  peu  de  jours. 

Ketelaer  auroit  trouvé  cette  femme  heureufe 
de  ce  que  la  nature  étoic  en  elle  fi  opiniâtre 
qu'elle  n'a  point  voulu  céder  à  tant  de  moyens 
qui  ne  pouvoienc  qu'empêcher  fon  opération  ,  ou 
la  tourner  contre  elle-même.  On  voit  ici  le  peu 
de  fuccès  des  faignées,  des  puigations,  des  rafraî- 
chiiTans  ,  des  allringens,  6c  une  confirmation'de  la 
dodrine  établie  dans  la  Diflertation  qui  elt  au 
commencement  de  ce  Chapitre.  Si  l'on  ne  trouve 
pas  dans  les  Auteurs  d'autres  Ofervations  qui  con- 
firment non- feulement  le  peu  de  luccès ,  mais  en- 
core les  effets  funcftes  de  la  faignée  ,  de  la  pur- 
gation  ,  &c.  dans  le  traitement  des  aphthes  ,  ce 
n'efl:  pas  que  ce  traitement  n'ait  eu  véritablement 
ces  effets  ;  mais  ptobablement  ils  n'ont  pas  été 
obfervés  par  ceux  mêmes  qui  les  procuroient. 
Fortement  prévenus  de  la  méthode   des  Ancieni 

{&)  Rivière  j  Obf.  3  5.  Cent.  m. 
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qui  avoicnt  à  traiter  des  ulcères  ,  ils  l'ont  em- 
ployée pour  les  aphthes  qui  ne  font  point  des  ul- 
cères. Moyennant  ces  traitemens  ,  c'efl-à-dire , 
les  faignées  ,  les  purgations  ,  les  rafraîchilTans , 
Sec.  les  aphrhes  auront  difparues  ,  la  bouche  aura 
été  parfaitement  necroyée  ,  le  malade  aura  recou- 
vré la  facilité  d'avaler  &  de  refpirer  ;  ils  auront 
cru  le  malade  guéri,  &  leur  miniîlère  bien  rem- 
pli. Mais  l'humeur  répercutée  6c  rentrée  dans  les 
vailfeauXjCn  s'aifimilant une  nouvelle  matière  qu'el- 
le aura  trouvée  toute  difpofée,y  aura  préparé  peu 
à  peu  >  (  car  elle  étoit  la  caufe  d'une  affedion  tar- 
dive ,  fur-tout  dans  le  cas  préfent  où  la  malade  n'a* 
voit  pas  de  fièvre,  )  quelques  affedlions  beaucoup 
plus  graves  6c  funeftes  à  la  vie,  qui  ne  fe  feront 
manifertées  que  long-tems  après.  Alors  ces  mêmes 
Médecins  qui  fe  croyoient  irréprochables  dans 
la  cure  de  la  première  affedion  .  auront  traité  la 
nouvelle,  fans  penfer  aucunement  à  l'ancienne,  6c 
auront  attribué  l'événenîent  fâcheux  de  la  cure  de 
la  nouvelle  maladie  à  toute  autre  caufe  qu'à  la 
faute  commife  dans  le  traitement  de  l'ancienne. 
Mais  Ketelaer,  qu'un  long  ufage  6c  une  expérien- 
ce journalière  jointe  à  une  grande  attention  avoienc 
bien  inftruit  ,  en  prévient. 

On  peut  remarquer  auffi  dans  cette  Obfervation  , 
ainfi  que  dans  la  troifiéme  ,  les  bons  effets  du  lau- 
danum ,  6c  c'étoit  à  celui-là  qu'il  falloit  s'en  te^ 
nir  ,  aucun  fymptôme  n'indiquant  le  befoin  des 
autres.  Cependant  ce  remède,  félon  M.  Lorry,  de- 
mande beaucoup  de  prudence  dans  fon  adminif- 
tration.Voy.  l'Obferv.  de  ce  Dod.  en  Médecine  , 
de  la  F.  P.  Journ.  de  Méd.  T.  IV.  p.  68  &  fuiv. 
ainll  que  les  expériences  de  M.  Robert  Whyk;  T. 
IX.  du  même  Journ.  p.  25.  ôi,  fuiv. 
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S  E  P  T  I  E?M  E     OBSERVATlOiti 

'^phthes  à  la  fuite  d^ une  fièvre  maligne  (d)i 

Une  femme  âgée  de  trente  ans  efl  attaquée 
d'une  fièvre  continue  ,  accompagnée  d'une  très- 
grande  anxiété ,  fans  chaleur  trop  confidérabie  ,  ni 
ioif  bien  ardente.  Dans  l'efpace  de  deux  jours  elle 
a  perdu  toutes  fes  forces  ;  le  pculs  e(t  petit  &  iné» 
gai  ;  l'urine  eft  telle  que  celle  d'un  homme  qui  fe 
porte  bien  ;  la  malade  ne  fe  plaint  d'aucune  dou- 
leur confidérabie  dans  aucune  partie  de  fon  corps, 
mais  feulement  d'une  grande  foiblcfle  qui  ne  lui 
permet  pas  même  de  relier  aflîfe  fur  fon  lit.  Le  qua* 
triémc  jour  elle  a  éprouvé  quelque  difficulté  dans 
la  déglutition  ,  enforte  que  la  boilTon  même  ne 
pafioin  pas  fans  quelque  douleur  ou  fans  quelque 
peine  dans  le  gofier  &  dans  l'œfophage.  Dans  ce 
même  tems  on  s'ell  appeiçu  que  de  petits  ulcè- 
res blanchâtres  5c  fans  nombre  occupoient  le  pa- 
lais ,  les  gencives  ,  la  langue  &  la  gorge  ;  le  goût 
eR  telleniCnt  ofienfé  que  la  malade  n'en  trouve 
prefque  point  à  ce  qu'elle  prend, 

Laréponfe  de  Diemeibroeck  (  que  je  h  e  rap- 
porte ici  qu'en  fubflance  )  eft  que  la  fièvre  de 
cette  malade  eft  maligne  ;  que  des  aphthes  s'y  font 
jointes  ,  6c  que  ces  aphthes  ont  pour  caufe  le  le- 
vain moibifique  qui  s'eft  porté  à  la  bouche.  L'état 
du  pouls  ,  les  anxiétés ,  l'abattement  des  forces  , 
le  peu  d'ardeur  de  la  fièvre  ,  la  couleur  blanchâtre 


(a]  Bkni'ibiock  ,  de  moib,  c-ip.  thor,  &c. 

des 
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tre  des  puQules  montrent  que  cette  humeur  efl  cri 
grande  partie  pituiteufe  ,  atténuée  &  rendue  acre 
par  l'arCTeur  de  la  fièvre.  Ces  aphthes  font  plutôc 
les  fignes,  que  la  caufe  du  mal.  Elles  indiquent 
que  la  fièvre  efl  maligne  &  très-dangereufe  :  U 
cure  de  ces  aphthes  dépend  principalement  de  la 
cure  de  ceîte  fièvre.  Cependant  après  avoir  admi- 
niftré  les  remèdes  propres  à  celle-ci  ,  on  pourra 
donner  des  gargarifmes  convenables  à  celle-là. 

La  multitude  innombrable  de  ces  aphthes  n'é- 
toit  pas  tant  ce  qui  en  faifoit  ledanger ,  quei'af- 
faiiïement  fi  confidérable  des  fiarces  de  la  malade. 
Leur  couleur  blanchâtre  ne  fignifioit  rien  de  mau- 
vais :  c'eft  la  couleur  des  plus  douces  3c  des  plus 
bénignes  ;  il  n'y  a  que  la  couleur  cendrée ,  qui  eftla 
plus  fiDrte  teinture  à  laquelle  elles  puiifent  arriver  , 
qui  foit  de  mauvais  augure,  (a)  Tous  lés  autres 
fymptômes  n'étant  pas  confidérables,  il  femble 
que  le  Confiiltantdevoit  s'occuper  principalement 
de  celui  de  la  foiblefie  qui  pouvoit  être  le  plus 
funefte ,  en  prenant  garde  néanmoins  de  ranimer 
les  autres.  Un  régime  convenable  auroit  rempli 
ces  objets ,  en  rétablilîant  les  forces  de  la  mala- 
de &  diminuant  les  autres  fymptômes  :  puifque 
la  malade  étoit  fi  aflfoiblie  ,  il  n'y  avoit  pas  lieu 
aux  clyrtéres  ;  un  fuppofitoire  auroit  pu  procu- 
rer un  bénéfice  équivalent.  Mais  quoique  Diemer- 
brok  n'ait  pas  abfolument  abandonné  les  aphthes, 
&  qu'il  ait  très -prudemment  penfé  à  guérir  la 
fièvre  auparavant  ,  il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'il 
fe  fût  occupé  en  même  tems  du  foin  de  les  mûrir 


(a)  Voyez  la  Difleriation  ci-defTut. 
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par  des  gargarifmes  &  des  ablutions  qui  n'auroient 
point  nui  à  fes  remèdes  internes  ,  fi  ces  ablutions 
&  ces  gargarifmes  n'euffent  été  ,  comme  ils  ne 
dévoient  pas  l'être,  ni  rafraichiiïanSjni  aftringens, 
ni  répercuilifs. 

Huitième   Observation. 

j^phthes  a  la  fuite  de  la  petite  vérole  {a). 

En  1659,  ^^  petite  vérole  fit  des  ravages  terri- 
bles dans  la  Norvège.  Tous  ceux, fans  exception 
d'un  feul,qu*on  entreprit  de  guérir  avec  l'hydro- 
mel fans  avoir  égard  à  la  maladie  ,  périrent  mifé- 
rablement  ,  ou  dans  les  convulfions  ,  ou  par  la 
diarrhée.  La  putridité  devint  fi  confidérable , 
qu'avant  le  moment  de  la  mort  une  portion  de 
la  mâchoire  tomboit  d'elle-même.  Des  Chirur- 
giens m'ont  rapporté  que  dans  d'autres  malades  la 
gangrène  avoit  abfolument  conlbmmé  les  chairs 
qui  cnvironnoient  les  mâchoires. 

Treubler ,  qui  ne  fait  pas  une  plus  ample  def- 
cription  de  ces  aphthes,ne  paroît  pas  avoir  faifi  pour 
le  moment  le  vrai  caraÂère  de  la  maladie.  Ces 
prétendus  aphthees  étoient  de  vrais  ulcères  ron- 
geans,  dont  la  caufe  dépendpit  elTentiellement  de 
l'humeur  variolique.  Pour  parvenir  à  les  guérir,[il 
falioit  attaquer  &  détruire  la  caufe  par  les  fecours 
internes ,  &  obvier  à  fes  effets  extérieurs  par  les 
moyens  qu'indique  la  Chirurgie ,  ôc  que  j'ai  rap- 
portés ,  Ch.  I.  S.  II. 

(a)  Treubler, 
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Neuvième  Observation. 

yîphthes  h  la  bouche  (Tune  femme  enceinte  , 
furvenues  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  (d). 

Une  Dame  ,  âgée  de  trente-huit  ans ,  au  huitiè- 
me mois  de  la  groireire  ,  fe  plaignoit  à  moi  d'aph^ 
thés  cruelles ,  qui  la  tourmentoient  depuis  cinq 
mois.  Les  laignées,les  purgatiôns  réitérées  &  même 
l'application  des  ditférens  topiques  ,  ne  lui  avoienc 
procuré  aucun  Ibulagement  ;  au  contraire  les  gar- 
garilmes  ii  peu  acides  qu'ils  fulTent ,  irritoient  foa 
mal.  J'examinai  la  langue  de  cette  Dame,  je  la 
trouvai  déchirée  ,  découpée  comme  par  franges  , 
rongée  alTez  confidérablement  par  deluis  de  petits 
ulcères  profonds  ,  dont  une  partie  étoit  revêtue 
d'une  croûte  épaifle  ;  le  palais  ,  les  gencives  ôc 
la  gorge  étoient  fenfiblement  affe<^ées  ;  je  préfu- 
raai  que  l'affedion  pouvoit  bien  s'étendre  jufqu'à 
l'orifice  fupérieur  de  l'eliomach  ;  la  chaleur  alTez 
incommode  que  la  malade  reflentoit  depuis  le 
gofier  jufqu'à  la  folfette  intérieure  du  cœur ,  me 
confirmoient  dans  cette  penfée.  Cette  affcvilioa 
l'empêchoit  non-feulementjde  rien  avaler  de  fo- 
lide  ,  ou  de  le  rouler  dans  la  bouche ,  mais  encore 
tous  les  alimens  lui  caufoient  des  naufées  ;  une 
toux  continuelle  lui  faiibit  pafler  les  nuits  fans 
dormir  ;  depuis  quelques  mois  une  fièvre  lente  1% 
confumoit. 

Il  n'étoic  pas  difficile  de  voir  que  tons  les  au-» 


[a]  LuiovUi 
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très  fymptômes  qui  affligeoient  cette  Dame,  dé- 
voient leur  origine  à  ces  aphthcs  qu'on  n'avoit 
pas  bien  traitées  jufqu'alors  ;  c'efl  pourquoi  je  di- 
rigeai tous  mes  foins  de  ce  côté,  Si,  jeprefcrivis 
les  gelées  de  volaille  ,  les  emuUions  de  piftaches  , 
le  fyrop  de  raves  &  de  blancs  d'oeufs  ,  l'eau  d'orge 
avec  le  lucre ,  les  fumigations  avec  la  décoéïion 
chaude  d'herbes  rraumatiques  ou  vulnéraires  pré- 
parées avec  le  vin  -rouge  ,  &  fur  la  fin  je  mêlai 
un  peu  de  teinture  de  gomme  lacque  à  la  dé- 
codion  de  feuilles  de  prunelles  &  de  lierre  ter- 
relîre  ,  avec  le  fyrop  d'althsea  ;  des  boilTons  cou- 
pées avec  des  plantes  convenables  ,  &  une  diète 
appropriée  à  l'état  de  la  malade  ,  qui  fut  guérie 
parfaitement  en  deux  femaines. 

Nous  nous  croyons  abfolument  obligés  d'ajou- 
ter à  cette  Obfervati©n  des  réflexions  qui ,  en  ache- 
vant de  diifiper  les  nuages  répandus  par  les  An- 
ciens fur  une  afTeélion  qui  leur  a  été  inconnue  , 
confirmeront  de  plus  en  plus  la  dodrine  de  Kete- 
Jaer,  qui  nous  femble  être  le  feul  ou  le  premier  qui 
l'ait  bien  connue,  &  qui  en  ait  parlé  pertinem- 
ment. 

On  voit  d'abord  ,  comme  il  a  été  expofé  plus 
h:  ut ,  &:  ce  n'eft  pas  ce  qui  mérite  le  moins  de 
confidération ,  que  les  faignées  ,  les  purgations  réi- 
térées ,  &c.  ne  procurent  aucun  foulagement  dans 
les  aph.ches.  Des  obfervation  faites  fans  préjugé 
auroient  certainement  fait  remarquer  que  ces  cho~ 
fes  étoient  même  fort  préjudiciables  ;  qu'en  trou- 
blant la  crife  qui ,  vu  la  bonne  difpofition  de  la 
]Nature,lc  bon  état  des  forces,  ne  pouvait  qu'être 
falutaire, elles  répercutoientle  miafme  fébrile,  qui 
au  lieu  de  fe  porter  à  la  bouche  ,  fuivant  l'inclina- 
tion de  la  jSacure,  attai^uoit  i'orince  fupérieur  de 
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l'eflomacli ,  s'amonceloit  autour  du  principe  de  I*  , 
rie  au  rifque  d'étouffer  la  malade,  y  procuroit  cette 
chaleur  incommode  qu'elle  y  relTentoit  &  for- 
nioic  un  nouvel  aliment,  à  cette  fièvre  qui  la  con- 
fumoit ,  en  le  mêlant  &  s'aiTimilant  les  humeurs 
qu'il  trouvoit  dans  les  grands  .vailTeaux. 

En  fécond  lieu  ,  ces  topiques  qu'on  employoit , 
fî  peu  acides  qu'ils  fufl'ent ,  étoient  préjudiciables  , 
non  en  ce  qu'ils  irritoient  les  aphthes ,  mais  parce 
qu'ils  étoient  capables  de  les  faires  rentrer  ,  quoi- 
que d'ailleurs  fort  contraires  à  la  putridité  ,  &  pro- 
pres à  ranimer  la  langueur  de  l'eflomach;  mais  fur- 
tout  parce  qu'ils  étoient  nuifibles  à  la  poitrine  & 
aux  poumons  ;  car  il  n'en  faut  point  doutgr ,  c'eft 
la  répercuffion  produite  parleur  acidité  ,  ainfi  que 
les  faignées  ôc  les  purgations,  chacune  en  leur  ma- 
nière, qui  procuroient  cette  toux  continuelle,  ce 
fymptôme  qui  pouvoir  être  fi  funefte  ôc  fi  per- 
nicieux. 

Ce    que  l'Obfervateur  prenoit  pour  des  dé- 
coupures de  la  langue   faites  par  les    aphthes  , 
n'étoient ,    fans  doute  ,  que   des   inégalités  que 
la  Nature  ,  qui  ri'efl;  pas  toujours  uniforme,  avort 
produites  d'elle-même  fans  accidents  ,  fans  corro- 
iîon,  peut-être  des  la  nailfance,  ou  par  des  accidens 
antérieurs  aux  aphthes,&  qui  n'avoient  rien  de  com- 
mun avec  elles.  La  profondeur  de  ces  prétendes 
ulcères  n'étoitpeut  être  encore  qu'imaginaire;  mais 
l'Obfervateur,  fortement  prévenu  que  les  aphthes 
connues  des  Anciens  étoient  de  même  efpcceque 
celles  que  nous  connoiffons  aujourd'hui ,  devoir  , 
puifque  c'étoit  de  vrais  ulcères  ,  leur  trouver  de 
la  profondeur  ;  il  l'a  fuppofée  ,  mais  ne  s'ell  af- 
fûré  par   aucun    procédé  de  l'Art    de   leur  réa- 
lité. Ppur  nous,  qui  regardons  ces  aphthes  tcl- 

Mmiij 


5^0  Maladies 

les  que  la  Médecine  les  conçoit  préfentement,  foit 
par  les  fymptômes  qui  les  accompagnoient ,  foie 
par  l'effet  des  remèdes    d'abord  mal  appliqués  , 
nous  fommes  perfuadés  que  ces  croûtes  épaiffes 
qui  couvroient  ces  aphthes  en  ont  impofé  aux 
yeux   de  l'Obfervateur  déjà   fafcinés  par  le  pré- 
jugé, 6c  lui  ont  fait  accroire  qu'elles  avoient  au- 
tant de   volume  en  dedans  qu'elles  en  avoient  en 
dehors.  Pour  fe   détromper  ,  il  auroit  fallu  qu'il 
continuât  fes  Obfervations  jufqu'après  la  chute  de 
ces  croûtes  &  la  guérifon  complette;  alors  il  eût 
clairement  reconnu  qu'elles  étoient  tin  accroiffe- 
ment  fur  la  partie  ,  &  non  une   excrefcence   ; 
qu'il  n'y  avoit   nulle*corrofion    &  pas  le  moin- 
dre vertige    qui    pût    faire    foupçonner    qu'il  y 
eût  jamais  eu  defohuion  de  continuité.  Peut-  être 
qu'alors  aulll  ces  découpures  de  la  langue ,  ces 
franges  ,  &c.  feroient  pareillement  difparues.  Les 
naulées  &  les  veilles  auroient  aufli  trouvé  leur 
explication  &  leur  vraie  caufe  dans  la  connoif- 
lance   exaéle  du  vrai  caradère  &   de  la  nature 
de  ces  aphthes.  Quoiqu'il  en  foir,rinfuffifance  ou 
l'impropriété  des  remèdes  a  été  à  la  fin  reconnue, 
6c  la  Nature  s'qH  trouvée  affez  forte  pour  en  foute- 
nir  des  épreuves  qui ,  en  toute  autre  circonftan- 
ce ,  étoient  capables  de  lui  donner  le  coup  de  la 
inort.  Ludovic  ell  revenu  à  la  cure  véritable  ou  à 
peu-près  des  fymptômes  &  de  la  caufe  des  aph- 
thes :  je  dis  de  la  caufe  des  aphthes,&  non  des  aph- 
thes ;  car  je  ne  regarde  pas  que  ces  dernières  foienc 
la  caufe  de  rien  ;  mais  comme  les  effets  d'une  caufe 
qiîi  n'cft  autre  que  l'empyreume  ou  le  miafme  fé- 
brile contenu  dans  les  grands  vailTeaux,  &  qu'une 
prife   lente  &   imparfaite  ,  qui  par  cette   raifoa 
peuç  durer  plufieurs  jours  ,  plufieurs  femaines  , 
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plufieurs  mois  ,  expulfe  parles  vaiiïeaiax  lympha- 
tiques. C'eit  toujours  là  où  il  faut  aller  chercher 
la  caufe  &  l'origine  des  aphthes  ,  en  remontant 
même  quand  il  ell  polîible  jufqu'aux  caufes  anté- 
cédentes qui  varient  félon  les  qualités  de  la  ma- 
tière morbifique  ,  lefquelles  dépendent  principa- 
lement de  facodion  ou  de  fa  crudité.  Quiconque 
regardera  les  aphthes  comme  un  vice  local  ,  fe 
méprendra  toujours  dans  leur  traitement  6;  ex- 
pofera  les  malades  à  périr.  S'il  arrive,  comme  Ke- 
telaer  le  croit  ,  qu'il  peut  furvenir ,  fur-tout  dans 
les  adultes  &  dans  les  fièvres  ardentes,  que  les 
aphthes  aient  quelque  malignité  ,  qui  fera- 
bleroit  pouvoir  alors  condituer  un  vice  local  , 
le  même  Auteur  ne  paroît  pas  regarder  comme 
néccfifaire  l'adminilhation  de  quelque  remède  lo- 
cal particulier  ,  mais  ilprefcrit,  comme  plus  avan- 
tageux, les  gargarifmes  ordinaires  ôç  un  bon  régi- 
me capable  de  réparer  ou  de  conferver  les  forces. 

Ludovic  donne  comme  un  remède  qui  apporte 
un  prompt  foulagement  aux  aphthes  des  petits 
enfans,  l'huile  de  raves,  dans  laquelle  on  fait  fondre 
autant  de  fucre  qu'il  ell  poiïîble,  dont  on  étuve  la 
bouche.  J'en  ai  fait  l'expérience,  continue  Lu- 
dovic ,  fur  mon  petit  fils  âgé  de  huit  jours  ,  &  en 
très-peu  de  tems  il  a  été  guéri  11  aifure  que  le 
fils  d'un  payfan  a  été  guéri  dans  le  moment.  Ces 
faits  &  beaucoup  d'autres  font  fort  croyables ,  ce 
remède  étant  afiéz  propre  à  mûrir  les  aphthes  , 
&  ne  pouvant  pas  les  répercuter.  Wais  le  fuccès 
fuppofe  ou  que  la  Nature  elle  -  même  ,  ce  qui  ar- 
rive fouvent  dans  celles  qui  font  bénignes  ,  ou 
les  fecours  de  l'Art  bien  adminiftrés  ,  ont  fuffifam- 
ment  pourvu  à  la  caufe. 

Treubler  parle  comme  Ludovic  &  la  Forêt  dans 
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Ja  deuxième  Obfervation  ci-deiïus ,  du  fuccès  heu- 
reux obtenu  par  l'application  d'un  crapaud  fur  les 
aphthes.  Il  eik  poiïible  que  l'animal  en  fuçant  hâte 
le  dégorgement  des  vaifTeaux  lymphatiques  ,  & 
foulage  au  moins  de  la  douleur  que  procure  leur 
îenfion.  On  dit  que  les  HoUandois  &  les  Sages- 
Femmes  font  grand  ufage  de  ce  moyen  pour  guérir 
les  aphthes  de  leurs  enfans. 


CHAPITRE     XII. 

De  la  Grenouilletu  ou  Ranule, 

8  »  A  grenouillette  ou  ranulen*efl  point  une  tumeur 
propre  <Sc  direde  à  la  fubftance  de  la  langue  même, 
inais  bien  à  fes  parties  intégrantes.  Les  veines  ri- 
rines  &  les  glandes  fublinguales  (ituées  proche  |c 
filet  de  la  langue  ,  en  font  le  fiége  principal.  Ccf 
confidérations  m'ont  engagea  faire  de  la  grenouil- 
lette un  chapitre  fépaié.  \\  ne  faut  pas  cacher 
cependant  que  la  fubftance  même  de  la  langue 
peut  être  attaquée  par  les  fuites  d'une  grenouil- 
lette maligne  ou  mal  traitée  :  mais  alors  le  carac- 
tère de  la  maladie  &  celui  delà  tumeut  ne  font  plus 
les  mêmes  :  alors  encore  la  tumeur  doit  être  ran- 
gée dans  la  claffe  qui  lui  appartient,  tant  pour  I4 
mieux  défigner  que  pour  ics  opérations  qui  y  con- 
viendront plus  particulièrement. 

La  grenouillette  ou  ranule ,  ainfi  nommée  parce 
que  ceux  qui  en  font  attaqués  perdant  une  partie  des 
pnttions  libres  de  la  langue,  parlent  difficilcmcnr 
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&  comme  en  croaflTant,  ainfî  que  les  grenouilles 
le  font  lorfqu  elles  crient ,  eft  une  tumeur  indolente 
ccJémateufe,  molle,  lâche,  ronde  ou  oblongue, 
groflc  fouvenc  comme  un  œuf  de  pigeon  ,  fituée 
fous  la  langue,  remplie  d'une  humeur  glaireufe 
femblable  à  du  blanc  d'oeuf  crud ,  ou  à  du  miel. 
Cependant  elle  s'endurcit  quelquefois  &  fe  pé- 
trifie. Cet  expoleeft: conforme  à  celui  de  Munnicks, 
Lib.  I ,  Ch.  XXVI.  Prax.  Chirurg.  pag.  1 14.  Feu 
M.  J.  L.  Petit  ,  Chirurgien  de  la  plus  haute  & 
plus  jufte  réputation,  dit  avoir  vu  des  grenouil- 
îettes  qui  étoient  remplies  d'une  matière  purifor- 
nae.  Dans  ce  cas ,  ces  tumeurs  étoient  plutôt  des 
abcès  que  de  vraies  grenouillettes.  Les  fentimens 
font  encore  partagés  fur  le  ciradère  &  la  nature 
cflentielle  de  ces  tumeurs.  Mai»  (1  on  les  confidere 
dans  leur  commencement ,  &  qu'on  les  fuive  dans 
leurs  progrès,  on  pourra  mieux  çonnoître  leur  ca- 
radère.  Les  caufes  de  cette  maladie  font  attribuées 
à  la  falive  qui  s'amaflTe  dans  les  réfcrvoir-: ,  qui  y 
féjourne ,  s'y  endurcit  par  degré  ,  à  caufe  de  Tato- 
nie  du  canal. 

Des  Auïeurs  veulent  que  l'on  traite  Içs  tumeurs 
dont  il  s'agit,  par  une  incifion  fufHiante,  tant  en 
profondeur  qu'en  longueur,  qu'on  évacue  l'humeur 
contenue,  &  qu'on  déterge  la  plaie,  tant  par  les 
remèdes  déterhfs  que  par  quelques  confomptifi 
adoucis  lorfque  le  cas  le  requiert.  D'autres  préten- 
dent auin  qu'on  n'obtient  une  guérifon  réelle  qu'en 
îaiiïant  fubfiiler  une  petite  ouverture  fifluleufe  à 
l'endroit  où  l'on  aura  fait  l'incifion  ,  Se  cela  pour 
faciliter  l'excrétion  de  la  falive.  Enfin  des  hommes 
d'un  mérite  égal  à  celui  des  premiers,  préfèrent 
d'ouvrir  la  grenouillette  par  le  cautère  acluel. 

Ces  deux  façons  d'opérer  ne  font  point  à  rejet- 


ter  ;  il  n'efl;  queflion  que  d'en  faire  une  jufle  appli- 
cation. Si  la  grenouillette  efl  molle  ,  fîafque  ,  lâ- 
che, rincifion  fuffit  :  mais  fi  elle  eft  dure,  réfi- 
neufe ,  en  un  mot  de  la  nature  du  skirrhe  ou  du 
carcinome,  le  cautère  atltuel  mérite  la  préférence 
fur  l'inflrument  tranchant  :  il  en  doit  être  de  mê- 
me fi  la  plaie  ou  la  tumeur  font  revêtues  de  fon- 
guofités. 

Quant  au  trou  fifiuleux  que  l'on  croit  devoir 
conferver  à  l'endroit  où  l'on  aura  pratiqué  l'incifion , 
c'efl:  à  l'expérience  à  décider  ce  point  de  pratique  ; 
&  pour  ne  point  prononcer  au  hafard  ,  je  vais  ex- 
pofer  quelques  faits  qui  pourront  peut-être  refou- 
dre cette  dernière  queftion. 

Première    Observation. 

Grenouillette  (<»]. 

J'ai  vu  ,  dit  M.  Petit ,  une  grenouillette  qui 
n'étoit  pas  plus  grofTe  qu'un  pois  ;  elle  étoit  fans 
douleur,  tranfparente,  6c  reifembloit  à  une  hyda- 
tide.  Je  crus  qu'elle  fe  perceroit  d'elle-même,com- 
me  je  l'avois  vu  à  d'autres  placées  fur  le  corps  de 
la  langue  ,  dans  l'intérieur  des  joues  &  des  lèvres, 
&  même  au  bord  inférieur  &  extérieur  des  pau- 
pières. Ce  fut  dans  cette  circonftance  que  je  ren- 
voyai une  malade  qui  au  bout  de  deux  mois  vint 
me  revoir  ;  je  trouvai  alors  que  fon  hydatide  étoit 
parvenue  jufqu'a  la  groifeur  d'une  cerife  {b);  elle 


(a)  3.  L.  Peut,(Euv.  pofthumes  ,  tom.  i. 

(f>)  Il  y  a  une  différence  fcniîble  entre  la  grenouillette  &  les  vraies  hy- 
datiJes.  Voyez  ce  que  f  ai  dit  de  ces  dernières,  cb.  V.  S.  III. 
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avoic  confervé  fa  tranfparence.  Je  l'ouvris  dans 
toute  fa  largeur  avec  une  Lncette  ;  il  en  fortit  une 
lymphe  coulante  :  les  parois  de  la  tumeur  fe  rap- 
prochèrent de  manière  à  n'en  laiiTer  aucun  vellige. 
Il  y  eut  fi  peu  d'eflfufion  de  fang ,  que  la  malade 
«'étant  gargarifée  une  ou  deux  fois ,  il  n'en  parue 
plus.  Elle  fe  croyoic  guérie;  mais  un  mois  après 
fon  hydatide  reparut  ;  &  l'ayant  laiilé  croître  pen- 
dant quinze  jours,  je  l'ouvris  une  féconde  fois, 
mais  d'une  manière  bien  différente.  Au  lieu  d'une 
fimple  incifion,  je  crus  devoir  emporter  au  moins 
toute  la  partie  du  kiile  qui  fe  préfentoit  à  moi. 
Pour  faire  cette  opération  avec  plus  d'exaditude  , 
je  me  fervis  d'une  double  errhine  de  mon  inven- 
tion (a).  Comme  la  membrane  qui  tapifle  la  bou- 
che gliffoit  par-defl'us  l'hydatide  même,  j'empor- 
tai tout  ce  qu'elle  embrafîbit.  De  cette  manière 
les  bords  de  la  folution  de  continuité  ne  purent  fe 
joindre  l'un  à  l'autre  ,  comme  ils  avoient  fait  la 
première  fois.  L'hydatide  ne  revint  plus,  &  la  ma- 
lade fut  guérie. 

Sans  prétendre  diminuer  rien  du  mérite  de  ce 
célèbre  Chirurgien  ,  je  me  crois  cependant  obligé 
de  faire  obferver ,  i  *.  que  dans  fa  première  opé- 
ration il  n'a  pas  fuffifamment  examiné  quel  étoic 
le  fond  de  la  tumeur  ;  2°.  qu'il  s'efl  fimplemenc 
contenté  d'en  évacuer  l'humeur,  &  qu'il  en  efl  ré- 
fulté  ce  qui  arrive  à  toutes  les  tumeurs  que  l'on 
ouvre  &  dont  on  permet  la  réunion  des  lèvres  ex- 
térieures avant  que  le  fond  foit  exadement  dé- 
tergé  (5c  mêmecicatrifé;  carperfonne  n'ignore  que 
c'eft  de  ce  fond  même  que  doit  venir  le  premier 

(a)  Il  &UC  en  voir  la  Defcription  dans  TOuvrage  mêin«. 
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rapprochement  ou  la  première  coUifion  des  parties, 
11  eft  encore  douteux  que  la  féconde  opération 
fût  le  feul  &  unique  moyen  d'obtenir  la  guéri- 
fon.  L*humeur  étoit  de  la  même  nature  que  dans 
la  première.  De-là  il  eft  aifé  de  préfumer  qu'a- 
près une  incifion  fuffiftante  ,  l'ufage  desconfomp- 
tifo  mitigés  ,  ou  des  injeâ;ions ,  des  gargarifmes 
appropriés,  auroient  peut-être  évité  l'opération  que 
IVl.  Petit  a  jugé  néceflaire  ,  mais  toujours,  comme 
on  a  pu  le  voir  ,  faute  de  s'êcre  occupé  dans  le  trai- 
tement, du  fond  de  la  tumeur.  L'Obfervation  fui- 
vante  confirmera  mon  objedion. 

Deuxième    Observation. 

Vraie  ^renouillettc. 

Un  particulier  éprouvoit  depuis   quelque  tems 
une  difficulté  finguliere  à  parler  ,  manger  &  boire. 
On  lui  avoir  confeillé  differens  gargarifmes  qui 
furent  fans  elTet.  Enfin  ennuyé  de  fon  état ,  il  vint 
me  trouver.  Je  reconnus  une  vraie  grenouillette 
de  la  grofleur  d'une  très-groHe  aveline  ;   mais  al- 
longée &  difpofée  de  façon  qu'elle  tenoit  aux 
veines  ranines  de  chaque  côté  ,  fans  occafionner 
de  douleur.  L'ouverture  en  grand  de  la  tumeur 
fut  fuivie  d'environ  une  cuillerée  à  bouche  d'une 
humeur  glaireufe.  Je  garnis  la  plaie  de  charpie 
molle,  trempée  avant  dans  un  mélange  de  miel- 
rofat  ,  &  de  fel  de  Saturne  ;  je  prefcrivis  des  gar- 
garifmes compofés  d'une  décoftion  d'aigremoine , 
&  de  rofes  de  Provins  ,  avec  le  miel-rofar.  A  cha- 
que fois  que  je  pan  foi  s  le  malade,  &  pendant 
près  de  huit  jours ,  il  s'évacuoit,  mais  en  moin- 
dre quantitéjde  l'humeur  femblable  à  la  première. 
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J'eus  recours  à  des  injedions  d'eau  &  d'efprit-de- 
vin  ,  auxquels  j'ajoutai  le  miel-rofac  &  le  fel  de 
Saturne.  Lin  peu  de  tems  la  tumeur  s'affaifTa  & 
la  cicatrice  s'opéra  infendblement  par  le  rappro- 
chement des  parties  du  fond  de  la  tumeur  ;  depuis 
près  de  trois  ans  la  grenouillette  n'a  plus  reparu. 
J'en  ai  traicé  plufieurs  autres  de  cette  façon  ,  &  je 
puis  alTurer  qu'elles  n'ont  pas  récidivé. 

Le  Didionnaire  Raifonné  d'Anatomie  fournie 
trois  exemples  intéreifans  de  grenouillettes  :  j'ai 
cru  devoir  les  mettre  tous  les  yeux  des  Lecteurs. 

Troisième   OBsERvAnoNr. 

GrenouilUue  fur  venue  à  un  enfant  de  vingt-deux 
mois  {a). 

Le  lo  Mai  17(31  ,  on  porta  à  l'Hôtel  Dieu  de 
Lyon  un  enfant  âgé  de  vingt  -  deux  mois,  pour 
être  traité  d'une  grenouillette  fi  confidérable 
que  continuellement  il  avoit  la  bouche  &  la  lan- 
gue prodigieufement  épailTe  ,  &  ne  pouvoir  plus 
Jf  remuer  ian s  faire  des  douleurs  à  cet  enfant.  On 
DUvrit  la  tumeur,  &  dans  l'opération  il  fortic  un 
peu  de  pus  féreux.  11  y  eut  une  hémorragie  qui 
s'arrêta  d'elle-même.  Il  n'y  eut  aucun  panfemenc 
à  faire ,  &  le  lait  que  l'enfant  tiroit  de  la  mamelle 
de  fa  mère  (reçue  auffi-tôt  àTHôtei-Dieu  )  étoit 
le  meilleur  topique.  Le  i  3  Mai  la  mère  emmena 
Ion  enfant  qui  étoit  plus  libre  de  la  bouche  &  de 
la  langue. 


[   ii)  ^i<X.  lïif.  d'Anat.  Tom.  i.  pag.  63  ?« 
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Quatrième   OBSERVATioHé 

Grenouillette    conjidérable    (  a  ). 

En  175 5,1e nommé  Etienne  Ray,  6cc.  s'apper- 
çut  d'une  petite  rumeur  indolente  fous  le  menton  ; 
elle  avoit  fans  doute  fon  ficge  entre  les  mufcles  de 
la  langue  &:  la  membrane  ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
la  fuite.   Cette  tumeur  augmenta  infenfiblement 
jufqu'au  mois  de  Juin  1761  ,  &  le  malade  avoic 
alors  vingt-deux  ans.  Il  vint  à  l'Hôpital  avec  cette 
tumeur    qui  faifoit  en  dehors   une  faillie  grolTe 
comme  un  œuf  de  dinde.  Elle  fut  regardée  comme 
une  tumeur  froide ,  ce  qui  lit  employer  les  remè- 
des généraux  ,  faignées,purgations,  &c.  Les  topi- 
ques furent  les  cataplafmes  de  rôles  pendant  lix 
jours  fans  fuccès,  &  avec  i'impoffibilité  de  la  dé- 
glutition parfaite  ,  ce  qui  ft  regarder  la  maladie 
comme  incurable.   Cependant  la  tumeur  pouffoic 
également  dans  la  bouche  ,  jufqu'au  niveau  des 
dents  de  la  mâchoire  inférieure,    il  y  parut  même 
une  fluduation  après  les  recherches  exades  de  M. 
Bert.  Alors  M.  Puy  difant  que  c'étoit  une  grenouil- 
lette ,  fit  une  incifion  fur  la  tumeur ,  depuis  les  dents 
incifives  ,  jufqu'au-delà  du  frein.  11  en  fortit  environ 
demi-livre  d'humeur  femblable  à  la  fubdance  du  cer- 
veau,avec  cette  d  ifférence  qu  elle  avoit  un  peu  moins 
de  confiflance.  On  introduifit  le  doigt  jufques  vers 
l'os  hyoïde  fans  trouver  le  fond  delà  cavité  faite  par 
le  déplacement  de  l'humeur.  Les  injedion^chaudes 
avec  l'huile  de  camphre  furent  mifesen  ulage  ,  ainfi 
que  les  tentes  liées  imbibées   de  la  même  huile 
qu'on  introduifit  jufqu'au  fond.  Le  malade  d'ail- 
leurs fe  gargarifoit  fort  fouvent  avec  le  via  lucre. 

(a)  Uiâ.  rail.  &c,  p.  fiao  ,  Tome,  i. 
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Quatre  jours  après ,  une  vive  douleur  fe  fit  fentir 
&  fut  d'abord  fuivie  de  la  pourriture  (a).  On  cefla 
les  injedions  pour  y  fubflituer  le  gargarifme  d'oxi- 
crat  ;  ce  qui  détergea ,  incarna  &  cicatrifa  la  plaie 
fans  qu'il  reliât  la  moindre  dureté. 

C  I  N  Q  uibme    Observation.] 

Grenouillette  d'une  efpéce  différente  {b). 

George  Poirieu ,  âgé  de  vingt  -  iîx  ans ,  vint 
à  l'Hôtel  Dieu  avec  une  ranule  moins  grofle  que 
la  précédente  ,  gênant  la  déglutition ,  fans  cepen- 
dant faillie  au  dehors.  L'ouverture  faite  le  même 
jour  donna  ilTue  à  beaucoup  d'humeur  de  la  nature 
du  méliceris.  Le  traitement  confifta  dans  les  gar- 
garifmes ,  les  remèdes  généraux  ,  &  le  malade 
fortit  bien  guéri  au  bout  de  fept  jours. 

Ces  différentes  Obfervationsfemblent  préfenter 
les  procédés  les  plus  convenables  à  la  guérifon 
des  grenouillettes;  les  fuccès  qui  en  ont  réfulté  juf- 
tifient  leur  bonté.  Ils  autorifent  même  à  croire 
que  dans  beaucoup  de  cas  on  peut  s'éloigner  de 
la  méthode  de  feu  M.  Petit ,  Obf.  première  de  ce 
Chap.  Les  deux  dernières  préfentent  des  grenouil- 
lettes au  moins  auffi  confidérables ,  &  qui  ont  été 
guéries  par  une  méthode  moins  pénible  pour  le 
Chirurgien  &  moins  douloureufe  pour  le  malade. 
Ceci  m'amène  infenfiblement  à  conclure  que  lorf- 
que  l'incifion  de  la  tumeur  fera  conforme  à  la 
quantité  de  la  matière  qu'on  préfumera  qu'elle 
doit   contenir  ,    &  que  Ton   veillera  enfuite  au 


(tf)  Les  jnjeflions  ,  &c.  étoient  d'abord  trop  aâi>es  ,  &  c'cft  à  ellct 
^n'on  doit  atttihuet  Piuflammation  &  la  douleur.  Le  vin  fucrc  feul 
auroit  mieux  confcnu. 

{h)  Diâ.  ratf.  &c.  p.  âai.  tom.  i. 
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fond  des  tumeurs  (  de  la  nature  de  celles  que  j'ai 
expofées  dans  ce  Ciiapitre ,  on  en  obtiendra  la  ci- 
catrice comme  dans  d'autres  parties  du  corps ,  fans 
qu'il  foit  beloin  de  conferver  une  efpéce  de  fif- 
tiile  à  l'endroit  où  l'on  aura  pratiqué  cette  in~ 
cilîon  dans  ia  vue  de  faciliter  l'excrétion  de  la 
falive. 

Sixième   Obsébyatio  n. 

RanuU  ou  GrenouilUtu  enki/iee  (a). 

Un  jeune  François  étoit  fi  fort  incommodé  de 
la  ranule  qu'il  ne  pouvoit  ni  parler  ,  ni  avaler  ,  ni 
refpirer.  Le  Chirurgien  l'ouvrit  pour  donner  iflTue 
à  la  matière  qu'il  trouva  endurcie  ;  c'eil;  pourquoi 
il  prit  le  parti  de  la  confumer  avec  le  fer  chaud  , 
&  en  empêcha  par  ce  moyen  la  récidive.  Lorf- 
que  la  ranule  eit  molle  &  capable  de  couler ,  ce 
qu'on  apperçoit  en  la  touchant  avec  le  doigt ,  il 
ne  faut  pas  la  caurérifer,  mais  couper  feulement 
le  haut  du  kifle  (ce  qui  revient  à  l'incifion  con- 
venable. ) 

M.  J.  L.  Petit ,  Œuvres  Pofthumes ,  Tom.  pre- 
mier ,  parle  encore  d*une  grenouillecte  grofle  com- 
me un  abricot ,  qui  paroiiToit  fermée  &  prefque  fans 
fiuduation  :  quoiqu'il  eût  fait  l'incifion  grande  <Sc 
qu'il  eût  emporté  une  portion  de  ion  enveloppe  , 
la  matière  qui  la  formoit  étoit  fi  épaide  que  rien 
ne  coula  ;  mais  en  preflant  la  tumeur  par-deflbus  le 
menton  ,  elle  fortit  d'une  feule  pièce  &  entière  ; 
elle  avoit  plus  de  confiflance  que  n'en  a  l'humeur 
vitrée  dans  l'état  naturel  ;  car  mife  fur  une  affiette , 
elle  conferva  longtems  fa  rondeur  6c  s'applatic 

(«)  Tulpius  ,  Obf.  MéJ.  Liv.I.  Ch.  j», 

beaucoup 
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beaucoup  moins.  Ce  que  dit  Rofius  fur  îé  traite-^ 
ment  des  Kanules  &  i'ur  leur  réunion  ^  m'a  parti 
devoir  trouver  place  ici,  &  terminer  ce  Chapitrei 

Deux  choies  ,  dit  Rolius ,  Obf.  Chirurg.  em- 
pêchent bien  fouvenc  ces  tumeurs  de  guérir,  en 
ce  que  l'ulcère  refle  après  l'ouverture  de  la  tumeur^ 
ce  qui  faïc  qu'elli:;  ne  celPe  point  de  croître.  La 
première  ell  la  trop  petite  ouverture,  que  les  Chi- 
lurgiens  croyent  quelquefois  afljz  grande  ,  pour- 
vu que  la  matière  puiiîe  palier  ,  mais  qui  doie 
être  néanmoms  de  la  même  étendue  que  la  tu- 
meur. La  féconde  eft  l'omiffion  des  remèdes 
propres  à  confumer  le  kifle.  Ainfi  après  une  inci- 
fion  alTez  grande  ,  lX  une  évacuation  de  Tliumeur 
tenace  ,  il  faut  remplir  la  cavité  de  charpie  moJle  j 
faire  gargarifer  la  bouche  pour  éviter  l'innam- 
ination,&  fupprimer  un  nouvel  apport  d'humeur^ 
par  le  moyen  des  aflringens.  Le  lendemain  on 
trempera  de  la  charpie  dans  de  l'eau  alumineufâ 
difl:illée,(5c  on  ne  l'employera  qu'une  fois  par  jour^ 
c'e(l-à-dire,  le  matin,  de  peur  qu'en  touchant 
Ibuvent  à  la  plaie  ,  elle  n'y  caufe  trop  de  douleur. 
Le  foir  on  mettra  de  la  charpie  féche  enduit:e  d'un 
peu  de  firop  de  roies  :  enfin  on  détruira  peu  à  peu 
la   membrane  parlesmo>ens  connus. 

(a]  Claudinus  ,  in  Confult.  Med.  parle  d^une 
jeune  demoifelle  de  douze  ans  ,  qui  avoir  unâ 
tumeur  ou  plutôt  une  excrefcence  à  la  langue,  dif- 
pofée  de  façon  que  la  demoifelle  balbutioit ,  ôê 
que  les  dents  incifîves  ne  p  'uvoient  raire  leurs 
fondions  fur  les  alimens.  Le  volume  de  cette  tU- 
meur  étoit  tel  que  la  bouche  oe  pouvoit  la  coii- 


(di  Jt  ne  parle  Je    cette  mala'ic  «jn'à  caufe  de  h  i]i\g<aUiii<éj 
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tenir  ;  occupant  un  peu  plus  que  l'extrémité  poin- 
tue delà  langue  ,  lailTanc  plus  de  la  moitié  libre 
jufqu'à  la  racine  ;  ce  qui  faifoit  que  la  malade 
pouvoit  manger  ,  6c  même  mâcher  les  alimens, 
toute  la  partie  tuméfiée  de  la  langue  fe  trouvant 
hors  de  la  bouche  &  même  des  dents. 

Le  cara^lère  de  cette  tumeur  étoit  d'autant  plus 
difficile  à  reconnoître  ,  qu'elle  n'étoit  ni  inflam- 
matoire, ni  œdémateufe ,  ni  skirrheufe.  Elle  ne 
cédoit  point  à  la  preirion  du  doigt  ;  le  doigt  re- 
tiré, il  n'y  reftoit  aucune  imprefiion  ni  cavité  ;  elle 
n'étoit  pas  non  plus  tout-à-fait  infenfible. 

Ciaudinus  coni'ulté  fur  cette  maladie ,  l'attri- 
bue d'abord  à  la  conftitution  cacochime  ;  mais 
ce  qui  a  donné  naiiTance  au  premier  développe- 
ment de  la  maladie,  paroît  avoir  été  la  rupture  d'un 
petit  ligament  de  la  langue ,  qui  fe  lit  fentir  par 
une  vive  douleur  que  la  malade  éprouva  dans  ie 
moment  êc  dans  cette  partie. 

Cette  tumeur  diminuoic  un  peu  vers  la  fin  du 
jour  &  augmentoit  le  matin  ;  elle  confervoit  tou- 
jours une  couleur  livide  &  non  point  ce  rouge 
fanguin  qu'elle  auroit  dû  avoir.  Pour  en  obtenir  la 
guerifon  ,  le  Confultant  eli  d'avis  qu'on  dilpofe 
d'abord  la  malade  par  les  moyens  généraux  ,  tant 
internes  qu'externes  ;  il  confeille  aufîi  l'extirpa- 
tion de  la  tumeur  6c  de  veiller  fur-  tout  à  l'hémor- 
ragie qu'il  regarde  comme  inévitable  en  pareil 
cas  ;  6c  pour  y  obvier  ,  il  ed  d'avis  qu'on  dimi-  ,. 
nue  le  volume  du  fang  6c  des  humeurs ,  tant  par 
les  véficatoires  appliqués  au  dos,  que  par  les  fang- 
fuesàla  bafilique  ,  à  l'occiput  ,  ou  derrière  les 
oreilles.  L'opération  doit  fe  faire  en  faififlant  la  tu- 
micur  avec  des  pinces  convenables  ,  en  l'excifant 
complcttement  avec  l'infirument  tranchant  ,    6c 


delaBouche^  ^Si 

en  portant  fur  le  champ  le  cautère  adtuel  fur  la 
plaie.  Il  propofe  auffi  comme  un  moyen  plus  fur 
&  plus  prompt  de  faire  fexeifion  de  la  tumeur 
avec  une  lame  tranchante  rougie  au  feu.  Enfin  eu 
égard  à  l'idée  où  il  eft  qu'il  y  a  chez  la  malade 
une  portion  d'humeur  quelconque  dont  l'apport 
fe  fait  du  côté  de  la  bouche ,  &  qui  peut  être  une 
caufe  de  la  tumeur  ,  ou  donner  lieu  quelquefois 
à  fa  récidive  ,  il  regarde  comme  eflentiel  l'ouver- 
ture d'un  cautère  au  bras.  Wepfer,  Obf.  Med. 
Prat.  Obf.  cl.  pag.  71 3,  fournit  unexemple  d'une 
demi-paralyfie  de  la  langue.  Les  détails  de  cette 
maladie  font  bien  dignes  de  l'attention  des  Mé- 
decins ,  Sz  veulent  être  lus  dans  l'Ouvrage  même. 
Diemerbroeck ,  Tom.  II.  Hifl.  XXI V.  parlé 
d'une  femme  de  trente-fix  ans  ,  à  laquelle  il  fur- 
vint  une  ranule  lî  coniidérable  ,  qu'elle  furpalfoic 
les  dents ,  rempliflbit  la  bouche  ,  &  empêchoit  lâ 
malade  de  parler  &  de  manger.  Cette  tumeur 
qui  s'étoit  accrue  par  degré  dans  l'efpace  d'un 
mois  ,  étant  parvenue  à  un  volume  confidérable^ 
creva  ,  &  l'humeur  qui  en  fortit  lit  périr  la  mala- 
de cù  la  fuffoquant.  Cet  exemple  fait  voir  que 
ces  fortes  de  tumeurs  ne  doivent  point  être  né- 
gligées ,  6c  qu'il  eft  de  l'intérêt  réel  des  malades 
de  recourir  le  plutôt  poffible  au  fecours  avanta- 
geux qu'ils  peuvent  retirer  de  l'Art  de  guérir  di- 
rigé par  un  homme  inflruité 
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C  H  AP  I  TRE  XIII. 

Des  Maladies  du  Filet ^  ou  ligament  delà 

Langue, 

Section    première. 

Ve  lafeciion  du  Filet  ^  de  la  manière  d'y  procéder], 
&  des  cas  où  Von  doit  éviter  cette  opération, 

J.  L  n'y  a  peut-être  point  d'opération  chirurgicale 
dont  le  vulgaire  falfe  moins  de  cas  que  de  celle 
qui  a  pour  objet  la  Sedion  du  filet  ou  ligament 
qui  efl  fous  la  langue,  6c  qui  l'empêche  de  fe 
porter  trop  en  avant  ou  en  arrière  ,  en  un  mo6 
la  retient  dans  les  bornes  que  la  Nature  lui  a  fixées 
pour  l'exécution  de  fes  fondions.  11  ell  rare  que 
les  Sages-femmes  nefail'eni  pas  accroire  qu'on  leur 
a  l'obligation  de  ce  que  l'enfant  terre  bien  ,  parce 
qu'elles  ont  rompu  le  filet  ;  ce  qu'elles  font  ordi- 
nairement avec  l'ongle  d'un  de  leurs  doigts  ;  mais 
il  en  réfulte  un  déchirement  plutôt  qu'une  fec- 
tion  nette  ;  ce  qui  compromet  les  parties  voifmes , 
donne  lieu  à  leur  irritation  &  ?  l'inflammation  ; 
enforte  que  les  enfans  ne  tettantplus  qu'avec  peine, 
deviennent  de  mauvaife  humeur,s'exténuenr  &  s'af- 
foibliiïent.  11  faut  donc  fe  conduire  avec  prudence 
dans  cette  opération  &i  ne  pas  la  d  .daigner  -,  il  fauE 
faire  plus ,  &  confidérerfi  elle  ell  utile  ou  non  :  car 
une  caufe  toute  contraire,comme  lorlquela  langue 
e(l  nc'tUiwUcAieni:  trop  cr:iinc,peut  s'cppofsr  a  la 
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fuccion.  Le  filet  ell encore  l'objec  de  la  cupidité  de 
prefque  toutes  les  Nourrices.   Il  y  a   très  peu  de  , 
ces  femmes  qui  pendant  l'allaicement  d'un  enfanç 
ne  demandent  pas  à  être  rembourfées  des    frais 
qu'elles    difent   avoir   faits  pour   faire  couper  le 
filet  à  l'enfant  qu'on  leur  a  confié.  Cependant  uneré- 
fléxion  toute  limple  devroit  mettre  à  l'abri  de  ce 
monopole  oc  même   du  danger   auquel  il  expo- 
fe  l'enfant.  Suppofé  qu'elles  veuillent  abfolum.enc 
que  le  trop  peu  d'étendue  du  filjt  empêche  l'enfant 
de  tetter  aulTi  librement  qu'elles  le  défirent  :il  faut 
fe  rappeller  fi  au   moment  même  qu'on  a  remis 
l'enfant  entre  les  mains  de  la  Nourrice,  il  a  bien  pris 
Ictetton  ,  en  a  exprimé  ou  fucéle  lait  :  {\  tout  cela 
a  eu  lieu  ,  le  filet  étoit  dans  un  état  naturel  (^)  ;  <Sclî 
dans  la  fuite  ce  même  eiifant  refufe  le  tetton,  cette 
répugnance  dépend  plutôt ,  &,  aifez  fouvent  ,  du 
Jait  qui  pèche  alors,  foit  en  qualité,  foit  en  quan- 
tité fulîifante ,  ou  de  ce  que  le  filet  eîl  attaqué 
de  quelque  maladie  particulière  qui  exige  la  prc- 
fence  (Se  les  confeils  d'un  homme  réellement  inf- 
truit.  Mais  fi  par  extraordinaire  le  filet  étoit  trop 
long  ôc  que  la  langue  fût  comme  abandonnée  à 
elle-même  ,  je  crois   que  l'opération   ôz  la  cure 
offriroicnt  bien  des  difficultés  à  furmonter.  La  fec- 
tion  du  filet  mal,  ou  inconfidérément  faite  ,  peut 
avoir  des  fuites  graves  :   il   peut  en  réfuher  une 
hémorragie ,  des  convulfions  capables  défaire  pci  ir 
l'enfant.  Les  Obfervations  fuivantes  en  founiront 
des  preuves.  ' 


(a)  Fsb.  D'AquapcnJente,  Ch.  XXXVI  de  fes  Opérations  Chi--' 
ik  exprefifément  que  df  cent  mille  enfans  qui  naidcnt,  à  p:'ne  y 
a-t-il  un  au(juel  ce  ligament  dcaiinJe  les  fecours  de  la  Chinirvie. 
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Première    Observation. 

Danger  de  tinclji(.n  du  ligament  qui  efi  fous  la 

langue  (a). 

Au  mois  de  Mai  1 608  ,  on  m'amena  le  fils  d'un 
Payfan ,  âgé  de  douze  ans  ,  pour  que  je  lui  cou- 
paife  le  ligament  qui  efl:  Tous  la  langue.  Les  pa- 
ïens écoient  perfuadés  que  cette  opération  faite,  1^ 
langue  feroit  fon  office  &  que  leur  enfant  parle- 
roit  bientôt.  Ayant  ouvert  la  bouche  de  l'enfant 
Si  élevé  fa  langue  qui  étoit  fort  épaiiTe ,  je  n'ap- 
perçus  aucun  ligament  nerveux.  Je  renvoyai  les 
parens  <Sc  l'enfant ,  ne  voulant  point  y  mettre  Ja 
main.  Un  mois  après ,  un  Empyrique  palle  dans  le 
pays  ,  on  lui  préfente  cet  enfant  ;  il  perfuade  aux 
parens  que  fa  langue  étoit  tirée  par  un  ligament 
nerveux  très-dur ,  &  leur  promet ,  moyennant  de 
l'argent  ,  qu'il  fera  très-bien  parler  cet  enfant. 
On  lui  compte  de  l'argent  L'enfant  efl  placé  contre 
le  foin  d'une  bonne  fcmm^e  ;  rimpofteur  taille  la 
langue  des  deux  côtés ,  Ôc  fur  la  partie  antérieure , 
à  ce  que  m'ont  rapporté  ceux  qui  l'ont  vu  opérer. 
Mais  qu'arrive- t'il  ?  Cet  enfant ,  qui  auparavant 
pouvoit  fe  tenir  droit  &  marcher  ,  jette  dans  ce 
moment  les  cris  les  plus  aigus  ,  &  éprouve  dans 
fcs  membres  une  telle  convulfion  (/$),  que  fes  ge- 
noui  fe  replient  vers  l'aîne  ,  &  Ces  bras  vers  la 
»  poitrine  (c).  Au  refle,parce  que  les  douleurs  étoienc 

(il)  Giiill.  Fàb.  Hildan,  O'of.  Chirurg.  cent.  3. 

(h)  Roland  ,  lib.  4  ,  Anthropol.  c,  8.  dit  avoir  vu  arriver  h'imorra» 
gie  ^.  convulfions  dans  la  fedicn  du  filet,  parce  ^u'on  avoit  ouvert 
les  rr.nules  &  touché  les  nerfs  voifins. 

(c;  Les  Anatomiltcs  &   les  î  hynoJogiftes  fendront   facikinent  les 
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continuelles  ,  &  qu'on  ne  lui  a  point  adminillré 
de  remèdes ,  il  efl  dans  une  grande  exténuation  & 
débilité.  Cependant  il  fe  porte  aduellement  un 
peu  mieux. 

Le  1 8  du  mois  de  Juillet  fuivant ,  j'allai  le  voir 
avec  le    Dodeur  Urlizius  ;  il  ne  parloit  pas  plus 
que  ci- devant  ;   fes  bras  Ôc  les  jambes  font  tou- 
jours contradés  ,  &  on  les  lui  étend  avec  violence  ; 
ils  fe   contraclent  de  nouveau  auflitôt  qu'on  les 
a  lâchés  ;  mais  non   pas  comme   auparavant  ,  6c 
ne  marche  point  du  tour.  Néanmoins  il  ne   fouf- 
fre  pas  autant,  l'anpétit  eil  revenu,  enforte  qu'il 
reprend  peu  à  peu  des  forces.  Sa  langue  elt  épaiife , 
fa  tête  Se  toute  la  confLitution   de  fon  corps  cil 
phlegmatique.  Ce  cas ,  dit  Hildan  ,  ell:  rare  ,   <Sc 
je  n'en  n'ai  jamais  vu  de  femblable.  Pour  mieux 
concevoir  le  rapport  que  les  nerfs  ont  entr'eux,  il 
faut  le  rappeller  l'Obfervation  XXXVllI ,  lib  X  , 
dont    parle  Foreftus.   Un  jeune  homme  en    dé- 
peçant de  la  viande  ,  rencontra  fous    fa  main  un 
o5  pointu  qui  lui  fit  une  petite  piquure.  au  pouce  ; 
il   fentit  dans  le  moment  un  embarras   dans  la 
langue  ,  &  devint  muec  en  même  tems  fans  s'ap- 
percevoir  d'aucune  incommodité  ;  mais  les  fecours 
de  la  Médecine  &  ceux  de  la  Chirurgie  lui  ren- 
dirent la  parole.  Delà  il  ell  aifé  de  conclure  que 
fi  la  piqueure  du  pouce  a  produit  le  mutifme  en 
q-ieilion  ,  l'opération  donc  parle  Hildan   a  bien 
pu  occafionner   les  accidens   qui  ont  réiulté   de 
l'opération  de  l'Empyrique. 

Un  des  frères  d'Hildan   fut   jufqu'à  Tâge   de 


caurcs  de  ces  effets,  qui  appartiennent  tous  au  genrf  ni-rvcux.  Le  Trafté. 
des  Nerfs  ,  par  feu  M.  Lccat  ,  dont  la  mémotre  ftra  tyi:M'ur.s  cher« 
aux  bavans  ,  peut  Lurnir  des  luinisres  iniéreiTantes  dant  csttc  o^calioia» 
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quatre  ans  fans  pouvoir  proférer  une  feule  pa-^ 
Tolle.  Un  jour ,  dit-il,  je  nri'avifai  d'examiner  f^ 
Iç^ngue  ,  &  la  trouvai  tellement  lit"e  par  un  liga- 
ïTient  gras  &  épais  qu'il  pouvoir  à  peine  la  loger 
fur  les  dents  antérieures.  Je  coupai  ce  ligament 
fivec  tout  le  foin  poffible ,  <5c  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  je  faifois  fur  la  plaie  une  ondbion  avec 
le  miel-rolat.  Au  bout  de  deux  mois  ce  liaa- 
ment  tenoit  encore  un  peu  a  la  langue  ;  je  répétai 
l'opération  ;  elle  réuffit  fi  bien  cette  fois  que  le 
inaiade  commença  à  parler  ,  &  qu'enfin  depuis  ce 
tems  il  n'a  pas  cédé  de  bien  articuler.  Tels  font 
les  avantages  d'une  opération  bien  faite  &  par 
une  main  habile  ;  mais  pour  cela  il  faut  principa- 
lement avoir  foin  de  ne  pas  faire  l'incifion  trop, 
profonde  Quand  je  la  fais  ,  continue  l^ildan  , 
je  lève  la  langue ,  puis  avec  la  pointe  des  ci- 
feaux  je  coupe  le  ligament  en  deux  ,  quelquefois 
en  trois  endroits,  parce  qu'alors  il  fe  rejoint  plus 
difficilement  que  lorfqu'il  n'eft;  coupé  qu'en  un. 
feul.  Je  prends  garde  encore  de  ne  couper  que  ce 
<iui  efl  nerveux,  &  de  ne  point  toucher  à  la  chair. 
Si  la  première  incifion  n'ell  pas  fuffifante,  ou  que 
le  ligament  foit  encore  attaché  ,  on  peut  répeter 
la  même  opération.  Lorfqu'elle  eft  faite,  je  re- 
commande à  la  nourrice  de  toucher  doucement 
la  plaie  avec  le  bout  de  fon  doigt  trempé  dans  le- 
miel  -  rofàt ,  ou  dans  le  miel  commun ,  pour  em- 
pêcher la  réunion  des  parties  coupées. 

Si  l'on  a  lieu  de  craindre  le  flux  de  fang  (  l'héi 
snorragie  )  dans  la  feélion  du  filet ,  il  faut ,  die 
Ambroifc  Paré  Liv.  17,  Chap.  ^24,  fe  fervir  d'une 
aiguille  enfilée  ,  que  l'on  pafTera  au-delTous  ayant 
foin,  de  ferrer  chaque  fois  &  par  degré  jufqu'à 
f  ç  t^y^'Dji  ait    obtenu  h  fedion.  ou  i'in.ciiion  d  ij 
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fi!ec  [a).  Cette  opération  ,  comme  on  peut  le  voir  , 
demande  des  égards.  On  trouve  dans  le  Cours  d'O- 
pérations de  Dionis ,  commenté  par  AI.  la  Paye, 
J'eptiéme  démonllration  ,  page  6z6  ,  l'exemple 
d'un  enf;int  qui  mourut  d'une  hJmorragi- procurée 
par  la  fedion  mal  faite  du  liLt. 

Si  le  frein  ed  trop  gros  ,  continue  Dionis  , 
il  ne  faudroit  pas  hefitv-r  de  le  couper.  L'opéra- 
tion qu'il  confeille  ed  la  même  que  celle  qu'Hil- 
dan  pratiquoit  ;  mais  il  faut  éviter  de  piquer  les 
ranules  Aux  accidens  qui  peuvent  arriver  dans  la 
fedion  du  filet,  Roland,  Chap.  3  de  fonAnglof- 
fotomographie,  y  ajoutela  polfib  lité  de  la  luxation 
de  la  mâchoire  inférieure,  par  l'introdudion  d'un 
doigt  trop  gros  &  la  mort  inévitable  de  l'enfant. 

Le  mutifme  ell  un  défaut  que  l'enfant  peut  ap- 
porter en  naillant ,  ou  bien  il  ell  accidentel.  Ce 
dernier  fe  guérit.  Bartholin  en  fournir  un  exem- 
ple dans  les  Acles  de  Copenhague,  Cedelius&Po- 
terius  ont  également  guéri  des  perionnes  qui 
avoient  d'abord  joui  de  la  parole  ,  &  qui  la 
perdirent  enfuite.  La  malade  de  Bartholin,  âgée 
de  dix  ans ,  par  une  tumeur  au  larynx  ;  celle  de 
Cedelius ,  par  des  ulcères  à  la  tête  ,  &  dont  l'hu- 
meur fe  porta  fur  la  langue  :  enfin  une  chute  faite 
de  defl'us  un  arbre  priva  de  la  parole,  &  fur  le 
champ  ,  le  jeune  homme  dont  parle  Poterius  , 
cent,  i,  curacion.  2.  Les  paraly^-S  de  la  langue  , 
celles  des  mufcles  du  larynx,  fournifient  aulTi  des 
exemples  de  mutifme,  mais  dont  la  plupart  ont  été 
guéris  par  les  fecours  de  la  Médecine  &  ceux  de  la 


(a)  Lorfqu'il  n'y  a  ^u'un  manque  d'extcofion  feule  Hu  filet ,  Je  ne  crois 
pas  i]u'il  faille  aveir  iccours  i  ce  moyen  ouand   To^x^raiion  cft  bien 
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Cyrîirgîe(tf).Sans  entrer,  dans  un  détail  trop  éten- 
du fîir  les  caufes  du  vrai  &  incurable  mutii'me  , 
je  crois  devoir  faire  obferver  que  la  mauvaife 
conformation  du  Hlec  de  la  langue  ,  au  moment 
même  de  la  naiflance  de  l'enfant  ,  peut  être 
la  caufe  ,  finon  d'un  mutifme  complet  ,  du 
moins  d'un  empêchement  preique  égal  de  îa  pa- 
role, L^exemple  fuivant  mérite  d'être  cité. 

Deuxième   Observation. 

Indfon  du  ligament  de  la  langue  fur  une  jeune 
fille  de  dix   ans   {h). 

Une  jeune  fille  de  Ratisbonne,  belle  &  faine» 
tîoit  prefque  muette  dès  fa  nailTance  &  pouvoit 
à  peine,  quoiqu'elle  fît  de  grands  efforts,  pro- 
Boncer  une  feule  parole.  Après  l'examen  fait  de 
fa  bouche ,  on  s'apperçut  que  le  lien  de  la  lan- 
gue étoit  trop  relferré.  Le  Chirurgien  ,  par  l'avis 
du  Médecin  ,  y  fit  incifion  avec  les  cifeaux  , 
non  fans  hémorragie  ;  mais  qui  ne  fat  pas 
«iangereufe.  Depuis  ce  tems  la  jeune  perfonne 
commença  à  parler  très  librement,  &  à  pronon- 
cer ,  fans  héfiter  ,  toutes  fortes  de  mots. Peut-être 
qu'un  examen  bien  fait  du  filet  de  la  langue  de 
piufieurs  muets,  pourroit  préfenter  la  même  caufe 
ûq  leur  empêchem.ent  de  la  parole  ,  &  qu'on 
pourroit  leur  rendre  par  l'opération  qui  a  été 
pratiquée  fur  la  pevfonne  dont  a  parié  Helvi- 
gîus.  On  a  vu  jufc[u'à  préfent  que  la  feftion  du 
îkt,  faite  par  un  homme  inilruit ,  a  toujours  été 


ià]  Zuiîig ,  Theatt.  f rad.  Med. 
(&}  HelTigîGS. 
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fuivîe  de  fucccs.  La  diiredion  mal  faite  5c  le  dé- 
chirement de  ce  ligament,  principalement  avec 
\z  ongles  ,  peuvent  avoir  des  fuit  is  graves  5ç 
même  mortelles.  Les  exemples  luivans  le  con- 
firment. 

Troisième  Observation. 

Dijfecllon  mal  faite  du  ligamem  de  la  langue  [a). 

Une  petite  nlle  nouvellement  née  ne  pouvoic 
que  bien  peu  tetter  fa  mère  ,  à  caufe  de  la  dou' 
leur ,  après  que  le  Chirurgien  lui  eut  coupé  avec 
la  lancette  ordinaire  le  ligament  fous  la  langue. 
Le  lait  s'étant  caillé  à  la  mamelle  droite,  la  mère 
donna  la  gauche  à  fon  enfant  ,  qui  n'ayant  plus 
de  douleur  fous  la  langue,  attira  le  lait  en  l'une  & 
l'autre  mamelle  ,  eaforce  que  la  tumeur  endurcie 
par  le  lait  caillé  ne  put  être  ramollie  que  par  le  fu- 
cement  de  l'enfant.  La  mère  obferva  que  fon  en- 
fant avoit  les  vertèbres  du  dos  détournés  vers 
le  côté  droit,  à  laquelle  didorfion  ,  (très -diffi- 
cile à  guérir)  avoit  donné  lieu  la  niere  pour  ne 
préfenter  qu'un  feul  teîton  à  l'enfant. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  dans  cette  cîr- 
conftance  la  feclion  avoit  peut-être  été  inutile, 
&  qu'on  avoit  compromis  quelque  branche  de 
nerfs.  L'accident  pouvoit  devenir  plus  grave  & 
ôter  la  vie  à  l'enfant  faute  de  pouvoir  tetter,  & 
expofer  la  mère  parle  fcjour  &  la  trop  grande  abon- 
dance du  lait  dans  les  mamelles. 

(flj  Scultet ,  Obf.  XXXVil, 
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QuatriemeObservatiow. 

Filet  dt  la  langue  déchiré  mal  à  propos  avec  Us 
ongles    [a). 

L'an  1^28  ,  une  femme  accoucha  d'un  très- 
beau  fiis  auquel  ]a  Sage -femme  coupa  le  liga- 
ment de  la  langue  avej  les  ongles ,  ahn  qu'il  pût 
à  l'avenir  parler  diftinélemenc.  Cette  opération 
fut  fuivie  de  douleur  &  d'inflammation  qui  em- 
pêchèrent que  l'enfant  ne  pût  prendre  le  tetton 
ni  tetter.  Les  parens  attribuèrent  l'impuilTance  de 
tetter  au  ligament  de  la  langue,  &  penfant  que 
la  Sage-  femme  ne  l'avoit  pas  encore  aflez  coupé  , 
appellerent  un  Chirurgien  ,  qui  avec  la  même  im-- 
prudence  coupa  le  ligament  &  les  vaiffeaux  fou$ 
la  langue  ,  d'où  le  fang  coulant  dans  la  trachée- 
artère,  fuffoqua  l'enfant  le  troifieme  Jour  ,  lequel 
étant  mort,  la  mère  commença  à  le  plaindre  des 
mamelles  par  le  lait  caillé ,  dont  la  droite  mal 
paniee  dégénéra  enfin  en  un  cancer  ulcéré  dont 
cette  mère  mourut  après  avoir  fouffert  beaucoup 
de  douleurs.  Nuck  fournit  à  l'occafion  de  la  fec- 
tion  du  filet  quelques  remarques  que  je  ne  crois 
pas  devoir  palier  fous  filence. 

Le  lien  de  la  langue  eft  quelquefois  fi  court 
dans  les  enfans  qu'ils  ne  peuvent  fe  fervir  d'elle 
pour  preffer  le  tetton  de  leur  nourrice  &  en  ex- 
primer le  lait  ;  &  lorfqu'ils  font  devenus  trop 
grands ,  ce  même  défaut  les  empêche  d'articuler 
les  fons ,  fi  la  main  d'un  Chirurgien  inftruit  ne 
leur  donne  du  fecours.  Nous  ne  croyons  pas  cepen- 
dant qu'il  faille  procéder  dans  cette  opération  aufli 

{a)  Scultet  ,  Obf.   XXXVII, 
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témérairement  qu'on  a  coutume  de  le  faire.  Cette 
affedion  n'ert  poinc  aufli  commune  que  le  vulgaire 
le  penfe.  Souvent  ii  on  luivoit  Ion  imprudence, 
on  couperoit  le  lien  de  telle  langue  que  la  Nature 
a  difpofé  pour  relier  tel  qu'il  eît. 

La  marque  qui  indique  la  néceiïité  de  Topéra- 
tion  ,  c'eft  l'impuillunce  où  eil  l'enfant  de  porter 
la  langue  au-delà  des  dents  Se  des  lèvres  ,  &  en- 
core quand  on  voit  que  le  lien  de  ia  langue  efl: 
proloîigé  plus  que  d..^  coutume  vers  les  dents  in- 
cifives  ou  qu'il  ell  contradé  ,  en  forte  qu'il  ne  peut 
jouir  de  fon  étendue.  Dans  ce  cas  ,  le  Chirurgiea 
tient  de  la  main  gauche  la  langue  hors  de  la  bou- 
che ,  &  de  l'autre  main  il  coupe  tranfverfalemenc 
avec  des  cifeaux  (a)  une  portion  de  ce  lien  con- 
traété;  &  quelquefois  dans  le  jour  il  fait  des  onc- 
tions fur  la  partie  bleflfée  avec  le  miel  rofat.  Nucfc 
termine  en  avertiflant  de  prendre  garde  d'olTenfer 
quelques  veines  artérielles  ou  nerveufes  ;  car  alors 
l'hémorragie  ou  les  douleurs  pourroient  faire  pé- 
rir l'enfant,  ou  lui  procurer  un  ptyalifme  fâcheux 
contre  lequel  l'Art  n'a  point  de  reifource.  Si,mal- 
gré  ces  précautions ,  il  furvenoit  une  hémorragie 
confidérable  ,  il  faudroit  appliquer  fur  la  partie 
oflfenfée  une  tente  garnie  de  vitriol  d'Hongrie  ,  & 
la  contenir  avec  le  doigt  pendant  un  certain  tems, 
c'efl-à-  dire ,  jufqu'à  ce  qu'elle  y  foit  collée  &  qu'il 
ne  fortît  plus  de  fang  (^).  Enfin  quand  le  lien  ed 


(j)  Fig.  7  ,  ri.  «. 

(Z'}  On  peut  encore  profiter  des  lumières  répandue'-  dans  îe  Tone  i, 
Aes  CBivres  pofthunics  de  feu  M.  J.  L  Pe:ii;  &  dans  1;  Ton  e  XIV  in- 
1»  des  Mémoires  Hç  l'Académie  Roya^;  d    Ch.ru.j;,    Li  c  .  ticl 

u'eU  poiiu  à  négliger  dans  cette  circonJftance  ,  je    IVd   errployé  avec 
iucccs. 
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racurellemcnL  court  6:  en  même  tems  fort  tendu ^ 
un  peu  épais  ou  charnu  ,  il  efl  téméraire  d'y  faire 
l'incillon  ;  on  ne  la  pratique  pas  alors  fans  danger. 
Je  crois  que  les  Oblervations  que  j'ai  rapportées 
font  fuffifantes  pour  indiquer  les  cas  dans  lef- 
quels  en  peut  couper  le  jfilet  de  la  langue  aux 
enfans  ;  en  un  mot ,  quels  font  les  dangers  que 
l'on  doit  éviter  dans  cette  opération  ,  &  quelle  eft 
la  meilleure  fafon  de  la  pratiquer.  Je  pafTe  à 
d'autres  objets. 

Section      deuxième. 

Des  excrcîjfanccs  ,  du  sk'irrhe  &  desffîuUs  du  filet 
de  la  langue. 

Si  l'on  veut  confidérer  attentivement  la  nature 
&  la  ftrudure  intrinféque  du  filet  ou  ligament  de 
la  langue  ,  il  fera  facile  de  convenir  que  ce  liga- 
ment peut  erre  expoié  à  des  efpéces  de  fonguofi- 
tés ,  à  des  skirrhes  &  à  des  excoriations,  éc  que 
ces  derniers  peuvent  donner  lieu  à  des  fiftulcs  : 
quelques  Oblisrvations  confirmeront  la  poffîbilité 
de  ces  maladies. 

PREMIERE     Observation. 

'EiUt  attaqué  de  fonguojicé. 

îïn  1768 ,  j'ai  eu  occafion  de  voir  un  enfant  âgé 
d'environ  onze  mois.  11  en  avoit  tetté  près  de 
dix  ,  <5c  avec  la  plus  grande  facilité.  Vers  la  fin 
de  ce  terme  il  ne  pouvoir  rien  fouffrir  dans  fa 
bou*  he  fans  jettes  les  hauts  cris.  Cet  accident  qui 
lîugmenioic  de  jcar  en  jour ,  furprit  d'autant  plus 
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<5ue)ufqu'à  cette  époque  l'enfant  avoît  profitéavan- 
tageufement  de  rallaicement  ,  6z  qu'alors  il  étoît 
chagrin  ,  dormoit  pca  &  maigriiToit.  On  conful- 
ta  quelques  perfonnes  qui  foupçonnerenc  les  effets 
de  la  dentition  ,  parce  que  l'enfant  Hilivoic 
beaucoup  ;  enfin  on  me  l'amena.  D'après  ce 
qu'on  me  rapporta  ,  &  l'examen  des  gen- 
cives ,  je  n'y  diiîinguai  point  les  effets  conltans 
de  la  dentition  ;  mais  j'obfervai  que  la  langue 
reftoit  toujours  plus  élevée  qu'elle  ne  la  dc- 
voit  être  dans  l'état  naturel,  &  que  fes  mouve- 
mens  n'étoient  pas  libres.  Je  crus  donc  devoir 
tourner  mes  vues  du  côté  du  filet  :  en  conféquen- 
ceje  foulevai  la  langue  avec  le  manche  d'une  cuil- 
lère à  caffé  ,  Se  aufll  tôt  je  découvris  fur  le  milieu 
du  frein  une  fonguofité  de  la  grolTeur  d'un  grain 
de  vefce  (a).  La  tumeur  ne  me  parut  pas  acceifibis 
à  la  ligature  :  la  fedion  par  Tinftrument  tranchant 
me  lit  appréhender  rhémorragie,  de  laquelle  je 
n'aurois  peut-être  pas  été  le  maître,  eu  égard  à  l'â- 
ge de  l'enfant.  L'efprit  de  vitriol,  celui  de  feî  & 
autres  caufliques  de  ee  genre,  pouvoient  fe  dé- 
tremper Sz  s'épancher  au-delà.  Tout  bien  confi- 
déré  ,  je  pris  le  parti  de  détruire  cette  fonguofité 
en  appliquant  dsiTus  un  bouton  de  feu.  Je  logeai 
le  delTous  de  la  langue  dans  le  creux  de  la  cuillère. 
Une  perfonne  en  tenoit  le  manche  prefque  cou- 
ché fur  le  nez;  &  pour  tenir  labouche  ouverte, 
je  plaçai  entre  les  mâchoires  un  morceau  de  liège 
taillé  en  coin.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  iSc  l'enfant 
couché  horifontalement  fur  une  de  fes  Bonnes,  je 
portai  le  bouton  de  feu  fur  la  tumeur ,  mais  avec 


(flj  Graine  qui  fert  à  nourrir  les  pigeons. 
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de  tels  ménagemens  que  le  filet  n'en  (ut  pas  lui- 
même  détruit.  D'après  cette  opération, je  fis  prélen- 
ter  le  tetton  à  Tenfanr  ,  &  je  recommandai  à  fa 
nourrice  de  lui  rayer  du  laît  fur  la  b.ûlure  que 
je  venois  de  faire.  On  eut  foin  de  lui  mettre 
dans  la  bouche  6c  pendant  quelques  jours  de  l'eau 
miellée  animée  de  quelques  gouttes  d'eau  vulné- 
raire. L'efcane  tomba  le  cinquième  jour,  6c  à  comp- 
ter de  ce  moment  l'enfant  tetta  fans  difficulté  ni 
douleur. 

Deuxième     Observation. 

Skirrhe  au  filet  fur  un  enfant  de  cinq  mois. 

En  1755) ,  je  fus  mandé  à  Colombe  près  Paris ^ 
four  voir  un  enfant  âgé  de  cinq  mois  ,  lequel 
depuis  près  de  quinze  jours  ne  pouvoit  prelque 
plus  tetter ,  quoiqu'il  l'eût  fait  très-  facilement  de- 
puis fa  nailfance  jufqu'à  ce  moment.  On  foup- 
çonnoitjComme  dans  le  cas  préccdent,les  effets  de 
la  dentition,  ou  bien  le  filet.  Mais  comme  l'enfanc 
avoit  tetté  jufqu'alors  avec  toute  liberté  ,  j'aflTu- 
rai  que  l'empêchement  qu'il  éprouvoit  dépen- 
doit  de  toute  autre  caufe.  Je  me  tranfportai 
avec  les  parens  du  petit  malade  chez  la  nourrice. 
L'examen  fait  en  leur  préfence  de  l'état  du  filet 
nous  fit  découvrir  une  tumeur  skirrheufe  de  la 
groffeur  d'un  grain  de  chenevi.  Je  fis  fentirlané- 
ceffité  de  détruire  cecorps  étranger  ;  6c  pour  y  par- 
Tenir,je  fendis  fuffifamment  la  membrane  externe 
6c  l'enveloppe  du  kifle.  linfuire,au  moyen  d'une  lé- 
gère preffion  faite  fur  les  parties  latérales  ,  le  kif- 
te  fortit  ;  il  étoit  dur,  plâtreux  6c  jaunâtre.  L'en- 
fant tetta  librement  fur  le  champ.  Je  touchai  le 

fond 
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fond  du  fac  avec  un  peu  d'erprit-de-vitriol  &  dd 
miel-rofat.  Jj  recommandai  à  la  nourrice  de 
rayer  du  h:c  fur  la  plaie  :  le  cinquième  jour  l'ex- 
foliation  du  lac  eut  lieu  fous  la  forme  d'une  pel- 
licule ,  la  plaie  (e  réunie  ,  &  l'enfLinc  a  profité 
complettement  de  la  nourriture  convenable  à  fon 
âge. 

TiioisiÊME    Observation. 

Excoriation  ou  ligament  membraneux  dt  la  langue, 
dégénérée  en  fiftule. 

Au  mois  d'Avril  1764. ,  une  perfonne  s'adrefla 
à  moi  pour  examiner  fa  bouche.  Il  y  avoit  au  li- 
gament membraneux  de  la  langue  une  tache  rou- 
geâtre  avec  des  bords  affez  durs.  J'en  demandai 
la  caufe  au  ojalade  :  il  me  dit  qu'il  s'étoit  excorié 
cette  partie ,  6c  que  comme  cela  avoit  formé  ua 
petit  nlcère ,  il  l'avoit  touché  avec  le  vjtriol  de 
VénusC^zjàplufieurs  reprifes  ;  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours  de  cicatrice  ,  il  étoit  furveru  une  pe- 
tite excroilTance  ;  qu'il  l'avoit  encore  détruite  par 
le  même  moyen  ;  mais  que  la  tache  ,  la  dureté  & 
le  gonflement  avoient  toujours  fubiiîtés.  Sur  cet  ex- 
pofé ,  j'afîurai  le  malade  qu'il  n'étoit  pas  guéri ,  & 
je  lui  ordonnai  les  gargarifmes  convenables  en 
pareil  cas.  Ils  firent  reparoître  l'excroiffance  ci- 
delTus.  Ce  malade  vint  me  trouver  ;  j'emportai 
l'excroiffance  rafe  la  plaie  ,  &  je  cicatrifai  fuivanc 
l'Art.  Au  bout  de  huit  jours  l'excroillance  reparut  ; 


(a)  e'eft  la  teinture  de  Msrs  dont  h  bafe  eft  le  vitriol.  On  en  trouy* 
la  compodiion  dans  les  dilï.-rens  Traités  de  ChyinJe. 
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dans  cette  circonftance  je  l'emportai  encore;  je 
plongeai  ;  &  fans  aller  bien  avant,  je  l'entis  un 
vuide.  J'y  enfonçai  un  Itilet ,  qui  pénétra  prcf- 
que  jufqu'au  larynx.  Mon  but  fut  donc  alors  d'at- 
taquer le  fond.  Dans  ce  deifein  ,  je  fis  une  petite 
tente  de  charpie,  &  j'en  trempai  le  bout  qui  de- 
voit  toucher  la  fiftule  ,  dans  le  beurre  d'antimoi- 
ne ;  je  la  portai  dans  la  fiilule  ,  &  je  mis  à  la  par- 
tie externe  de  cette  fidule  un  petit  morceau  de 
trochifque  de  minium  pourenaggrandir  le  diamè- 
tre ,  &  par-deflus  le  tout  une  tente  féche.  Au  bouc 
de  vingt-quatre  heures,  j'ôtai  cet  appareil,  &:je 
panfai  toute  l'étendue  de  la  fiilule  avec  une  tente 
chargée  de  ftyrax.Je  récidivai  durant  près  de  quinze 
jours  ,  au  bout  defquels  la  cicatrice  a  été  parfaite, 
fans  qu'il  foit  refté  de  dureté  ni  de  gonflement. 

La  pofition  &  l'étendue  de  cette  fiftule  ne  per- 
mettoient  pas  fa  dilatation  par  Tinflrument  tran- 
chant. Le  cautère  aduelauroit  pu  irriter  les  bran- 
ches nerveufes  de  cette  partie ,  &  donner  lieii  peut- 
être  à  des  accidens  graves. 
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CHAPITRE    XIV. 

Dés    Calculs  &    des  Vers   trouvés  fous    la. 
langue, 

o  3  A  plupart   des  Auteurs  ,    tant  anciens  que 
modernes  ,   fourniiTent  des  exemples  de  pierres 
trouvées  dans   différentes  parties  du    corps.    La 
langue  &  fon  filet  ne  font  point  à  l'abri  de  ces 
inconvéniens  :  on  pourroit  même  dire ,  que  la  na-  , 
ture  fpongieufe  de  la  langue  peut  l'y  expoferplus 
facilement.    Si  fes  vaiflTeaux  &  les  parties  glan- 
duleufes  font  obflrués  par  quelque  caufe   que  ce 
foit  ,  le  fluide  qui  devoit  y  circuler  librement  , 
s'arrête  ,  s'épaiflît ,  &  acquiert  une  confillance  & 
une  dureté  proportionnées  aux  caufes  qui  y  don- 
nent lieu  ;   alors  il  peut  en  réfulter  un  atherome  , 
un  méiiceris  ,  des  pierres ,  une  matière  tufeufe^ 
&  même  des  vers.  J'ai  parlé  des  deux  premières 
maladies  Ch.  X  ,   S.  V.  je  ne  préfenterai  donc  ac- 
tuellement que  des  faits  qui  ont  rapport  aux  autres 
objets. 

Première    Observatioic. 

Calculs  de  la  bouche   trouvés  fous  la  langue  (à). 

Le  célèbre  Charles  Drelincourt  m'a  fait  voir 
cinq  petites  pierres,  de  fepc,  qu'il  conferve  &  qu'il 
a  tirées  en  une  feule  fois  avec  le  bout  de  fes  ongles 


C  Manget ,  Biblioib.  Chirurg.  Tjm,  III ,  Us.  XIII. 
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du  conduit  falivaire  droit ,  où  elles  caufoient  une 
tumeur  énorme  &  opiniâtre.  Ce  Préfident  de  mes 
études ,  ennuyé  des  remèdes  qu'il  adminifiroit  à  Ta 
malade  ,  examina  avec  plus  de  foins  qu'il  n'avoit 
fait  jufqu'alors  ,  la  tumeur  monih-ueufe  qui  étoit 
fous  la  langue  ;  il  apperçut  une  petite  éminence 
ridée  ,  placée  préciiément  auprès  du  frein  &  à 
droite  ,  c'eft-à-dire  du  côté  où  la  tumeur  avoit 
pris  un  volume  fi  prodigieux.  Il  conjedlura  en- 
fuite  que  les  ouvertures  du  conduit  falivaire  fub- 
lingual  du  côté  droit  ,  étoient  obftrués ,  &  fa  con- 
jedure  fe  trouva  vraie  ;  car  il  faifit  &  extirpa 
avec  l'extrémité  de  fes ongles,  le  corps  obPiruanc, 
fi  heureufement ,  que  le  malade  cracha  fur  le 
champ  une  falive  très-glutineufe  ,  6c  la  tumeur 
s'afiaifl'a  abfolument.  En  confidérant  la  chofe  de 
plus  près,  mon  Préfident  découvrit  que  le  premier 
étoit  le  calcul  qu'il  avoit  tiré  avec  {es  ongles  , 
étant  d'un  volume  plus  grand  que  les  fix  autres  , 
avoit  bouché  à  ceux-ci  le  paiTage  ,  «Se  les  avoit 
arrêtés  dans  ce  conduit  falivaire  ;  &  qu'ainli  la  fa- 
live dont  l'évacuation  avoit  été  empêchée,  s'étoic 
confidérablement  condenfée  dans  ce  lieu  jufqu'à 
ce  que  le  débouchement  du  conduit  lui  eût  don- 
né toute  liberté  d'en  fortir  conjointement  avec 
les  fix  calculs  auxquels  elle  étoit  rtunie,  &,  qui 
caufoient  une  extenfion  ou  une  dilatation  conii- 
dérabîe  du  canal. 

J'ai  ob  fer  vé  moi -même  cette  année  1680  ,(  con- 
tinue  iMang^t)  ,  queîqixe  chofe  de  fembli»ble  à 
Vhiiloire  qui  vient  d'être  rapportée. 


DE   LA   Bouche:  j 8 i 

Deuxième    Observation. 

Tumeur  purulente  &  calculeufe  fous  la  langue  [a)^ 

Un  Marchand  de  cepays,d'un  tempérament  plé<. 
thorique  &  fort  gras  ,  étoit  de  tems  à  autre  fujec 
à  des  fluxions  à  la  gorge  qui  le  menaçoient  de 
l'étrangler.  L'an  1680  ,  après  unetuméf^idtioa  très- 
confidérable  de  toutes  les  glandes  ialivaires  du 
côté  droit ,  5c  par  confequent  de  la  parotide  de 
ce  même  côté,  il  fut  tellement  en  danger  d'être 
fuffoqué  ,  que  de  tems  en  tems  nous  croyions 
qu'il  alloit  périr,  attendu  que  tout  ce  t^u'on  lui 
avoit  ordonné  contre  cette  maladie  ne  fervoit  à 
rien  ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  pouvoit  ouvrir  la  bou- 
che aflez  grande  pour  qu'on  pût  appercevoir  la 
malignité  cachée  du  mal.  Dans  cet  état ,  &  après 
quelques  crachats  purulens  ,  fes  mâchoires  eurenc 
plus  de  liberté  à  s'écarter  Tune  de  l'autre  ,  &  il 
fut  poflible  de  découvrir  que  le  conduit  lalivaire 
fitué  du  côté  droit  intérieurement  fous  la  langue  , 
rendoit  beaucoup  de  pus,  pour  peu  que  l'on  com- 
primât les  parties  fituées  à  la  baie  de  la  bouche, 
&  que  ce  vaiileau  étoit  tellement  ouvert  qu'on 
pouvoit  y  introduire  un  fil  d'argent  très-facile- 
ment ,  ôc  même  ces  petits  tubes  dont  je  me  fuis 
fervi  pour  injeéler  dans  la  partie  des  liqueurs  dé- 
terfives  ,  enforte  qu'il  n'étoit  pas  difficile  d'attein- 
dre &  de  couper  ce  corps  obllruant  qui  étoit  la 
caufe  de  la  maladie  ;  c*cfl:-à-dire  un  corps  dur 
qui  indiquoit  lui  même  qu'il  étoit  prêt  à  fe  déta- 
cher de  la  partie.  Il  étoit  placé  fur  les  confins  de 

iA)  Manget  ,  Biblioih.  ÇJiirurg.  Tom,  III  ,  Liv.  XIH. 
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îa  glande  droite  fublinguale  ;  &  comme  on  pouvoît 
y  pénétrer ,  on  le  tira  non  fans  peine ,  mais  avec 
un  infiniment  convenable.  Il  nous  parut  tufeux , 
mais  plus  folide  &  plus  gros  qu'une  aveline  mé- 
diocre. AuHi-tôt  tous  les  fymptômes  ceiTerent  & 
les  vaiiTeaux  reprirent  leur  intégrité.  En  peu  de 
jours  on  guérit  la  plaie  avec  le  miel-  rofat ,  les  tein- 
tures de  myrrhe  ,  d'encens  &  d'aloës  avec  un  peu 
d'efprit-de-vin  :  le  malade  a  encore  vécu  après  ce- 
la iufqu'en  1695  ,  qu'il  mourut  d'une  fuffbcation 
produite  par  trop  d'embonpoint,  &  par  un  mau- 
vais régime. 

La  maladie  qui  fait  le  fujet  de  rObfervatioH 
fuivante ,  n'eft  pas  moins  remarquable. 

Troisième    Observation. 

Calcul  fous  la  langue  {a), 

11  y  avoit  à  Grumbert  une  femme  de  condi- 
tion ,  qui  pendant  les  dix  années  que  j'ai  demeuré 
dans  cette  ville,  fe  plaignoit,  au  retour  de  cha- 
que printems  &  dans  chaque  automne  ,  d'une 
«douleur  fous  la  langue  ,  qui  lui  en  gênoit  les 
mouvemens.  Je  lui  ordonnai  différens  remèdes 
caimans  qui  aflbupiiïbient  la  douleur.  Pendant 
le  cours  de  ces  dix  années,  il  lui  étoit  arrivé  quel- 
ques faufles  couches  ,  ôc  même  un  accouchement 
d'un  fétus  mort ,  accompagné  de  quelques  réten- 
tions des  lochies.  L'année  dernière,  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars, la  douleur  à  la  langue  re- 
vint avec  tant  de  violence  ,  qu'il  me  fallut  avoir  re^ 


[A)  SafnKcl  LeJilius.. 
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cours  aux  anodins  &  aux  narcotiques.  Comme  la 
langue  étoit  fort  enflée,  j'appliquai  defTus  des 
émolliens.  Mais  pendant  que  cette  dame  remuoit 
la  langue,  il  en  fortit  une  petite  pierre  grolTe  com- 
me une  aveline.  A  compter  de  ce  moment,  la 
douleur  a  diminué ,  &  fa  fanté  s'eft  rétablie. 

Quelques  Obfervateurs  vouloient  donner  à  cet- 
te pierre  le  nom  de  ranulaire  pétrifiée  ;  d'autres 
Praticiens  la  regardent  comme  un  fimple  calcul  de 
la  langue ,  tel  que  celui  dont  la  Forêt  rapporte 
un  exemple  Liv.  IV-  de  les  Obfervations.  Zacu- 
tus  LufuanuSjLiv.  7,  Obf.  72,  parle  auiïi  d'un  cal- 
cul fous  la  langue.  Je  me  fouviens  ,  ajoute  Ledi- 
lius  ,  qu'on  en  tira  un  femblable  ,  caché  fous  la 
langue  d'un  certain  Citoyen.  Ce  qui  prouve  que 
la  chair  fpongieufe  de  la  langue  n'ell  pas  un  oblla- 
cle  à  la  génération  du  calcul ,  non  plus  que  la  vé- 
ficule  d'une  bile  très-amère  n'em.pêche  pas  la  gé- 
nération des  vers. 

Des  Auteurs  dignes  de  foi,  nous  apprennent , 
dit  Schultzius,que  des  petites  pierres  peuvent  s'en- 
gendrer fous  la  langue  ,  comme  il  s'en  forme  dans 
prefque  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Schcnk. 
Lithogen.  Patholog.  Hiftor.  ch.  24,  fait  le  cata- 
logue de  ces  Auteurs.  Nicol.  Florent.  Serm.  IV  , 
trad.  ch.  8.  &  Serm.  5  ,  trad.  9  ,  ch.  9  ,  rapporte 
celles  qu'il  a  trouvées.  Laurent  Joubert,  prax.  5. 
dec.  2.  a  eu  le  même  foin.  Antoine  Staltender  , 
Chirurgien  ,  a  obfervé  deux  fois  des  pierres  en- 
gendrées fous  la  langue  qu'il  en  a  heureufemenc 
extirpées  par  l'incifion  ;  &  c'efl  d'après  ces  autori- 
tés que  Schultzius  a  eu  recours  à  ce  moyen  dans 
deux  circonftances  toutes  différentes.  11  a  eu  foin 
de  rapporter  les  deux  opérations  faites  par  Stal- 
tender. J'ai  cru  devoir  en  faire  part. 
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Quatrième    Observation. 

'Calcul  feus    la  langue,  emporté  par  le  fer  {a)* 

L'an  i^5S  >  Antoine  Staltender,  Chirurgien, 
fut  appelle  à  Danczick  pour  y  voir  un  malade  qui 
fe  plaignoit  amèrement  d'une  grande  douleur  qu'il 
reffentoit  fous  îa  langue  dépuis  quelques  mois,  & 
imploroit  fon  fecours.  Staltender  ayant  remar- 
qué qu'il  y  avoit  tout  enfemble  ,  tumeur ,  dureté  , 
à  la  partie  affeftée  ,  ordonna  d'abord  un  gargarif- 
me  compofé  en  partie  d'herbes  émoUientes  &  en 
partie  de  difcuflives.  Ce  gargarifme  procura  un 
peu  de  fculagement  :  mais  1 1  douleur  ne  ceflbit 
point  tout-à-fair.  Alors  le  Chirurgien  portant  le 
doigt  fur  la  partie  malade,y  ientit  une  dureté  affez 
conlidérable.  11  entame  la  funerficie  avec  le  fcapel, 
y  introduit  l'inftrument ,  &  fent  un  corps  pierreux, 
H  augmente  l'incifion  &  tire  une  pierre  cachée 
fous  la  languCjde  la  groffeur  d'une  olive  moyenne 
dans  fon  enveloppe.  Après  cette  extraélion  il  pan- 
fe  «5c  confolide  la  plaie  avec  le  miel-rofat  mêlé 
avec  la  poudre  de  grenadier  fauvage ,  &  le  malade 
Ke  relient  plus  de  douleur. 

L'an  1 662  ,  le  22  Février,  le  même  Chirurgien 
fut  mandé  auprès  d'une  femme  qui  depuis  long- 
tems  ,  &  de  tems  en  tems  ,  reflèntoit  une  dou- 
leur très -confidérable  fous  la  langue.  L'ufage  deç 
anodins  &  des  émolliensl'avoit  fouiagée  quelque- 
fois ;  mais  la  douleur  revenoit  peu  après  <Sc  de- 
"Venoiç  plus  cruelle ,  fur  -  tout  après  le  mouve- 
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ment  qu'elle  avoit  donné  à  fa  langue  en  mangeant. 
Le  Chirurgien  fie  incifion  avec  le  fcapel  ,  «Se 
trouva  dans  l'endroit  douloureux  une  petite  pierre 
dure  ,  de  la  grandeur  &  de  la  couleur  cendrée 
de  celle  dont  il  a  été  parlé  ci-deiTus.  Ce  Chi- 
rurgien m'a  montré  Tune  &  l'autre.  Depuis  la 
confolidation  de  la  plaie  la  malade  s'eft  toujours 
bien  portée. 

Les  Tranfad.  Philofoph.  de  la  Société  Royale 
de  Londres  font  mention  d'une  pierre  femblable 
à  celle  dont  j'ai  parlé  ci  -  defifus ,  &  que  cette 
Société  conferve.  Le  développement  de  cette 
maladie  ,  &  ce  qui  s'en  eH:  fuivi,  pourront  peut- 
être  jetter  quelque  jour  fur  cecte  matière. 

CiNquiiME    Observation. 

Extirpation  d'un  calcul  fous  la.  langue  (a). 

L'homme  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obferva- 
tîon  racontoit  lui  -  même  que  fa  maladie  avoic 
commencé  à  fe  former  durant  une  expédition  ma- 
ritime qui  fe  fit  dans  l'hiver  ,  où  il  demeura  plus 
qu*ii  n'avoit  compté  ,  &  où  il  étoit  obligé  d'en- 
durer un  froid  très-violent.  Peu  après  fon  retour  , 
il  s'apperçut  qu'il  avoit  un  nodus  ;  &  il  le  garda 
pendant   près  de  huit  ans. 

Ce  calcul  s'accroiflant,  les  douleurs  augmen- 
toient  aufïï. 

Entre  la  feptiéme  &  la  huitième  année,  aufîl- 
tôt  qu'il  avoit  bu  fa  bière  ou  mangé  ,  fouvenc 
toutes  les  glandes  de  la  bouche  &  celles  de  la  gorge 


(fi)    Tranfaa,  Phi)of,  de  Londrc*,  N",  8|4  p.  ^06». 
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fe  gonfloîent  ;  mais  cette  tumeur  fe  dilîipoit 
bientôt.  Enfin,  6c  ce  qui  eft  bien  remarquable  , 
c*eil  que  cet  homme  fut  tout-à-coup  furpris  d'vtn 
Terrige  qui  dura  depuis  le  commencement  du 
mois  d'Août  ,  &  que  dans  ce  mois  ,  fans  aucune 
autre  caufe  précédente  ,  le  lieu  où  la  pierre  étoit 
cachée  fe  défenfla  fubitement  &  commença  à  ré- 
pandre ,  par  le  conduit  de  Warton  (a),  une  ma- 
tière purulente.  Cet  écoulement  cciïà  néanmoins 
fur  le  champ.  Le  malade  attribuoit  au  froid  la 
caufe  de  cette  ceflation  ;  mais  la  tumeur  fut  ac- 
compagnée dès-lors  d'une  inflammation  confidé- 
rable  &  menaçait  de  fuffoquer  le  malade  qui 
fouffroit  des  douleurs  incroyables  lorfqu'il  vou- 
loit  avaler  de  la  bière  ou  quelqu'autre  liquide  que 
ce  fût.  Il  demeura  pendant  cinq  jours  dans  cet 
état ,  &  pendant  tout  ce  tems  la  falivation  étoit 
lî  abondante  qu'elle  ne  lui  permettoit  pas  de 
coucher  fa  tête  pour  dormir.  Ses  amis  mettoient 
en  queftion  entr'eux ,  s'il  n'avoit  pas  pris  quel* 
ques  médicamens  mercuriels. 

La  variété  &  le  caractère  fpontané  de  cette 
maladie  font  dignes  de  remarque.  Le  premier  jour 
la  falive  étoit  tenue  &  limpide  comme  de  l'eau 
fans  aucune  mouflTe  :  le  fécond  jour  elle  étoit 
écumeufe  &  falée  ,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la 
chaleur  plutôt  qu'à  une  vraie  falure  ,  attendu  que 
ce  jour-là  l'inflammation  étoit  complette.  Le  troi- 
Jicme  jour  elle  étoit  très-glaante  ,  &  en  outre 
fortoit  par  des  petits  trous  placés  au-defîlis  du 
canal  ;  ce  qui  rendoit  la  matière  comme  elle  avoit 


{a)  C'cft  prefque  touiours  le  lieu  où  fc  forment  ces  fortes  de  pierres. 
Ce  conduit  dl  placé  àc  cb«^e  côié  de  la  mâchoire  inférieure  fous  U 
langue. 
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été  précédemment.  Le  quatrième  jour  la  falive 
étoit  infipide  &  manifeftement  froide  dans  la  bou- 
che ;  ce  qui  confirme  que  l'âcreté  qu'elle  éprou- 
voit  le  fécond  jour  avoic  pour  caufe  la  chaleur  ,  & 
non  pas  immédiatement  la  qualité  faline  de  quel- 
que humeur.  Ce  même  quatrième  jour  la  falive 
étoit  médiocrement  écumeufe.  Enfin  le  cinquiè- 
me jour  on  pratiqua  l'incifion  :  la  falive  étoit 
comme  au  quatrième  ;  mais  elle  laiflbit  dans  les 
dents  une  très-grande  vifcofité,  en  forte  qu'elles 
étoient  fouvent  co-hèrentes,  comme  fi  elles  eufifenc 
été  collées  les  unes  aux  autres. 

On  fit  l'incifion  ;  mais  on  ne  la  fit  pas  aflez 
grande.  Les  membranes  qui  enveloppoient  le  cal- 
cul s'écartèrent  d'abord ,  &  comme  il  étoit  fort 
dur ,  on  put  le  faifir  &  le  tirer  avec  les  tenettes. 
Il  étoit  couvert  d'une  matière  de  couleur  d'herbe 
qui  fe  fécha  fur  le  champ  ,  &  laiiTa  au  calcul  une 
couleur  bleuâtre.  Eu  égard  à  fon  volume  ,  il  étoic 
léger  ,  ne  pefant  qu'environ  fept  grains.  Sa  figure 
reflembloit  à  celle  de  ces  fèves  dont  on  donne 
à  manger  aux  chevaux.  On  voit  à  fa  fuperficie  des 
traces  de  quelques  vailTeaux  capillaires  entre  lef- 
quels  il  s'ell;  formé.  Enfin  il  eft  raboteux  &  gra- 
veleux ,  à  peu  près  comme  la  fubftance  du  tuf. 

L.es  fymptômes  qui  accompagnoient  la  for- 
mation de  ce  calcul  (  fans  parler  de  l'incifion  qui 
étoit  digne  d'une  Sage-femme ,  )  5c  l'endroit  de  fa 
formation  ,  donnent  lieu  de  rapporter  fa  caufe  à 
l'intempérie  de  la  ranulaire.  Ainfi  il  efl  clair  que 
le  nom  d'athérome  conviendroit  mieux  que  tout 
autre  à  une  femblable  tumeur  :  en  confèqucnce 
iious  appelions  ce  calcul  pierre  de  Tathérome. 

Quant  à  moi ,  je  penfe  qu'il  feroit  plus  clair  de 
regarder  cette  maladie  comme  un  athérome  corn- 
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piiqué  de  calcul ,  parce  que  l'un  ôc  Tautre  ont  eu 
lieu  en  quelque  façon ,  quoique  la  matière  qui 
couvroit  ce  calcul,  parût  être  d'une  nature  dif- 
férente de  ce  le  de  l'athérome.  D'ailleurs  lorfqiKî 
l'athérome  prend  ce  caradère  d'induration  ou  d'ef- 
pèce  de  pétrification,  il  change  de  caradère  &  de 
nom.  La  Forefl ,  Obf.  26  &  fchol.  14;  Félix  Pla- 
ter ,  liv.  3.  pag.  896  ;  Eftanove ,  Ob.  j  ,  fourniiTent 
des  Obfervations  de  calcul  fous  la  langue.  Mais 
aucuns  de  ces  Auteurs  ne  font  mention  d'un  calcul 
femblable  à  celui  que  M.  Leautaud  ,  Chirurgien  à 
Arles ,  a  extirpé.  La  rareté  du  fait  m'engage  de  le 
faire  revivre. 

Sixième  Observation. 

\  Pierre  trouvée  fous  la   langue   d'un  homme  de 
trente-fept  ans  (  a  ). 

En  1754 ,  M.  Leautaud  fut  mandé  à  Tarafcon  , 
pour  voir  un  homme  âgé  de  trente-fept  ans  ,  qui 
ibuffroit  des  douleurs  très-vives  >  une  falivation 
des  plus  abondante,  avec  une  fièvre  continue  & 
ardente;  le  tout  procédeit  d'une  dureté  fous  la 
langue.  En  conféquence,  le  malade  fut  faigné 
trois  à  quatre  fois  dans l'efpace  de  cinq  jours,  mais 
inutilement.  De- là,  M.  Leautaud  crut  qu'un  corps 
étranger  occafionnoit  tous  ces  dérangemens:  mais 
fe  défiant  de  fes  lumières,  il  fit  appeller  le  Mé- 
decin de  la  mailon  ;  6c  d'après  fon  avis ,  il  fit  fur 
la  partie  une  incifidn  de  la  longueur  du  corps 
étranger  qu'il  fôUpçonnoit  ;  ce   qui  fut  exécuté 


(a)  M.  Leautaud ,  Journal  de  Med.  Tome  V.  pag.  67. 
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tvec  le  biftouri  -,  ayant  enfuice  enfoncé  deux  doigts 
dans  la  plaie  ,  il  en  tira  une  pierre  de  la  groileug 
d'un  œuf  de  pigeon.  Cette  pierre  étoit  grifâtre 
en  dehors  5c  blanche  comme  du  laît  en  dedans: 
elle  étoit  friable  ,  &  M.  Leautaud  la  pulvérila  dans 
fa  main.  A  peine  l'opération  fut- elle  faite,  (il 
étoit  alors  huit  heures  du  foir,  )  que  le  malude  en- 
tièrement foulage,  entra  dans  un  profond  fommeif, 
jufqu'au  lendemain  matin  ,  &  fut  radicalement 
guéri  par  les  gargarifmes  ordinaires. 

On  a  vu  des  vers  dans  différentes  parties  du 
cbrps  ;  il  n'efl  pas  rare  d'en  trouver  dans  les  in- 
tellins  &  dans  les  vieux  ulcères  putrides ,  malins 
ou  cacoëthes ,  &c.  mais  il  y  a  peu  d'exemples  que 
l'on  en  ait  rencontré  fous  la  langue.  L'Obfervatioa 
fuivante  démontre  la  polFibilite  de  ce  fait. 

Septième    Observation",' 

y^rs  loois  dans  lu  veine  de  la.  langue  [a). 

Au  mois  de  Septembre  1677  »  ^'^  hommî 
de  ilature  maigre  ,  âgé  d'environ  cinquante  ans  , 
commença  à  être  attaqué  de  la  fièvre.  Le  pa- 
roxifme  revenoittous  les  jours  avec  friifon  &  une 
ardeur  qui  augmentoit  de  jour  en  jour,  accom- 
pagnée d'un  délire  périodique.  Après  quatre  ou 
cinq  accès,  la  névre  devenant  plus  confidérable,  on 
s'apperçut  que  la  langue  étoit  prodigieufement 
&  fubitement  enflée  &  noirâtre.  Ceux  qui  étoient 
auprès  du  malade  mandèrent  fur  le-  champ  un  Bar- 
bier pour  ouvrir  la  veine  qui  eft  fous  la  langue. 


i»)  Oli,  CoIleA.  var. 
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L'opération  faite  auflî  -  tôt  que  commandée  ,  on 
vit  fortir  par  l'incifiwn  de  la  veine  un  petit  ver 
tout  vivant  ;  &  après ,  quelques  gouttes  de  fang  : 
il  en  parut  un  autre  un  peu  moins  gros  ,  qui  rei^ 
fembloit  en  tout  &  parfaitement  par  la  tête  Ôc  par 
la  queue,  à  une  chenille.  A  la  fuite  de  cette  déli- 
vrance, la  fiéve  baifla,  &  le  malade  recouvra  peu 
à  peu  une  parfaite  fanté.  Il  n'elt  pas  moins  difficile 
d'expliquer  les  caufes  qui  ont  pu  donner  naiflance 
à  ces  deux  vers ,  que  d'indiquer  au  jufte  les  lignes 
qui  pourront  les  conftater.  Certainement  celui  qui 
a  ouvert  la  veine  ,  ne  s'en  doutoit  pas  :  néanmoins 
en  fe  rappellant  l'état  dans  lequel  le  malade  s'eft 
trouvé  tant  que  les  vers  ont  féjourné  dans  la 
veine,  il  fera  peut-être  pofTible  d'en  tirer  des  in- 
dudions  utiles  pour  la  Pratique. 


CHAPITREX   V 

Des  Hémorragies  particulières  de  la  langue, 

Q  ^Es  hémorragie-s  de  la  langue  ou  des  veines 
qui  font  dans  fon  voifinage ,  ne  dépendent  pas  tou- 
jours des  opérations  qu'on  eft  obligé  de  prati- 
quer fur  ces  parties.  Leurs  différens  vaiffeaux  peu- 
vent devenir  variqueux  ,  foit  que  cela  dépende 
du  défaut  de  la  partie  même  ,  foit  que  le  fluide  qui 
les  parcoure  foit  vicié,  comme  on  le  voit  dans  le 
fcorbutjle  cancer  ;  foit  qu'ils  foient  trop  abondans, 
comme  il  arrive  dansla  pléthore, &:c. Une  piquure, 
une  morfure  ,  une  excoriation,  en  un  mot ,  tout  ce 
qui  peut  occafionner  la  rupture,  le  déchireiuenc  de 
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la  tunîque  de  ces  mêmes  vaifleaux  ou  l'enramer, 
peuc  donner  lieu  à  une  hémorragie  donc  les  fuices 
peuvent  être  graves  &  même  morcelles,  fuivanc  la 
léfion  que  ces  canaux  auronc  éprouvée ,  &  fuivanc 
encore  l'état  des  fluides.  Les  exemples  fuivans 
viennent  à  l'appui  de  ce  que  j'avance. 

Première    Observation. 

Hémorragie  de  la  langue  (a). 

J'ai  vu  (  dit  Manget ,  )  deux  exemples  remar- 
quables d'hémorragie  de  la  langue.  Le  premier 
dans  un  épilepcique  qui  dans  le  commencemenc 
du  paroxifme  fe  mordoit  la  langue ,  &  perdoic 
beaucoup  de  fang ,  &qui  une  fois  faillit  fe  la  cou- 
per de  part  en  part ,  enforte  qu'il  fallut  avoir  re- 
cours à  la  future. 

J'en  ai  rencontré  un  autre  exemple  dans  ua 
pléthorique  dont  la  langue,  de  tems  en  tems  gon- 
flée, étoit  enfuite  déchirée  par  le  froccemenc  des 
dents ,  enforte  qu'il  crachoic  beaucoup  de  fang. 

Deuxième  Observàtioîc. 

Hémorragie  arrêtée ,  après  la  morfure  de  la 
langue  (i>}. 

Un  Gentilhomme  s'écant  mordu  la  langue  dans 
un  accès  d'épilepfie,  à  l'endroit  où  l'on  voit  noir- 
cir les  grofles  veines ,  il  furvinc  une  11  grande  lié- 


(a)  MaBget»Bibliot.  Chirurg.  Tvme  III(, 
(JjFclix  Plater ,  Obf.  XXXiV. 
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morragie ,  qu'il  fut  prefqu'impofllble  de  l'arrêter,* 
Les  forces  du  malade  commançant  à  fe  perdre ,  je 
fus  mande  pour  le  voir  avec  mon  beau-  père ,  Chi- 
rurgieft  d'une  haute  réputation  ,  auquel  je  pro- 
jiofai  un  remède  que  j'avois  vu  appliquer  dans  les 
extrémités.  11  fit  une  petite  boule  de  laine  la- 
quelle il  trempa  dans  l'eau-forte  des  Orphévres  (a), 
éz  par  le  moyen  d'une  fonde ,  il  la  foura  auffi 
avant  qu'il  put  dans  la  plaie  Si.  la  veine  qui  étoit 
un  peu  ouverte  :  peu  de  tems  après ,  le  fang  qui 
couloit  depuis  deux  jours  fut  arrêté. 

Ce  procédé,  comme  on  peut  en  juger,efl:  une  ef- 
pécedecautérifation  modifiée.L'eau-forte  des  Or- 
phévres efl  en  même  tems  corrofive  &  aftringen- 
te«  Ainfi  on  peut  dire  que  le  moyen  qui  a  été  em- 
ployé peut  être  comparéàl'adion  du  cautère  aduel 
dont  on  aujoit  ménagé  le  degré  de  chaleur.  Ce 
moyen  a  réuffi  à  l'avantage  du  malade  ;  c'étoit  tout 
cequ'ori  devoit  délirer  :  néanmoinsil  y  avoit  lieu 
de  craindre  qu'à  la  chute  de  l'efcarre  l'hémor- 
ragie ne  fc  renouvellâtjCorpme  il  arrive  quelque- 
fois,par  l'aélion  même  du  cautère  aduel.  Au  lieu 
de  Teau-forte  des  Orphévres,  Si  puifqu'on  avoit  la 
facilité  d'introduire  un  bourdonet,  on  auroit  pu 
avoir  recours  à  un  ftiptique  moins  corrolif ,  tels 
que  l'eau  de  rabel  mitigée  ,  l'efprit  de  vitriol 
adouci ,  l'eau  alumineufe  ,  &c.  Ambroife  Paré  , 
Liv.  17  Chap.  XXIV,  tSc  comme  je  l'ai  rapporté 
Chap.  XIII,  Obf  première  ,  piopofe  la  ligature 
lorfqu'on  a  lieu  de  craindre  l'hémorragie  dans 
la  fedion  du  filet.  Cette  méthode  pourroit  avoir 


<<j)  L'eau  fccon'lP» 


quelques 
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c|udques  fuccès  dans  le  cas  rapporté  par  Félix  Pla- 
cer ;  mais  comme  ces  différences  reifources  oiTrent 
beaucoup  de  difficuUés  dans  leur  ufage  (Se  leur  ap- 
plication, &c  qu'elles  ne  procurent  pas  une  compref- 
fion  convenable  ,  ce  qui  eft  le  but  auquel  on 
doit  tendre,  je  crois  qu'en  donnant  peut  -  être 
encore  plus  de  perfedion  à  la  mentonnière  à  pla- 
que &  à  fourchette  que  je  propoTe  [a)  ,  il  fera 
pofîible  d'opérer  sûrement  fur  les  différentes  par- 
ties de  la  langue ,  tant  en  deffus  qu'en  delFous. 

Troisième  Observation. 

Hémorragie  de  la  langue  occajtonnée  par  des  pointes 
de   chicots  ou  racines  de  dents  qui  la  dêchiroient. 

Uh  Particulier  s'adrefla  à  moi  pour  un  ulcère 
qu'il  avoic  à  la  partie  latérale  droice  de  la  langue. 
Cet  ulcère  duroit  depuis  piès  de  trois  mois.  On 
avoit  employé  différens  moyens  pour  en  ob- 
tenir la  guérifon  ;  mais  faute  de  reconnoître  la 
maladie,  elle  ne  ceiioit  point  ;  ce  qui  faifoit  foup- 
çonner  un  vice  vénérien,  &  même  cancéreux.  Un 
jour  que  le  malade  étoic  à  dîner,  il  fentit  une 
vive  douleur  à  l'endroit  ulcéré  ,  &  fur  le  champ 
il  eut  la  bouche  remplie  de  fang.  11  fe  gargarifa 
avec  l'eau  &  le  vinaigre  ,  l'eau  marinée,  Talu- 
mineufe,  celle  de  rabel  mitigée  ,  8tc,  On  em- 
ploya aufli  de  la  charpie  imbibée  de  ces  diffé- 
rens lliptiques  ;  mais  au  moindre  mouvement  de 
la  langue  ,  l'appareil  accroché  par  les  racines  des 
deux  grolîes  molaires  de  la  mâchoire  inférieure 
étoic  dérangé  &  devenoit  inutile,  H  y  avoic  déia 

[a)  Planche  j. 
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près  de  cinq  heures  que  le  malade  écoit  dans 
cet  état  lorlqu'on  vint  me  chercher.  Les  mouvë- 
mens  de  la  langue  &  fon  frottement  fur  les  chicots 
remplis  d'afpérités ,  découvrirent  bientôt  la  caufe 
de  Ihémorragie.  J'ôtai  ces  chicots  &  je  plaçai 
dans  l'excavation  de  l'ulcère  un  petit  bourdonnec 
àé  cht-îrpie ,  imbibé  d'une  diflblution  de  vitriol 
dans  i'efprit  -  de  -  vin  &  par-defliis  un  mor- 
ceau d'agaric  de  chêne.  Je  contins  le  tout  avec 
le  doigt  jufqu'à  ce  qu'il  fût  attaché  êc  collé  fur 
la  partie.  L'hémorragie  s'arrêta  complettemenc. 
Je  recommandai  au  malade  de  refter  tranquille , 
de  ne  parler  ,  ni  boire  ,  ni  manger.  Le  lendemain 
l'agaric  tomba  feul;  mais  le  bourdonnetde  charpie 
tenoit.  Je  iaiffai  le  foin  à  la  Nature  de  s*en  dé- 
barraflcr  :  ce  qui  arriva  le  troifiéme  jour.  Alors 
le  malade  fit  ufage  degargarifmes  déterîifs  ,  & 
l'ulcère  ne  tarda  pas  à  le  confolider.  Cette  Ob- 
fervation,  toute  fimple  qu'elle  efl ,  indique  la  pru- 
dence avec  laquelle  le  Chirurgien  doit  le  com- 
porter dans  fes  pronoftics  comme  dans  fes  opé- 
rations. On  auroic  eu  beau  faire  ,  on  n'auroit  point 
arrêté  l'hémorragie  complettement  &  fans  crainte 
de  récidive.,  fi  l'on  n'eût  pas  ôté  les  chicots.  Le 
malade  auroit  même  pu  y  périr.  J'ai  parlé  ail- 
leurs d'hémorragies  de  la  langue ,  produites  par 
des   cancers  ôc  des  carcinomes. 


î)  È     LA     S  OU  C  H  Si  ^pf 


CHAPITRE     XVI. 

Des  Hémorragies  Gccajlonnées  y  tant  par 
rextracLlon  des  dents  que  fans  dents  ôtées. 


ES  vaiflTeaux  de  tout  genre, des  artères  ,  des 
veines,  des  nerfs  feporcenc  vers  les  dents.  L'in- 
fcrtion  des  artères  &  des  veines  n'elt  pas  à  la 
vérité  aufn  remarqualile  dans  un  cadavre  humain, 
que  dans  celui  d'uQ  bœuf;  maisl'impulfiondu  fang 
la  rend  très-manifelle  dans  un  homme  vivant.  Là 
douleur  accompagnée  de  pulfation  qui  efl  fi  fré- 
quente dans  l'odontalgie  &  les  hémorragies  abon- 
dantes qui  arrivent  quelquefois  dans  l'extradlion 
des  dents ,  prouvent  certainement  aflez  l'infertioa 
des  canaux  qui  conduifent  du  fang  aux  dents.  Gai- 
lien  tourmenté  d'une  douleur  de  dent,  a  obfervé 
très-lbigneufement  cette  pulfation  ;  &  beaucoup 
d'autres  que  lui  ,  ont  fait  la  même  obfervation* 
RoufTet,  Liv^  de  Hom.  Princip.  &  Heifter ,  affec. 
rapporte  qu'une  femme  évacuoit  fouvent  fes  mois 
par  Talvéole  d'une  dent  qui  lui  avoir  été  arrachée. 
Mon  objet  n'ci'l:  pas  de  m'occupper  de  ces  for- 
tes d'hémorragies  périodiques.  Celles  dont  je  crois 
pouvoir  parler  ont  pour  caufe  ,  foit  l'extraélioa 
^(^^  dents,  ou; quelques  autres  principes  particu- 
liers. Nombre  d'Auteurs  font  mention  d'hé- 
morragies procurées  par  l'extradion  des  dents, 
dont  les  unes  ont  été  arrêtées  ,  &  les  autres 
ont  coûté  la  vie  aux  malades.  Hotter  ,  com- 
ment, aph.  i8.  ^.  fait    uieution  d'une  hémorra* 
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gie  mortelle  procurée  par  l'extra^lion  d'une 
dent.  Plater  cite  un  exemple  femblable  d'un  ou- 
vrier en  fer;  mais  qui  en  mourut.  Zacutus  a  guéri 
une  hémorragie  terrible  &  défefpérée  qui  réfif- 
toit  au  fer  rouge  ,  en  injedant  dans  l'alvéole  de 
la  dent  extirpée  l'emplâtre  galenique. 

La  plupart  des  hémorragies  donc  parlent  les  Au- 
teurs ont  prefque  eu  pour  principes  l'extraction 
des  dents.  A  celles-ci,  qui  font  connues,  j'en  ajou- 
terai de  particulières  produites  par  les  alvéoles 
même,  les  dents  étant  en  place  :  &  en  joignant  à 
chacune  de  ces  diftérentesObfervations  les  moyens 
propres  à  remédier  à  la  nature  des  circonftan- 
ces,  on  fera  plus  à  portée  de  profiter  des  reflbur- 
ces  de  l'Art. 

Il  faut  obferver ,  que  fi  la  difpofition  des  vaif- 
feaux  contribue  beaucoup  à  donner  lieu  aux  hé- 
morragies ,  la  façon  d'opérer  &  quelquefois  la 
difpofition  des  racines  de  telle  ou  telle  dent  peut 
aufil  y  donner  lieu  ;  on  peut  y  ajouter  la  confti- 
tution  ,  &  même  le  genre  de  vie  des  malades. 
Telles  font  les  conféquences  que  l'on  peut  tirer 
de  ces  hémorragies  qui  ont  lieu  fans  qu'il  y 
ait  eu  de  dents  ôtées ,  ou  de  celles  qui  ne  pa- 
roilfent  que  trois  à  quatre  jours  après  cette  opé- 
ration. Les  exemples  fuivans  en  fourniront  des 
preuves. 

Première    Observation. 

Hémorragie  conjidérahle  par  uxe  dent  molaire  {a). 

Un  Soldat  adonné  au  vin  eut  une  hémorragie 
confidérable  par  une  des  dents  molaires  ;  il  en 
fut  très- tbible  ;  mais   l'hémorragie  continuant  , 

(4)  Stalpatwandeme)  ,  Gif.  XVIII ,  Tom,  I. 
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les  accidens  augmentèrent  avec  la  perte  du  fang 
au  point  qu'il  en  perdit  la  vie  malgré  fon  ex- 
trême jeunefife. 

11  n'y  a  point  à  douter  que  l'/vreffe  ayant 
été  une  caufe  de  l'irritation  &  de  l'accélération 
du  fang ,  elle  n'ait  contribué  à  trancher  les  jours 
de  ce  malheureux. 

Deuxième   Observation. 

'^utre  hémorragie  par  une  dent  molaire  {a). 

Une  femme  qui  étoit  fu jette  à  boire  trop  de 
vin,  eut  une  hémorragie  confidérable  par  une  dent 
molaire.  Les  fuites  n'en  furent  pas  fi  fâcheufef 
que  celles  du  Soldat  ci-deflus  ;  car  elle  fut  guérie 
en  appliquant  deflTus  la  dent  ;  vraifemblablement 
ôtée  ,  une  efpéce  de  champignon  que  les  Fla- 
mands appellent  Bovill  (^)  ,  après  que  le  Chi- 
rurgien y  eût  mis  fans  fuccès  du  colchothar  , 
Me  vitriol  ). 

Helwigius  ,  Obf  XXVTI,  pag.  103  ,  parle 
aiulTi  d'une  hémorragie  confidérable  par  une  dent. 


(<r)  Tulpius  ,  Lib.  i.  Obf.  Ch.    49,   p.  96. 

(h)  C'étoit  peut-être  l'agaric  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui,  & 
dont  la  vertu, quoique  reconnue, ne  l'emporte  pas  fur  le  nid  He  fourmi» 
^ui  fe  pclotte  beaucoup  mieux  &  garnit  plus  exafteraeru  ,  le  mailitjtte 
fut  l'embouchure  des  vaifl'eaux  &  ne  fc  gonde  pascomm^  l'agaric» 
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TROISIEME     Observation, 

Mort  procurée  par  une  hsmorragie  [a). 

En  1559,  dit  cet  Auteur,  uu  Serrurier  étoit 
travaillé  d'une  douleur  de  dent  à  caufe  d'une 
fluxion  ;  il  le  la  lit  arracher  ,  mais  on  ne  pou- 
voir arrêter  le  fang  qui  iortoit  j  quoiqu'on  elfayâc 
de  toute  forces  de  remèdes  par  haut  ,  fubtiis  , 
rouges  &  échaufies  ;  ce  qui  me  fit  juger  qu'une 
petite  artère  étoic  ofienfée  :  il  ne  cefla  point  de 
couler   jufqu'à  la  mort. 

Or  ,  ajoute  l'Auteur  ,  j?  ne  voudrois  pas  af- 
furer  fi  l'hémorragie  efl:  la  caufe  de  la  mort,  ou 
wn  mal  de  tête  qu'il  avoit  auparavant  ,  ayant 
yêvé  un  peu  avant  fa  mort. 

Lorfque  les  hémorragies  font  de  cetteforce, 
le  délire   précède   toujours   l'affeélion   foporeufe 
qui  conduit  à  la  mort.  11   ell  rare  aduellemenc 
qu'il  périire  quelqu'un  d'une  hémorragie  procurée 
par  rextiaâ:ion  d'une   dent,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
eu  des  délabremens  confidcrables.  J'obferverai  en 
pailant  que  le  cautère  aduel  n'efl;  pas  un   moyea 
auffi  efficace   qu'on  pourroit  fe  le  fiffurer.  OutTC 
qu'il   augmente  l'ofllllation  des   artères  par   l'in- 
flammation   qu'il   caufe    ,    à   raifon  de   fa  cha- 
leur ,  il  en   réfulte  encore  que  l'efcarre  qu'il  pro- 
duit n'étant  pour  ainG  dire    que  momentanée  & 
venant  à  tomber,  l'hémorragie  reparoît  avec  plus 
de  force,  comme  j'ai  eu  occafion  de  l'obferver, 
ôc  comme  M.  Moreau  ,   Chirurgien  •  Major   de 


(t)  Félix  Plaier,  01)f.  XXXV  ,   Lit,   IV, 
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l'Hôtel-  Dieu  ,  me  Ta  fait  envifager  dans  une  cir- 
confiance.  La  eomprefîlon  méritera  toujours  la 
préférence  ,  quand  elle  fera  faite  avec  art.  Il  n'effc 
pas  befoin  pour  cela  de  remplir  la  bouche  du  ma- 
lade de  cette  quantité  de  charpie  ou  de  compreC. 
fes ,  dont  j'ai  plus  d'une  fois  apperçu  l'inutilité 
Se  l'inconvénient.  Entre  les  moyens  connnus  , 
je  penfe  que  dans  les  cas  graves,  &  principale- 
ment dans  ceux  où  il  y  aura  eu  quelques  por- 
tions de  l'os  qui  feront  venues  avec  la  dent ,  oh 
peut  avoir  recours  à  la  machine  inventée  par  M. 
Foucou  l'oncle  ,  (Se  dont  on  trouve  la  defcription 
6c  la  figure  dans  le  Tom.  VII  ,  in- 12.,  des  Mé- 
moires de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  la  fupériojité  reconnue  de  cette 
machine,  comme  on  n'ert  pas  toujours  à  portée  de 
l'avoir  fur  le  champ ,  je  vais  expofer  quelques 
moyens  qui  m'ont  réulTi  dans  des  cas  particuliers 

Quatrième    Osbervation. 

H  mcrragie  fans  dent   ôu'e. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  Maiïbn,  Chi- 
rurgien ,  me  fit  appeller  pour  une  demoifelle  d'en- 
viron trente-hx  ans  ,  laquelle  avoit  une  hémor- 
ragie confidérable  dont  l'ilTue  étoit  entre  la  gen- 
cive &  le  collet  d'une  première  groife  molaire 
de  la  mâchoire  inférieure  du  côté  droit.  Cette  hé- 
morragie avoit  réfifté  depuis  deux  jours  entiers 
aux  moyens  les  plus  connus  ôc  les  mieux  indi- 
qués. Par  Texamen  que  je  fis  ,  je  m'apperçus  d'une 
défunion  réelle  des  gencives  avec  le  collet  de  la- 
dent  ,  tant  intérieurement  qu'extérieurement.  Un 
llilet  alfez  fin  palToit  le  long  des  racines  de  cette 
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dent  Si  pénétroic  prefque  dans  l'alvéole.  Cettô 
difpofition  s'oppofoic  à  une  compreflîon  dired:e 
fur  l'artère  ,  Ôc  pour  peu  qu'il  y  eut  d'intervalle 
entre  l'appareil  6c  l'artère  même  ,  le  fang  ne  pou- 
voit  pas  s'arrêter,  &  il  pouvoit  au  moins  en  réful- 
ter  une  congeflion  fanguine  dont  on  devoit  crain- 
dre les  fuites.  Dans  cette  circonflance,  quoique  la 
dent  fût  faine  &  folide,  j'en  fis  l'extradion.  L'af- 
fluence  du  fang  augmenta  pour  le  moment  ;  mais 
libre  alors  défaire  une  comprelîion  direde  ,j'in- 
troduifis  dans  le  fond  de  chacune  des  alvéoles 
(des  racines  ,  un  petit  bourdonnet  de  charpie  rou- 
lée, &  imbibé  d'une  dififolution  de  vitriol  dans 
de  l'eau  :  je  remplis  de  la  même  façon  le  relie 
de  CCS  alvéoles  jufqu'au  niveau  des  gencives  ;  par- 
deflus  le  tout ,  une  efpéce  de  petite  comprelTe 
d'agaric  ;  &  pour  contenir  cet  appareil,  je  fis, 
avec  un  morceau  de  liège  ,  un  coin  qui  embraf- 
foit  par  des  coulifTes  les  dents  voitines  de  celle 
que  j'avois  ôtée  ,  ôc  la  gencive  ,  tant  intérieure- 
ment qu'extérieurement  ;  je  le  plaçai  entre  les 
dents,  ayant  eu  foin  de  le  traverfer  d'un  fil  pour 
l'y  attacher  &  Vy  contenir  ferme.  Au  moment 
même  l'hémorragie  s'arrêta  ,  fans  que  la  malade 
fût  gênée  pour  parler  ,  boire  ou  manger.  Je  ne 
levai  cet  appareil  que  le  troifiéme  jour ,  aban- 
donnant à  la  Nature  l'expulfion  des  bourdonnets 
alvéolaires.  Toutes  les  fois  que  je  peux  trouver  des 
points  d'appui  aux  deux  extrémités  ,  je  n'em- 
ploie pas  d'autre  moyen  ,  &  je  puis  aiïurer  qu'il 
ne  m'a  jamais  manqué.  S'il  y  a  eu  fraâ:ure,je  dif- 
pofe  mon  coin  du  côté  de  la  pièce  emportée  ou 
du  délabrement  ,  de  façon  qu'une  partie  de  ce 
coin  couvre  &:  emboite  exademcnt  la  folution  de 
continuité.  L'avantage  que  j'y  trouve   efl;  que  le 
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malade  peut  garder  ce  coin  plufieurs  jours  , 
comrïie  on  garde  une  dent  artificielle  ,  &  qu'il 
peut  être  à  Tabri  de  touce  inquiétude  pendant 
la  nuit.  Quand  ce  coin  eit  bien  fait  6c  lié  comme 
je  l'ai  dit  ,  il  eil  impoflible  que  la  compredion 
perde  de  fes  effets. 

Cinquième   Observation. 

Hémorragie  confidérahU  par  les  alvéoles  des  quatrt 
incijîves  de  la  mâchoire  inférieure ^Ui  dents  étant 
en  place. 

En  17165  ,  M.  J.  ...  Chirurgien,  me  manda 
pour  voir  une  Demoifeile  fort  âgée  ,  qui  de- 
puis plufieurs  jours  rendoit  beaucoup  de  fang 
par  la  bouche  ,  fans  qu'on  pût  diflinguer  au  vrai 
Il  ce  fang  venoit  ou  non  de  la  poicrine  ou  de 
quelques  autres  parties.  Dans  cette  in:ertitude,M. 
J.  .  .  .  m'engagea  à  examiner  cette  malade  avec 
lui.  Les  quatre  ineifives  de  la  mâchoire  infé- 
rieure étoient  un  peu  chancelantes,  Scies  gencives 
molles  &  ne  rendant  pas  de  fang  à  moins  qu'on 
les  prelTât.  Je  fis  laver  la  bouche  de  la  malade , 
&  en  examinant  avec  attention,  nous  apperçumcs 
que  le  fang  fe  faifoit  jour  entre  les  gencives  & 
le  collet  de  ces  dents.  J'ôtai  ces  quatre  denti-. 
Le  fang  vint  avec  affluence.  Je  garnis  chaque  al- 
véole comme  je  Tai  indiqué  ci- delTus.  Je  fis  un 
coin  qui  rempliffoit  le  vuide  des  quatre  dents 
incifiveSjComme  une  pièce  artificielle.  L'hémorra- 
gie cefla  fur  le  champ.  Le  troifiéme  jour  nous 
ôtames  tout  l'appareil  &  la  malade  fut  guérie. 
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SIXIEME     Observation^ 

Hémorragie  occafionnéc  par  tèhranUment  S  une  dent 
canine  de  la  mâchoire  fupérieure  {a). 

En  1766  ,  le  fieur  Ovis ,  Eventaillifte,  eut  une 
hémorragie  aflez  confidérable ,  &  qui  durcit  de- 
puis près  de  cinq  jours  malgré  les  gargarifmes 
afîringens.  Cette  hémorragie  fe  faifoit  par  l'al- 
véole d'une  dent  canine  qu'il  s'étoit  ébranlée  :  une 
fonde  plate  s'introduifoit  facilement  entre  la  racine 
de  cette  dent  &  fon  alvéole.  A  chaque  mouve- 
ment qu'éprouvoic  cette  dent ,  foit  que  le  malade 
parlât  ou  mangeât  ,1e  iang  venoir  abondamment  : 
j'ôtai  la  dent  ;  l'hémorragie  profita  dans  l'inftant 
de  la  liberté  que  je  lui  avois  donnée.  L'appareil 
cf-deiïus  indiqué  le  coin  de  liège  l'arrêtèrent 
fur  le  champ ,  &  elle  n*a  plus  reparue. 

Ces  fortes  d'hémorragies  prennent  quelquefois 
îîne  route  différente ,  ôc  fi  l'on  n'examine  pas  les 
ehofes  avec  attention  ,  on  cherchera  à  les  arrêter 
du  côté  des  gencives  feulement,  parce  qu'elles  pa- 
ïoiiïent  en  dépendre  ,  &  tirer  leur  origine  d'une 
îumeur  fanguine  qui  occupe  ces  parties  :  mais 
pour  peu  que  l'on  fe  repréfente  l'anoflomofe  &  la 
communication  intime  qu'ont  .les  vaifieaux  en 
général,  on  s'aflurera  que  ceux  qui  fe  diitribuent 
aux  dents  &  aux  alvéoles ,  font  les  mêmes.  L'Ob- 
fervation  fuivante  le  démontrera. 

Septième     Observation. 

Tumeitr  véjiculaire  de  la  gencive  produifant 
hémorragie. 

En  1770,  feu  le  fieur  Coquerelle ,  Marchand 
Mercier. Clinquaillier  près   le  Palais^   me  coû- 
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fulta    pour   une  tumeur  fanguine  &  véficulaire 
qu'il  avoit  fur  la  gencive  d'une  petite  incifive  donc 
la  couronne   s'étoit  détruite  par  la  carie.  Cette 
véficule  fe  remplilloit  de  tems  à  autre  ;  &  au  mo- 
ment où  le  malade  y  penfoit  le  moins ,  elle  cre- 
voit,  foit  en  mangeant,  &  même  pour  peu  qu'il  re- 
muât la  lévre.Les  premières  fois  il  n'y  fit  pas  grande 
attention.  Ce   dégorgement  n'arriva  d'abord  que 
trois  à  quatre  fois  l'année.  Infenfiblement  il  fe  fit 
tous  les  mois,  &  chaque  fois  le  malade  perdoit  au 
moins  une  palette  de  fang.  11  fe  gargarifoit  avec 
des   ftiptiques  :   le  fang  s'arrêtoit.  On  toucha  la 
tumeur  avec  le  vitriol,  la  pierre  infernale:  mais 
fans  fuccès.  Enfuite  cette  hémorragie  eut  lieu  tous 
les  huit  jours  ,  tous  les  jours ,  &  en   dernier  lieu 
jufqu'à  trois  fois  dans  la  même  journée.  Le   ma- 
lade commença  à  s'inquiéter.  Cependant   par  la 
confiance  qu'il  avoit  en  moi,  il  fedécida  à  felaifl'er 
oter   la   racine  de  la  dent  en  queftion  &  de  la- 
quelle  je  lui   avois  déjà  confeillé   plufieurs  fois 
de  fe    défaire.  A  l'inftant  même  de  l'extradion 
la  tumeur  véficulaire  s'affaiiTa  ,  le  fang  coula  par 
l'alvéole:  je  mis  en  ufage  les  moyens  précédem- 
ment expofés  ;   l'hémorragie   s'arrêta  &  n'a  plus 
u  lieu  depuis. 

Ces  différentes  Obfervations  prouvent  que 
la  compreflîon  eft  le  moyen  le  plus  aulTuré.  11 
n'y  a  même  pas  d'hémorragies  de  Tefpèce  de 
celles  qui  ont  pour  objet  la  partie  de  la  Chirurgie 
que  je  traite,  qui  lui  réliflent.  On  en  retire  les 
mêmes  avantages  dans  beaucoup  d'autres  .cas,  & 
l'on  peut  dire  qu'elle  furpafle  tous  les  autres 
moyens  ,  fi  l'on  en  excepte  la  ligature  qui  devient 
indifpenfable  devant  ou  après  certaines  opérations, 
mais -qui  ne  doivent  pas  m'occuper  puifqu'elles 
pe  font  plus  de  mon  relfort.  Je  ne  puis  me  difpen- 
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fer  de  faire  obferver  que    les  dernières  hémof- 
ragies  defquelies  j'ai   parlé  laiflent  toujours  des 
foupçons  bien   fondés  fur   une   difpofition  pro- 
chaine au  fcorbut.  Les  malades  devroient  y  faire 
attention.  Les  caufes  les  plus  ordinaires  des  hé- 
morragies font  la  rupture  ,   le  déchirement ,  ou 
ïa  fedion  d'une  artère.  On  doit  ajouter  à  cette  caufe 
îe  mouvement    trop  accéléré  du  fang ,  ou   fon 
trop  peu  de  confiflance.  Quanta  l'accélération  du 
fang ,  elle  peut  être  augmentée  par  l'ufage   des 
fpiritueux  ,  les  exercices  pénibles,  les  pafTions  vio- 
lentes ,    Sec.  Dans   ces  circonflances  ,  fi  quelques 
plaies  profondes  avoifînent  des  branches  d'artè- 
res ,  dont  la  texture  membraneufe  foit  frêle  & 
délicate,  il  eft  certain  que  cette  même  branche 
étant  pour  ainfi  dire  à  découvert,  &  n'étant  plus 
foutenue  comme  elle  l'étoit  avant ,  &  les  mouve- 
mens  de  diaftole  &   de  fyftole  étant  augmentés 
avant  qu'elle  ait  regagné  fon  foutien  par  une  ci- 
catrifation  des  parties  qui  la  recouvroient  d'abord  , 
alors  cette  artère  pourra  fe  rompre  &  donner  lieu  à 
une  hémorragie  au  mome»t  où  on  devoir  y  comp- 
ter le  moins. 

Ces  hémorragies  inattendues  peuvent  encore 
avoir  lieu  plufieurs  jours ,  même  après  l'extradion 
àes  dents,  par  l'ufage  des  médicamens  acres  & 
rongeans ,  dont  quelques  perfonnes  croient  devoir 
fe  fcrvir  pour  (  difent-elles)  mieux  raffermir  les 
gencives  ;  outre  que  ces  moyens  produifent  l'in- 
flammation &  une  plus  grande  offiUation  des  ar- 
tères ,  s'oppofent  à  l'extenfion  &  au  prolongement 
des  fibres  qu'ils  crifpent,  &  détruifent  cette  efpéce 
de  glu  lymphatique  qui  facilite  lacollifion  des  fi- 
bres des  tuniques  des  vaiffeaux.  Je  vais  en  rappor- 
ter deux  exemples  bien  fenfibles. 
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HaiTiEKtE     Observation. 

fftmorragie  furvenue   le   cinquième   jour  d*après 
Cextracilon  d'une  dent. 

En  1770  ,  un  Etalier  Boucher  fe  fît  ôter  une  pre* 
miere  grolTc  molaire  de  la  mâchoire  inférieure  du 
côté  droit.  La  dent  fut  ôtée  de  façon  à  ne  pouvoir 
imputer  aucun  tort  à  l'Opérateur.  Le  fang  s'arrêta 
dans  le  courant  de  la  même  journée  ;  mais  le  cin- 
quième jour  d'après  cette  opération  ,  cet  homme 
déjeûna  avec  pliifieui-s  de  les  camarades ,  ôc  il  fe 
prit  de  vin.  Sur  le  midi  il  commença  à  faigner  de 
fa  gencive,  &  le  gargarifa  avec  de  l'eau-de-vie  : 
l'hémorragie  augmenta.  A  quatre  heures  après 
midi  on  l'amena  chez  moi  baignant  dans  fon  fang. 
La  dent  écoit  ôtée  bien  complettement ,  point  de 
déchirement  aux  gencives  ni  de  fradure  aux  alvéo- 
les. J'employai  les  moyens  décrits  ci -devant  :  l'hé- 
morragie s'arrêta,  «Se  crainte  de  récidive,  je  lui 
laifîai  tout  l'appareil  pendant  huit  jours. 

Neuvième  Observation. 

Hémorragie  furvenue  le  troifiéme  jour  d'après 
textraciion  d'une  dent» 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  mandé  aux 

frandes  Cordelières ,  pour  ôter  une  dent  à  une 
oftulante  de  cette  Maiîbn.  La  dent  vint  fans  diffi- 
culté &  fans  accidens  ,  &  iorfque  je  m'en  allai  il 
ne  couloit  plus  de  fang.  Je  ne  fus  pas  peu  furpris 
qu'on  vint,  le  troifiéme  jour  d'après  l'opération  , 
me  chercher  précipitai»enc  pour  cette  Poitulante, 
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en  me  difant  qu'elle  perdoit  tout  fon  fang  depuis 
environ  deux  heures,  &  par  la  dent  que  je  lui 
avois  ôtée.  Arrivé  dans  la  Mailon  ,  j'appris  que 
cette  dent  avoir  commencé  à  laigner  dès  le  matin , 
mais  li  peu,  qu'on  avoit  cru  que  cela  ne  feroitrien  ; 
qu'on  en  étoic  d'autant  plus  furpris,  que  les  deux 
premiers  jours  qui  avoient  fuivi  l'opération  elle 
îi'avoit  point  laignee ,  &  qu'elle  avoit  très-bien 
dormie.  Je  m'informai  de  ce  que  la  malade  avoit 
mis  dans  fa  bouche  depuis  que  je  lui  avois  ôté  fa 
dent;  l'on  me  dit  qu'elle  s'ctoit  rincé  fréquemment 
la  bouche  foit  avec  une  eau  vulnéraire  pure,foit  avec 
de  l'eau-de- vie,  &  qu'elle  n'avoit  pour  ainfi  dire 
cciTé  de  mâcher  des  feuilles  de  cochlearia  ,  parce 
qu'on  l'avoit  allurée  que  cela  lui  nettoyeroit  la  bou- 
che 5  &  guériroit  fa  gencive.  Le  gonflement  ex- 
ceflif  de  toutes  les  gencives  &  l'inHammation  ou- 
trée de  toutes  les  autres  parties  de  la  bouche  me 
confirmèrent  la  vérité  de  cette  conduite  dé- 
placée. La  malade  fouffroit  beaucoup.  J'arrêtai 
cette  hémorragie  comme  les  précédentes.  Je  pref- 
crivis  des  gargarifmes  adoucillans.  Le  quatrième 
jour  je  fus  revoir  la  malade  dont  l'hémorragie  avoit 
été  arrêtée  à  l'inllant  même  :  les  gencives  ôc  les 
awtres  parties  de  la  bouche  étoient  en  bon  état  : 
mais  je  ne  levai  mon  appareil  que  le  huitième 
jour. 

11  y  a  des  circonftances ,  comme  on  peut  le  voir 
pai  cette  Obfervation  ,  dans  lefquelles  il  faut  faire 
tout  le  contraire  de  ce  que  la  régie  générale  indi- 
que. Lorfqu'on  ordonne  les  lliptiques  &;  les  albin- 
gens  dans  les  hémorragies  ,  on  a  en  vue  de  crif- 
per  les  vaiflcaux  Se  de  coaguler  pour  ainfi  dire  la 
portion  de  fatig  qui  fe  prelente  à  l'extrémité  de 
hricre  ^ui  eil  ouverte,  Cette  méthode  ei\  celle 
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que  Ton  doit  fuivre  lorfqu'il  n'y  a  point  d'inflam- 
mation ;  mais  s'il  y  en  a  ,  cette  même  méthode  ne 
feroic  que  l'augmenter  ainfi  que  rolSlliation  des 
artères,  &  rendroit  quelquefois  Triémorragie  très- 
difficile  à  arrêter,  6c  peut-être  même  périileufe. 
11  eft  donc  plus  fage  dans  la  circonftance  dont  il 
s'agit  ,  ôz  d'après  une  compreffion  bien  établie,de 
diminuer  l'orgalme  du  fang,  en  diminuant  &  en 
atfoibliffant  le  ton  des  vaitTeaux,  ce  qu'on  obtient 
dans  la  circonflance  aftuelle  par  des  gargarifmes 
émolliens  ;  il  faut  même  quelquefois  en  venir  à 
la  faignée  ôc  autres  remèdes  que  la  nature ,  le  de- 
gré de  l'inflammation,  l'âge  du  fujet,  &  fon  genre 
de  vie  indiquent. 

J'ai  avancé  précédemment  que  le  cautère  adueï 
n'étoit  pas  un  moyen  auflî  certain  qu'on  pouvoit  fe 
l'imaginer  pour  arrêter  les  hémorragies  dont  je 
m'occupe.  J'ai  dit  de  plus,  qu'il  y  avoit  à  crain- 
dre qu'à  la  chute  de  l'efcarre  l'hémorragie  repar- 
rût  :  l'exemple  fuivant  en  fournira  la  preuve. 

Dixième    Observation. 

Sept  applications  inutiles  du  Cautère  actuel  dans 
Une  hémorragie. 

En  1764  ,  un  Garçon  Tailleur  fe  fit  ôter  une 
première  groflîe  molaire  de  la  mâchoire  fupérieu* 
re  ,  par  un  Garçon  Barbier  qui  le  rafoit  ordinai- 
rement. Sur  le  foir  il  furvint  une  hémorragie. 
L'Opérateur  femiten  devoir  de  l'arrêter ,  il  étoic 
déjà  minuit ,  &  le  fang  ne  ceflToit  pas  de  couler. 
Alors  il  introduifit  un  bouton  de  vitriol  dans  l'al- 
véole ,  le  couvrit  de  charpie  &  l'y  contint  au 
moyen  d'un  rouleau  de  linge  qu'il  mie  cacre  les 
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mâchoires  du  malade,   &  qu'il  lui  ordonna  de 
ferrer.   L'hémorragie  s'arrêta  ;  mais  l'efcarre  ayanc 
tombé  le  cinquième  jour  ,   l'hémorragie  recom- 
mença avec  plus  de  violence  ;  le  vitriol  ayant  cor- 
rodé les  gencives ,  &  vraifemblablement  le  tiffu 
alvéolaire  ,  comme  la  fuite  le  démontrera ,  le  pa- 
tient appelle   fon  Opérateur.  Ce  dernier  fe   fait 
affifter  de  quelques-uns  de  fes  Confrères  ,  &  il  elt 
décidé  dans  cette  eipéce  de  conciliabule  qu'on  ap- 
pliquera le  cautère  acîT^uel.   Aufll-tôt  dit ,  aufli-toc 
tait.  L'hémorragie  s'arrête.  Le  troifiéme  jour  Tel- 
carre  tombe;  nouvelle  hémorragie  ,  nouvelle  brû- 
lure, au  point  qu'en  quatorze  jours   on  l'appliqua 
lent  fois  avec  aulfi  peu  defuccès  que  la  première. 
Des  perfonnes  charitables  pénétrées  de  l'état  de 
ce  malheureux,  me  l'amenèrent.  11  avoit  la  bouche 
fi  pleine  de  tampons  de  linge  qu'il  pouvoit  à  peine 
relpirer.  Il  étoit  d'ailleurs  fi  foible,  que  j'appvé- 
hendois  qu'il  ne  pérît  chez  moi.  Néanmoins  j'o- 
fai  tenter  de  lui  donner  quelques  fecours.  J'ôtai 
par  degré   tout  ce  qu'on  avoit  mis  pour  faire  la 
compreiTion  &  s'oppofer  à  la  trop  grande  affluence 
du  fang.  Je  m'apperçus  que  la  lame  externe  de 
l'os  maxillaire  ,   ainii   que   les  gencives  ,  étoie?)!:       1 
complettement  détruites:  j'en  ôtai  même  quelques 
elquilles  qui  étoient  toutes  détachées  &  qui  por- 
toient  avec  elles  l'empreinte  du  vitriol  bleu  qu'on ^ 
avoit  employé.   A  force  de  tamponer  cette  plaie  , 
(  dans  laquelle  on  pouvoit  coucher  le  pouce  )  le 
fang  qui  commença  à  paroître  m'annonça  que  je 
n'étois  pas  loin  de  l'origine  de  l'hémorragie.  Dès- 
lors  je  portai   par  degré  des  bûurdonnets  imbibés 
d'efTence  de  rabel  mitigée  avec  l'eau  de  plantain , 
&  j'eus  foin  de  bien  graduer  la  compreflion  jufqu'a 
•e  que  l'excavatiow  fût  complettem-ent ,  égale- 
ment y 
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ment  Se  prefque  hermétiquement  garnie  5c  rem- 
plie. Enfuite  je  fis  un  coin  de  iiége  furmonté  à 
l'extérieur  d'un  prolongement  en  queue  d'aronde, 
débordant  en  tous  fens  la  déperdition  de  fubdancc 
de  l'os  maxillaire.  }3  perçai  ce  coin  de  part  en 
part  de  deux  trous  dans  lelquels  je  paliai  une 
foie  à  œillet  cirée  ,  je  le  plaçai  entre  les  dents 
voifînes  de  la  plaie,  &  l'y  attachai  avec  fureté.  Le 
malade  palTa  ainfi  deux  heures  chez  moi ,  6c  lorf- 
qu'il  s'en  alla,  fa  bouche  étoit  compîettement net- 
toyée du  fang  dont  elle  n'avoit  ceflé  d'être  cou- 
verte. Les  crachats  n'avoient  aucune  teinte  fangui- 
nolente.  Ce  malade  vint  me  voir  le  quatrième 
jour.  Ses  forces  étoient  dcja  revenues  -,11  n'avoit  pas 
rendu  de  fang.  11  eut  même  de  la  peine  h  con- 
fentir  que  j'otaiTe  le  coin  ;  mais  je  crus  devoir  le 
faire  à  caufe  de  la  putréfadion.  Je  n'orai  que  les 
bourdonnets  qui  vinrent  d'e.ux- mêmes  &  fans  ef- 
fort fur  le  coin.  Les  bords  de  la  plaie  commen- 
çoiefit  à  fupurer  ,  ce  qui  m'en  fit  augurer  avart- 
cageufement.  Je  replaçai  de  nouveaux  bourdon- 
nets  trempés  dans  le  même  lîiptique  ,  mais  en- 
core plus  affbibli  que  la  première  fois.  Je  fis  un 
nouveau  panfement.  Le  cinquième  jour,  ce  qui 
faifoit  le  neuvième  d'après  le  jour  de  l'hémorragie 
arrêtée  ,  la  putréfadion  étoit  moins  forte;  la  plus 
grande  partie  de  l'appareil  vint  avec  le  coin.  Je 
portai  le  flilet  dans  la  plaie  ,  ôc  je  fentis  que  le 
dernier  &  peut-être  les  deux  derniers  bourdon - 
nets  étoient  collés  au  fond  ;  je  les  y  lailTai.  Je  pan- 
fai  comme  la  féconde  fois ,  '3c  toujours  le  coin  de 
licge.  Enfin  le  feiziéme  jour  le  bourdonner  tom- 
ba en  ôtant  le  coin.  Je  portai  le  ililet ,  &  je  tou- 
chai un  plancher  folide  qui  me  parut  être  char- 
nu <5c  d'une  aflex  bonne  confiltance.  Néanmçins, 
Tçme  II,  Q  q 
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6c  pour  plus  de  fureté,  je  n'imbibai  que  le  bour- 
donnât du  fond.  Je  mis  les  autres  fccs.  Le  vingt- 
deuxième  jour  les  chofes  m'ayant  paru  en  bon 
état ,  j'ôtai  tout  l'appareil,  &  je  confeillai  au  ma- 
lade d'éviter  les  alimens  l'oiides  pendant  encore 
quelque  tems ,  de  ne  pas  s'échauffer  par  le  vin  ,  la 
marche  ,  le  travail  ,  &:c.  &  de  fe  gargarifer  diffé- 
rentes fois  dans  la  journée  avec  moitié  eau  & 
moitié  vin  ,  un  peu  de  miel ,  ôc  dix  gouttes 
d'efprit  de  vitriol  fur.  une  chopine  de  fon  garga- 
rifme.  11  m'ed  revenu  voir  un  mois  après  5  parfai- 
tement guéri ,  avec  promefîe  de  ne  donner  à  l'ave- 
nir fa  confiance  qu'à  des  perfonnes  inftruites. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  fi  cet  homme  fe  fût 
d'abord  adrefié  à  quelques  perfonnes  inltruites,  il 
n'auroit  pas  couru  d'aulli  grands  dangers  pour  fa 
vie.  Mais  en  convenant  de  l'ignorance  de  ceux 
qui  lui  avoient  donné  des  foins  ,  on  ne  doit  pas 
difconvenir  que  le  cautère  aéluel  avoit  produit 
entre  leurs  mains  l*effet  que  d'autres  en  auroient 
efpéré  ;  car  on  ne  doit  pas  dillimuler  que  c'eft  à 
mefure  que  l'efcarre  fe  détache ,  que  Ton  préfu- 
me  que  la  réunion  ôc  la  collifion  des  parties  s'o- 
pèrent :  cependant,  &  comme  envient  de  le  voir, 
il  n'en  a  pas  été  ainii.  Dans  des  cas  femblables  je 
penfe  qu^outre  l'application  du  cautère  aduel,  il 
faut  encore  ne  pas  négliger  la  compreflîon.  Ce 
qui  femble  devoir  s'y  oppofer  ,  eft  vraifemblable- 
inent  la  crainte  dans  laquelle  on  doit  être  de  rom- 
pre &  de  divifer  Tefpéce  de  croûte  maffiquée  que  le 
cautère  produit  en  coagulant  &:  defféchant  les  humi- 
_dités  qui  fe  trouvent,6c  que  fourniffent  dans  ce  mo- 
ment les  extrémités  des  vaifleaux  béans.  Mais  je  ne 
préfumepas  que  ce  danger  foit  toujours  auffi  évi- 
dent qu'on  peut  fe  le  ngurer  quand   rapplication 
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du  cautère  ell  bien  faite,  &  fur-tout  quand  il  n'a 
pas  un  fuccès  décide  une  première  Sz  une  féconde 
fois. 

11  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  qu'il  peut  fe 
faire  une  hémorragie  dans  les  alvéoles,  ent-re  l'ar- 
tère même  ôc  h  bord  alvéolaire  rempli  d'un  cail- 
lot de  fang  très-folide  ,  &  qu'on  regarde  ordinai- 
rement comme  le  bouchon  ou  le  tamponage  que 
la  Nature  fait  elle-même  ,  &  qui  tient  direfle- 
ment  à  l'extrémité  des  vaiileaux  qui  fe  rompent 
néeeifairement  dans  l'extradion  d'une  dent.  J'a- 
voue que  je  n'ai  jamais  pu  concevoir  l'idée  de  cette 
nouvelle  Phyfioiogie,&  je  crois  qu'on  peur  fepaf- 
fer  d'y  rendre  hommage.  Ainfi  bien  loin  d'adop- 
ter une  théorie  auffi  peu  conforme  à  la  raifon  ,  on 
doit  être  allure  que  l'hémorragie  a  lieu  toutes  les 
fois  que  le  caillot  en  queiiion  ne  fe  forme  pas. 

On  m'a  encore  objedé  quelquefois  que  la  com- 
prefTîon  faite  dans  les  alvéoles  mimes  pour  arrê- 
ter des  hémorragies  procurées  par  l'extradion  de 
certaines  dents  ,  pouvoir  dilater  les  alvéoles  ôz 
augmenter  l'atBuence  du  fang.  Cette  trainte  feroic 
fondée  i\  la  comprelîlon  étoit  faite  par  un  corps  plus 
folide  que  les  parties  olîèufes  même,6c  que  cecorps 
fût  introduit  avec  force  ;  mais  on  doit  être  raiujré 
a  cet  égard  quand  l'on  faura  que  lacharpie,ragaric 
de  chêne  ou  le  nid  de  fourmi  font  les  feuls  moyens 
qu'on  employé  pour  faire  la  compreflîon  dans  ces 
ci  rcon 'lances.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  furies 
hémorragies  ;  il  n'y  a  poiat  de  Chirurgien  en  géné- 
ral qui  n'ait  été  dans  le  cas  d'en  rencontrer  dans  fa 
piatique.  J'ai  cru  devoir  préfenter  quelques  exem- 
ples de  celles  qui  font  hors  de  la  cialTegénérale, 
Ôi,  donc  la  répétition  deviendroit  ennuyeufe. 
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CHAPITRE    XVII. 

De  lafortU  difficile  dis  dents  dans  les  Enfans 
&  dans  les  Adultes  indiflinclement, 

^  E  ne  crois  pas  devoir  m'occuperde  la  plupart 
des  accidens  qui  accompagnent  ordinairement  la 
fortie  des  dents  des  enfans.  Des  exemples  trop  mai- 
heureux  prouvent  les  fuites  funeftes  de  cet  effort  de 
la  Nature  :  l'art  le  mieux  concerté  y  perd  fouvenc 
toutes  fes  reflburces  ,  ôc  nous  n'avons  pour  fruits 
de  nos  travaux  qu'un  ipedacle  attendrilfant  &  quel- 
quefois  des  plus  eftrayant  par  lestourmens  ôc  le  dé- 
rangement iingulier  qut'prouvent  les  yeux,  la  bou- 
che &  d'autres  parties  efientieiles  de  ces  tendres  vic- 
times {^):  trop  heureux  lorfqu'elles  ne  fuccombent 
pas  à  ces  accidens  &  dans  des  momens  ou  elles 
nous  font  d'autant  plus  chères  que  leur  délicateffe 
nous  rapproche  d'elles  davantage. 

L  opinion  commune  eli  que  la  plus  grande  op- 
pofition  à  la  fortie  des  dents  des  enfans,  vient  des 
gencives  qui  font  tlures  ,  coriaces,  &  qui  doivent 
perdre  tontes  ces  qualités  tant  par  la  diffention  des 
alvéoles,  que  par  l'effort  même  de  la  dent  qui  les 
preife  à  mefure  qu'elle  s'élève  du  fond  des  alvéo- 
les. Dans  cette  adion  de  la  Nature ,  les  nerfs  re- 
çoivent des  comprelTions  &  des  tiraillemens  dont 


(a)  C'ell  foiivent  à  cette  l'cule  caufe  que  Ton  do/t  attribuer  le  contoiir- 
nemcnt  des  os  ?£  k  lachitis  ou  nouage. 
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les  effets  font  proportionnés  à  la  rélillance  que  les 
gencives  font  d'une  part,(5c  de  l'autre  à  l'efpéce  d'arc- 
boutement  de  l'extrémité  delà  dent  encore  renfer- 
mée dans  l'alvéole ,  contre  le  fond  de  cette  même 
alvéole.  Les  gencives  paroiffent  donc  être  le  point 
de  réfiflance  ,  le  fond  alvéolaire ,  le  point  d'appui  ; 
&  la  dent ,  aidée  des  puiffances  de  la  Nature  ,  la 
force  motrice  qui  agit  pour  vaincre  le  point  de  ré- 
lillance. Ainli  plus  la  réfiftance  s'oppolera  aux 
deux  autres  actions ,  moins  ces  dernières  en  feront 
viclorieufes ,  5c  plus  aaiïi  le  fptialifme,  la  fièvre, 
le  dévoiement  6cc  ,  feront  extrêmes  «Se  trop  fou  vent 
mortels.  C'ell  aufli  ce  qui  a  fait  dire  à  Hyppo- 
crate  ,  Aph-  15  ,  Sed:.  3  ,  que  les  parens  ne  doi- 
vent bien  fe  réjouir  de  leurs  enfans  que  lorfque 
leurs  dents  font  forties. 

Un  défaut   d'examen  bien  fuivi  a  peut  -  être 
rendu    trop     générale  une   régie  que    quelques 
exemples  paroilfent  rendre  fufceptibîe  d'exception. 
Je  conviens  que  les  gencives  peuvent  par  leur  ré- 
fiftance à  fe  rompre  ,  former  une  partie  de  l'obîla- 
cle  qui  s'oppofe  à  Tapparition  ou  fortie  des  dents 
des  enfans.  Je  conviens  encore  que  cette  réfiftaïKie 
peut  entrer  pour  beaucoup  dans  les  fuites  funefies 
qui  en  réfultent.  Mais  en  convenant  de  ces  faits  , 
l'expérience  m'engage  à  croire  également  que  la 
feule  réfiftance   des  gencives,  n'eft  pas  la  caule 
complette   des  accidens  mortels  qui  moiflbnnenc 
tant  d'enfans.  S'il  n'y  avoit  que  cette  feule  caufe  , 
fadeftrudion,  c'eft»à-dire  Fincifion  des  gencives ,> 
faite  fuivant  les  régies,  devroit  fauver  la  'vie  de 
tous  ceux  auxquels  on  Ta  faite.  Cependant  elle  n'eft 
le  plus  fouvent  fuivie  d'aucun  fuccès.  Dans  les  cas. 
de  la  mort  de  ces  fortes  d'enfans  ,  un  examen  ana- 
tomique  m'a  convaincu  ^ue  le  renverfement  des 
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bords  alvéolaires  contre  la  couronne  de  !a  dent 
qui  veut  fortir ,  efi:  lawaie  caufe  de  l'oiage.  Dans 
les  incKives ,  ce  même  orage  ell  moins  violent  par 
rapport  à  la  forme  générale  de  la  couronne  de  es 
dents.  Ileil  plus  vioicntdans  les  canines,  parce  qu'il 
n'y  a  que  rextrém.ité  de  ces  dents  qui  Te  fait  jour  , 
tandis  que  la  partie  la  plus  voîumineufe  de  leurs 
couronnes  ei\  comme  certie  par  ces  bords  alvéo- 
laires ,  de  m.ême  qu'un  diamant  l'cfî:  par  les  bords 
de  fon  chaton.  Dans  les  molaires ,  ces  mêmes  bords 
alvéolaires  fe  renverient  &  fe  prolongent  quel- 
querois,(Sc  de  telle  forte  que  la  moitié  de  la  fuiface 
de  la  couronne  des  dents  en  eft  recouverte.  Enfin 
cela  efl  fi  vrai ,  que  quelquefois  les  bords  alvéo- 
Inires  font  tellement  unis  ,  &  j'oferois  dire  fi  bien 
coufus  cnfemble  ,  que  les  dents  ne  pouvant  les 
dilater  &  fe  faire  jour ,  elles  perforent  plutôt  la 
lame  externe  de  la  mâchoire,  &  paroifienc  à  la 
partie  inférieure  du  bord  alvéolaire  (a).  Lorfqu'il 
efi  pofilble  de  s'appercevoir  de  cette  contrariété  de 
la  Nature ,  il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  détruire  les  parties  oifeufes  mêmes  qui  s'op- 
pofent  à  la  fortie  de  la  dent.  J'ai  pratiqué  cette 
opération  plufieurs  fois ,  (  d'après  le  peu  de  fuccès 
de  l'incifion  des  gencives,)  &  je  puis  afliirer 
qu'elle  a  fauve  la  vie  à  plus  d'un  enfant.  La  ten- 
drefie  des  parens  ne  doit  point  s'allarmer  de  cette 
opération  ;  elle  n'efi  pas  dangereufe  ôi  les  douleurs 
n'en  font  pas  exceffives  ;  du  moins  les  enfans  fur 
lefquels  je  l'ai  pratiquée  ne  m'en  ont-ils  pas  paru 


(a)  On  peut  voir  à  ce  fujct  les  e-emples  que  j'en  ai  rapportés  dans  mes 
tiiais  fur  la  formation  des  tlents  ,  inipriméj  chc2  d'Houry  en  1766,  De- 
puis la  publication  de  cet  Ouvrage  j'ai  eu  plufieurs  oecafions  de  faire 
les  mimes  Obfcivations. 
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plus  fatigués  que  de  la  fimple  incifion.  Enfin  Icsac- 
cidens  qui  accompagnent  quelquefois  la  fortie  des 
dents  des  enfans  ,  peuvent  quelquefois  auuî  occa- 
lionner  une  apoplexie  mortelle^commc  l'exemple 
fuivant  le  démontrera. 

Premisrb    Observation 

Sur  une  apoplexie  forte  àcaufe  de  la  fortie  difficile 
des  dents  [a]. 

L'an  1638,  à  huit  heures  du  foir ,  le  fils  du 
Baron  Ferdinant,  &c.  mourut  d'une  forte  apo- 
plexie ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  eut  à  pouifer 
Tes  dents  environ  le  douzième  ou  le  treizième  mois 
de  Ton  âge.  Je  propofai  à  les  parens ,  le  quatrième 
jour  avant  fa  mort  ,  l'application  du  cautère  ac- 
tuel à  l'occiput  ,  quelquefois  fort  avantageufe  5c 
que  j'ai  fouvent  expérimentée  :  mais  les  parens  ne 
voulurent  point  y  cohfentir.  C  eîî:  pourquoi  je  me 
fervis  des  remèdes  connus  pour  l'enflure  &;  le  purric 
des  gencives  avec  fièvre  &  catharre.  Mais  cela 
n'empêcha  pas  l'enfant  de  mourir  d'une  parfaite 
&  forte  apoplexie, fans  aucune  convulfion  des  mem- 
bres ,  cris  ,  grincement  des  dents. 

Il  arrive  à  tout  âge,  dit  Manger,  Tome  IL 
Lib.  XVI.  Chap.  17,  que  la  fortie  des  dents  elt 
pénible  &  très-douloureufe.  Il  paroît  chaque  jour 
que  la  Nature  fait  de  grands  efforts  pour  les  pouf- 
fer au-dehors  ,  &  il  en  réfulte  des  fièvres,  des  ar- 
deurs ,  des  convuîfions,  des  langueurs  &  deschan- 
gemens  dans  tout  le  corps.  Cela  fe  remarque  prin- 


(«)Scultet  ,  Obf.  XXIX. 
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cîpalement  dans  les  enfans.  Ambroife  Paré,  Liv. 
2.}  ,  raconte  que  la  pouffe  de  plufieurs  dents  à  la 
foiS  a  conduit  quelqu'un  de  fes  enfans  jufqu'à  la 
porte  de  la  more  ,  enlorte  qu'il  fut  néceffaire  d'em- 
ployer le  fcapel  pour  trancher  les  obflacles  qui  em- 
pêchoient  leur  fortie.  André  Véfal ,  Lib.  1.  de  la 
Fabrication  du  Corps  humain  ,  enfeigne  la  même 
choie  ,  auiii-bien  qu'Alexandre  Benoit ,  Lib.  8-  de 
Çur.  mort.  &  d'après  ces  Auteurs,  Fontanus,  Liv.  L 
Pratiq.  Méd.  dit  que  la  fortie  des  dents  de  fagefTe 
que  les  Grecs  appellent  ^ophronifiere ,  n'eft  pas 
moins  incommode.  Cette  irruption  n'arrive  ordi- 
nairement qu'entre  vingt ,  vingt-cinq  &  trente  ans 
(  &  même  au  -  delà,  comme  j'ai  été  dans  le  cas  de 
l'obferver ,  )  lorfque  l'âge  aicommencé  à  durcir  les 
membranes  ôc  qu'il  les  a  quelquefois  durcies 
tout~à-fait. 

Quand  ces  dents  commencent  à  fortir,  &  pen- 
dant qu'elles  fortent,  il  furvient  par  deffbus ,  des 
2bcès ,  de  la  tenfion  dans  les  mufcles  maffeters  , 
c'ett'à-dire  ceux  qui  fervent  à  la  maliication  ,  une 
tumeur  affez  confidéiable  aux  gencives  &  aux 
joues  avec  des  embarras  dans  les  mâchoires.  J'ai 
vu,  continue  cet. Auteur,  un  exemple  de  cette  ma- 
ladie dans  un  Napolitain  âgé  d'un  peu  plus  de 
vingt-cinq  ans.  Il  y  avoit  long-tems  qu'il  reffentoic 
vivement  une  douleur  qui  affe»ftoin  au-dehors  la 
jointure  des  mâchoires ,  &  au-dedans  la  partie 
gauche  des  deux  molaires  voifines  l'une  de  l'autre: 
ce  qui  venoit  de  ce  que  la  partie  fupérieure  de  la 
molaire  de  fagefTe  récemment  fortie,  ctoit  peu  dé- 
couverte &  prefque  point  encore  dégagée  des  fi- 
bres des  gencives,  qui  la  recouvroient;  de  telle  forte 
que  notre  jeune  homme  ne  pouvoit  manger  d'aii- 
mens  un  p«u  fclides,  qu'il  éprouvoit  encore  jour 
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&  nuit  une  tenfion  confidéfable.  Comme  il  y  avoir 
quelque  fanie  l'ous  cette  petite  portion  cachée  ,  & 
qu'elle  rendoit  une  mauvaife  odeur ,  plufieurs  ciW- 
merent  que  c'étoit  un  abcès  ou  fiilule  qui  s'ctoit 
formé  dans  cette  partie.  Pour  moi ,  après  avoir 
bien  examiné  la  choie ,  j'expofai  que  je  loupçon- 
nois  que  la  fortie  de  la  dent  de  fageffe  étoic  la 
caufe  du  mal.  Cette  opinion  parut  d'abord  abfurde. 
Cependant  on  procéda  à  retrancher  cette  petite 
portion  de  gencive  qui  couvroit  la  dent.  Auflltôt 
la  puanteur  &  la  douleur  difparurent ,  &;  enfin  on 
demeura  convaincu  que  l'éruption  de  la  dent  étoit 
la  feuie  &  unique  origine  de  toutes  les  douleurs 
du  malade. 

Ce  qui  vient  d'être  rapporté  efl:  vrai ,  lorfqu'il 
n'y  a  que  les  gencives  qui  s'oppofent  à  la  fortie  des 
dents  de  fagelTe.  Mais  lorfque  la  difficulté  a  pour 
caufe  le  trop  d'e]< tenfion  de  la  courbure  de  l'aco- 
phyfe  coronoïde  fur  l'alvéole  de  cette  dent,  ou  que 
les  bords  alvéolaires  olfrent  trop  de  réfidance  ,  foie 
par  leur  folidité,  foit  par  leur  renverfement  fur  la 
couronne  de  ces  mêmes  dents  de  f.geiTe  ;  dans  ces 
circonftances ,  outre  les  accidens  d^nic  il  a  été  parlé 
ci- deffus ,  l'inflammation  fe  foutenant,  il  en  réfulre 
de  vrais  abcès  dans  les  alvéoles  même  &  dont  le 
pus  fe  fait  jour  à  l'extérieur.  D'autres  fois  'a  ma- 
tière purulente  imbibe  &  détruit  la  fubflance 
maxillaire,  ce  qui  occafionne  la  perte  des  dents 
voifmes ,  ainfi  que  celle  de  la  dent  de  fagelTe  ,  & 
un  délabrement  aufli  confidérable  qu'il  peut  être 
dangereux  fi  le  fujet  a  les  liqueurs  viciées. 

La  diCnofition  que  prennent  les  dents  de  fagefîe 
lors  de  leur  fortie  ,  dépend  de  la  llrufture  de  l'os 
qui  les  contient ,  &  de  la  réfiftance  qu'il  leur  op- 
pofe  en  tous  fens,  C'eit  de-là  que  ces  dents  for- 
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tent  en  dedans,  en  dehors,  à  moitié,  Se  quelque- 
fois point  du  tout.  Dans  ce  dernier  cas,  fi  i'accroif- 
femenc  complci  n'a  pas  lieu,  il  n'en  réfulte aucun 
accident,  puifqu'on  trouve  fur  les  cadavres  de  ces 
fortes  de  dents  dont  la  formation  n'a  pas  eu  d'effet 
au-delà  de  la  couronne  &  du  collet  :  elle  va  même 
quelquefois  jufqu'au  tiers  des  racines.  Alors  ces 
dents  font  comme  couchées  obliquement  dans 
leurs  alvéoles  &  leurs  couronnes  tournées  du  côté 
de  la  dent  qui  les  avoifine,  tandis  que  les  racines  fe 
portent  fous  la  courbure  de  Tapophyfe  coronoïde. 
Mais  s'il  arrive  que  la  formation  ait  lieu  com- 
plettement,  6c  qu'à  mefure  qu'elle  s'opère  &  que 
la  dent  veut  fortir  elle  ne  puilîe  furmonte.r  l'obfta- 
cle  qui  s-y  oppofe,  alors  ayant  trop  d'étendue 
pour  être  contenue  complettement  dans  fcn  al- 
véole, elle  fe  jette  d'un  côté  ou  de  l'autre  des  la- 
mes maxillaires,  les  diftend ,  enjambe  pour  ainfi 
dire  fur  la  dent  voifine ,  &  force  celle-ci  à  s'incliner 
du  côté  oppofé  à  celui  où  cette  dent  de  fagefle  fe 
fait  iour  au-dehors.  Enfin  il  arrive  encore  que  la 
mâchoire  peut  être  complettement  bridée  par  la 
feule  difficulté  qu'ont  les  dents  de  fagelfe  à  fortir. 
Quant  à  l'âge  où  ces  dents  fortent,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  foit  limité.  Elles  paroiffent  chez  quel- 
ques fujets  à  vingt  ans ,  vingt-cinq  ans  ;  chez  d  au- 
tres à  trente  &  quarante  ans  ,  &  enfin  il  y  en  a  chez 
iefquels  elles  ne  fe  développent  qu'à  cinquante  , 
cinquante-cinq  ans,  même  foixante ,  &  au-delà. 
Mais  plus  le  fujet  eft  âgé  &  plus  aulTi  les  accidens 
font  à  craindre.  Je  ne  m'attacherai  point  ici  à  pré- 
fenter  des  faits  ordinaires.  11  y  en  a  de  particuliers 
que  je  crois  devoir  expofer  avec  d'autant  plus  de 
raifon  qu'ils  font  peu  connus  &  qu'ils  peuvent  jet- 
ter  un  nouveau  jour  fur  cette  partie  de  l'Art  de 
guérir» 
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Deuxième     Observation. 

Tumeur  à  la.   mâchoire  inférieure  iOccdfoîin^'e  par 
une  dent  de  fagejjfe  difficile  à  fortir* 

En  1768  ,  M.  MafTon,  Chirurgien  ,  me  fit  man- 
der rue  Gucnégaud  ,  pourvoir  avec  lui  une  Dc- 
moifelle  âgée  d'environ  vingt- quatre  à  vingt- 
cinq  ans.  Elle  ibuffroit  depuis  long-tems  de  tout 
le  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure.  La  joue 
fe  gonfla,  les  douleurs  augmentèrent,  la  fièvre 
fe  mit  de  la  partie  ,  la  baie  de  la  mâchoire  de- 
vint rouge  ,  tendue  &  douloureufe  proche  de 
l'angle  intérieur  *S;  poftéricur.  La  malade  fut  fai- 
gnée  &  mife  à  un  régime  convenable;  on  ap- 
pliqua les  cataplafmes  que  la  circonflance  indi- 
quoit.  Malgré  une  conduite  auflî  fage ,  les  ae- 
cidens  extérieurs  augmentèrent.  La  malade  n'ou- 
vroit  la  bouche  qu*avec  beaucoup  de  peine  ,  & 
l'on  fentoit  difiinélement  à  l'extérieur  le  com- 
mencement d'une  tumeur  humorale.  M.  Maiïon 
ne  fe  tromfîa  point  fur  la  caufe  de  cette  mala- 
die :  il  décida  même  la  nécefficé  de  l'extradioii 
de  la  dent  de  fagelfe ,  fi  elle  étoit  pcilible  ,  eu 
égard  à  l'ctac  des  parties  en  général,  plutôt  que 
d'attendre  la  vraie  formation  du  pus  pour  lui 
donner  iflue  par  une  incifion  extérieure  (a)  qui  , 
outre  les  défagrémens  qu'elle  entraîne  après  elle. 


(a)  Il  eil  quelquefois  trop  tard  de  faire  rextraflion.  Quand  le  pus 
«ft  compîcttement  formé  ,  cette  opération  diminue  b'cn  la  gravi'é 
des  accidcnij  mais  elle  n'empêche  pas  qu'on  ne  foit  obligé  Je  faire 
rintifion  extérieure  pour  faciliter  plus  promptcment  l'évacuation  ôm 
pis  ,  dont  le  (pjour  ou  l'imparfait  écoulement  peuvent  ttre  ilau- 
{eixux« 
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D'obvié  pas  toujours  aiïez  toc  à  la  lézlon  des  par- 
ties ofieufes. 

Comme  il  n'y  avoit  point  de  tumeur  ni  defluc- 
taarîon  dans  l'intérieur  de  la  bouche  entre  les  gen^ 
cives  &  la  joue  ,  on  ne  pouvoir  pas  fe  décider 
à  ouvrir  de  ce  côté  ;  d'ailleurs  on  auroic  fait 
une  opération  inutile,  puifque  la  dent  de  fagefie 
étant  en  place,  la  caufe  auroic  toujours  exiité. 

Tout  bien  confidéré,  &  la  malade  aufficoura- 
getife  que  pleine  de  confiance  ^  nous  crûmes  de- 
voir faire  la  tentative  de  l'extradion  de  la  dent. 
L^état  des  mufcles  &  celui  des  autres  parties  de 
la  bouche,  ne  me  permettant  pas  de  me  fervir 
du  .pélican  ,  j'employai  le  levier  de  M.  Lécluze. 
J'emportai  l'extrémité  la  plus  déliée  au  niveau 
en  collet  de  la  dent  voifine  de  celle  de  fagefTe  : 
en  forçant  &  en  plongeant  un  peu  entre  ces  deux 
dents  ,  je  parvins  par  degré  à  ébranler  &  à  fou- 
îever  un  peu  la  dent  de  fageffe.  En  allant  ainfi 
par  degré ,  l'opération  eut  le  fuccès  que  nous  dé» 
LrioDs  ;  la  dent  vint  &  il  s'évacua  auffitôt  beau- 
coup de  pus.  De  légères  prenons  que  nous  fimes 
fur  la  tumeur  extérieure,  en  fournirent  auffi  beau- 
coup du  côté  de  la  bouche  &  par  l'alvéole  de  la 
dent  ôtée  :  d'après  cela  les  accidens  difparurent 
in fenfiblement  &  la  malade  ne  tatda  pas  à  fe 
féliciter  du  courage  qu'elle  avoit  eu» 
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Troisième    Observation, 

fiJiuU  à  la  haje  de  la  mâchoire  Inférieure  , 
çccajionnée  par  une  dem  de  fagejje  difficile 
à  fortir. 

En  1769   ,  une  Dame  âgée  d'environ  trente 
à  trente-deux  ans  vint  me  confulter  pour  une  fif, 
tule  quelle  portoic   depuis    plus  de    crois  ans  à 
la  baie   de  la  mâchoire  inférieure  du  côté   gau- 
che &  proche  de  fon  angle.   Cette  fiflule  s'écoic 
déclarée  à  la  fuite   de   plufieurs  fluxions   qu'elle 
avoic  eues  de  ce  côté  ,  accompagnée  de  maux  de 
gorge  &   d'oreille.   Elle  n'avoit  point  ds    dents 
gâtées.  Malgré  tous  les  foins  qu'on  put  donner  à 
cette  malade ,  &  d'après  plufieurs  incifions  réité- 
rées à  différens   tems  fur  la  gencive  de  la  dent 
de  fageiïe  de  ce  côté  ,  &  qu'on  fentoit  avec  l'inf- 
trument ,  on  ne  pucs'oppofer  à  un  dépôt   fiflu- 
leux  qui  s'ouvrit  extérieurement  à  l'endroit  ci- 
delTus  décrit.  L'urgence  des  circonilances  déter- 
mina à  faire  l'ouverture  de  ce  dépôt   que    l'on 
panfa  convenablement.  On  fut  même  contraint 
d'employer  le  cautère  aduel ,  qui  procura  quel- 
ques  exfoliations  de  l'os.  La  maladie  parut  pren- 
dre une  bonne  tournure  ,  6c  au  bouc  de  deux 
mois  de  traitement  la  plijjfe  fe  cicatriia.  Après  fix 
fcmaines  d'un  calme  apparent ,  la  plaie  s'ouvrit  & 
lailfa  appercevoir  dans  Ion  <^ntre  une  efpècede 
fongus  qu'on  détruifit  par  un  trochifque  de  mi- 
nium ,  ce  qui  procura  .une  efcarre  afiez  confidé- 
rable.  La  plaie  devint  belle  &   fe   cicatrifa  de 
nouveau  ;  mais  l'os  ne  parut  pas  dans  fon  état  na- 
turel ,  Sç  l'on  crut  avec  raifoa  qu'il  étoit  cronHé 
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&  abreuvé.  Cependant  comme  la  plaie  s'étoit 
bien  cicatrifée  ,  &  que  la  malade  n'éprouvoic  plus 
de  douleurs,  on  crut  pouvoir  efpércr  tout  du  temS. 
Ce  fécond  calme  dura  environ  trois  à  quatre  mois 
après  lefquels  la  plaie  s'ouvrit  pour  la  féconde 
fois  6c  fuinta  de  tems  à  autre  par  une  fifîule 
borgne.  On  confeilla  d'appliquer  dellus  un  emplâ- 
tre d'égale  partie  de  diachilum,  de  diaboranum , 
jùurôt  que  d'employer  les  cauftiques  eu  la  rugine 
que  quelques  perfonnes  propoferent. 

Au  mois  de  Mai  1769  ,  la  joue  &  labafe  de  la 
mâchoire  fe  gonflèrent ,  5c  la  malade  reifentit 
des  douleurs  violentes  dans  ces  parties.  Les  bords 
de  la  fiftule  fe  renverferent  &  formèrent  un 
tul-de-poule  d'un  aflez  mauvais  caradère.  Il  fe 
fit  du  côté  de  la  bouche  un  fuintement  ichoreux 
qui  infeéloit  la  malade.  jL'examen  que  j'en  fis  me 
convainquit  que  la  vraie  caule  des  accidens  étoit 
une  molaire  de  fageflc  à  laquelle  les  bords  al- 
véolaires oppoloient  trop  de  réliflance  pour  fa 
lortie  ;  6c  afin  de  couper  court  aux  accidens ,  je 
penfai  qu'il  n'y  aVoit  d'autre  moyen  à  employer 
que  d'emporter  d'abord  toute  la  portion  de  gen- 
cive qui  couvroit  encore  cette  dent ,  de  dénuire 
même  une  partie  du  bord  alvéolaire  pour  avoir 
de  la  prife  fur  cette  même  dent  &  l'enlever  :  au- 
trement ,  que  la  malade  pouvoit  être  expofée  à 
ÛQs  fuites  de  la  plus  grande  confequencc.  Elle 
crut  devoir  réfléchir  &  vraifemblablement  c©n- 
fulter  fur  ma  propolïtion^  Cependant  le  troifiéme 
jour  d'après  ce  que  je  lui  avois  dit ,  elle  vint  me 
revoir  &  fe  décida  à  l'opération  projettée.  J'em- 
]  orrai  les  gencives  ;  je  découvris  la  dent  dont 
la  couleur  de  1 1  couronne  étoit  altérée.  Les  bords 
alvéolaires  étoient  eux-mêmes  ramollis  j  ce  qui 
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fît  que  je  n'eus  pas  beaucoup  de  peine  aies  écarter 
en  paTanc  entr'eux  Se  la  couronne  de  cette  dent 
un  levier  courbe  &  plac.  Cette  dilatation  faite 
par  degré  rendit  la  dent  vacillante,  &  enfin  à  force 
de  patience  de  h  part  de  la  malade  &  de  la  mienne , 
la  dent  vint  entière.  Sa  racine  étoit  corrodée  : 
la  couronne  étoit  difpofée  à  la  carie.  Je  la  cafTai: 
la^  grande  cavité  contenoit  une  humeur  noire  & 
très  fétide.  Toute  la  boite  alvéolaire  était  dénu- 
dée de  fon  périolie  :  en  paflTant  un  ftilet  par  la 
fiftule  externe ,  il  relîortoit  par  l'alvéole  de  la  denc 
ôtée  du  côté  de  la  bouche. 

Pour  parvenir  à  la  guérifon  de  l'ulcère  ex- 
terne &  en  détruire  les  callofités,  j'appliqaai  delfus 
un  peu  de  précipité  rouge  ,  6c  lorfque  je  crus  écie 
au  niveau  des  chairs  folides ,  je  m'occupai  de  la 
chute  de  l'efcarre  en  panfant  avec  un  plumaceau 
chargé  de  baume  d'arcœus  «5c  de  bafilicum.  Il 
s'établit  une  bonne  lupuration.  Le  onzième  jour 
l'efcarre  tomba  entière  ,  5c  le  fond  de  la  plaie 
étoit  vermeil.  Alors  je  panfai  avec  le  baume  d'ar- 
C3EUS  feul  pendant  environ  douze  jours.  Il  fe  fie 
quelques  exfoliations  de  l'os  fans  autres  fecouTs 
que  ceux  de  la  Nature  ;  la  communication  de  l'ex- 
térieur à  l'intérieur  devint  moins  fenfible  &  la 
plaie  extérieure  ne  fut  plus  panfée  qu'avec  le 
diachilum  fîmple  étendu  fur  une  mouche  de  taf- 
fetas noir. 

Pendant  que  je  foignois  l'extérieur ,  je  ne  per- 
dois  pas  de  vue  l'alvéole.  J'avois  foin  d'y  faire 
des  injeAions  avec  une  décoclion  d'aigremoine 
6:  le  miel  -  rofat.  La  néceffité  d'avoir  une  iffue 
m'engagea  à  n'y  mettre  qu'un  peu  de  charpie  molle 
6c  fans  la  forcer.  Le  tiiïu  réellement  alvéolaire 
s'exfolia  de  lui-même  le  dix-reptieme  jour,  Enfîa 
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3'extérieur  &  l'intérieur  marchant  d'un  pas  égal 
vers  une  guérifon  complétée  &  certaine ,  la  ma- 
lade ne  porta  plus  qu'une  mouche  couverte  de 
diapalme  ;  elle  ajouta  à  fes  injedioiis  ,  qui  lui 
iervirent  de  gargarifme  ,  une  peu  d'eau  vulné- 
raire ,  &  vers  la  Tepticme  femaine  de  traitement 
cette  malade  fut  en  état  de  retourner  dans  lefein 
de  fa  famille  en  Picardie. 

En  fuivant  les  principes  généraux  ,  &  ne  pou- 
vant douter  de  la  carie  des  os  ,  j'étois  autorifé  à 
les  ruginer  ou  à  y  porter  le  cautère  aduel.  Quand 
bien  même  il  en  feroit  réfulté  une  déperdition 
de  fubliance  aflez  confidérable,  j'érois  à  l'abri  de 
tout  reproche  d'avoir  abufé  des  fecours  de  l'Art. 
fAd.  conduite  auroit  été  celle  qu'indiquoit  la  cir- 
confiance  &  les  vrais  principes  ;  mais  devons- 
nous  toujours  nous  y  allreindre  flridement ,  & 
quand  des  exemples  multipliés  nous  démontrent 
fans  réplique  que  l'Art  ne  fait  le  plus  fouvent 
que  féconder  la  Nature  ,  quand  l'évidence  doit 
nous  frapper  tellement  que  nous  foyons  forcés 
de  lui  rendre  hommage  ,  pourquoi  la  révoquer 
en  doute,  6c  faire  d'un  Art  lalutane  un  Art  meur- 
trier &  delb'uéleur  ,  comme  fi  le  Chirurgien  ne 
méritoit  ce  titre  que  par  le  fer  <5c  le  feu  ?  Le  pus 
contenu  dans  la  tumeur  prit  la  route  du  côté  de 
l'alvéole  ,  les  callofités  de  l'ulcère  fe  fondirent  èc 
fe  détachèrent  fous  la  forme  d'une  efcarre  générale 
6c  complétée  :  le  defious  en  parut  vif  ,  les  exfo- 
liations fe  firent  naturellement ,  tant  intérieure- 
ment qu'extérieurement.  Cet  avantage  éu)it  trop 
falutaire  à  la  malade  pour  n'en  pas  profiter  ,  &l 
la  foudraire  à  ces  fecours  dont  l'utilité  indif- 
penfable  dans  de  certains  cas,  furpaife  de  beau- 
coup la  rigueur  dans  d'autres. 

Quatrième 
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Quatrième  Observation. 

Dijlenfion  de  la  lame  externe  &  maxillaire  dt 
la  mâchoire  inférieure  par  une  dent  de  fa^ejje 
di£icile  a  fortir. 

En  1774,  la  Domeilique  d'un  Marchand  de 
vin,  proche  le  premier  guichet  du  Louvre  ,  vint  me 
conlulter  pour  une  tumeur  confidérable  qu'elle 
avoit  au  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure, 
&  qui  prenoit  depuis  l'angle  de  cette  mâchoire 
jufqu'à  la  partie  moyenne  &  antérieure  de  fa  bafe. 
Cette  fille  étoit  âgée  de  vingt-cinq  à  vingt-  (ix 
ans.  Malgré  la  dillenfion  confidérable  de  l'os ,  la 
peau  avoit  confervé  fon  état  naturel.  Les  appa- 
rences extérieures  auroient  pu  faire  mettre  cette 
tumeur  dans  la  clafle  des  exollofes  ;  mais  Tinf- 
pedion  de  l'intérieur  de  la  bouche  forçoit  de 
penfer  tout  autrement.  Les  gencives  de  ce  côté 
étoient  bourfoufflées  ,  molles  Sl  abreuvées  d'une 
humeur  glutineufe  très -fétide.  La  molaire  de  la- 
geffe  ,  faute  de  place  fuffifante  pour  fortir,  s'étoic 
jettée  contre  la  partie  interne  de  la  joué  ,  &  avoic 
infenfiblement  anticipé  fur  la  dent  voifine  ou 
l'avant- dernière  molaire ,  de  façon  qu'elle  avoit 
jette  celle-ci  du  côté  de  la  langue.  11  réfulta  de 
cette  efpéce  de  double  luxation  des  deux  dents , 
dans  un  fens  contraire  ,  un  écartement  de  la  lame 
excerne  &  maxillaire  de  la  mâchoire  inférieure. 
Cet  écartement  augmenta  proportionnellement  à 
raccroiffement  de  la  dent  de  fagefle  &  à  l'efforc 
qu'elle  faifoic  fubir  à  la  dent  voifme.  Les  cloi- 
fons  alvéolaires  fouffrirent  également  de  ces  ef- 
forts multipliés.  Par  une  fuite  néceflaire  de  tout 
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ce  défordre ,  rirritation  ,  la  douleur  ,  le  gonBe- 
ment  établirent  une  vraie  &  abondante  lupura- 
tion.  On  ne  fentoit  à  l'extérieur  aucune  fluduacion 
çaradérifée.  La  peau  avoit  feulement  fuivi  la 
diflenfion  de  l'os.  En  appuyant  intérieurement 
enire  la  joue  &  les  gencives  éc  glilTant  le  doigt 
le  long  de  la  baie  de  la  mâchoire ,  je  remon- 
tai vers  l'angle  interne  :  il  fortit  du  pus  par  un 
trou  fiftaleux  ,  fitué  derrière  la  molaire  de  fageiïe 
&  par  une  autre  fiflule  placée  entre  ia  première 
Se  la  féconde  grofle  molaire.  J'ôrai  la  molaire  de 
fage fie  très  -facilement.  A  l'inflant  même  il 
fortit  beaucoup  de  pus  très  -  fétide  ,  &  d'unie 
très-mauvaife  qualité."  Je  portai  le  fiilet  dans  le 
vuide  alvéolaire  ,  «Se  je  fentis  un  corps  étranger 
qui  vacilloit ,  6c  qui  étoit  détaché.  C'etoit  une 
portion  cariée  de  la  eloifon  alvéolaire.  Les  pref- 
iîons  que  je  lis  comme  ci-devant  me  découvrirenc 
oue  le  pus  venoit  de  loin.  Ce  qui  me  détermina 
à  ôter  la  dent  renverfée  du  côté  de  la  langue. 
La  fortic  du  pus  égala  dans  ce  moment  celle  de 
la  première  dent  ôtée.  J'enlevai  également  la  eloi- 
fon alvéolaire  de  cette  féconde  dent.  Elle  étoit 
aufii  cariée.  Je  bridai  les  gencives  entre  la  joue 
&  dans  toute  l'étendue  àes  deux  dents  que  j'a- 
vois  ôtées.  C'étoit  là  le  réfervoir  du  pus  ,  qui  des 
alvéoles, avoit  tranfudé.  Je  panfai  à  fec  le  premier 
îour.  Le  lendemain ,  après  avoir  ôté  la  charpie, 
il  fortit  une  fi  grande  abondance  de  pus  qu'il  ne 
me  fut  pas  poffible  de  diflinguer  d'abord  fi  ce 
pus  étoit  fourni  parles  alvéoles  ou  par  la  plaie 
latérale.  Je  promenai  le  doigt  dans  le  vuide  qui 
réfuUoic  de  i'extra6lion  des  deux  dents ,  6c  de 
la  perte  des  cloifons  alvéolaires.  Une  fo«igofité 
occupoîc'le  fond  de  cecte  excavation.  La  parae 
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latérale  &  externe  de  la  lame  maxillaire,  formant 
le  corps  de  la  mâchoire,  fe  projcctoit  au  dehors 
(3c  augûiencoic  le  vaide  intérieur  d'environ  trois 
lignes.  G^tte  partie  de  l'os  étoit  dénudée^de  fon 
période  du  coté  des  alvéoles  ;  mais  elle  étoit  d'ail- 
leurs iblide  &  fans  afpérités.  Avec  un  ililet  un. 
peu  pointu  je  pénétrai  dans  la  fongolité  ,  &  en 
traveiTant  je  portai  fur  le  plancher  qui  fépare  les 
alvéoles  d'avec  le  grand  canal  de  cette  mâchoire  ; 
ce  plancher  étoit  folide  ,  &  la  fàngofîté  me  parue 
n'être  qu'une  fuite  confécutive  de  la  léfion  du 
période. 

Afiuré  de  l'état  intérieur  des  parties  ,  je  palTaî 
la  fonde  par  l'ouverture  latérale  que  j'avois  établie 
aux  gencives.  La  partie  poflérieure  n'écoit  point 
lîilulL^ufe  ;  mais  il  y  avoiten  revenant  par  devant 
un  Sinus  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  dent  canine  de 
ce  côté  :  je  le  débridai  cooiplettemeut  ;  il  en 
fortit  plus  de  fang  que  de  pus.  L'os  de  ce  coté 
n'étoit  pas  dénudé.  Enfin  ,  6c  par  les  recherches 
que  je  fis,  il  fortit  pufieurs  portions  alvéolaires 
qui  étoient  cariées  ;  il  vint  même  plulieurs  fon- 
gofités  qui  fe  détachèrent  d'elles  -  mêmes.  Dans 
cet  état  on  pouvoit  regarder  l'os  de  la  mâchoire 
comme  une  coquille ,  privé  de  ce  qui  a  coutume 
d'en  remplir  le  centre.  Malgré  tout  ce  défordre 
&  ces  différentes  fortes  de  fubHances ,  je  projettai 
d'éviter  les  moyens  de  faire  exfolier  la  l:ime  ex- 
terne de  l'os.  Le  vuide  étoit  confidérable  ,  & 
je  crus  plus  prudent  d'en  confier  en  partie  l'é- 
vénement à  la  Nature.  J'avois  déjà  vu  tant  de 
fois  des  os  dénudés,  fe  recouvrir  quand  la  caufe 
en  eftbien  détruite  ,  que  le  pus  a  une  ilTue  libre  , 
qu'on  n'irrite  point  la  partie  ,  que  j'ofai  tout  ef- 
pérer.  D'ailleurs  pour  peu  qu'il  f^  fùc  décla^ré  de 
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nouveaux  accidens ,  je  me  ferois  fur  le  champ 
oppofc  à  leurs  fuites. 

Pour  obvier  à  la  putréfa<flion  &  obtenir  une 
fupuration  convenable  ,  je  panfai  avec  des  bour- 
donners  chargés  d'un  digeftif  fait  avec  le  baume 
ci'Arc:eus ,  le  miel  -  rofat,  le  jaune  d'œuf ,  le  tout 
animé  d'une  quantité  fuffifanre  de  baume  de 
Fioraventi  {a).  La  plaie  latérale  fut  injeftée  avec 
une  décodion  d'orge  édulcorée  avec  le  miel-rofat. 
Je  n'y  mis  point  de  bourdonnets;  je  me  contentai 
pour  cette  partie  d'appliquer  à  l'extérieur  des  com- 
pre'iTes  &  un  bandage  expulfifs  qui  portoient  éga- 
lement fur  la  lame  diflendue.  Les  fonguofités  du 
fond  alvéolaire  furent  touchées  fuivant  le  befoin 
&;avec  toutes  les  précautions  convenables  pour  ne 
pas  compromettre  ros,avec  l'eau  mercurielle  pure. 
Six  femaines  de  ce  traitement  donnèrent  un  meiU 
leur  caradère  à  la  fupuration.  L'os  commença  à 
fe  recouvrir  ,  la  plaie  latérale  fe  cicatrifa  par  des 
degrés  convenables. 

A  cette  époque  Je  fupprimai  le  baume  d'Arca:us, 
perfuadéque  dans  ces  circonftances  les  corps  gras 
trop  long-tems  continués  relâchent  les  parties.  Le 
jaune  d'œuf,  le  miel  -  rofat  ,  le  baume  de  Fiora- 
venti  &  le  précipité  rouge  ,  à  très-petite  dofe , 
qui  de  cette  façon  devient  vulnéraire  ,  compo- 
ferent  mon  nouveau  digeftif.  Je  ne  mis  plus  que 
fix  bourdonnets  au  lieu  de  huit.  L'os  parut  s'af- 
faifler  infenfiblernent.  Ce  nouveau  genre  de  pan- 
fement  fut  continué  pendant  fix  autres  femaines; 


(«)  Le  vuiiîc  maxillaire  étoit  tel  alors  <ju'il  contenoit  à  Taife  huit 
bourdonnets  de  U  gioffeur  du  petit  doigt  ,  &  longs  d'environ  un 
poute  fc  demi, 
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snais  alors  de  quinze  jours  en  quinze  jours  je  di- 
minuois  le  nosTibre  des  bourdonnets  ,   de  façoa 
que  vers  le  quatrième  mois  de  panfemenc  ,  je 
n'en  metcois  plus  que  trois  de  la  même  groileur 
que  les  premiers,  mais» moins  longs    d'un  tiers. 
L'os  étoic  atfailTé  de  près  de  moitié   de  ce  qu'il 
étoit  diftendu  d'abord.  La  cicatrice  latérale  étoic 
parfaite  ,  foiide,  &  point   fufpecle  ;    le  vuide  al- 
véolaire étoit,  comme  je  l'ai  dit  ,    diminué  de 
beaucoup  ;  fon  intérieur  étoit  tapilTé  d'une  fubf- 
tance  charnue,  lolide  &  de  la  meilleure  qualité. 
11  n'étoit  donc  plus  queftion   que  de  donner  ua 
reflbrt  réel  à  toutes  les  parties.  J'employai   l'eau 
mcrcurielle  mitigée  ,  au   degré  que  je  l'ai  indi- 
quée, en  injedion,  pour  de  certaines  maladies  des 
Sin^s  maxillaires  ;  &  pour  mafquer  encore  davan- 
tage fon  adion,  je  l'édulcorai  avec  le  miel-rofat; 
j'y  trempois  mes  bourdonnets ,  &  après  les  avoir 
un  peu  exprimés  entre  mes  doigts  ,  je  les  plaçois 
dans  la  plaie.  Cette  troifiéme  conduite  fut  tenue 
pendant  près  d'un  mois  ,au  bout  duquel  le  vuide 
alvéolaire  n'étoit  plus  qu'une  rainure.    Alors  la 
malade  s'injctta  &  fe  gargarifa  avec  une  décoc- 
tion  d'aigremoine  édulcorée  avec  le  miel-rofat  ^ 
&  animée  d'un   peu  d'eau   vulnéraire.   Il  ne  me 
fut  plus  néceflaire  d'examiner  &  de  reconnoître 
'  les  progrès  en  bien  ;  ils  étoient  prefque  fenfibles 
de  jour    en  jour  ;  la  malade  venoit    quand  elle 
en  avoir  le  tems.  Elle  s'eft  encore  gargarifée  & 
injedéc  pendant  environ  un  mois ,  après  lequel  je 
lui  ai  confeillé  de  cefler  tout  traitement.   Je  l'aï 
vu  trois  à  quatre  mois  après,  &  depuis,  piufieurs 
autres  fois  ;  la  cicatrice  s'efl faite  complettemenc,, 
les  lames   fe  font  exaftemeat  rapprochées ,  l'os  a 
repris  l'état   naturel.  Pendant  le  plus  grand  trai*»- 
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tement  elle  a  vécu  convenablement  ;  elle  2  fait 
ufage  tous  les  matins  d'une  infufion  des  bois  , 
coupée  avec  égale  partie  de  lait ,  <5c  s'ell:  purgée 
différentes  fois  au  milieu  6c  à  la  fm  des  foins  que 
je  lui  ai  donnés.  Cette  Obfervation  &  la  conduite 
que  j'ai  tenue  femblent  démontrer  combien  la 
Kature  efi.  favorable  au  Chirugrien  ,  quand  il  f^ait 
l'écouter  ôi.  fe  la  concilier. 

CiNQUIEM  eObSËRVATION. 

Clôture  de  la  Bouche  &  autres   accidents  ,  pocurés 
par  laf&rtie  di^c  le  d'une  dent  d"  fa^ieJJ'. 

Dans  la  même  année  ,  M.  P.  Archite£le  ,  âgé 
de  vingt  huit  à  trente  ans  ,  me  donna   fa  con- 
fiance pour  le  foigner  d'une  fluxion  confidérable 
qu'il  avoit  depuis  rlufieurs  jours  au  côté  droit  de 
la  mâchoire  inférieure»  dont  la  bafe  étoit  entre- 
prife  par  une  tumeur  dure  ,   rétinente  -5:  fans  la 
mtjindre  apparence  de  fiuduation  dans  aucun  en- 
droit. Le  malade  ponvoic  à  peine  ouvrir  \i  bou- 
che pour  prendre  du  bouillon  avec  une  cuillère  à 
caffe.  ïl  n'étoic  pas  tourmenté   par  ces  douleurs 
qu*occafionnent  ordinairement  les  dents  garées.  Il 
loufiVoit  de  l'oreille ,   &.    la  céglutirion  de  la  fa- 
live  ne  fc  faifoit  qu'avec  peine.  La  fièvre  &  les 
maux  de  tête  ne  le  quittoient  pas.  Comme  la  tu- 
meur occupoit  principalement  le  deiious  &  l'an- 
gle de  la  mâchoire  ,  &  eu  égard  à  l'âge  du  malade, 
je  pré  fumai   que  la  fortie  difîicllc  d'une  dent  de 
fagelfe  pouvoit  être  la  caufe  de  tous  les  accidens. 
11  avoit  déjà  été  faigné ,  &  mis  à  la  diète.    On  lui 
avoit  appliqué  les  cataplafmes  convenables  fans 
qu'il  en  fût  plus  foulage.  D'après  l'expofé  àçs  foins  , 
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qu'on  lui  avoic  donnés  ,  ôc  d'après  mes  précomp- 
tions, j'écartai  la  joue  du  mieux  qu'il  me  fut  polîi- 
b ie ,  &  à  l'aide  d'une  bougie  allumée  6c  d'un  Hy let , 
je  reconnus  &  fentis  une  dent  de  fagefle  envelop- 
pée dans  la  fubftance  des  gencives ,  placée  au  ni-i 
veau  des  bords  alvéolaires,  li  elle  n'écoit  pas  un  peu 
au-delTous  dans  ce  moment.  La  conflridion  de  la 
mâchoire  inférieure  ne  me  permettoit  pas  de  couper 
ou  même  de  détruire  la  bride  des  gencives  qui  cou- 
vroient  cette  dent.  Mais   l'écartement  forcé  de  la 
joue  procura  un  fuintement  purulent  entre  la  genci* 
ve  5c  l'incerftice  de  ladentvoifme  de  la  molaire  de 
fageire  Feu  M.  Devallun,  Médecin  du  malade,  Et: 
cette  obfervation  comme  moi.  Nous  portâmes  , 
quoiqu'avec  peine ,  le  petit  doigt  entre  la  joue  & 
la  gencive ,  &  nous  crûmes  feutir  de  la  fluiluation  ; 
en  coniéquence  il  fut  décidé  d'ouvrir  à  cet  endroit , 
efpéranc  que  par  le  dégorgement  qui  fe  feroir  nous 
obtiendrions   du  relâchement  ;  &  comme  le  pus 
parut  avoir  fufé  jufqu'à  une  première  petite  mo- 
laire qui  étoit  cariée ,  il  fut  également  décidé  que 
dès  qu'on  le  pourroit ,  cette  dent  feroit  ôtée,  dans 
la  crainte  qu'elle-même  ne  donnât  lieu  auflî  à  un 
dépôt  qui  le  réuniroit  au  premier.  Je  commençai 
mon  incifion  à  la  première  petite  molaire,  &  je  la 
continuai  jufqu'à  la  région  de  la  molaire  de  fagefle 
en  côtoyant  l'os  de  la  mâchoire  i  je  me  fervis  pour 
cela  d'un  fcapel  à  lancette  dont  la  lame  étoit  très- 
déliée.  Cette  opération  eut  tout  le  fuccès  que  nous 
délirions  ,  6c  fous  peu  de  jours  il  fut  poQibie  d'ô^ 
rer  la  petite  molaire.  Comme  il  s'étoit  évacué  une 
quantité  alTez  confidérable  de  pus  &de  fang.  qu'il 
y  avoit  du  relâche ,  que  d'ailleurs  le  malade  ne  cef- 
foit  de  cracher  dans  la  journée  de  la  même  matière 
qui  s'étoit  évacuée  par  l'opération  ,  nous   étiont 
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bien  dans  le  cas  d'efpérer  que  les  accidens  dîmi- 
nueroient  ;  mais  il  n'en   fut  pas  ainfi  :  la  mâchoire 
i"e  refferra  de  nouveau.  L'écoulement  ne  fe  fit  plus 
fât  l'ouverture  qui  avoit  été  pratiquée;  il  devint 
plus  abondant   par  l'endroit  où  il  s'étoit  d'abord 
manifeflé.  Une  efpéce  de   noyau  s'empara  de  la, 
joue.  Dans  cette  extrémité,  &  craignant  que  le 
dépôt  ne  perçât  à  l'extérieur,  &  ne  pouvant  d'ail- 
leurs ôter ,  ni  la  molaire  de  fagelTe  ,  parce  qu'elle 
n'offroit  pas  de  prife,  ni  l'avant  dernière  dent, parce 
que  le  malade  ne  pouvoit  pas  ouvrir  la  bouche  ; 
€n  un   mot  ,  fentant  d'ailleurs  de  la  fluftuadon 
dans  cette  tumeur  qui  occupoit    la  fubilance  in- 
terne de  la  joue,  je  me  déterminai  à  y  porter  le 
icapel  à  lancette  &  à  la  fendre  de  façoiî  à  la  réunir 
avec  la  première  incifion  que  je  rétablis  êc  que 
j'approfondis  davantage.  Cette  féconde  opération 
fut  plus  frudueufe  que  la  première.  La  bouche 
s'ouvrit  mieux  de  jour  en  jour ,  (5c  lorf  :ue  je  crus 
avoir  affez  de  facilité   pour  emporter  compiette* 
ment  c^ce  portion  de  gencive  qui  enveloppoit  la 
dent ,  je  n'héfitai  pas  à  le  faire.  Je  ne  perdis  pas  de 
vue  les  cataplafmes  convenables.  D'après  cela  le 
malade  alla  de  mieux  en  mieux.  La  dent  de  fageffe 
ie  fouleva  ,■  mais  comme  en  appuyant  deflus ,  6c  en 
la  faifant  rentrer  dans  fon  alvéole  ,  il  fortoic  aufîi- 
tôt  une  quantité  de  pus  qui  rempliiToit  6c  infec- 
toit  la  bouche  du  malade ,  en  un  mot, que  le  def- 
ibus  de  l'angle  de    la  mâchoire  &  partie   de    la 
bafe,  refloient  gonflés,  j'engageai  le  malade  à  fe 
défaire  de  cette  dent  qui  tôt  ou  tard  lui  joueroit 
un  mauvais  tour.  11  voulut  bien  fe  prêter  à  la  diffi- 
culté de  l'opération  :  il  fut  bien  récompenfé  de  fa 
confiance  par  une  intégrité  de  fanté  dout  il  a  tou» 
jours  joui  depuis  ce  tems. 
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SixisME   Observation. 

Tumeur  conjidérailc  à  la  joue  par  la  for  ne  difficile 
d'une  dent  de  Jagejfe. 

En  1776,  un  particulier  s'adreffa  à  moi  pour 
une  tumeur  confidérable  qu'il  avoit  à  la  bafe  de  la 
mâchoire  êc  qui  entreprenoit  tout  Ton  angle  du. 
côté  gauche.  11  pouvoit  à  peine  ouvrir  la  bouche 
ôc  n'avoit  point  de  dents  gâtées  de  ce  côté.  Il  me 
die  qu'il  avoit  déjà  eu  quelques  fluxions  dans  cec 
endroit,  qu'elles  avoient  été  peu  de  chofe;  mais 
que  depuis  trois  ans  il  avoit  été  contraint  de  fe  faire 
ouvrir  &  brûler  la  gencive  du  fond  de  la  bouche  , 
parce  qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  lui  perçoit  une  denc 
de  fagefTe.  Je  portai  un  flylet courbe,  je  fentis  une 
efpéce  de  fongofité  fiftuleufedont  le  fond  répoii- 
dojt  en  effet  à  la  couronne  de  la  dent  de  fagefîe. 
En  cherchant  à  dégager  un  peu  cette  dent  &  en. 
me  jettant  entre  la  gencive  &  la  dent  du  côté  de 
la  joue ,  le  ftylet  s'enfonça  dans  un  vuide  alTez 
confidérable ,  &  dès  que  je  le  retirai ,  la  bouche  du 
malade  fut  remplie  d'un  pus  qui  l'infeéla  &  moi 
aufll.  Je  pris  alors  un  déchauflbir  bien  tranchant , 
je  le  portai  à  l'endroit  où  le  ftylet  avoit  pénétré  ; 
puis  plongeant  Se  retirant  à  moi  l'inftrument,  je  fis 
une  ouverture  convenable  ;  il  s'évacua  encore  beau- 
coup de  pus ,  dont  je  facilitai  rilTue  par  de  légères 
preflions  faites  à  l'extérieur  fur  la  tumeur.  Le  ma- 
lade appliqua  les  cataplafmes  émolliens;il  fitufage 
pendant  quelques  jours  d'un  gargarifme  de  la  mê- 
me clafle  :  6c  lorfqu'il  put  ouvrir  la  bouche  alTez 
fuffifamment  pour  que  je  pufl^e  opérer  avec  fureté, 
j'emportai  U  portion  de  gencive  qui  étoit  fon- 


geufe,  &:  je  fis  l'extradion  de  ia  dent.  Je  fuis  dans 
rufage  d'ôter  ces  forces  de  dents  après  de  pareils 
accidens-,»parce  qu'il  arrive  aflèz  fouvent  qu'il  refte 
du  pus  dans  les  alvéoles  qui  continue  d'abreuver 
les  os  ,  ce  qui  donne  lieu  à  la  récidive  des  acci- 
dens  ,  &  fouvent  à  des  Mules  extérieurs. 

Septième   Observation. 

Tumeur  coTifdérabU  à  la  hafe  de  la  mâchoire  infé- 
neure ,  par  la  fortie  dij^cile  d'une  dent  de  fa^ 

Au  mois  de  Mars  i  yyS ,  un  Particulier  qui  m'ed 
inconnu,  âgé  d'environ  trente-fix  ans ,  s'adrelTa  à 
moi  pour  me  confulter  fur  une  tumeur  conlidé- 
rable  qu'il  avoit  à  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieu- 
re du  côté  gauche.  Trois  à  quatre  mois  aupara- 
vant il  en  avoit  eu  une  femblable  pour  laquelle 
on  lui  donna  les  foins  convenables.  Le  pus  fe  lie 
|our  du  côté  de  la  bouche  ,  le  malade  fe  trouva 
foulage  ,  &  la  fluxion  fe  diflipa.  Après  quelque 
tems  de  tranquillité  il  éprouva  des  douleurs  vio- 
L^ntes  dans  l'intérieur  de  la  mâchoire  ,  dans  la  gor- 
ge ,  dans  l'oreille  &  dans  la  tempe  :  il  fut  faigné, 
©n  appliqua  les  cataplafmes ,  on  prefcrivit  les  gar- 
garifmes,  8cc.  Malgré  les  foins  les  mieux  indi- 
qués, les  douleurs  étoient  toujours  les  mêmes  fans 
que  la  joue  fe  gonflât ,  ni  qu'il  fe  fît  d'irruption 
purulente.  A  la  fin  le  malade  crut  s'apperceroir 
d'une  gencive  extrêmement  gonflée.  11  fit  regar- 
der à  fa  bouche  ;  on  préfuma  avec  raiibn  que  c'é- 
toit  une  dent  de  fageiïe  qui  perçoit  :  en  confé- 
quence  on  emporta  la  portion  de  gencive  qui  pa- 
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roiffoit  recouvrir  cette  dent,  &  comme  le  malais 
ne  pouvoit  avoir  de  repos,  ni  I2  jour, ni  la  nuit, 
on  crue  devoir  eflayer  de  lui  ôter  la  cauie  de   l'es 
douleurs.   L''opération  n'eut  pas  le  faccès  qu'on 
s'en  étoit  promis.  La  partie  la  plus  apparente  delà 
couronne  de   cette  même  dent   fe  calla  :  l'Opéra- 
teur déconcertéjU'ola  pas  faire  de  nouvelles  tenta- 
tives.  Les   douleurs  devinrent  plus  vives  j  la  mâ- 
choire fe  brida  ,  &  la  joue  fe  gonfla  finguliére- 
ment.  Tel  étoit  l'état  du  malade  lorfqu'il  vint  me 
trouver  ;  il  pouvoit  à  peine  prendre  du  bouillon 
avec  une  cuillère  à  caffe.  En  examinant  la  tumeur 
extérieurement  ,  elle  me  parut  contenir  un  fluide 
dans  fon  fond ,  c'ell:  à  dire  du  côté   de  la  bouche  ; 
la  peau    du  vifage  avoit  confervé  fa  couleur  na- 
turelle. Je  glilfai  le  petit  doigt  entre  la  joue  &  In 
gencive  ,  Ôc  balançant  la'  tumeur  entre  le  doigt 
introduit  dans  la   bouche  ,   ôc  l'indicateur  appli- 
qué extérieurement ,  je  fentis  l'ondulation  puru- 
lente fe  rendre  contre  le  petit  doigt.    Alors  per- 
fuadé  de  la  nécefTité  de  donner  iiTue  à  cette  ma- 
tière ,  je  pris  un  biilouri  courbe  que  je    garnis 
convenablement  d'une  bandelette  ,   &  je  fis  une 
incifion  longitudinale  ,  depuis  la  molaire  de  fagef- 
fe  ,  jufqu'à  la  première  petite  molaire.   Le  mala- 
de rendit  fur  le  champ  environ  deux  cuillerées  à 
bouche  d'un  pus  fanguinoîent  &  très-fétide  ;  des 
preflions  faites  à  l'extérieur  procurèrent  l'iflîic  d'une 
mafl'e  purulente,  épaitle  &  du  volume  d'un  haricot 
ordinaire.  Le  malade  fe  trouva  foulage  à  Tinflant. 
Je  portai  le  llilet ,  l'os  étoit  dénudé,  ce  qui  me 
détermina  à  introduire  dans  la  plaie  un   morceau 
d'cponge  préparée  ,    pour  entretenir  l'ouverture. 
Le  lendemain  en  ôtant  l'éponge  il  fortit  beaucoup 
de  pus ,  mais  en  moindre  quantité  que  le  jour  de 
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îop^ration.  J'injedai  avec  l'eau  d'orge  feuîe  peîs-^ 
(dane  quelques  jours  ,  enfuite  j'y  ajoutai  le  miel- 
rofat.  De  jour  en  jour  le  pus  diminua  ,  la  bou- 
che s'ouvrit  avec  plus  de  facilité  ,  au  point  que 
îe  troisième  jour  ,  toutes  les  parties  furent  en 
Ibon  état.  Je  profitai  de  ce  moment  pour  examiner 
la  dent  de  fageiïe ,  &  y  trouvant  encore  aflez  de 
force  &  de  prife  pour  la  foulever  avec  le  levier 
de  M.  Lécluze  ,  j'en  débarrafTai  le  malade  ,  qui 
depuis  a  joui  d*un  état  des  plus  tranquilles. 

j'ai  expofé  précédemment  que  les  gencives  feu- 
îes  s'étoient  pas  toujours  Tunique  caufe  de  la  diffi- 
culté de  la  fortie  des  dents  de  fageiïe;  j'y  ai  ajouté  la 
difpojfition  de  la  courbure  de  l'apophife  coronoïde , 
&  le  renverfement  des  bords  alvéolaires  ;  je  vais  à 
cet  égard  expofer  deux  faits  finguliers ,  &  qui  fe 
crouveront  confirmés  par  l'état  même  des  parties. 

Huitième  Observation. 

Gonjlemenî  &  douleurs  violentes  à  la  mâchoire 
inférieure  par  la  Jortie  difficile  d'une  dent  de 
fagejfê. 

"En  177  5,  une  dame  demeurant  dans  rifle-Saint- 
Louis  ,  me  manda  pour  examiner  conjointement 
avec  M.  Laborde  fon  Chirurgien  ,  quelle  pouvoir 
être  la  caufe  de  fon  état.  Cette  malade  avoit  au 
moins  cinquante  ans.  Les  deux  groffes  molaires 
Si.  la  première  des  petites  lui  manquoient  du  côté 
droit  qui  étoit  celui  donc  elle  fouffroit.  Le  com- 
mencement de  la  maladie  s'étoit  annoncé  par  une . 
efpéce  de  phlidene  qui  avoit  crevé  ,  &  formé 
un  ulcère  très- douloureux.  M.  Laborde  prefcrivit 
les  gargarifmes  convenables  ;  il  réprima  les  bords 
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de  l'ulccre  en  les  touchant  avec  la  pierre  infernale. 
11  apperçut  bien  &  fentit  de  même  un  corps  folî- 
de  &  blanchâtre  qui  étoic  au-delTous  du  niveaii 
des  bords  alvéolaires  :  mais  l'âge  de  la  perfonne  , 
&  le  manque  de  dents  lui  firent  prélumer  d'une 
part  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  une  dent  ;  &  de 
l'autre,  que  quand  bien  même  le  hafard  voudroic 
que  cela  tût ,  cette  dentavoit  plus  de  liberté  qu'il 
ne  lui  en  falloit  pour  fortir.  Enfin  la  couleur  blan- 
che qu'il  apperçut  ,  &  qu'il  croyoit  devoir  être 
l'os  5  l'éloignoit  de  tout  foupçon  de  carie.  J'avoue 
qu'au  premier  afpeâ;  je  penfai  comme  lui.  Cepen- 
dant par  de  nouvelles  recherches ,  je  crus  ra'ap- 
percevoir  d'une  diftance  entre  les  bords  alvéolaires 
êc  ce  corps  folide  qui  occupoit  le  centre  de  l'alvéo- 
le. Sa  folidité  &  fon  poli  me  confirmèrent  en- 
core plus  de  l'exiftence  d'une  dent.  Bien  alTuré  de 
mon  fait ,  je  pris  ditférens  équariffoirs  pour  détrui- 
re les  bords  alvéolaires  ,  &  avec  différens  éléva- 
toirs  j'enlevai  les  portions  d'os  ainfi  détruites  ; 
enfin  je  vins  à  bout  d'ifoler  cette  dent ,  &  de  la 
faire  fortir  complettement  de  fa  loge.  Nous  l'exa- 
minâmes ,  elle  n'étoit  pas  plus  grolî'e  qu'une^  des 
petites  molaires ,  avec  une  racine  dont  la  courbure 
gagnoit  l'apophife  coronoïde.  A  compter  du  mo- 
ment de  rextraclion,la  malade  n'a  plus  loutîert. 

Neuvième   OBSEUVATioif. 

D^ne  âc  fagejfe  difficile  à  percer  par  loppojîùon  des 
hords  alvéolaires. 

En  i77<î,  un  Particulier  âgé  d'environ  foixante 
ans ,  éprouvoit  depuis  long-tems  des  douleurs 
fi  vives  À  la  mâchoire  inférieure  dutôté  gauche. 
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dans  le  col  Se  derrière  l'oreille ,  qu'il  ne  pouvoir 
prendre  aucun  repos,  il  écoic  d'autant  plus  certain 
que  ion  érat  ne  dépendoic  nullement  de  la  carie  des 
dents  ,  puifqu'il  ne  lui  en  relloic  prefque  aucune 
de  ce  côte,  incertain  6c  las  de  fa  liruation  ,  il  me 
manda. 

J'examinai  fa  bouche  5c  j'apperçus  un  point 
blanc  folide  <Sc  découvert  de  la  gencive  à  l'endroit 
où  percent  ordinairement  les  molaires  de  fagelTe  ds 
cette  mâchoire,  c'eil-à-dire  à  la  partie  inférieure 
de  Tapophyle  coronoïde.  Je  n'héfitai  point  à  lut 
annoncer  la  prcfence ,  mais  la  l'ortie  incomplette 
d'une  dent  de  fageile.  11  ne  me  fut  pas  aifé  de  le 
convaincre  de  cette  vérité  ;  fon  âge  lui  infpira  des 
doutes  ;  il  crut  devoir  ou  confultsr  d'autres  perfon- 
nes,  ou  s'en  tenir  à  des  gargarifmes.  Néanmoins 
51  foutait  que  l'on  Chirurgien  lui  fendît  la  gen- 
cive. 

Huit  jours  fe  palTerent  ainfi  fans  que  j'enten- 
diile  parler  du  malade.  Ma;is  l'opiniâtreté  de  la  dou- 
leur l'obligea  de  me  confulter  de  nouveau.  Je, ne 
changeai  point  d'avis  6c  Tafiurai  qu  a  moins  d'em- 
porter les  bords  olfeux  qui  s'oppoibient  à  la  forrie 
complette  de  cette  dent,  il  devoit  s'artçndre  plu- 
tôt à  des  accidens  graves  qu'à  la  plus  petite  idée  de 
calme  de  la  part  de  tous  les  autres  moyens  qu'on 
pourroit  employer.  Après  quelques  jours  de  ré- 
flexions, ôc  peut-être  de  nouvelles  confultations,  il 
voulut  bien  enfin  fe  rendre  à  mon  a/is.  J'emportai 
de  la  fuperficie  de  la  gencive  autant  qu'il  en  îalloit 
pour  mettre  la  dent  a  l'aife ,  &  avec  une  gouge 
bien  tranchante  je  détruifis  du  bord  alvéolaire 
tout  ce  qui  me  parut  devoir  embraifer  6c  gêner  la 
partie  fupcjieure  de  la  couronne  de  cette  dent.  De 
luveu  dumalude,ropéraùonfutplus  gênante  que 
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douloureufe.  Il  fit  ufage  de  gargarifmes  émollietts 
&  caïmans.  Il  dormic  très -bien  la  nuit  qui  fuivitle 
jour  de  l'opération.  Le  furlendemain  il  éprouva  un 
calme  parfait.  A  la  vérité ,  la  dept  n'a  pas  fait  de 
grands  progrès,  mais  elle  n'eft  plus  gênée  ,  l'obfta- 
cle  n'aura  certainement  plus  lieu  ;   d'abord  parce 
qu'il  n'eft  pas  à  préfumer  que  l'os  végète  &  vienne 
recouvrir  la  dent;  &  qu'enfuite,  pour  peu  que  cette 
dent  fe  foit  foulevée  ,  l'os  ne  pourra  plus  fe  ren- 
verferdelTus.  Ces  obfervations  confidérées  chacune 
en  particulier,  préfentent  d'une  part  des  faits  dont 
les  Auteurs  n'ont  pas  fait  grande  mention  ;  &  de 
l'autre,  en  indiquant  le  traitement  qui  convient  à  la 
circonftance,  elles  établiffentde  nouveau  l'avantage 
qui  réfulte  d'ouvrir  du  côté  de  la  bouche  certaines 
tumeurs  qui  avoifinent  la  bafe  de  la  mâchoire,pour 
éviter  l'incifion  extérieure.  Ces  mêmes  obfervations 
démontrent  encore  l^vérité  du  renverfement  des 
bords  alvéolaires  ;  renverfement  qui  eft  fouvent  le 
plus  grand  obftacle,  tant  chez  les  enfans  que  chez 
les  adultes,  à  la  fortie  de  certaines  dents;  la  né- 
ceflîté  de  détruire  ces  bords;  la  certitude  que  cette 
opération  ne  fera  acccompagnée  d'aucun  accident 
quand  elle  fera  faite  par  un  homme  prudent  &  réel- 
lement inflruit  :  en  un  mot ,  que  quoique  l'os  foie 
dénudé  ,  il  ne  s'enfuit  pas  de-Ià  qu'il  foi:  carié  ;  & 
qu'il  faut  alors  veiller  à  fa  confervation  ,  plutôt 
que  de  l'afifujettir  à  certaines  opérations  qu'une 
conduite  réfléchie  femble  improuver  dans  bien  des 
cas. 

Enfin ,  de  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  cet  Ou- 
vrage en  général ,  il  ell  aifé  de  s'appercevoir  que 
la  vraie  Chirurgie  de  la  Bouche  n'eft  pas  aufli  bor- 
née qu'on  s'ell  toujours  efforcé  de  le  faire  accroi- 
re.  IViaij  pour  l'exercer  avec  fuccès ,  le  titre  de 
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Chirurgien  n'eft  pas  fuffifant  ;  il  faut  y  joindre  les 
preuves  réelles  d  une  étude  fuivie  &  fpéciale  de 
cette  branche  eflentielle  de  l'Art  de  guérir,  &  ne 
point  s'abufer  fur  les  mots. 


'Fin  du  fécond  &  dernier  Volume, 
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DESCRIPTION 

PES      PLANCHES 

du    Tome   Second, 

X  L  AN  e  HE  première  ,  Fig.  I.  Platine  à  iour, 
demi-circulaire  extérieurement ,  &  cambrée  in- 
térieurement ,  fervant  à  porter  le  cautère  actuel 
dans  toute  l'étendue  des  parties  latérales  du  cercle 
maxillaire  &  alvéolaire  fans  craindre  de  toucher 
les  joues  ou  la  langue, 

A  A  A.  La  partie  qui  doit  toujours  regarder  la 
langue  ,  lorfqu'on  porte  le  cautère  asftuei  à  la  mâ- 
choire inférieure;  &  le  palais,  lorfqu'on  l'applique 
îi  ia  mâchoire  fupérieure. 

B  B  B.  Le  demi-cercle  qui  regarde  les  joues 
dans  tous  les  cas. 

C.  La  partie  évidée  de  la  platine  ,  &  par  la- 
quelle on  paiïe  le  cautère  aducl. 

D  D,  Echancrures  pratiquées  fur  le  demi-cercle. 

E  E.  Autres  echancrures  pratiquées  fur  la  par- 
tie cambrée. 

F.  La  tige  de  l'inflrument. 

G.  Son  manche. 

Fig.  1,  Platine  ou  efpéce  de  parapet  qui  s'ajude 
fur  le  demi-  cercle  (  i?  ) ,  fi^ .  i . 

A  A.  L'étendue  de  la  circonvolution  de  la  pla- 
tine. 

B  B.  Tenons  renverfés  quarrément-,  6c  qui  s'a- 
daptent aux  echancrures  dd,  de  la  fig.  i. 

C.  Petit  reffort  d'acier  fervant  à  contenir  la  pla- 
tine ou  garde  joue, 
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Fig.  3.  Deuxième  platine  ou  garde-langue^ 

A  A*  L'étendue  de  la  platine  ,  qui  doit  être 
cambrée  conformément  à  une  égale  cambrure  de 
la  fig.  1.  L  à^AA, 

B  B.  Tenons  recourbés  quarrément  pour  s'a- 
dapter aux  échancrures  (E  E  )  delà  fig.  i.  C.  Petit 
retTort  fervant  à  contenir  cette  féconde  platine. 

Vig.  4.  repréfentant  un  couteau  courbe  ,  ou  ef- 
péce  de  petite  ferpetté  dont  ilefl  parlé  Tom.  L  p. 

^  A.  La  partie  tranchante  de  cet  inflrument. 

B.  Son  manche. 

Fig.  5,  Platineà  canulle  pour  porter  le  cautère 
aduei  fur  les  parties  extérieures  de  l'une  &  de  l'au- 
tre mâchoire. 

A .  Extrémité  de  la  canulle  qui  doit  porter  fur 
la  carie. 

B.  L'étendue  de  la  canulle. 
C  Sa  platine. 

J}.  Son  embouchure  extérieure. 

E.  Sa  tige. 

F.  Son  manche. 

Fig.  6.  Le  cautère  dont  on  doit  fe  fervir  pour 
caiitérifer  avec  la  platine  à  canulle  fig.  ci-delTus. 

A.  Tenon  qui  eft  reçu  dans  la  mortaife  de  la 
fig.  8-  du  Tom.  I.  PI-  II. 

B.  La  tige  de  l'inflrument. 

€,  Partie  recourbée  quarrément  qui  doit  tra*- 
verfer  la  canulle  de  lafig.5  ,  &  l'excéder  inférieur 
rement  de  deux  à  trois  lignes. 

Fig.  7.  Cautère  en  forme  d'amande  &  tranchant 
fur  Içs  parties  latérales ,  pour  détruire  &  emporter 
certaines  fonguofités  des  gencives. 

A.  Le  Cautère  même. 

:^.  Sa  tige.  .. 
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C.  Tenon  qui  entre  comme  ci-denfus  dans  la 
mortaiie  du  manche  ,  fig.  8,  PI.  1 1  ,  Tom.  i 

Fig.  8-  Aucre  Cautère  tranchant  pour  emporter 
les  fonguofités  qui  préfentent  une  certaine  furface. 

A.  La  partie  tranchante  de  cet  inflrument. 

BBB B,  Sa  tige. 

C,  Le  tenon  qui  s'adapte  comme  ci-deiïus. 

F.  9.  Autre  elpéce  de  Cautère  demi-courbe  ponr 
cautérifer  les  os  maxillaires ,  tant  fupérieurs  qu'in- 
férieurs à  leurs  parties  polTiérieures  6c  internes. 

A.  La  partie  qui  doit  cautérifer, 

B.  La  tige  de  ce  Cautère. 

C.  Le  tenon  qui  s'adapte  comme  les  Cautères 
ci-delTus. 

Fig.  10,5,  Cautère  fervant  à  cautérifer  l'inté- 
rieur des  alvéoles. 

A.  La  partie  qui  s'introduit  dans  les  alvéoles. 

B.  La  tige. 

C.  Le  tenon  ,  &c. 

Fig.  1 1.  Petit  couteau  féparatoire,  pour  obte- 
■ir  la  défunion  de  certaines  parties. 

A.  Le  tranchant  de  cet  inflrument,  le  refle  ne 
doit  pas  l'être. 

B.  Son  manche. 

Fig.  1 2.  Petit  coin  pour  s'oppofer  aux  mouve- 
mens  de  la  mâchoire  inférieure. 

A.  Le  coin  échancré  tant  fupérieuremeflc 
qu'inférieurement. 

B  B  B  B.  Les  trous  par  lefquels  on  paffe  une 
ijoie  un  peu  forte  pour  attacher  ce  coin  auxs  denc 
tant  fupérieures  qu'inférieures. 

Tlanchc  IL 
Fig.  I.  Première  efpéce  de  clfeaus;  courbes 
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pour  couper  le  filet  6c  emporter  certaines  tumeurs 
skirrheules  des  rafmles. 

^.  Les  lames  renverfées  fur  leur  plat. 

£.  Les  branches  renveriées  à  contre- fens  des 
lames 

Cl.  Les  anneaux. 

Fig.  2.  Canuie  iervant  à  cautérifer  la  luette  , 
le  voile  du  palais  <5c  les  amygdales  ,  6cc. 

u^.  Extrémité  boutonnée  de  la  tige  qui  traverfe 
la  canulie. 

C,  Anneaux  dans  lefquels  on  paiTe  le  doit  indi- 
cateur pour  tenir  la  canule. 

£>.  Extrémité  inférieure  de  la  tige  ^. 

Eé  Bouton  applari  fur  lequel  on  appuie  le  pou- 
ce pour  pouiTcr  la  tige  &  faire  fortir  le  bouton  yî* 

F.  3.  Autre  efpéce  de  Canulie  contenant  un  ref^ 
fort  attaché  à  une  tige  renfermée  dans  la  canulie» 

^,  extrémité  boutonée  du  relTorc. 

JB,  La  Canule. 

^C\  L'anneau  dans  lequel  on  paiTe  le  doigt  indi^ 
cateur. 

D,  Extrémité  inférieure  de  la  tige  après  laquel* 
le  le  reRort  eil  attaché. 

E,  Bouton  applati  fur  lequel  on  appuie  pouf 
pouffer  la  tige  &  faire  fortir  l'extrém.ité  ^. 

Le  principal  uT  ge  de  cet  inftrument  eft  de  pou* 
voir  porter  avec  luccès  des  bourdonnets  derrière 
le  voile  du  palais,  dans  le  cas  d'hémorragie,  où 
de  pouvoir  panfer  dans  cette  partie.  Lorfqu'oii 
pouiie  la  tige  en  appuyant  fur  le  bouton  (E),k  me- 
iure  que  l'on  exécute  cette  aétion ,  le  reflbrt  s'é- 
chappe de  fa  gaine  ou  canulie  ,  &  gagne  le  palais 
en  le  gliffant  par  l'une  des  ouvertures  des  piliers 
de  fon  voile.  Alors  on  attache  le  bout  d'un  fil  après 
le  boulon  (vi),  tandis  que  le  bourdonnet  tient  ?, 
l'aatre  bout  de  ce  même  fil.  Enfuite   en  retire  à 
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foi  la  tige  ,  le  refTort  fe  cache  dans  fa  gaîne  en 
attirant  à  lui  le  bourdonnet  :  enfin  on  retire  com- 
plectement  rinl1:rument,&.ron  fe  faifit  du  fil  pour 
attirer  le  Bourdonnet  &  le  placer  convenablement. 
M.  de  Laforêt  père  ,  Maître  en  Chirurgie,  cil  le 
premier  qui  m'ait  fait  part  de  cet  inftrument. 

Fig.  4. ,  5  ,  6  &  8  ,  repréfentent  différens  équa- 
rilfoirs  pour  gratter  &  ruginerles  caries  de  l'une  & 
de  l'autre  mâchoires,  &  dont  les  circonftances  in- 
diquent les  ufages  convenables. 

u^.  Le  tranchant  de  ces  inllrumens. 

£.  Leurs  tiges. 

C.  Les  tenons  qui  s'adaptent  comme  ceux  def- 
quels  j'ai  déjà  parlé, 

Fig.  7  ,  Ci  féaux  déliés  &  dont  les  branches 
doivent  être  alfez  longues  pour  porter  jufqu'aux 
amygdales.  Ces  cifeaux  fervent  auffi  pour  quelques 
opérations  des  Sinus  maxillaires  ;  j'en  ai  parlé 
Tom.  I.  p.  2.6z. 

A.  Les  lames  des  cifeaux  renverfées  fur  leur 
plat. 

SB.  Leurs  branches  renverfée  à  contre-fens  des 
lames. 

C  C.  Les  anneaux. 

Fig.  9.  Dent  d'une  finguliere  conformation, 

A.  Sa  couronne. 

B.  Sa  racine. 

C.  Protubérence  oiïeufe  émaillée  furmontée  5c 
entourée  de  différens  prolongemens  en  forme  d'é- 
pines, marqués  (2?). 

PI.  m.  repréfentant  une  mentoniere  vue  de 
profil,  portant  une  plaque  &  une  fourchette  en 
defibus.  Cette  machine  eft  deflinée  à  arrêter  fûre- 
ment  les  hémorragies,  foit  de  la  langue  même, 
foit  celles  des  ranines ,  après  quelques  opérations, 
que  Xoïi  peut  regarder  comme  la  feule  relTouicc 
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pour  fauver  la  vie  aux  malades  dans  de  certains 
cas. 

j4A.  La  face  antérieure  de  la  mcntoniere. 

B  B.  Deux  anfes  donc  l'ufage  fera  indiqué. 

C  C.  Deux  prolongemens  en  forme  de  ceinture 
garnis  mollement  &  piques  ,  larges  d'un  pouce  <3c 
demi, 

DDDD.  Lededous  delamentoniere. 

E,  Petite  foupape  qui  s'élève  &  s'abaifTe  au 
moyen  d'une  vis  fans  lin  (5c  dont  l'ufage  fera  indi- 
qué. 

FF,  Partie  antérieure  de  la  cage  Ibutenue  par 
quatre  piliers  villes  &  rivés  fur  la  mentoniere 
qui  contient  toute  la  méchanique  de  cette  pièce. 

G  G.  Vis  fans  fin  qui  traverfe  la  plaque  de  la 
cage  ci  deiTus  &  va  fe  rendre  à  une  platine  re- 
fendue en  long  de  chaque  côté. 

H  H.  La  platine  dont  les  extrémités  tant  fupé- 
rieures  qu'inférieures  terminées  par  un  tenon,  font 
percées ,  taraudées  dans  une  mortaifs  pratiquée  à  la 
partie  antérieure  de  chaque  effieu  ,  6c  y  font  fo- 
îidement  affujettis-  par  une  vis  à  tête  perdue. 

//.  Les  deux  efîieux  ,  un  fupérieur  &  un  infé- 
rieur. Les  parties  latérales  de  ces  eiîieux  iont  en 
coulifTe,  6c  reçoivent  les  quatre  parties  internes 
des  quatre  piliers  fur  lefquels  les  effieux  courent  ; 
il  fuffic  pour  cela  de  faire  agir  la  vis  (  G), 

K.  Prolongement  pris  fur  la  pièce  percée  6c  ta» 
raudée  dans  fon  milieu  pour  recevoir  la  vis  fani 
fin(I,). 

L  L,  La  vis  fans  fin  qui  traverfe  l'efiîeu  inférieur , 
le  prolongement  {K)  Se  l'eflieu  fupérieur. 

M  M  M,  Branche  d'acier  fortant  par  une  éch-in- 
erure  pratiquée  fur  lii  face  poilérieure  de  Teifieu 

fupùieur 
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fupérieur.  Cette  branche  fort  dabord  prefque 
droirc  ;  enluice  elle  doit  former  une  S  ,  donc  la  tece 
s'incline  infenfibiement  pour  gagner  la  plaque  iV. 

N.  La  plaque  repréfentanç  une  efpéce  de  lan- 
gue; elle  doit  être  convexe  en  deflus ,  &  concave 
en  deifous.  Elle  efl  percée  &  taraudée  à  fa  partie 
antérieure  pour  recevoir  l'extrémité  de  l'S  fur  la- 
quelle elle  îe  monte  à  vis. 

000.  Petite  plaque  prife  fur  la  branche (  N), 
Cette  plaque  qui  excède  d'une  ligne  chaque  côté 
de  la  branche,ell  percée  d'un  trou  à  chacune  de  ces 
extrémités  pour  recevoir  deux  petits  pignons  qui 
doivent  monter  &  defcendre librement,  au  moyen 
d'une  vis  fans  fin  qui  traverfe  un  troifiéme  trou  ta- 
raudé ôc  pratiqué  dans  le  milieu  de  la  petite  plati- 
ne ,  &  qui  doit  être  prife  fur  pièce. 

(P).  La  vis  dont  il  vient  d'être  parlé ,  8c  qui  va  fe 
rendre  dans  une  autre  platine  inférieure  percée 
également  de  trois  trous  qui  répondent  juile  à 
ceux  de  la  petite  platine  (O).  Cette  vis  eft  arrêtée 
en  delTous  par  un  écrou  perdu. 

(Q).  La  petite  platine ci-deifus  de  laquelle  for- 
tent  &  s'élèvent  les  deux  pignons  dont  il  a  été  par- 
lé précédemment. 

R.  Branche  qui  s'échappe  delà  platine  (f  ).  Cette 
branche  ne  doitcommeucer  à  fe  courber  en  arron- 
dilTement  fenhble  que  lorfqu'elle  entre  dans  une  ef- 
péce de  colier  ajullé  à  l'extrémité  antérieure  de  la 
plaque(iV). 

S  S.  Le  colier  monté  fur  la  plaque  au  moyen  de 
deux  vis  perdues ,  une  de  chaque  côté. 

La  branche V  R)  ayant  ainfi  traverfe  le  colier, 
(S)  defcend  droite  d'environ  6  lignes.  Enfuite  elle 
fe  recourbe  quarrément  fur  fon  plat,  va  droite  d'en- 
viron douze  à  quinze  lignes  par  deiïbus  la  plaque 

Tome  IL  T  c 
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(N).  6c  fe  termine  par  une  eTpéce  de  fourchette 
dont   les    extrémités   rcpréfenent  deux   boutons. 

T  T.  La  fourchette. 

Z7  U.   Les  boutons. 

X,  Troifiéme  vis  fans  fin  fervant  à  fait-e  mon- 
ter 3c  delcendrc  la  foupape  {£) ,  de  laquelle  j'ai 
parlé  précédemment ,  qui  porte  avec  elle  un  pi- 
gnon de  chaque  côté  qui  traverfe  le  def- 
ious  de  la  mentoniere  ,  ôc  que  Tori  apperçoit  à 
droite  &  à  gauche  de  ia  vis  [t/). 

Y  Y.  Les  lacs  qui  fervent  à  contenir  cette  piè- 
ce. Cette  machine,  comme  on  en  peut  juger ,  eft 
bien  différente  du  GloiTocatoche  dont  parle  Paul 
iEginette,  Liv.  VI,  Ch.  30. 

Ufage  de  cette  Machine. 

On  peut  avec  cette  machine  arrêter  conjoînte- 
ïTient  les  hémorragies  de  ia  langue  Scelles  des  ra- 
îiines  fi  elles  fe  rencontrent  enfemble  ;  ou  léparé- 
ment ,  fi  l'une  des  deux  a  lieu. 

Dans  le  cas  des  deux  hémorragies  ,  on  laifiTera 
les  pièces  montées  comme  elles  font  repréfentées. 

Si  l'on  ne  doit  arrêter  que  celles  Aqs  ranines  on 
dévifléra  le  colier  (  5  ) ,  6c  alors  on  ôtera  la  grande 
plaque (  A^)  ;  ir ne  reftera  plus  que  la  fourchette  à 
bouton  (  TT), 

Au  contraire  ,  fi  l'on  ne  doit  arrêter  qu'une  hé- 
morragie de  la  langue, il  faudra  également  défaire 
le  colier  (  5,),ôter  l'écrou  perdu  de  la  vis  (P);  alors 
on  retirera  la  fourchette  &  'ies  dépendances  ;  il  ne 
xeflera  plus  que  la  grande  plaque  (  A^j. 

Son  application. 

Le  Chirurgien  ayant  réduit  la  machine  au  point 
où  il  lacroira  utile ,  le  munira  de  compreffes,  à.  au- 
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très  choies  femblabies  qu'il  appliquera  fur  la  partie 
lade  ,  &  qu'il  y  fera  contenir  avec  un  Itilet  bou- 
toné  ou  une  fpatulcjfuivant  lacirconftance.  Enfui- 
te  il  fera  ouvrir  1 1  bouche  du  malade  ,  lui  placera 
le  menton  dans  la  mentonnière  ,  polera  la  plaque 
(  N)  fur  la  langue  jfi  rhémonagie  a  lieu  par  quel- 
ques vailfeaux  de  cette  partie  :  ou  la  fourchette  , 
fi  ce  font  les  ranincs  qui  fourni iTenr, 

Enfin  ,  fi  la  langue  &  les  ranines  fournlffent  en- 
femble,  il  paiïera  la  langue  entre  la  plaque  &  la 
fourcheite.  La  dlfpofition  de  la  pièce   doit   faire 
voir  que  lorfqu'il  ne  fera  qucftion  que  de  la  lan- 
gue, la  plaque  [N)  contiendra  les  comprelfes  ,  les^ 
plumaceaux,  (Sec.  5c  que  s'il  s'agit  des  ranines  ,  la 
fourchette  (  T)  poulfera  également  contr'elles  les- 
petites  comprefles'ou  plumaceaux  jugés  néceifaires. 
La  pièce  ainii  ajuflée,  les  compreifes  ou  pluma- 
ceaux ,  &c.  placés  convenablement  ,  &:  après  que- 
l'Aide  aura  retiré  fon  flilet ,  on  fixera  la  menton- 
nière ,  &  l'on    graduera  la  compreflion ,  foit  en 
bailTanc  davantage  la  plaque  {N)  par  le  moyen  de 
la  vis  fans  fin  v  L) ,  foie  en  avançant  davantage  la 
fourchette  (  T)  &  la  plaque  ,  en  faifant  marcher  l:i 
vis  fans  fin  (  G  ).  On  écartera  également  ou  l'on  rap- 
prochera la  fourchette  (T)  de  la  plaque  (  A^)  par  la. 
vis  fans  fin  (P)  :  ainfi  on  aura  la  liberté- de  lever  & 
d'abailTer  la  plaque  &  lafourciiette.  On  pourra  éga- 
lement porter  ces  parties  plus  en  avant  ou  en  arriè- 
re fuivant  le  befoin,au  moyen  des  vis  [G.L  P.)  Poui'- 
fixer  la  mentonnière,  on  aura  eu  le  foin  de  coudre- 
à  chaque  extrémité  ou  prolongement  en  forme  de 
ceinture  (  C  C),un  ruban  de  fil  plat,  large  de  Cvâ.- 
lignes  6c    long    d'environ  trois  quarts.    On  ap- 
pliquera  les  prolongemens   le   long  de  la  bafe  de- 
là mâchoire  jufqu'à  fon  angle  poltérier.r  ;  enûije- 

T  t  ij 
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on  prendra  chacun  des  rubans  pour  leur  faire  faire 
un  circulaire  croifé  .au-dcffous  de  la  partie  infé- 
rieure à.  poftéricure  de  l'occipital ,  entre  la  pre- 
mière &  la  féconde  vertèbre  du  col.  Le  ruban 
droit  reviendra  à  plat  du  côté  gauche,  6c  le  ruban 
gauche  du  côté  droit.  L'on  pafTera  féparément 
chacun  des  rubans  dans  les  anfes  (  5  )  ;  on  les  reii- 
verfera  à  plat  pour  les  faire  revenir  l'un  &  l'autre 
à  la  partie  polîérieure  de  l'occipital,  où  on  les  at- 
tachera folidement. 

Si  l'on  a  befoin  de  repouffer  les  fublinguales 
pour  avoir  une  compreflion  plus  juHe  &plus  foli- 
de  ,  on  introduira  des  compreiTes  dans  la  partie  in- 
féri'^ure  de  la  mentonnière ,  &  au  moyen  de  la  vis 
(  X)  on  fera  monter  la  petite  foupape  (  E),  ce  qui 
donnera  encore  huit  ou  dix  lignes  de  comprefTion 
&  ne  contribuera  pas  peu  à  affermir  davantage 
toute  la  pièce. 

Par  rapport  à  l'âge  du  fujet,  il  faut  avoir  des 
plaques  de  différences  longueur  6c  largeur ,  ainfi 
que  des  fourchettes  :  quant  au  vuide  de  la  men- 
tonnière qui  reileroit  alors ,  on  le  remplira  conve- 
nablement avec  des  compreiTes.  La  plaque  doit 
toujours  êcre  garnie  d'une  toile  blanche  &  cirée.  On 
garnira  également  la  fourchette  d'une  petite  bande 
de  linge  fin.  On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être 
expofé  ,  qu'il  efl  impoffible  que  la  langue  dans 
fcs  mouvemens  puiffTe  déranger  l'appareil  qu'on  au- 
ra jugé  à  propos  d'appliquer  deffus  ;  que  la  four- 
chette elle-même  doit  relier  fixe  ;  en  un  mot ,  que 
toutes  ces  parties  affujetilTent  celles  qu'on  a  befoin 
de  contenir ,  6c  que  néanmoins  le  malade  pourra 
ouvrir  la  bouche  ,  la  fermer  prefque  complette- 
ment,  parce  que  tout  tient  à  la  mâchoire  inférieu- 
Tç  ,    &  qu'il    lui  re.'le   encore    plus  de  liberté 
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•[u*il  ne  lui  en  £iaut  pour  qu'il  puiiîe  prendre  les 
alimens  convenables  à  fon  état,  parler  &  dormir  en 
toute  fûrecé  &  refpirer  librement  (  a). 

Grandeur  naturelle  de  cette  machine. 

Il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  déterminer  au  jufle 
l'étendue  en  tout  fenà  &  variée  que  doivent  avoir 
la  mentonnière  &  les  autres  pièces  qui  compofent 
toute  cette  machine.  Je  me  fuis  donc  arrêté  aux 
dilpofitions  que  l'adulte  préfente  le  plus  ordinaire- 
ment :  ainii  la  grandeur  naturelle  de  la  machine 
que  j*ofFre  a  été  conllruite  furies  mefures  fuivantes. 

La  circonférence  extérieure  &  inférieure  de  la 
mentonnière  eft  de  fept  pouces  ;  l'intérieure,  de 
cinq  pouces  &  demi  ;  l'évafion  poftérieure  ou  l'en- 
trée delà  mentonnière  efl  de  quatre  pouces.  Ame- 
fure  que  le  menton  s'introduit,la  mentonnière  di- 
minue infenfiblemenc  en  devant  &  forme  un  vrai 
fer  à  cheval  fur  la  partie  antérieure  ,  duquel  la 
fymphife  du  menton  doit  porter  la  profondeur  de 
la  mentonnière  de  deux  pouces  6c  demi. 

Le  plancher  de  cette  mentonnière  doit  être 
échancré  pofliérieurement  pour  ne  point  compri- 
mer les  mufcles  du  larinx  &  ceux  du  pharinx. 

La  hauteur  du  cercle  antérieur  de  la  menton- 
nière efl  d'un  pouce  trois  lignes  extérieurement ,  oC 
d'un  pouce  intérieurement  à  caufe  de  la  garniture. 

La  cage  a  un  pouce  de  haut  fur  fix  lignes  de  fa- 
ce antérieure,  iT:  un  pouce  d'excédence  fur  le  corps 
de  la  mentonnière  à  laquelle  elle  efl:  folidemenc 
attachée  par  quatre  petits  piliers ,  reçus  de  chaque 
côté  ,  tant  en  haut  qu'en  bas ,  dans  les  coulilfcs 
atérales  des  deux  efîieux. 

f/i;Ccux  qui  voudront  fe  procurer  les  ii  flrumers  &  autres  machis-.es  dé- 
crites :1ans  cet  Ouvraee,pourrcn:  :'a.ircfler  aufieur  rHermii;,tcu'cliier, 
Poni  Noue  Dame,  ptcs  laPomiC, 
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La  vis  qui  traverfe  les  efîîeiix  a  un  pouce  de  pas 
de  vis.  Une  autre  vis  qui  traverfe  la  platine  anté- 
rieure de  la  cage  a  également  un  pouce  de  pas. 
Ce  qui  fait  que  les  branches  en  général  5c  la  pla- 
que de  la  langue  peuvent  s'élever  ,  s'abaiffer  &  fe 
rapprocher  d'un  pouce  chacune.  LeselTieuxontcha» 
cun  qua  trelignes  quarrément,  y  compris  leur  cou- 
lifTeSjfur  une  ligne  &  demie  d'épaiffeur. 

La  branche  qui  porte  la  plaque  de  la  langue  en 
la  prenant  depuis  fa  naifîance  &  y  compris  fes  dif- 
férens  coudes  ,  eft  de  deux  pouces  de  long  fur  une 
ligne  &  demie  de  large.  La  platine  qui  efl  prife 
fur  pièce  dans  le  milieu  de  cette  branche ,  eft 
longue  de  cinq  lignes  fur  trois  de  large.  La  vis 
qui  traverfe  cette  platine  va  fe  rendre  à  la  platine 
de  la  branche  inférieure  terminée  par  une  fou-rchet- 
te  à  un  pouce  de  pas  de  vis. 

La  plaque  qui  porte  fur  la  langue  doit  avoir 
deux  pouces  de  long  fur  un  pouce  trois  lignes  de 
large  à  fa  partie  qui  regarde  la  bafe  de  la  langue» 
Cette  largeur  diminue  infenfiblement  à  mcfure 
que  la  plaque  vient  porter  fur  la  pointe  de  la  lan- 
gue ,  où  elle  ne  doit  plus  avoir  que  trois  à  quatre 
lignes  en  revenant  toujours  en  devant. 

La  fourchette  ne  doit  avoir,  y  compris  fes  bou- 
tons,qu'un  pouce  au  plus  de  longueur  fur  quatre 
lignes  &  demie  au  plus  d'écart  d'un  bouton  à  l'au- 
tre. 

La  bafcule  qui  efl:  dans  l'intérieur  de  la  men^ 
tonniere  efl  longue  de  quinze  lignes  fur  huit  de 
large.  La  vis  qui  la  fait  monter  &  defcendre  a 
dix  lignes  de  pas  de  vis  :  les  piliers  inférieurs  ont 
environ  un  pouce  de  long. 

Fin  de  la  defcripùon  des  Planches  dufeêcnA 
Volume^ 


ERRATA    DU   TOME   IL 

JL    A  G  E  5  ,  ligne  7  ,  quelquefois ,  life^ ,  quelques  fois. 

P.  «5  ,àlaNote,p].  s  ,/i/.  Pl.  i- 

P.  46  ,  lign.  zy  ,  cette  caliofité,  Hf.  ces  callofités  confuméei. 

P.  91,  lign.  ï8,3voicnt.  lif.  l'avoient. 

P.  Il  I ,  lign.  10  ,  après  le  mot  de  fontaine,  ajoutef  ceiaftétfique(i), 

P.  ijS  ,  lign.  19  ,  ia  deuiîiérae  ,  lifif  ,  le  deuxième. 

Idem.  lign.  »o  ,  ia  troifiéme,  lîf.  le  troifiéme. 

P.  14s  ,  lign.  10  ,  remplir,  /i/".  remplir. 

P.  145  ,  à  la  première  Note  ,  Baïerus  ,  lif.  Baïer. 

P.  147,  lign.  19  ,  patiies ,  lif.  parties. 

P.  17S.  lign.  a  ,  de  la  première  Note,  fig.  2  ,  lif  fig.  4. 

P.  179  ,  à  la  féconde  Note,fig.  j  ,  lif  fig.  13. 

P.  184, à  la  féconde  Note,  Pl.  t  ,lif.  Pl.  i,  fig.  10  t  lif*  6g-  ij; 

P.  192  ,  lign,  9  ,  [carléLif  fcarifié, 

P.  »o»  ,  à  la  première  Noie,fig,  10  ,  lif.  fig.  ij.  Pl.  a.  lif  Pl»  i. 

P.  aoS  ,  lign,  y  ,  de  la  Note  racourci/Tancc  ,  lif  racourciffanr. 

P.  *Î9  ,  à  la  Note  ,  fig.  3  ,  lif  fig.  4- 

P.  ï6o  ,  lign.  14  ,  concércufes  ,  /;/.  cancéreufes, 

P.  »6i  ,  au  renvoi  de  la  Pl. ,  ajoute^  Tom.  i. 

P.  »62  jlign.  15  ,  lui  fortoit ,  lif  lui  fortit, 

P.  »7i ,  lign.  7  ,  des  Stenon  ,  lif  de  fténon. 

^*  '75  »  l'8"'  19  ,  TU  que  ,  lif.  vu  ce  que. 

P.  aS^  ,  ligti.  50.  de  terminer  ,Uf  de  déterminer,' 

ï*.   3'9>l'g.   ^4  t   'a  partie  ,  y;/.  U  petite. 

P.  368  ,  lig,  8 ,  d^une  peu  ,  lif,  d'un  peu. 

P.  376  ,  lign,  19  ,  putricide  ,  lif  putride. 

P.  j}8  ,  lign.  9  ,  ou  den  expofer  ,  lif  ou  d'en  crpofer; 

P.  4**  ,  lign.  iS  ,  la  pointe  de  la  lunette  ,  lif.  de  la  lancWCi 

P.  4»4,  lign.  »5  ,feu  M.  Marquelier,  lif.  Maf^uelier, 

P.  433  ,  lign.    18  ,  Pulpius  ,  lif.  Tulpius. 

P,  443  ,  à  la  Note  Neekren,/!/. Meckren. 

P.  483  ,  lign.  13  ,  attaqua  la  langue  ,  lif,  attaque  la  langu»» 

P.  493  ,  lign.  15  ,  racine  droite,  lif  ranine  droite. 

^'  J3'  >  l'g^i  *^f  l^c  conlcrvera  ,  lif,  ij[ui  confervera^ 


ï    I    N. 


De  rimprun.ciic  ucYai.leyre  l'aîné. 


lliBirii  I  r«'i  iiii'imii  !•  m     inirml    ii     h   il  i  iiiIiIii  h  1      II  i      —    l'i  r'i    i"TT~    iill      di     1 1  il  IM  intlH 

4?         APPROBATION. 

^  'A  i  lu  ,  par  ordre  de  Monft-iVneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  un  M.T.-.iif- 
crii  intitulé  ,  R.ecueil  d'Ol'fcvations  intéréjfaiites  fur  les  différentes  M:i- 
ladies  de  la  Bouche  ,  Ç/c.  par  M.  Jourdain  ,  Dentille  ,  reçu  au  Collège 
de  Chirtirgie. 

M.Jourdain  sVft  particulièrement  occupé  à  répandre  un  nouveaa 
jour  fur  ia  théorie  &  le  traitement  curatoire  des  Maladies  Chirurgica- 
les de  Tiine  &  de  l'autre  mâchoire.  î'oar  tirer  avec  plus  de  fuccès  ,  ct.tte 
partie  de  TArt  de  guérir  ,  de  l'obrcuriié  oîi  elle  a  rcité  enveloppée  juf- 
qu'ici  »  il  établit  îes  Principes  d'après  fes  Observations ,  &  il  les  confir- 
me par  celles  des  meilleurs  Auteurs  ,  tant  anciens  4ue  modernes,  A  Taris 
ce  5  Novembre  1777  ,  M  I  S  S  A. 


PRiriLEGE     DU    ROI. 

Xj  0  U  I  s  ,  parla  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  k 
nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , 
&.C.  Salut.  Notre  arné  le  Sieur  J&urda.in  nous  a  fait  cxpofer  <îu'il  dé- 
fire'roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  :  Re- 
cutil  d'Olfervations  intéreffantes  fur  le.t  Maladies  de  laBeucbe  ;  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  néceflaires.  A  ces  cau- 
fes  ,  voulant  favorablement  traiter  rExpofant ,  nous  lui  avons  permis  Se 
periîiettoBS  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
fcmblera  ,  &  de  le  vendre,  faire  vendre  par-tcut  rx^fe  Royaume-  Vou- 
lons mi'il  jouifie  de  l'efftt  du  ptéùnt  r,.vii^ge  ,  pour  lui  &  fes  hotrs  à 
à  pcrpén"t<^  »  pourvu  qu'il  ne  le  rétracede  à  perlonne  ;  &  fi  cependant  il 
îuecoit  à  propos  d'en  faire  une  cefllon  ,  l'Aâe  qui  la  coiuiendra  fera  cn- 
leeirtré  en  la'Chambre  Syndicale  de  Paris  ,  à  peine  de  nullité  ,  tant  du 
Privilège  que  de  la  ceffion  ,  Si.  alors  par  le  fait  feu!  de  la  cefiion 
enreeiltrée  ,  la  durée  du  préfent  Privilège  lera  réduite  à  celle  de  la  vie 
de  l'Expolant ,  ou  à  celle  de  dix  années  ,  à  compter  de  ce  jour  ,  fi  l'Ex- 
pofan:  dècéJe  avant  i'expiraûon  dcfdite:)  dix  années.  Le  tout  ccnfor- 
Lément  aux  Articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Conleil  du  trente  Auut 
,777.  pottam  Régleman  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie  ,  &c. 
Failons  dèfenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  .  &c.  Commandons  »a 
premier  notre  Huiir.tr  ou  S.rj;cp.t  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exé- 
cuiion  d'icelks  ,  tous  ades  1.  quis  &  néce/Taires  ,  &c.  Donné  à  Pans 
levinot-buitièmejourde  Janvier  l'an  dî  grâce  1778  ,  Si  de  nette 
Règne  le  quatrième.  Par  k  Roi  en  Ion  Cenfcil.    LE  BEGUE. 

Re^iM  fur  h  Regiftre  XX,  de  la  Chambre  Royale  Cr- 
Synduile  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  ?arisy  n°.  297, 
fol  4Si  ,  corrformément  aux  àifpofmons  énoncées  dans  Le  pn- 
ftnt  Privilège  :  ^  d  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre 
les  huit  Exfmplairesfrefcritspar  l' Article CVi II,  du  Régœ- 
mm  demi.   A  Pans  ce  ô  Février  177». 

G  Q  G  u  é ,  Adiomt, 
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